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DICTIONNAIRE 

MINÉRA.LO.GIQUE 
ET  HYDJROIO'ÇIQUE. 

DE  LA  ;P«A^CE, 

CoKTEV AUT  P.  la Defcription  des  Mines ,  Fofliles ,  FloorSy 
Cryilauxy  Terres,  Sables  &  Cailloux  qui  s'y  uotvenr  ; 
l'Arc  d'exploiter  les  Mines ^  la  Fonte  &  laPùriâcation  des 
Métaux ,  leurs  différentes  préparadons  Chymiqoes ,  ac  les 
divers  u&ges  pour  lefquels  on  peut  les  employer  dans  la 
Médecine  >  l'An  Vétérinaire ,  &  les  Arts  &  Métiers  ; 

'  il^.  L'Hifloire  Naturelle  de^toutes  les  Fontaines  Minérales 
du  Royaume  ,  leur  Analyfe  Chymique  \  une  Notice  des 
maladies  pour  lefquelles  elles  peuvent  conyepiravec  quel* 
ques  obferrations  -  pratiques  :  on  y  a  foint  un  Gntumoa 
Ùdllicus. 
Pourfervir  de  fuite  auDiâionnaire  des  Plantes^  Arlres  & 
•  Arhuftes  de  la  France  ^&  au  Didionnaire  Fétérinaire  fir 
des  Animaux  Domeftiques \  Ù  comfLeuer  L'Hiftoire  des 
Produ&lons  naturelles  &  économiques  du  Royaume. 

TOME    PREMIER. 

PARTIE    PREMIERE. 
DES  FONTAINES  MINÉRALES, 

A    PARIS, 
Chez  J.  P.  COSTARD  >  Libraire ,  rue  S.  Jean  de  Beauyais; 

M.    DCC.    LXXIi 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Rçi^ 
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ahfilùé  que  le  Végétal  &l' Anima! f 
îlneft  cependant  pas  ^ une  utilité 
moins  réelle  que  les  deux  autres» 
Cefllui  qui  dorme  à  la  nature  cette 
folidite  propre  h  Ikrfis  parties  ,  & 
confiquemment  à  la  faire  fuhjîjier, 
La  Ckymle ,  la  Médecine  &  la 
Pharmacie fe  trouvent  écluellemeni 
enrichies  d'une  irifirùth  de  décou-^ 
vertes  utiles  par  la  décompojîtion  des 
^minéraux.  Combien  i£ effets  heureux 
rien  voit^on  pas  réfulter  ioUs  tes 
jours  pour  la  perfeclion  des  Arts  ? 
Par  lefecours  de  ce  Règne  y  la  Mé- 
decine rappelle  dans  nos  corps  la 
force  ^  la  fonte,  ÏArtifan  en  fabri- 
que fè$  outUSf  tArchito&çy  puifh 
Jes  matériaux  j  k  Commerçant  y 
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$rouve  unjigne  invariable  pout  rC" 
préfinter  les  marchandifès  ,  &  un 
tnobileprompt  &  incorruptible  pour 
lui  en  éternifer la  pojfejjion }  enfin, 
le  Laboureur  en  retire  ce  fie  avec 
lequel  il  fend  la  terre  pour  la  ren- 
dre fertik,  &  lafaulx  bienfaifante 
,  qui  lui  ajfurefis  moiffons.  Ce  nefi 
thème  que  par  un  examen  profind 
&  expérimenté  du  Règne  Minéral 
de  chaque  Contrée  ^  qu  on  peut  par- 
venir à  perficliônner  P agriculture 
&  ï économie  rurale  ,  &  en  effet. 
Monseigneur  ,  connoitre  la  diffé- 
rence des  corps  qui  conjiitucnt  celle 
des  terroirs,  comparer  leurs propriè-^ 
tés  avec  celles  desproduBions.,  cefl 
être  en  état  de  marcher  dtun  pas  af- 
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fiiré  oà  les  autres-  s'égarent ,  parcé^ 
quïhriontfas  le  flambeau  de  Fex-^ 
périence  a  la  mairii  Une  vanité 
(t autres  avantages  réfultent  encore 
de  ce  Régne,  Il  feroit  trop  long  y 
Monseigneur  ,  de  vous  les  détail' 
1er  ici;  vous  les  connoiffe^parfaite" 
ment,  &vous  en  faites  journelle- 
ment hommage  a  tEtre  Suprême 
qui  nous  comble  de  tant  de  bienfaits» 
Xoutfe  réunit  dans  la  nature,  & 
particulièrement  dans  le  Règne  Mi* 
néral^pournous  donner  t  idée  la  plus 
fublime  ,  la  plus  magnifique  <£un 
Créateur  infiriiment  fage  &  pré^ 
voyant,  Ceftpar  lui  que  tout  exifîe 
dans  C univers  y  &  ceft  pareillement 
lui  qui  le  conjèrve  dans  ïétat  oh 
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hoàs  h  voyons.  Sans  ce  Souverain 
Être,  tout  s* anéantiroit ^  &  ceperi' 
dont  coTnbienpeu  s*  en  trouve-t-il par- 
mi les  contemplateurs  de  la  nature 
dontletœurjo'uajfe^droit,  &  ^ef- 
prit  ajfe^  bien  fait  pour  lui  en  mar- 
quer leur  recormoijfanceh  Bien  dif- 
férent de  ces  prétendus  Philofophes 
dufîecUyVous  ne  vous  êtes  appliqué^ 
Monseigneur,  dans  tout  le  cours  de 
vos  études  à  la  contemplation  de  la 
nature  y  que  pour  connottre  ïanalo- 
ff£  des  differèns  4 très  qui  la  conjii- 
tuent ,  &  t enchaînement  qui  règne 
entreux,  &pour  les  rappellera  tE- 
treSuprcme  dont  ils  tirent  leur  exif 
tence,-Sous  quels  meilleurs  aufpices 
pourrois  -je  donc  publier  un  Ou-' 
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vragt^  dont  t  amour  four  thuma* 
raté  &  la  reconnolffance  envers  U 
Souverain  Etre' m  ont  dulé  le  plan  ^ 
que  fur  ceux  dtun  Prince  religieux 
&philofophe,maisPhilofàphe  chré- 
tien, Daigne^donc  fMonsEiGiiTiVK, 
en  recevoir  la  dédicace,  &  C honorer 
de  votre  puiffante protection, 

Tai  t honneur  dètre  avec  lepluf 
profond  refpeB, 

.•   MONSEIGNEUR, 


Le  plus  humble,  le  plus  obé^ffai^ 
;&  le  plus  fidèle  de  vos  Serviteurs ,  ' 
Buc'hoz,  Médecin  ocdinake  ^ 
feu  Sa  Ma  jÈ$T]i  U  Roi  de  Pologne* 
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PRÉFACE. 

J  aPl  fcience  la  plus  intéreflànte,  la  plas  utile 
&  en  même  tems  la  plus  curieufe ,  eft  celle  qui 
apprend,  à  connoître  les  différens  êtres  qui  nous 
environnent  avec  tous,  les  avantages  qui  ea 
peuvent  réfulter ,  c'eft  dans  l'Hiftoire  Nani- 
relie  &  Economique  qu'on  peut  puifer  ces  con« 
DoiiTaâces.  Dans  notre  Diâionnaire  des  Plantes, 
Arbres  &  Ârbuftes  de  la  France  >  nous  avons 
indiqué  les  différentes  produâions  végétales  du 
Royaume,  &  nous  y  avons  expofé  leurs  pro-» 

Îriétés  médicinales  &  économiques;  dans  notra 
>iâii3nnaire  Vétérinaire  &  des  Animaux  do- 
mefUques  nous  fommes  entrés  dans  des  détails 
très  -  imponans  fur  la  manière  de  les  élever ,  de 
les  traiter  dans  leurs  maladies ,  &  d'en  rirec 
toute  l'utilité  poffible  ,  il  ne  nous  refte  plus , 
pour  completter  l'Hiftoire  entière,  naturelle^& 
économique  de  la  France ,  que  d'examiner  Tes 
différens  Sols  &  Terroirs,  fcs  Pierres,  fes  Mines» 
fesFoflîles,  fes  Fluors,  fes  Fontaines  minérales, 
&  c'eft  précifémenc  ce  que  nous  nous  propo-» 
fons  de  faire  dans  cet  ouvrage, 
I^  principe  primitif  de  toutes  les  terres  eft^ 
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uivantLinnxus ,  un  fable  unique  dans  Ton  ef- 
pece,  il  y  auroit  cependant  plus  lieu  de  penfèr 
qu'il  devroit  y  avoir  différentes  fortes  dé  molé- 
cules terreufes  &  lablonneufes ,  tant  par  leur 
origine  que  par  leur  combinaifen ,  leur  affem- 
blage  &  leur  mélange. 

Les  principales  efpeces  de  terre  font  >  la 
Inarne,  l'argille ,  la  craye,  Tochre ,  le  terreau 
it  les  fables ,  félon  même  quelques  Auteurs;  ce 
font  ces  fubftances  terreufes  &  fablonneufes  qui 
fervent  à  former  lâs  pierres ,  ipais  il  y  entre  fou- 
Vènt  des  autres  particules  hétérogènes  ;  les 
pierres  doivent  conféquemment  leur  origine  à 
Faffluence ,  aux  dépôts ,  à  la  pofîtion  fuccef- 
five  &  externe  des  particules  intégrantes  de  ces 
deux  corps,  elles  ne  croiflèntpas,  comme  l'ont 
prétendu  quelques  Philofophes ,  par  intufluf- 
Céption ,  cet  accroiflèment  n'eft  propre  qu'aux 
animaux  &  aux  végétaux ,  elles  croiflènt  plutôt 
par  juxtapofition ,  il  ne  s'y  fait  point  d'affimila- 
tion  ;  mais  Simplement  une  addition  de  nou- 
velles parties  ;  le  véhicule  des  parties  confUtu- 
tîves  des  pierres  eft  toujours  un  liquide  ;  les 
principes  moteurs  font  l'air  &:  la  chaleur  ;  la 
caufe  de  leur  rapprochement  eft  la  preflîon 
environnante  &  le  principe  de  la  cohéfion  eft 
fattraékion,  qui  croît  en  raifon  des  (urfaces  ;  les 
pierres  fe  divifent  ordinairement  en  fimpîesÇc 
«a  compofées  ou  mixtes;  lorfque  des  parties 
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'dngînaîrefneni  falines  ,  ou  fulfureufo  ,  oa 
bitumineufes  ou  minérales  ,  ou  métalliques 
tiennent  à  fe  réunir ,  elles  forment  d'autres 
corps  qui  varient  félon  leurs  différeiis  de- 
grés de  réunion  :  ces  corps  (ont  les  fek ,  les^ 
foufres  ,  les  bitumes ,  les  minéraux  &  les  mé- 
taux ;  la  filtration  ,  quelquefois  l'impregnatioa 
&  toujours  la  prefSon  &  i'attraâion  des  p^rtiesf 
fimiliaires ,  font  les  vraies  caufes  de  l'origine  de 
ces  corps.  Ltnnxus  les  défigne  tous  fous  le  nom 
générique  de  minéraux ,  &  il  les  divife  en  trois 
ctafles:  ou  les  minéraux  font  uniquement  com- 
pofés  de  fels,font  folubles  dans  l'cau,ont  de  la  fa«* 
veur  &  fe  cryftallifem;  ils  font  alors,  fuivant  ce 
grand  Natiïralifte,  partie  de  la  premierexlafle , 
il  place  par  conféquent  dans  cette  clafle  le  na- 
trum ,  la  félénite ,  le  nitre  ,  le  fel  commun  , 
l'alun  &  le  vitriol  ;  ou  les  minéraux  font  com- 
pofés  de  fel  §£  de  foufre ,  leurs  propriétés  font 
pour  lors  d'être  folubles  par  le  feu,  &  de  ré- 
pandre une  fumée  qui  a  de  l'odeur  ;  les  miné- 
raux de  cette  nature  compofcnt  la  féconde 
daflè  de  Lûinsus;il  rapporte  à  cette  clafle 
l'ambre  ,  le  bitume  ,  les  pyrites  &  l'arfénic  ,  ou 
enfin  les  minéraux  font  compofés  de  fels  ,  de 
foufre  &de  mercure ,  on  les  nomme  alors  mer» 
curiels ,  ils  donnent  dans  le  feu  un  régule  con- 
vexe, opaque ,  brillant  &  coloré;  de  cette  troi- 
fîeme  claflîe  font  l'antimoine,  le  zinc,  le  bifx 

bij 


Digitized  by  VjOOÇIC 


W  TRÈFACE. 

muth,  le  fer,  Tétain  ,  le  cuivre ,  Targentaè 
Vot  ;  le  mercure  en  fait  aqfli  partie. 

A  l'égard  des  cryftallifations  nous  auront 
encore  recours»  pour  expliquer  leur  nature»  au 
célèbre  Naturalise  Suédois.  Toute  cryftallifa^ 
tion  »  fuivant  lui  >  vient  d'un  fel ,  contient  da 
fel  ou  en  naît.  Il  rapporte  aux  Tels  proprement 
dits  »  les  pierres  précieufes,  qui  font  les  cryftaU 
lifations  de  la  première  efpece  ;  aux  foufres  & 
pyrites  y  les  cryftallifations  de  la  féconde  efpece; 
&  aux  mercuriels  les  cryftallifations  de  la  troi-» 
fieme  efpece»  tels  que  font  les  cryftàux.l'étain. 
Quand  lés  parties  falines  fimilaires  fe  rencon- 
trent »  ou  quand  le  liquide  ou  menftrue  qui  les 
tcnoit  fufpendues  en  folution  &  féparées»  com- 
mence à  diminuer  par  l'é  vaporation  »  ces  parties 
fe  rapprochent  auffitôt ,  s'uniflènt  &  forment 
des  corps  folides  qui  varient  dans  leurs  cryftal- 
lifations polyèdres  felgn  la  figure  primitive  des 
parties  compofantes  que  Tattraâion  ou  la  pref- 
iion  réuniffent.  Dans  le  règne  minéral  il  ne  (e 
trouve  donc  ni  femence  comme  dans  le  végé^ 
tal ,  ni  œufs  comme  dans  l'animal  fil  n'y  a  aufll 
aucune  glande ,  aucun  vaiflèau ,  aucune  aifimi- 
Ution  des  parties,  aucun  organe  de  fentiment 
ftdevie« 

D'après  cet  expofé  de  Linnacus  M.  Bertrand, 
fameux  Naturalifte  de  la  Sulife.définit  les  pierres 
des  corps  compofés  de  terre  ou  fable ,  liés  pac 
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tbi*  lue  pierreux  »  les  mines  »  des  corps  cooiii 

TK>fés  de  principes  métalliques  &  de  matières 

hétérogènes  réunies  par  un  même  fuc  »  &  les 

concrétions  des  mixtes  formée  de  parties  ter« 

reftres ,  pierreuiès  &  diverfes,  charroiées  pai^ 

l'eau »&  réunies  fucceffivement; les  tufs,  les 

ftalaâites ,  les  tartres,  les  csdculs  &  les  œtites^ 

font  fouvent  ks  principes  des  vraies  concré* 

dons  ;  le^  Naturaliftes  donnent  le  nom  Atp/^ 

trificéuioà  à  tout  foffile ,  qui  (è  trouve  acd^ 

dentdfement  dans,  k  terre  ;  ces  pétrifications 

fis  forœent'^ur  Tordinaire^  quant  au  noyau» 

ou  è  f  empreinte  de  h  matière  même  de  la 

couche  où  dles  le,  trouvent  ;  (î  le  corps  étran* 

ger  lui-même  s'/ rencontre,  il  eft  fouvent  d'une 

autre  matière  calcaire,,  féiéniteufe  ou  fpathique» 

E  doit  y  avoir  cinq  fortes  de  pétrifications  , 

quanti  lafubftance  &  à  la  formerfeccnps  feul 

ouavec  fon  nojraa,  l'empreinte  (èule,.le  noyau 

feil ,  &  l'emprânte  &  le  noyau ,  quelques-unes 

de  ces  pétrifications  proviennent  de  v^étaux 

qui  fb  diangenten^  pierres,  &  d'autses  de  quèl^^ 

qoes  parties  animales.. 

On  donne  en  Hiftoire:  Naturelle  le  nom  d^ 
Calcdins  aux  foffiles  que  l'aâion  d'un  fèucon^ 
Teaable  akete  &  réduit  en  chaux  >.teh  font  le 
marbre  ,1e  fpath,  le  félénite  ,  Tardoife,  diffé^ 
tentes  efpeces  de  pierres ,  Tes  coquilles  fofiiles  » 
le  plufieurs  autres  fiihftances^^en  frappant  ces 
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iméreia  corps  avec  de  Vzci^x^  il  m  fort  cfet. 
étincelles  ;  on  appcllç  ^/rre/cii/^lr  les  foffiles  qui 
fc  changMt  en  verre  par  le  moyen  du  feu,  tels 
que  les  cailloux  ,  les  cryâaux,  les  quartz  ,  les 
pierres  dures  à  aiguifer  ;  ils  éttncellent  de  mémQ 
(|ueles  calcaires,  loriqu'on  les  frappe.  Une  des 
principalds  propriétés  d^  ces  foflîles  ,  c'eff  de 
ne  pouvoir  fe  diffoudre  par  les  acides  ;  maFs 
dans  le  Règne  Minéral  il  ne  fe  trouve  aucun 
foflîle  qui  puiflè  réfifter  au  fèu  d'un  miroir  ar-» 
dent,  ou  il  s'y  caldne ,  ou  il  s'y  vitrifie.  On 
dëfigne  par  le  nom  de  Refiactaires  les  foflîles 
qui  réfîftent  à  l'aétion  d'un  feu  commun  ;  les 
micas»  les  talcs,  les  amiantes  ont  fur- tout  cette 
qualité.  Aufli  les  emplôie-t-on  en  Chy mie  pour 
la  fabrique  des  vaifleaux,  mais  parmi  eux  il  s'en 
trouve  de  filamenteufes ,  tel  que  l'amiante;  die 

Eareilles  fubfiances  ne  peuvent  fe  diflbudre  dans 
»  acides  >  mais  elles  cèdent  aux  inftrùmeni 
d'acier. 

Pour  rendre  pne  raifon  phyfîque  de  ce  que 
tes  diflférens  foflîles  font  plus  ou  moins  propres 
à  réfifter  à  l'aftion  du  feu ,  il  fiiffit  de  recourir 
à  la  diverfité  dés  pores  de  ces  corps  &  à  la  difle- 
rence  de  la  cohéfion  de  leurs  pardes  ;  diflë^ 
rénce  qui  naît  de  celle  de  leur  figure  &  de  leur 
contaft. 

Le  quartz  &  le  fpath,dont  le  premier eft 
yitrefcible  &  l'atitre  calcaise,  &  qui  Bonobfiaûi 
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tda  font  &mblabies  à  plafiean  égards»  (km  cf 
qu'on  appelle  proprement  pierres  parafifi^usSf 
Elles  fe  forment  peu  à  peu  mr  ou  à  côtéd'autrff 
pierres»  fur  d'anciennes  couches  du  globe  dany 
)es  intervalles  qui  fe  trouvent  entr'elles>danf 
les  fciflures  des  rochers,  dans  lesgron;es  def 
montagnes  ou  les  galeries  des  mines..  Nous  ait* 
Ions  en  donnçr  ici  l'explication  la  plus  plaur 
£ble;  nous  la  puiferons  dans  les  écrits  df 
M»  Bertrand. 

Une  eau  »  félon  ce  NaturaUfte)  chargée  d^ 
certaines  pardcules  calcaires  ou  vitrefcibles  ^ 
ic  imprégnée  de  matières  minérales ,  s^évapor^ 
par  l'aâlon  de  l'air  ic  par  le  moyen  de  la  ch^-^ 
leur  i  cette  eau  ne  peut  s'évaporer  que  l'actrac* 
tien  ou  la  preiTion  environnante  ne  rénniflènç 
les  parties  folides  ^  ces  parties  folides  en  fe  réu*p 
nifiant  fe  changetit  en  u  ne  concrétion  q^i  s'aug^ 
laoente  peu  à  peu.  Si  les  pardcules  pr imoxdialef 
ont  unis  figure  déterminée ,  hr  quartz  ou  I9 
ipath  prennent  à  rinftant  une  fîgure^  analogue 
en  feoitlets,  en  filets, en  cubes ^  enrhombes 
&  .en  prifmes  ;il  Ce  trouve  un  nitre  du  quarts 
&  du  fpath ,  comme  il  y  en  a  oa  eryftallin.  Lç 
nitre  de  quartz  Se  de  fpatb  donne  naiflànce  au3Ç 
cryftallifations  quartzeufes  ou  fpatheufet,  ainii 
&  de  même  que  le  nitre  cryflallin  forme  les 
cryftallifations  des  pierres  précieufes&descryi^ 
paux  s^s'il  s'y  joint  q^^q^  fi^ft^nce  fulfurt^^ 
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&  métallique  9  il  s'en  forme  pour  Jors  despy-* 
rites ,  des  marcailites^  des  mines  cryftatlifées, 
&  ces  différéns  corps  fe  trouvent  fouvent  colo- 
rés par  des  folutions  métalliques  faites  par  di- 
verles  menftrues  ;Fhomogénéité  &  la  figure  des 
pores  de  ces  corpsen  forment  la  tr£(n(parence& 
la  pureté  ,  ou  la  diâférence  du  contaâ  des 
parties  primitives  en  conftitue  la  di^feté  diffé- 
rentielle. Le 'fer  êc  le  cuivré  fe  déeqmpofcnt 
par  le  vïtïlôl;^deCettedécon:^Gfkî<^efôrfe 
les  ochrçs  &les  différentes  etpeces^  œ  pyrites  ; 
les  ochres  fe  font  par  la  précipitation ,  &  les 
pyrites  par  une  nouvelle  iifripéralifatioB  de  la 
matière  décompofèe  &  précî^itfé  ;  oh  prétend  \ 
que  dans  tout  vitriol  il  fe^Jc^uve  un  p?îi^ipe  4 
inercuriel ,  de  même  que  dans  tout  mercure  il 
y  a  un  principe  vttriolique.  Ce  font  les^'fels  du 
vitriol  qui  conviennent  aux' pyrites ,  leur  çon- 
figur^rîon  iç  leprincîpe  mercuriel  leur  ôtent  la 
tranfparence;  Quant  à  Fopaçitéîi|^ârcâffites 
die  nefefovient  que  dU  TotOlrël     ^ 

Ladeftruâion  des  pyrites  donne  âuflî  naif- 
fance  à  des  ochres  »  à  des  terres  compofées  mi« 
nérales  &  aux  divers  fédimens  des  eaux  miné- 
rales. Lfes  ochres  de  fer  ou  les  terres  martiales , 
les  fédimens  ferrugineux  ont  Une  couleur  jau- 
nâtre» ou  rougeâtre,  ou  brune.  L'adion  du  feu 
les  rougit;  les  ochres  du  cuivre  pat  un  (èl  acide 
fout  verds»  &  par  un  iêl  alkali  font  bleus  ; 
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bn  pçut  donc  tirer  la  conféquence  que  les  terres 
ou  les  pierres  vertes  ou  bjeues  ,,ou  qui  ont  des 

'  coiileuis  qui  approchent  de  9elles  ci  font  teintes 
Ou  par  le  cuivre  ,  ou  par  le  vitriol  de  cuivre  ; 
nous  nous  étendrons  plus  au  4ong  fur  ces 
objets  dans  chaque  anicle  de  cet.  Ouvrage  qui 
les  concerne. 

Les  eaux  minérales  que  la  nature  elle-même 
hqûs  a  préparé  pour  le  traitement  de  nos  ma- 
ladies ,  font  iencoxe  une  panie  du  Règne  Mi^* 
néral ,  quoique  quelques  Auteurs  en  aient  c&« 
pendant  formé  un  qiîatrieme  Règne  }  c'efi  la 
nature  de  ces  eaux  que  nous  allons  aâuelle* 
ment  examiner  »  après  quoi  nous  en  viendrons 

^  feulement  au  plan  général  de  cetOuvrage,nous 
fuivrons  pour  cet  examen  les  principes  de  M.  !• 

'  Roy ,  fangeux  Profeflfeur  de  Médecine  à  Mont- 
pelUçr ,  il  ar^  traité  ex  profeffo  de  cet  objet 
dans  une  Diflef  tation  qu  il  à  publié  il  y  a  quel* 
ques  années  «  &  dont  d  vient  de  donner  la  tra« 
dudion  dané  fes  Mélatiffes  de  PhyJiqueydrMéde^ 
cine  &  JUiJIoireNaturelleqài  ontparuen  1771. 
On  appelle  >  fuivant  M.  le  Roy  &  la  plupart 
des  Médecins»  Eaux  minérales  celles  qui  font 
imprégnées  de  fubftances  minérales  à  un  degré 
qui  nep^Di)i£f  pas  de  s'en  fervir  pour  boiflbn  or« 
dinaire  &r  qui  l^s  rend  propres  à  produire  des  ef« 
fets  totalement  difiPérens  de  ceux  de  Teau  com- 
mune} dans  la  pratique  journalière  on  donne 
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encore  ce  nom  aux  eaux  chaudes  qtii  (brtent 
ainfi  de  la  terre ,  quoiqu'elles  fe  ttouvent  très-? 
pures  »  c'eft  ce  qui  donne  lieu  à  une  divifio^ 
générale  des  eaux  minérales  :  en  froides  &  en 
chaudes  »  celles  -  ci  fe  déiignent  fous,  le  nom 
de  Thermales  ;  parmi  le  eaux  minérales  froidet 
il  s'en  trouve  pluOeurs  qui  font  remarquablel 
parleur  &veur  piquame,^  approchant  de  celle 
du  vin  ou  du  cidre  mouflèux ,  elles  fe  nommeof 
acidulés  :  M.  le  Roy  n'admet  pai  la  diviiioa 
ordinaire ,  il  les  divife  en  trois  claflès  »  en  eauy 
minérales  (âltnes  ,  en  martiales  &  en  futfur 
reufes,  les  falihes  font  celles  qui  ne  donneqt  aur^ 
cun  indice  de  fer  ni  de  foufre  dans  les  àiffévtnte$ 
expériences  qu'on  ^eut  faire  fur  elles  ;  mai$ 
elles  contiennent  quelquefois  une  terr«  abforr 
bante  ,  d'autrefois  elles  font  imprégnées  d'un 
cfprit  élaftique,  &  enfin  d'un  peu  de  bitupie^ 
quoiqu'en  très-petite  quantité  ;  parmi  ces  eau:^ 
falines  les  unes  font  froides  &  les  autres  chaude^ 
mais  à  des  degrés  très-variés;  on  peut  placer  ai) 
nombre  des  eaux  falines  thermalesdu  Koyaum^ 
celles  de  Balaruc»  de  Bourbon  ^de  Bourbonne  ; 
eu.  Mont-d'or,  de  Vichi .  &c»  &au  n<»nbr^ 
des  ^ux  latines  froides  celles  d'Yeufet  auprèf 
de  Nifmes,  de  Saint- Martin  de  Fenouillet 
dans  le  RouffiUon  &  les  eaux  froides  duMontr 
d'or.  Un  efprit  élaftique,  ou  pour  mieux  dire  » 
un  air  copieux  &  furabpndant^le  felm^iftji^ 
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fe  fsl  de  iGlauber  >  le  fel  d'epfoai ,  le  fel  âlkali 
minéral,  le  fel  maria  à  bafe  terreufe,  la  félénite, 
DaecerrôcalcaineiCelle  qui  fait  la  hafe  dul^ 
d'cpipin  &  du  fel  marin  à  bafe  terrepfq  »  ÎStki  ^ 
Clivant  M.  le  Roi  &  la  plupart  des  Cbymiftes  » 
les  principale^  fubftances  qui  entrent  dans  la 
cofnpofîtion  des  eaux  minérales  falijles>  mais 
lellçs  ne  s'y  trouvent  pas  toutes  ;  les  eaux  miner 
irales  qui  contiennent  du  fer  fe  nomnient  4ftf^- 
Hales  y  la  vraie  pierfe  de  touche  pour  I^  re- 
<x>nnoltre  efl  la  noix  de  galle  :  on  en  diftingue 
de  deux  fortes  ;  les  unes  contiennenr  un  vérir 
table  vitriol  de  Mars  >  mais  elles  ne  font  pa» 
communes  ;  les  autres  moins  rares  ne  renfermen£ 
que  du  (&c  qui  ne  (è  trouve  pas  combiné  avec 
l'adde  vitriolique;  les  eaux  martiales  (bnttou*> 
Jours  froides  ;  quant  aux  eaux  fulfureufes ,  elle» 
.exhalent  une  odeur  d'ccufe  couvés,  ou  plutôt 
d'oeufs  durs  qu'on  remue  tout  chauds  »  elles  im^ 
priment  une  couleur  rougeâtre  gorge  de  pii» 
geon ,  violette ,  brune ,  noipi  à  la  fiipcrficiç  det 
lames  d'argent  qu'on  y  plonge  ou  qu'on  expofe  à 
leurs  vapeurs.  Telles  font  les  eaux  deBarreges» 
de  Cauterets ,  de  Bagnieres  de  Luchon  ,  dt 
Bagnols,&c.  la  plupart  des  eaux  fulfureufes  font 
chaudes.  Il  fe  trouve  encore  des  eaux  chaudes 
qui  ne  renferment  aucune  fubftance  minérale  i 
de  cette  nature  font  les  eaux  de  Saint  -^  Lau- 
leat  en  Vivarès  ;  aonohft^nt  cela  ces  eaux 
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ne  latflfeiHpas  que  d'avoir  de  grandes  verttsi; 
Telles  font  les  définitions  génériques  &  (pécî* 
liquesdes  eaux  minérales  fuivant  At.  le  Roy.  Ce 
JMédecin  entre  enfuite  à  leur  fujet  dans  de  plus 
grands  détails  que  nous  aurons  foin  de  faire  con- 
noitre  à  la  fin  de  cet  ouvrage  ;  no  tfê  en  allons  ac« 
tuellement  expofer  le  plan.nous  l'aronsdivtféen 
deux  parties.Xa  première  tr^tera  des  Fontaines 
^Minérales  >  &  la  féconde  des  Mines  ,  Foifiles  » 
Fluors  &  Cry  ftallifations  ;  celle-ci  atitoit  dû  né- 
ceffairement  précéder  la  première,  mais  l'impa- 
tience que  le  Public  nous  atémoigné  devoir  raf- 
fèmblépour  une  première  fois  tout  ce  qui  coii^ 
cerne  les  £aux  Minérales  du  Royaume,  nous  a 
engagé  à  intervertir  en  quelque  façon  l'ordre  na- 
turel. La  partieconcemant  les  Fontaines  Miné- 
rales renferihe  deux  volumes,  le  fécond  eft  en 
quelque  façon  lefupplément  au  premierX'abon* 
dance  des  matériaux  qu'on  nous  a  fourni  do 
toutes  parts  dans  le  tems  qu'on  imprimoit  cepr&t 
mier  volume ,  noos  a  engagea  en  donner  un  fé- 
cond en  Supplément  qui  fera  rédigé  par  ordre 
alphabétique  de  même  que  le  premier,  &  pour 
ne  pas  être  obKgé  de  donner  un  troifieme  Sup- 
plément dans  une  matière  Ci  vafte ,  nous  nout 
lommes  déterminés  à  mettre  fous  preflè  notre 
troifieme  volume  qui  traitera  des  Mines  icYoC* 
files  préférablement  au  fecond ,  pour  que  pen- 
dant cet  intervalle  de  tems  nous  eufliow  cdui 


Digitized  by  VjOQÇIC 


1"  RÉ  FA  CE.  xîij 

4a  r^lembler  tout  ce  qu'on  pourra  encore 
nous  communiquer  à  ce  fujet»  &  dont  nous  fe* 
rons  ufage^ainfi  que  nous  avons  coutume^  avec 
toute  la  reconnoiflance  poflible.  M*  le  Contrô* 
leur  Général .  ce  Miniftre  zélé  pour  les  progrès 
des  Sciences»  &  principalement  pour  l'Hiftoire 
Naturelle  &  Economique  du  Royaume, a  bien 
voulu  honorer  cet  ouvrage  de  fa  puiflànte  pro* 
teâion  ,  il  a  même  écrit  à  MM.  les  Intendant 
cf  engager  par  la  voie  de  Meflieurs  leurs  Subdé- 
légués  toutes  les  perfonnes  inftruites  à  nous 
fournir  des  Mémoires  fur  une  matière  aufli  im* 
portante  pour  le  bien  de  l'humanité  ;  nous 
avons  au(u  fait  ufage  dans  la  rédaâion  de  cette 
première  Partie  des  différentes  inftruâions  que 
nous  avons  pu  nous  procurer  fur  les  lieux  par 
les  voyages  pénibles  &  laborieux  que  nous 
avons  &its  par  tout  le  Royaume.  Nous  don- 
nons d'abord  dans  cette  ptemiere  partie  le 
local  des  Sources  &  Fontaines  Minérales  : 
nous  en  rapportons  l'analyfe  chimique  autant- 
qu'elle  nous  a  paru  nécefl^ire,  &  que  nous 
en  avons  pu  trouver  qui  mérite  quelqu'at^ 
tendon ,  tant  parmi  les  ouvrages  imprimés  fut 
Us  £aux  Minérales ,  que  parmi  les  Mémoires 
qu'on  nous  a  fournis.  Nous  indiquons  enfuite 
les  maladies  auxquelles  chacune  de  ces  eaux 
convient  ,  ic  dans  lefquelles  elle  eft  con-- 
Ife-indi^e.  Nous  expliquons  en  mémeDems  la 
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méthode  pour  en  faire  ufage ,  &  nous  fînîflbnî 
tfrdinairenient  chaque  article  concernant  les 
Fontaines^ Minérales,  par  des  obfervariôns  pra- 
tiques &  médicinales  qui  cônftatent  leurs  bons 
dFets.  Ces  articles  font  rangés,  fuivant  l'ordre 
alphabétique  des  noms  des  endroits  où  fe  trou- 
Vent  les  fontaines.  Nous  inférerons  dans  les  ar^ 
ncles  du  Supplément  tout  ce  qui  peut  concerner 
lit  Bibliographie  Hydrologique  de  la  France , 
&  nous  rapporterons  à  la  fin  de  ce  Supplément 
les  difFérens  procédés  auxquels  il  faut  recourir 
pour  bien'analyfer  îes  Eaux  Minérales.  Ceft  ce 
qui  nous  donne  occafion  de  donner  un  Extrait 
très-étendu  des  Méthodes  annoncées  par  M.  le 
Roy ,  Monnet ,  Cofte ,  &c. 

Quant  à  la  féconde  Partie  de  ce  Didion- 
naire,  elle  ne  fera  pas  moins  intéreflante  que  la 
première  :  nous  y  traiterons  des  Min'es,Foffiles, 
Fluors, Chryftaux,  Chryftaflifatiorts ,  Terres, 
Sables,Câilloux,  qui  fe  trouvent  dans  la  France. 
Nous  donnerons  une  defcription  exade  de  cha- 
cune  de  ces  fubftances,  leur  analyfe  chymiquè, 
les  enâiroits  du  Royaume  où  on  les  rencontre 
le  plus  communément.  Nous  traiterons  en  ou- 
tte  de  l'exploitation  des  mines ,  de  la  fonte  des 
métaux  ,  des  différentes  préparations  chymi- 
ques  qu'on  en  peut  tirer,  &  des  ufa^es  auxquels 
ils  peuvent  convenir ,  tant  pour  la  Médecine  & 
TArt  Vétérinaire ,  que  pour  tous  les  différent  ^ 
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Arts  &  Métiers.  Nous  ne  négligerons  rien  pour 
rendre  cette  féconde  partie  intéreflante  t  nous  y 
développerons  mênie  la  manière  dont  fe  forme 
dans  le  fein  de  la  terre  la  plupart  dô  ces  fubf- 
tances.  Enfin  nous  finirons  par  ciet  ouvrage 
pour  lequel  nous  avons  encore  fuivis  la  forme 
de  Diâiorinaire ,  tout  ce  qui  peut  concerner 
FHiftoire  Çomplette  ,  Naturelle  &  Economi- 
que des  différentes  Provinces  du  Royaume ,  & 
^our  lui  donner  un  nouveau  mérite ,  nous  y 
ajouterons  à  la  fin  un  Gneumon  Gallicus  ,  pour 
faire  fuite  au  Flora  Gallica  de  notre  Diftion- 
Aaire  des  Plantes  ,  Arbres  &  Arbuftes  de  la 
France, &  aaFaunaGailicusde  notre Didion- 
naire  Vétérinaire  &  des  Animaux  Domefti- 
ques.  Nous  ferons  fuivre  auffi  cette  Lifte  d'une 
Bibliographie  Minéralogique  du  Royaume; 
&  comme  lio^s  avons  rédigé  dans  nosDiâion- 
xïâîfês  cités ,  différentes  Tables  alphabétiques 
des  Matieresy  contenûes,pour  les  reùdre  encore 
plus  intelligibles  que  n'ont  coutume  d'être  des 
ouvrages  de  cette  nature ,  nous  en  ferons  encore 
de  même  à  l'égard  de  celui-ci. 

Par  le  moyen  de  ce  dernier  Ouvrage  &  de 
nos  deux  autres Pidionnaires,  nous  aurons  pu- 
blié douievQÏumesin'oSdvo  déplus  de  fix  cens 
pages  chacun ,  fur  l'Hiftoire  Naturelle  &  Eco- 
nomique du  Royaume.  Depuis  plus  de  viigt 
9ns ,  nous  y  ttà'taitlons  fans  difcontinuer.  Nous* 
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avons  épulfé  notre  fanté,  nos  veilles  &  notre 
fortune  ;  &  pour  la  récompenlè  de  tant  de  tra- 
vaux &  de  vovages,  nous  n'avons  fouvent  eu  à 
efluy er  de  toutes  parts  que  des  traits  de  jaloufîe , 
de  raillerie ,  &  fouvent  même  de  la  malice  la      | 
plua  infîgne.  Les  perfonnes  mêmes  qui  auroienc       , 
dus  nous  encourager,  n'ont  cherché  qu'à  nous       i 
opprimer,  &  ont  eu  grand  foin  de  nou5  peindre 
avec  les  couleurs  les  plus  noires,  pour  pouvoir       I 
par-là  nous  éloigner  de  toute  place;  mais  la 
poftérité  nous  jugera  un  jour,  &  fi  nous  n'a- 
vons pas  toujours  eu  le  bonheur  de  réulfir  dans 
nos  difFérens  ouvrages,  elle  nous  fçaura  au 
moins  gré  de  notre,  zèle  &  de  l'amour  que  nous 
avons  fait  paroître  dans  tous  les  tems  pour 
notre  Patrie.  Ceu^c;  qui  écriront  après  nous  fur 
l'Hiftoire  Naturelle  de  la  France,  y  réuffiront 
peut-être  mieux,  mais  ils  auront  l'avantage  de 
trouver  raÛemblé  ce  qui  nous  a  coûté  tant  de 
recherches  ^  de  foins  &  de  peines. 
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ABBE'yiLLE. 

ABBEVîLLEcftune  vUle  confidérable  de  lâ 
Baffe -Picardie ,  fameufe  par  fes  Maiiufad^ures  de  drap 
ic  par  fou  commerce  ;  -on  trouve  dans  cette  ville  un« 
fencaine  minérale  ferrugineufe  très-renommée  dans  le 
pays  ;  M.  le  Maire ,  j\laître  Apothicaire  a  Paris ,  en  a 
ait  i*axulyfe  en  1735» ,  nous  wons  rapporter  ici  le  xÂ;' 
T^me  L  A. 
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foltat  Je  fcs  expériences.  Il  s'efl  d'abord  traiifporté  1 1* 
iaurce ,  9c  après  y  avoir  puifé  de  Teau  dans  un  vafe  > 
il  y  a  mit  un  petit  morceau  de  noix  de  galles  ;la  liqueur 
de  claire  &  lympide  qu'elle  étoii  d*abord ,  ell  devenue 
a  rinftaiit  d'une  couleur  de  pourpre  foncé  ;  de  cette  ex- 
périence il  a  paffé  â  une  analyfe  en  règle  5  il  a  fikrc 
de  cette  eau  avec  foin ,  Se  après  en  avoir  mis  dix-huit 
livlres  ou  neuf  pintes ,  mefure  de  Paris ,  dans  un  vaiiTeau 
de  verre ,  il  la  fait  évaporer  â  un  feu  de  fable  très- 
doux  ,  il  a  réitéré  anq  fois  cette  opération.  Les  opéra- 
tions finies ,  il  a  ramaffé^  avec  foin  la  réfidençe  du  fond 
du  vaîffeau ,  il  la  Ipffiva  enfuite  dans  un^pinte  de  cette 
même  eau  minérale ,  &  après  Tayoir  encore  filtré  par 
le  papier ,  il  en  obtint ,  dit- il,  par  l'évaporacion  &  la 
chryftallifatiçn ,  le  fel  de  glauber ,  le  fel  marin  ou 
comnum ,  rhuile  minérale  ou  le  bitume  liquide  &  le 
'fél  felenitique  j  du  fediment  relié  lur  le  philtre  il  en 
tira  par  le  fecours  d'un  couteau  aimanté  quelques  par- 
celles de  vrai  fer.  M.  le  Maire  conclut  par  toutes  ce$ 
expériences  que  l'eau  minérale  ferrugineufe  d'Abbe- 
ville  Contient  du  vitripl  martial ,  du  lel  marin ,  du  fel 
dé  glauber ,  du  fel  felenitique  &  du  bitume  liquide  y  le 
vitriol  martial  y  domine  furtout ,  rien  ne  le  prpuve  mieux- 
[ue  la  couleur  de  pourpre  foncé  dont  cette  eaufe  charge 
es  qu'on  y  met  de  la  noix  de  galles ,  l'expérience  du 
couteau  aimanté  en  eft  encore  une  preuve  invincible  j 
|)our  encore  mieux  s'en  convaincre  j  B(r.  le  Maire  fit, 
xougir  dans  un  creufe(  exa^lement  couvert  ôc  pendant 
lUMeois  fuffifant ,  une  partie  du  fediment  qui  lui  étoif 
leùé  fur  le  filtre  après  la.lixivation  de  la  malTe  faline  > 
aûndedifliper  Amplement  le  reile  de  matière  faline 
qu'il  pouvoit  encore  contenir  j  la  calcination  étant  finie, 
il  en  préfenta  la  poudre  au  couteau  aimanté ,  le  fer 
s'attacha 'â  l'aimant,  autre  preuve  de  l'exiftence  du  vi- 
,  ifiol  martial  ;  car  ni  une  terre  ferrugi^ieufe ,  ni  même 
,^Je  fer,  quand  il  efl  privé  de  fon  phlpgiftique ,*  n^ont 
pas  celte  propriété,  Novw  nç  fuivj;ott$p^  M.  U  Miure 
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Sans  Tes  diSerens  raîfonnemens  y  nous  obrcrvfirôns  feu* 
lement  avec  cet  Auteur ,  que  toutes  les  eaux  minéndes 
fernigineufcs  font  rafraîchiffantes ,  émollientes ,  apéri- 
tives  en  général  &  en  même-tems  fortifiantes  ,  diuré- 
tiques &  purgatives  >  les  unes  cependant  plus  y  les  autres 
moins  >  ielon  la  quantité  plus  ou  moins  abondante  des 
différentes  matières  qu'elles  contiennent ,  or  feîon  lui 
l'eau  minérale  ferrugincufc  d'Abbeville  abonde,  en 
principes  qui  ont  toutes  ces  propriétés,  il  s'en  fuie 
^donc  que  cette  eau  eil  une  de  celles  qui  a  le  plus  de 
*  vertus. 


ABBECOURT. 

xVbBE COURT.  Ceft  une  Abbaye  Royale  Jç 
l'Ordre  des  Prémonttés ,  fituée  à  fix  lieues  d<5  Paris  » 
à  deux  de  Saint  Germain  en-Laye  »  &  â  une  de  Poifly* 
elle  eft  dans  un  fond  &  environnée  de  toutes  parts  ae 
coteaux  garnis  de  bois  \  cette  Abbaye  efl  fort  ancienne» 
laMaifon&rEglifeenfont  bâties  à  la  moderne  ;  oa 
trouve  à  l'entrée  de  la  première  porte  i  gauçbe  dans  un 
Pré  attenant ,  une  Fontaine  minérale  ;  cette  Fontsdne 
^oule  du  Midy  au  Nord ,  &  donne  environ  fept  ou  huit 
lignes  d^cau.  Aux  mois  d'Avril  &  de  Mai  en  17 13  ,  le 
Roi  l'a  fait  rétablir  à  la  foUicitàtion  de  M.  Fagop,  fou 
premier  Médecin*  On  y  a  fait  une  falle  qiiarrée  deqiiar 
torze  pieds  de  haut  &  de  dix-huit  pieds  de  large  ^  on  y 
defcendpar  treize  degrés  de  pierre  de  taille ,  au  milieu 
de  cette  falle  eft  le  baffm  de  la  Fontaine ,  il  eil  auIE 
conflruit  en  pierre  de  taille  y  il  efl  long  de  trois  pied^  « 
*  large  de  deux  &  profond  de  dix  pouces , .  il  s'en  trouva 
neuf  d'eau  &  un  jpour  l'engrenure  du  conduit  par 
oi\  l'eau  s'écoule  \  au  fond  du  badin  efl  une  foupapc 

f>our  en  vuidcr  Teau  toutes  les  fois  qu'on  veut  nettoyer 
aPpa^ijûÇi 

•  Aij 
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îlriL  fpparefiee  qne  cette  foorce  a  été  âtttrefo{$  eé^ 

gnmde  réputation >  maiselie  à  ^té  négligée  à  la  fuite» 
^mme^elie  parbit  l'être  encore  adueuement  >  tinfi 
ijae  je  m'en  fuis  cettioré ,  lorf<|ae  f  ai  paiTë  dans  ce  pay^ 
en  1770.  Les  pierres  du  badm  &  celles  du  foffé  par  o» 

Ïaffe  cette  eau,  font  rouffâtres  &  chargées  d'une  rouille  - 
rrntgineofè,  ce  qui  dénote  que  l'eau  tient  beaucoup 
^a  fer.  Meffieurs  Gouttard,  Médecin  du  Roi ,  &  Fer* 
ragus.  Médecin  de  l'Abbaye  de  Poifly ,  ont  examiné 
cnîeiable  4a  nature  de  la  Fontaine  minérale  d'Ab- 
becou^    Us  tint   d'abord   remarqué   une    pellicule 

gaifleufe  a  la  ffirface  de  l'eau  ;  cette  pellicutégraiG- 
afe  reflembloit  â  une  huile  ou  à  une  graiffe  limo*' 
Beufe  de  couleur  de  gorgé  de  pigeon  changeante. 
Ces  Médecins  y  plongèrent  leur  canne  ,  qui  en  prit,  une 
iceuleur  dorée  fon  rcfplendiffante  ;  ils  goûtèrent  en- 
iiiite  de  cette  eau ,  ils  la  trouvèrent  froide ,  fort  dairc  > 
tin^ide ,  d'une  <$deur  un  peu  iulphureufe  &  d'un  goûi 
cenancde  celui  de  for  rouillé;  j'en  aï  pareillement  goûté» 
êc  e|le  ffi*a  panl  ^tre  encore  aduellement  la  même 
qu'elle  étoii  ^our  lors.  Je  vais  rapporter  à  préfont 
le  réfultat  des  expériences  que  firent  ces  deux  Médecine 
iur  l'eau  de<ette  Fontaine. 

1**  Une  fouille  de  Chêne  légèrement  brifée  avec  lei 
'doigts^  trempée  dans  un  verre  de  cette  tau  /lui  donnai' 
difont  ces  Médecins  y  la  co^}enr  d'un  br uti  violet  foncé} 
l'^c<ftce  du  jeune  Chêne  en  fit  de  même.  ^^,  Cette  eaa 
ne  fit  pas  rougir  la  teinture  de  Touraefol.  3*.  Lit 
mixtion  de  Noix  de  Galles  lui  donna  la  couleur  d'ua 
rouge  pourpré  clair.  4*.  L'huile  de  Tartre  par  défail- 
lance jettée  par  defTus  la  teinture  fofdite  de  Noix  de 
Galles,  l'oofourcît  -d'abord  8c  la  rendît  plus  brune. < 
f5^.  L'Éfprit  de  Vitriol  mis  enfoite  par  deflus  le  mé- 
lange piécédentt  après  fon  e£fervefoence  avec  l'Alkali 
i^  Tartre,  redonna  à  l'eau  fa  première  limpidité  depuis 
le  milieu  du  verre  jufqu'au  fond ,  &  forma  un  iris 
fpùiiÀ^icftml'vaUiC  mo^i  iu  rcrre^'ufqu'ea  h^\% 
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I*.  Apre*  troîr  remis  de  la  nouvelle  huile  Je  Tamc  À 
'cette  eau  reprit  fa  première  teioture  pourprée,  que  1^ 
Koix  de  Galles  lui  avoic  donné.  7^.  Elle  changea  en  un 
parfiMt  rerd  de  pré  le  (yrop  violât,  8*.  Après  avoir  en- 
Ittiic  jecté  fur  cette  teinture  de*  FEfprit  de  Vitriol» 
la  couleur  vene  (è  changea  en  un  beau  rouge  cTair  » 
^ant  en  même-tcms  l'iris,  p*.  En  mêlant  fur  cette  der- 
aicrc  teintuse  de  l'huile  de  Tartre ,  il  s'enfùivic  une 
effcrvcfcence ,  &  la  couleur  vene  du  fyrop  Ce  rétablit. 
10*.  Il  n'y  eâj"  aucune  effervefcence  fenfible  avec  TEf- 
prit  de  Vitriol  jcitéiur  cette  eau.  i  iMl  n'^  en  eût  point 
non  plus  par  le  mélange  de  l'huile  de  Tanre>  quoi- 
qu'il Te  fbmu  au  fond  dii  verre  Une  e^ce  de  nuage 
r' ifediflipa  auflitâ^t.  ii*.  Cette  eau  t^aachit  comme 
lait  Ift'diâblmîon  du  fublimé  corroAf. 
Ces  deux  Médecins  que  je  viens  de  citer  n'en  re& 
Fércnt  pas-là ,  ils  voulurent  encore  conmwtrc  la  nature 
de  l'eau  de  la  Fontaine  d'Abbecourt  par  la  diftillation* 
Us  en  diflillerent  donc  au^  feu  de  fable  deux  pintes  & 
demie  dans  un  alembic  de  verre  bien  lutté  avec  fon  ré- 
opieoi  y  cette  eau  étoit  nouvellement  tranfpor^e.  Ce 

Siparat  d'abord  par  la  diftillatbn,  ne  fut  pas  dif^ 
ent  de  ce  qui  fuivit  ;  on  ne  reconnut  dans  le  premier 
verre  qu'une  eau  commmie,  tant  au  goiîi  qui  étoit 
douceâtre ,  qu'aux  expériences  des  couleurs  précédentes 
<fn  n'ont  point  paru  dans  l'eau  dîftiUéc.  Après  avoir 
flûs  évaporer  <^ns  une  terrine  de  grès  i  un-  reu  lent  ce 
yi  reftoit  dans  la  cucurbîte  de  Talembic ,  ces  Méde^ 
cins  obferverent  qu'il  fe  fiwrmoit  fur  la  furftce  de  l'eati 
pendan  Tévaporation  >  une  croate  blanche  faline  e» 
forme  de  terre  feniîlée  qui  s'attachoit  en  partie  aur 
cAtés  de  la  terrine;  l'évaporation  finie >  ils  trouveront, 
an  fond  .une  réfideiKe  terreflre>  faunâtre  du  poids  de 
vingt-quatre  grains ,  mêlée  de  parties  blanches  &  chryf^ 
talines^dont  le  goât  leur  parut  être  d'unfelfalé,  tenant 
cependant  un  peade  l'âcrc  &  de  l'amer  alfcalin.  11^  fï- 
^exem  cufiiite  te  ki  de  cattç  matière  terreilre  par  bk 
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dîflblutïon  dans  l'eau  commune ,"  par  filtratîoû&fôî!'^'"? 
éVaporationà  feu  lent  de  cendres^  de  vingt-quatre  graint 
de  matière,  il  y- en  eût  feize  de  terre  rouuâtrc  &  huit 
d'un  Tel  blanc  un  peu  obfcur ,  qui  fermenta  avec  VEC* 
prit  de  Vitriol  de  façon  à  exciter  une  forte  ébullition, 
ic  k  occaiîonner  une  chaleur  au  vafe  qui  le  contenoit , 

^  quoiqu'il  n'en  eût  produit  aucune  avec  l'huile  de  Tartre, 
ce  qui  a  fait  conclure  à  ces  Médecins  que  ce  fel  étoic 
de  la  nature  du  nitrc.  Ils  ont  fait  les  mêmes  expériences 
fur  la  terre  minérale ,  c'eft-  à-dire  qu'ils  ont  eut  recours 
de  thème  à  la  diffolution,  à  la  filtration  &  i  Tévaporà- 
tion.  Se  cette  terre  leur  a  paru  ferrugineufe  tant  par 
fon  odeur  que  par  fon  goût  5  par  tous  ces  procédés  on 
peut  donc  conclurre  que  les  eaux  de  la  Fontaine  d'Ab-. 
oecourl  font  vraiment  &  purement  ferrugineufes ,  elles 
guériffent,' au  rapport  des  Médecins  que  nous  avons  . 
cités ,  les  maux  de  tête ,  les  vertiges ,  les  chaleurs  d'en- 
trailles ,  les  vapeurs ,  î'afthme  (ec ,  les  palpitations  de 
cœur ,  l'afFeclion  hypocondriaque  9  le  fcorbut,  les  vo-^ 
miffemens  les  plus  opiniâtres ,  les  maux  &  foiblefTes 
d'eftomach,  les  fièvres  intermittentes ,  tierces  >  doubles 
tierces,  &  quartes  invétérées,  les  obftrudtions ,  les. 
fa  unifies,  les  pâles  couleurs ,  les  cachexies ,  les  hydro- 
f  lues  y  les  rhumatifmes  ;  elles  arrêtent  les  dévoiemens, 
guériffçnt  la  diffenterie  &  les  coliques ,  procurent  le 
£ux  des  hémorrhoides  &  des  mois ,  l'arrêtent  quand  il 

^  cft  exceflîf ,  emportent  les  fleurs  blanches  &  les  gonor- 
rhées,,  ,  conviennent  contre  les  coliques  néphrétiques, 
la  gravelle ,  le  calcul  des  reins  &  de  la  veflîe ,  &  autres 
matières  glaireufes  ,  elles  font  pareillement  indiquées 
dans  les  chaleurs  &  âcretés. d'urine.  Les  obfervations. 
^ue  nous  allons  rapporter ,  confirment  ces  verms* 

I**.  M.  Michel ,  Religieux  &  Procureur  de  l'Abbaye 
d'Abbecourt ,  âgé  de  cinquante  un  ou  cinquante-deux 
ans ,  fort  pléthorique ,  attaqué  depuis  plufiéurs  années 
de  vapeurs  &  de  vertiges ,  accompagnes  de  douleurs  ôc 
pefanteur  de  tête  ,  pjrefque  toujours  prêt  â  tombçr. 
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hSfhnt  éiiti^êmênt  la  têcc>  n'ayant  plus  ftQÂfl  odorat 
êc  n'ayant  trouvé  aucun  foulagement  dans  tous  les  ré- 
xnedes  qu'on  lui  prefcrivit ,  à  eic  confidérablcnacnt  fou- 
lage par  Tufage  de  ces  eaux ,  des  vapeurs  &  veniges 
[ui  le  menaçoient -d'apoplexie;  il  recouvra  l'odorat,  6c 
es  douleurs  de  tête  fe  font  abfolumint  didipëes. 

Ce  Religieux  éprouvant  ^ar  ces  eaux  des  effets  auflâ 
Turprenans,  les  rej>rit  une  féconde  fois  au  mois  de 
Juillet  de  l'année  fuivante  1710.ll  récupéra  pour  lors 
une  fknté  parfaite,  à  quelques  douleurs  légères  de 
migraine  près ,  qu'il  reffentit  de  tems  en  tenas ,  ces 
'  eaux  lui  ont  toujours  tenu  le  ventre  libre  9c  font  fafi 
uriner  deux  fois  plus  que  de  coutume  ;  pendant  leurs 
ufages  9  fes  excrémens  ont  toujours  été  noirâtres. 

^^  M.  *  * ,  Coijfeiller  au  Parlement  de  Paris ,  atta* 
que  depuis  cinq  ans  de  douleurs  de  tête  avec  pêne  en- 
tière de  la  mémoire  >  fiit  guéri  en  171 3  ,  parle  moyen 
de  ces  eaux  ;  il  les  préféroit  aux  eaux  de  forges  ^  doot 
11  n'avoit  reffenti  aucun  effet  apparent. 

3\En  1713  &  1715  ,  M.  *  *  *,  Avocat  auParlc-s' 
ment ,  Madcmoifelle  le  Vaffeur  &  M.  *  *  *,  Architedc 
du  Roi  9  furent  guéris  de  vertiges  en  faifànt  ufàge  de 
ces  eaux. 

/  4*.  M.  Guérin  fils,  CommifTaire Provincial  d'Artillerie 
&  la  Dame  fbn  époufc,  ont  été  guéris  dans  la  même  an- 
née 1713  ,  de  vapeurs  confîdérables  ;  k  mari  en  a  pris 
pendant  deux  ans  de  fuite ,  tant  il  s'en  eft  bien  trouvé. 

$^.  Madame  de  Montade  Se  Mefdemoifelles  fes  fille» 
ont  été  guéries  de  chaleurs  d'cntrailtes  en  17 14,  pat 
le  inoyen  de  ces  eaux. 

6^.  Mcflîeurs  les  Abbés  Arfan  &  De^ffarts  en  ont 
re^u  dans  la  même  année  tout  le  foulagement  poffibiè 
Jans  les  vapeurs  dont  ils  étoient  affeélés. 

7*.  Madame  la  Marcjuife  de  *  *  *  en  a  pris  en  1 7 14, 
&  171^  >  pour  des  chaleurs  d'entraille$  exceflîves  ^ 
dont  elle  a  été  abfolument  guérie. 

SI*.  Madcmoifelle  de  Trente,  attaquée  depuij  longj- 

Air 
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fems  iè  vtpenri ,  en  prit  pendant  l'ann^  t^ié ,  8c  tltê- 
a  publie  alors  par-toac  qu'elle  leur  devoit  la  traMquillicé 
dont  elle  jottifToit. 

5*.  Le  Vicaire  de  Carrière  fous  Poiffy,  malade 
4*une  fièvre  tierce  depuis  plus  de  trois  mois ,  &c  étant 
en  outre  fcoci>utii)ae  fut  guéri  parHiitement  en  1714 
de  ces  deux  maladies  >  par  Tufage  qu'il  fit  des  eaux  éc 
cette  Fontaine. 

10^*  La  femme  d'un  nommé  le  Moine ,  de  Poiiiy^ 
ittaquée  d'un  aflhme  convulfif  9  &  en  même  tems  de  la 
fièvre ,  fut  auflî  guérie  par&itement  de  l'une  &  de 
Tautre  de  ces  maladies  en  buvant  de  Teau  d'Abbecourt» 
II*.  Mademoifelle  Cad ,  âgée  de  feize  ans  &  de^ 
mî  9  d'un  tempérament  bilieux ,  mélancholique,  ayan^?^' 
depuis  fiz  mois  des  palpitations  de  cœur  &  des  difpofi^ 
dons  pour  les  pâles  couleurs ,  fut  guérie  de  tous  ces  di£- 
férens  fymptômes  en  fufant  ufage  des  eaux  de  cette 
Fontaine  ;  en  cinq  jours  de  tems  Tes  palpitations  cef^ 
iêrent  y  Tappetit  lui  reriijit ,  de  même  que  la  couleur  de 
£bn  vifage,  ce  que  les  autres  remèdes  n'avoiem  pâ  lui 
procurer. 

II**.  M.  Legrand,  Prévôt  de  Saint  Germain-cn-* 
Laye ,  en  a  pris  deux  années  de  fuite  pour  Taûbmei 
lèc  y  &  il  n'en  a  plu»  reflemi  à  la  fuite  que  de  très-lé^ 
gcrs  paroxifmes* 

13*. M. Dupont  le  jeune,  Religieux  de  TAbbaye 
d' Abbecourt,  âgé  de  trente-cinq  ans»  é toit  attaqué  depuis 
fept  ans  d'un  vomiflement  de  fang ,  il  en  rendoit  même 
2  chaque  fois  près  d'une  pinte  ;  cette  maladie  lui  oc- 
cafîonna  une  leucophlematie  qui  eneil  prefque  toujours 
lar  fuite ,  ôc  qui  fut  accompagnée  d'un  vomiflemem  de 
prefque  tous  les  alimens  qu'il  prenoit.  Ce  ReligîeuJt 
après  avoir  épuifé  tous  les  remèdes,  fit  ufage  en  170^, 
des  eaux  de  la  Fontaine  d'Abbccourtj  elles  mrent  afle» 
efficaces  pour  lui  anêter  fon  vomiifement ,  fans  même 
aucun  retour  pendant  toute  l'année;  il  en  reprit  l'année 
&ivsuite>  et  qu'il  a  toujours  continué  depuis^  &  il  ae 
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i^eft  fins  reflenti  d'aucune  ^commodit^.  Ceft  undes 
premiers  qui  fit  Tctpcrience  heureufe  de^es  eaux. 

1 4^  Madame  de  S.  V*  âgée  de  cinquante-cinq  ans  t 
4'un  tempérament  bilieux  &  d'une  conflitution  foible  ' 
&  délicate  y  après  avoir  eu  un  flux  fereux ,  bilieux  U 
glaireux  ,  fax  attaquée  de  douleurs  &,de  coliques  d'ef> 
tomac  fort  violentes ,  1  la  fuite  defquelles  elle  devint 
^achetique  avec  une  boufHfure  gêné i aie ,  mie  jaunifle» 
&  trois  chancres  fous  la  langue  &  au  palais  trés-confi- 
dérables  y  pour  lefqucUes  elle  avoit  employé  inutile- 
inent  pluâeurs  remèdes.  Le  Médecin  qui  la  traitoit^  lui 
confèilla  \ts  eaux  d^Abbecourt  ;  elle  les  prit  avec  tant 
de  fuccés ,  que  de  jour  en  jour  elle  voyoit  difparoître 
quelqu'un  &s  accideus  dont  elle  étoit  attaquée.  Les 
premiers  cinq  jours  qu'elle  en  fit  ufage ,  lui  enlevèrent 
ibn  enflure ,  fa  jauniiTe  commença  a  difparoître ,  les 
ulcères  de  fa  bouche  dimmuerent,  &  au  bout  de  vingt* 
cinq  jours  qu'elle  en  eût  ufé ,  elle  fe  trouva  fi  bien  gué-* 
lie  ,  que  depuis  ce  tems  elle  n'a  eât  aucun  reflentiment 
des  accidens  pour  lefquels  elle  les.avoit  prifes. 

1 5*.  Madame  d'Eg ,  Religieufe ,  âgée  de  foixante— 
ixiri  ans ,  fujeue  â  des  indigeûions  &  à  des  aiereur» 
qui  lui  caufoient  de  fréquens  vomiffemens  de  glaires  ^ 
avant  été  atteinte  depuis  deux  ans ,  à  différentes  reprifes 
d  une  fièvre  tantôt  continue  avec  redoublemens ,  tantôt 
double  tierce  >  tierce ,  quelquefois  quarte ,  &  ayant  eil 
le  plus  fouvent  des  accès  u  irréguliers ,  qu'il  ne  lui 
en  prenoit  mx  que  tous  les  fept  jours ,  quelquefois  touâ 
les  quatorze ,  rat  guérie  par  le  moyen  des  eaux  d'Ab- 
becoun  de  fon  vomifTement,  de  fon  défaut  d'appétit  & 
de  fes  aigreurs  ;  ^lle  fut  même  trois  mois  de  fuite  fans 
avoir  aucun  reflentiment  de  fièvre.  Le  Quinquina , 
quoique  donné  en  fon  grande  quantité  ,  n'avoit  jamais 
pd  produire  cet  effet. 

i6*.  La  fille  de  la  Caflîere  de  Mîgnot,  âgée  de  !• 
ans  y  attaquée  depuis  quatre  mois  de  la  fièvre  quane^ 
(ui  étoit  devenue  triple  ^quarte  depuis  huit  jours  ^  mo 
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voulant  pi«nJr«  ariCun  reme<ie,  I^  mère  lui  JôniUL  J' 
fcoiçe  ie  fon  chef  autant  que  l'enfant  en  voulut  des 
^aux  de  cette  Fontaine  dans  le  tems  même  de  fon  friG- 
ion ,  pendant  le  tems  elle  avoit  une  foif  inextinguible  ; 
ces.  eaux  la  purgèrent  beaucoup 4  quoiqu'elle  les  reivdît 
parfaitement  par  les  urines.  Desjc  fécond  jour  de  leur 
iifage  ,  la  fièvre  diminua,  confidérablenwnt,  &  au  cin-* 
quicme  elle  fut  parfaitement  guérie.  La  mère  ne  laiffa 
.  pas  de  les  lui  continuer  pendant  Kuit  jours  >  &  cela 
cependant  (ans  aucune  préparation  ni  précaution. 

17*.  M.  Menil  >âgé  de  foixante-quatre  ans  ',  attaqué^ 
depuis  trois  mois  d'une  fièvre  tierce ,  devenue  double 
tierce  avec  un  flux  violent  &  un  dégoût  extraordinaire 
qui  ne  cédoit  ni  au  Quinquina ,  ni  à  aucun  remède» 
guérit  parfaitement  (ans  aucune  reckâte  par  Tufage  de 
les  eaux. 

ï8^  Mademoifelle  Cad ,  âgée  de  17  ans,  d'tm  tem- 
pérament piturteux  &  mélancholique,  fujette  depuis 
plufieurs  années  à  des  maux  d'eftomac ,  éc  depuis  utt 
'  an  a  des  palpitations  de  cœur  accompagnées  de  laflî- 
rodes ,  de  dégoût,  ayant  d*ailleurs  les  pâles  couleurs  » 
pour  la  guérifon  desquelles  on  lui  avoit  donné  difTé- 
rens  rîlnedes ,  entr'autres  des  opiates  martiales ,  a  été 
guérie  en  trois  femaines  de  tems  qu'elle  a  fait  ufage 
des  eaux  de  la  Fontaine  d'Abb^court  ;  Tappétit  lui  efV 
revenu ,  fies  pâles  couleurs  fe  font  diffipées  &  un  teint 
vermeil  a  fuccédé. 

i<?**.  Madame  de  Benoit,  nacre  d#M.  le  Prieur  de 
Saint  Germain ,  fujette  à  des  coliques  hépatiques  qui  ^ 
lui  rendoient  le  vifage  jaune  pendant ^iidques  jours  ^  , 
fut  attaquée  en  17 15,  d'un  accès  fi  Ciblent,   qu'elle 
tomba  dans  une  jatmiffc  &  un  dégoût  épouvantable, 
dont  la  durée  commençoît  à  lui  en  faire   craindre  les 
fuites.  Comme  elle  avoit  unç  répugnance  extraordinaire  ^ 
pour  les  remèdes ,  M.  Gouttard  lui.  confeilla ,  après. 
•  unç  fimple  préparation ,  l'ufagc  des  eaux  d'Abbccourt;^ 
^cllej  eurent  tout  le  fuccès  qu'on  en  pouvoit  attendit  »   ; 
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paiTqne  la  famiifle  8c  le  dégoût  fe  dîfliperent  ic  qu'elle 
a  joui  depuis  d'une  faute  parfaite. 

io**,  M.  Gueret  j  Avocat  au  Parlement ,  âgé  de  foi-* 
xante-trois  ans ,  d'un  tempérament  bilieux ,  mélancho. 
lîque  9  ayant  (buffert  à  Paris  pendant  huit  mois  de  grau- 
des  douleurs  dans  les  lombes  Se  dans  le  dos ,  fe  plai-* 
gnant  d'ailleurs  d'une  douleur  fixe  à  la  région  de  lar 
rate  &  d'un  embaras  général  dans  lei  vifceres  parfaite- 
ment indiqué  par  une  jauniffe  répandue  fur  fon  vi- 
fage.  Apres  plufieurs  remèdes  ordonnés  par  difSérens 
Médecins ,  fans  aucun  foulagement ,  vint  changer  d'air 
à  Chennevieres  proche  Conilans  >  dans  fa  maifon  de 
cam'^agne  vers  le  mois  d'06tobre  j  il  y  prit  pendant 
trois  femaines  des.  eaux  d'Abbecourt,  il  en  reçut  un  (î> 
grand  foulagement,  qu'il  s'en  retourna  â Paris prefque 
eucri.  Quoique  ces  eaux  iuflent  tranCportées  de  deux 
^  )onrs  y  elles  ne  laiflbient  pas  de  palTer  librement  par 
les  urines ,  de  lui  tenir  le  ventre  libre ,  &  de  teindre 
fes  excrémens  en  noir. 

21^.  Madame  de  Sainte-Th.  âgée  àe  iz  ans,  d'uti 
tempérament  fanguin ,  mélancholique ,  étant  attaquée 
depuis  plus  de  huit  mois  d'une  fièvre  double  tierce  très- 
violente ,  de  vomiflemens  au  commencement  de  chaque 
accès  &  d'une  douleur  fourde  à  la  région  du  foie,  âla- 

3uelle  fe  joignit  infenfiblement  une  mireté  affez  .confia 
érable  malgré  tous  les  foins' qu'y  put  appotter  fon 
Médecin  ordinaire  ;  ayant  en  outre  un  dégoût  infup- 
ponable  &  des  gonflemens  d'eftomac  depuis  la  fuppref- 
fion  de  (es  règles,  fiif  confeillée  de  foire  ufâge  d'un 
opiàte  fébrifuge  &  mefentcrique,  &  de  boire  par  deflus 
des  eaux  de  la  Fontaine  d'Abbecourt.  Elle  fiiivit  ces 
avis  pendant  un  mois  ;  au  bout  de  huit  jours  la  fièvre 
diminua ,  les  maux  &  les  gonflemens  d'cftomac  cet- 
ferent ,  l'appétit  &  les  forces  revinrent  de  jour  en  jour, 
la  fièvre  cefla ,  la  dureté  décrut  infenfiblement ,  &  en 
moins  de  trente  jours  de  boiflbh  de  ces  eaux  i  elle  fat 
parfaitement  guérie. 
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^  22^.  M^me  it  Laflre ,  âgëe  Je  qiiatre*vuigf  siir) 
hydropiqae  depuis  ciuàtie  ans^  à  laquelle  on  avoît  dëj2 
feit  vingt-cina  fois  la  pondion ,  ne  pouvant  uriner  & 
foudiranc  d'ailleurs  une  démangeaifon  générale  &  fort 
inquiétante  avec  une  douleur  de  tête  confîdérable ,  prit 
de  ces  eaux  par  le  confeil  de  fon  Médecin';  elles  paf* 
iérent  (î  bien  les  deux  premiers  jours ,  qu'on  lui  e» 
continua  f  ufàee  pendant  quinze  autres  ;  au  quatrième 
la  démangeai^n  &  le  mal  de  tète  ceflerent ,  Tappetic 
devint  meilleur  qu*â  fon  ordinaire,  de  fone  que  la 
ponfbion  qu'on  avoit  coutume  de  lui  faite  tous  leCi 
quinze  joUrs  >  fut  pour  lors  retardée  de  deux  mois. 

i3*l  Le  Cocher  de  M.  l'Abbé  d'Abbecourt ,  âgé  de ^ 
«quarante  ans  y  d'un  tempérament  bilieux  ,  mélancho- 
lique,  ayant  été  atteint  pendant  le  mois  de  Juin  1 710  » 
d'une  fievïc  opiniâtre  ,  rat  attaqué  après  fa  guérifon  de 
coliques  violentes ,  fuivies  d'un  déroieroent  fèreux  & 
bilieux  pour  lefquels  il  avoit  employé  inutilement  djf- 
fërens  remèdes,  ce  qui  le  détermina  â  prendre  les  eaux 
de,  la  Fontaine  d'Abbecourt.  Le  troifieme  jour  de  leur 
ttfage  y  les  coliques  ceflerent  &  le  flux  s'arrêta  ;  il  le» 
continua  cependant  pendant  quinze  jours  â  leur  fource, 
l'appétit  lui  revint  y  8c  il  récupéra,  fes  forces  beaucoup 
plus  promptement  qu'il  n'avoit  He«  de  s'y  attendre  ', 
il^  les  lendoit  prefqu  auffitét  qu'il  les  prenoit  par  let 
urines,.  &  même  en  plus  grande  quandte  qu'il  n'en  avoir 
bâ ,  fans  qu'elles  lui  laiiTaflent  aucun  gonflement  n'y^ 
pefanteur  à  Teftomac. 

^4^M•de  Rey,  d'un  tempérament  fanguin,  mé-* 
lancholique ,  attaqué  depuis  trois  mois  d'un  flux  très-* 
confidéràble ,  accompagné  d'un  flux  héniorrhoidal ,  fe 
trouvant  d'une  foiblefle  exceflîve  par  ces  deux  évacua- 
tions ,  prit  par  le  coafeil  de  M.  Gouttard  les  eaux  d'Ab- 
becourt. Après  avoir  tenté  inutilement  différens  remèdes,^  ' 
en  fîx  jours  de  tems  le  cours  de  ventre  &  d'héntor- 
rhoïdes  s'arrêta ,  l'appétit  qu'il  avoit  perdu  revint,  fe^ 
forces  fe  rétablirent ,  &  après  viiigtrcinq  jours  de  VHit. 
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^Êtge  ie  cet  vaux ,  il  fe  trouva  par&ît^ment  ffnéti. 

X5^.  Mademoifelle  Dul^reuil,  malade  depuis  Gx 
mois  d'un  dcvoiement  donc  les  matières  etoient  de  dif^ 
iiérentes  couleurs  ,  étant  d'ailleurs  attaquée  de  ten^  en 
cemps  d^xn  vomiâement ,  &  ayant  un  dégoût  univerfcl» 
mcriflant  pendant  quinze  jours  par  les  remèdes  <]u'on 
tiû  faifoit  pendre,  &  retombant  prefque  toujours  dans 
les  mêmes  acctdens  ,  fe  détermina  enân  d'aller  prendre 
les  eaux  d'Abbccouri  à  la  Fontaine.  Elle  en  but  pen- 
dant trente  jours ,  au  bout  de  ce  tems  elle  récupéra  une. 
ïànté  parfaite  >  &  n'edt  plus  aucun  rclTemimienc  de  foa 
dévoiement. 

z6\  Son  Altefle  SéxénifÇme  lUlonfeigneur  le  Comte 
de  Touloufè  -y  dans  les  coliques  violentes  dont  il  fut  at- 
taqué, prit  de  ces  eaux  par  le  confeil  de  M*  Fagon, 
&  il  en  reçut  un  foulagcment  parÊiit  j  elles  le  purgcoient 
Cx  ou  fept  fois  par  jour ,  quoiqu'elles  paffafl'ew  d*ail- 
Jeurs  par  les  urines  dans  la  même  quantité  qu'il  l^es 
fcuvoit. 

x7*.  La  femme  du  Maréchal  Dcs-champS-des-bîcns, 
Paroiflè  d'Orge  val,  âgée  de  vingt-huit  ans,  grofle  de^ 

3uatre  mois ,  attaquée  d'une  violente  colique  venteu^» 
ont  on  emendoitles  borborifmes  de  fort  loing,  fe  trou* 
Tant  dans  ce  trifte  état  depuis  trois  jours  &  étant  prête 
a  fiiiFoquer ,  prit  des  eaux  de  la  Fontaiue  d'AbbecoutC 

far  le  confeil  du  Chirurgien  du  lieu  j' elle  n'en  eût  pas 
û  une  pinte,  qu'elle  s'endôrmlt;  Ton  fommeil  ^ura  prêt 
de  fîx  aeures  ,  à  fon  réveil  elle  fe  trouva  fans  aucund 
douleur.  Elle  continua  l'ufaee  de  ces  eaux  pendant 
quelques  jours  ^  apre^  quoi  çUe  fe  trouva  Ci  (oulagée 
Qu'elle  difcontinua  d  en  boire,  &  elle  ne  s'eft  plus  ref* 
ienti  depuis  ce  tems  de  la  colique,  ce  qui  lui  étoit  fur- 
vent;  pour  avoir  mangé  beaucoup  de  prunes  au  mois  de 
Jmllet. 

2 8^.  Mademoifelle  de  la  Salle,  âgée  de  dix-fepe 
«iTs ,  fe  trouva  à  l'extrémité  d'un  flux  qui  lui  duroitdc- 
{ui^  6f  fXkWi  €.e  fl)^  éiojx  tm^i  diilemérique ,  taotâjE 
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iicntérique ,  &  étoit  accompagné  d'une  fièvre  leâte  # 
'  mêlée  a  accès  de  double  tierce.  La  malade  avoit  d'ail- 
leurs les  pieds  enflés  ^  le  vifage  bouffis  &  une  grande 
reixfion  de  ventre  avec  une  dureté  vers  la  région  dii 
foie ,  elle  vomiffoit  tout  ce  qu'elle  prenoit ,  &  fes  règles 
^toient  d'ailleurs  arrêtées  depuis  quatre  mois.  La  fai— 
fon  étant  favorable  j>our  les  eaux  >  on  lui  confeilla  de 
boire  celles  d'Abbecourt ,  parce  qu'elle  ne  s'étoit  ap- 
perçu  d'aucun  foulagcment  des  différentes  eaux  qu'elle 
îivoit  pri£î  ;  dès  le  quatrième  four  qu'elle  en  fit  ufage, 
le  flux  s'arrêta ,  l'appétit  revint  peu  â  peu ,  la  malade 
enfin  récupéra  une  {antë  parÊiite  en  moins  de  trois  fe- 
inaines,  les  règles  revinrent  conufie  à  l'ordinaire. 

1^*.  Madame  BelL  âgée  de  trente-huit  ans ,  d'uri 

tempérament  fanguin  &  bilieux  ,  étoit  attaquée  depuis 

Un  an  d'une  perte  de  fàng ,  mêlée  ^e  quantité  de  fleuri 

^  blanches ,  qui  l'avoicnt  réduite  à  un  état  de  maigreur 

inexprimable  y  elle  avoit  encore  une  jaunifle  Ôc  un  dé- 

foût  univerfel.  Après  avoir  pris  inutilement  une  infinité 
e  remèdes,  elle  eût  recours  aux  eaux  d' Abbecoun;  après 
en  avoir  bù  pendant  dix  jours ,  fa  perte  s'arrêta  éc  tous 
les  autres  accidens  difparurent  dès  le  quinzième  jour, 
elle  reprit  £à  couleur  venneille  Se  fon  embonpoint ,  elle 
en  continua^cependant  encore  Tufage  pendant  un  mois 
jpour  mieux  confirmer  la  euérilbn. 

30*1  M.  de  Guen,  Sous-brigadier  des  Gardes  du 
Corps,  âgé  de  foixante  ans,  attaqué  depuis  plufieurs 
années  d^une  colique  néphrétique,  ufa  avec.fuccès  des 
eaux  de  la  Fontame  d'Abbécourt  pendant  tous  le  mois 
de  Juillet  de  Tannée  1710  ;  le  troifieme  four  qu'il  e» 
fit  ufage ,  il  rendit  une  pierre  groffe  comme  un  poi$  ; 
le  cinquième  jour  il  en  rendit  une  féconde  un  peu  plus 
groffe  que  la  première ,  9c  le  huitième  une  troifi'eme  i 
peu  près  égale ,  après  quoi  les  douleurs  de  la  néphré^ 
tique  cefferent  jufqu'au  commencement  de  Janvier, 
qu^il  lui  reprit  un  nouveau  paroxifine.  11  recourut  pour 
l^ç  féconde  fois  aux  cau^  d  Âbbeçourt  ^  il  jcv^  le  qiKt^ 
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"ttieme  four  une  pierre  groâe  comme  une  petite  oIive% 
&  depuis  ce  moment  il  s'eil  toujours  très-bien  poné. 

)i**.  Mademoifeile  Cher»  âgée  de  vingt -un  ans^ 
(îijette  depuis  plufiears  années  a  une  colique  néphré» 
tique  cauiée  par  des  fables  &  pludeurs  petites  pierres 
qu*elle  a  rendues  pendant  un  an  »  fit  ufage  en  171 1 
ces  eaux  d'Abbecoun»  pour  de  nouvelles  douleurs 
qu'elle  reiTèntic  dans  les  reins  ,  accompagnées  da 
erandes  irritations  dans  le  canal  de  l'urethre  >  elle  en 
rat  entièrement  délivrée  après  avoir  jené  par  les  urines 
beaucoup  de  gravier;  ce  qu'il  y  eût  de  furprcnant, 
c^eft  qu'elle  rendit  avec  ces  eaux  en  différences  fois  , 
quantité  de  petits  vers  de  la  longueur  d'une  épingle, 
biea  fretillans  &  à  oeu  près  (èmblables  aux  aTcarlcks  , 
DU  eu  a  compté  jaùm'i  dix  dans  un  feul  iferre  d'urine; 
ces  eaux  lapurgeoient,  teignoieut  les  excrémens  en 
noir  &  la  guérireiu  entièrement. 

32*.  M.  Gouttard  qui  a  raffemblé  toutes  les  proprié^ 
tés  de  ces  eaux ,  en  fit  ufage  lui-même ,  il  avoit  une 
fièvre  ircéguliere  accompagnée  de  partions  hyftériqùcs 
qui  hii  étoit  furvenu  à  la  fuite  d'une  fievte  continue  de 
trente  jours  ^  l'ufàge  des  eaux  de  la  Fontaine  d'Abbé* 
court  lalui  fit  pafTer  entièrement.  Nous  pourrions  encore 
rapporter  une  infinité  d'autres  obfervations  qui  conf^ 
tacent  leur  venus  ;  mais  ce  que  nous  avons  dit  y  doit 
iuffirc.  * 

Le  tems  le  plus  favorable  pour  les  prendie  y  eft  de** 
puis  la  fin  de  Juin  jufqu'au  quinze  ou  vingt  Septembre; 
on  s'y  préparera  par  les  remèdes  généraux.  S'il  y  a 
pléthore  9  on  fera  précéder  la  faignée  y  &  en  cas  de 
oiénitttde ,  la  purgation  ;  on  pourra  cependant  en  faire 
boire  au  malade  quelques  vçrres  pendant  deux  ou  trois 

£*  urs,  fur-tout  s'il  y  a  quelques  bouffiffures  â  appré- 
ïnder  :  les  humeurs  s'en  évacuent  pour  lors  beaucoup 
mieux.  Quand  le  malade  eft  purgé,  on  n'habirac  fou 
eftomac  qu'infenfiblement  à  l'ufage  de  l'eau ,  on  lui 
tu  doAAe  d'abord  \i:ovi  9^  quatre  verres  ^  ou  augu^èu^ 
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COUS  les  Jours  dMn  jufqu'à  ce  qu'on  {bit  parrenu  te 
lui  en  faire  prendrç  huit  ou  dix  au  plus»  encore  Biut-it 
cnefurer  ce  que  chaque  verre  contient  ;  on  ne  s'atta- 
chera pas  fcrupuleufement  à  la  même  quantité,  il  y  a 
-des  fouies  que  1  eftomac  peut  en  fupporter  d'avantage  les 
«ns  que  les  autres. 

On  laiiTera  pour  rordinaîre  un  demi-*quart  ou  un 
^uan-d'heure  au  plus  d'intervalle  entre  chaque  verre 
^*eaa  ;  quoique  les  premiers  ne  pafient  pas  auiïi  prom- 

Stement  qu'on  le  fouhaiteroit  »  il  ne  hm  pas  pour  cel» 
ifcontinuer  d'en  boire  j  oi^  ne  doit  pas  même  s'éton- 
ner fi  elles  font  quelquefois  lentes  à  pafler  pendant  le 
joui:;  bien  des  gens  ne  les  rendent  que- la  nuit^  s'en 
trouvent  cependant  beaucoup  mieux  que  celles  dan» 
iefquelles  eifts  paflent  plus  vite;  pourvu  qu'on  les 
tende  dans  les  vingt^quatre  heures  j  on  ne'doit  pas  s'eA 
inquiéter. 

On  peut  cependant  pour  les  rendre  plus  actives  8c 
plus  pénétrantes,  difloudre  dans  le  premier  verre  un' 
gros  ou  deux  de  quelque  fel  apéritif  >  tel  que  du  fel 
régétal ,  du  fel  d'epfom ,  ou  même  du  fel  de  glauber  , 
pn  fe  dirigera  lâ-delTus  fur  laVis de fon Médecin. 

On  peut ,  dit  M.  GoutGu:d|  en  prenant  les  eaux  d*Ab* 
liecourt  >  mâcher  un  peu  d'anis  couvert,  de  coriandre  on 
d'écorce  d'orange  pour  donner  par-lâ  plus  d'envie  de 
l>oire  'y  mais  on  ne  les  avalera  pas* 

Il  s'agir  à  préfent  de  (avoir  s'il  cft  néceffaire  de  (è 
promener  en  les  prenant ,  s'il  les  faut  prendre  de  erand 
matin ,  fi  on  doit  s'abflenir  de  dormir  après  le  dmer  . 

Juand  elles  portent  à  la  tête ,  &  enfin  fi  les  femmes 
oivent  les  interrompre  dans  le  tems  de  leurs  règles* 
Nous  allons  examiner  fttCcefUvemeut  avec  iVI.  Gouttard, 
toutes  ces  différentes  queflions. 

Si  les  perfonnes  qui  en  boivent  ont  des  obflruûiont 
ou  des  embarras  dans  les  vi&eres ,  elles  feront  bien  de 
faire  un  peu  d'exercice  après  en  avoir  bâ  plutôt  que  de 
f  efier  en  xepo$<  Perfonne  n'i^oce  que  ks  mouvemens' 
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^tÊoiétéB'in  corps  contribuent  aux  £Itrations  des  ii* 
^uînzis  >  ôc  confequemment  à  leur  dépuration;  il  n'y  9 
cependant  aucune  règle  fans  exception ,  quelques-uns 
les  rendent  .mie w(  dans  le  lit  que  debout  -,  Talion  Se 
l'air  font  ûir  d'autres  des  impreffîons  £scheu£ès ,  dans 
jces  cas  l'exercice  ne  convient  pas ,  néanmoins  tant  qu'oo 
xn  peut  faire .  cela  ne  vaut  que  mieux. 

Quant  à  Theuire  qu'on  les  prendra  le,  matin ,  cel» 
^dépendra  du  plus  ou  du  moins  de  nécedîté  qu'on  a  de 
ilormir.  On  ne  confeillera  jamais  à  perfonne  de  pérdfe 
rbeure  de  {on  {bmmeil  ordinaire ,  pourvu  qu'on  mette 
«ntre  la  fin  «des  eaux  &  le  dîner ,  uois  ou  quatre  heures 
4d'iiitcrvalle  ;  on  peut  fe  régler  fiir  cela  pour  fe  lever. 

A  l'égard  de  la  méridienne ,  il  eft  difficile  de  s'ca 
«bftenir  quand  on  Êiit  ufage  de  ces  eaux ,  elle  ne  con- 
vient cependant  pas  aux  perfomies  attaquées  de  vertiges» 
^e  maux  de  tète  habimels  &  d'obftruâions  confidérabl^ 
«dans  les  vifcetes.  Eh  toute  autre  efpece  de  maladie  ^ 
-on  peut  dormir  un  quart-d'heute  après  dîner  fans  s'ea 
trouver  u^al  ;  il  ne  refte  plus  qu'à  examiner  fi  les  fism- 
mes  doivent  interrompre  ces  eaux  pendant  le  tems  de 
leurs  règles.  Il  efl  certain  que  toutes  celles  qui  ibnc 
-bien  réglées  1  foie  pour  le  tems>  foitpourla  quantité 
ne  doivent  jamais  fe  hafarder  d'en  continuer  Tufage 
^ndant  ce  tems ,  elles  doivent  néceffairement  les  in'* 
«errompre  ;  mais  quand  elles  ont  fouiFert  quelque  dioii* 
-nution  ou  qu-elles  les  ont  trop  abondantes  ,  elles  n'^ki 
lulpendront  pas  l'ufage  ;  elles  les  boiront  dans  ce  cas 
cbandes ,  ou  du  moins  dégourdies. 

Il  efl  inutile  de  s'étendre  ici  fur  la  néceflîté  d'un  r^ 
gime',  tout  le  monde  fait  que  c'efl  en  partie  â  la  diette 
^u'on  doit  la  guérifon  de  fes  maladies  ;  on  ne  vivm 
pendant  le  tems  des  eaux  que  d'alimens  de  bon  fuc ,  Se 
taème  bien  long-temps  encore  après  les  avoir  quittées  » 
on  s'interdira  tout  ragoût,  toute  crudité ,  pâtiflirie  Se 
éruitcrud;  on  évitera  le  froid,  le  ferein  &  les  coups  de 
jCbleil  ;  on  ne  donaera  pas  srop  de  tenfion  à  fim  efprit  ; 
Tcml,      ^  « 
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on  évitera  lés  ]€ûx  qui  occa(îonnent  fowent  citt  é^ran4 
igcment  dans  les  pafUons  ;  on  s'amufera  de  tout  ce  quî 
|>eut  être  agréable  ;  on  bannira  toutes  idées  noires  Se 
.mélancholiques  ;  on  pourra  boire  du  vin  y  pourvu  que 
.ce  foit  avec  modération  ;  mais  il  faut  qu'il  ait  au  moins 
trois  ou  quatre  feuilles.  Deux  ou  trois  heures  après 
avoir  pris  les  eaux ,  on  pourra  mafiger  quelque  chofe» 
tel  qu  un  petit  potage  ou  une  croûte,  avaler  un  bouillon 
.&  boire  un  peude  vin  pur  ou  trempé.  Comme  les  eaux 
d'Abbecourt  ont  la  qualité  d'émouvoir  le  ventre ,  les 
iperfonncs  délicates  ckez  lefquelles  elles  produiront  cet 
effet ,  ne  fe  purgeront  pas.  fréquemment ,   de  même 

2ue  celles  qui  font  vapoxeufes ,  qui  ont  des  pênes  de 
mg  ou  les  némorrhoïdes  j  en  un  motJes  purgations  ne 
conviennent  pas  dans  toutes  les  maladies  des  folides  ,  * 
idans  lefquelles  les  ofcillations  fc  trouvent  troublées  & 
^enverfées.Mais  û  les  purgations  font  pour  lors  contr'in- 
/liquées ,  elles  deviennent  néceffaires  dans  d'autres  cas, 
joutes  les  fois  par  exemple  qu'il  y  a  abondance  d'hu^ 
tneurs;on  fe  1er  vira  de  purgatié  doux,  tels  que  la 
i^alTe ,  la  manne ,  les  infufions^de  féné ,  de  rhubarbe 
©U  de  quelques  autres  drogues  appropriées  â  l'état  des 
maladies^  on  les  léitérera  fuivant  que  le  Médecia 
ordinaire  le  jugera  à  propos. 

,  Le  tems  de  nnir  les  eaux  étant  arrivé  ,  on  pounra  cm. 
quitter  l'ufage  en  rétrogradant  comme  on  a  commence» 
ou  même  tout  d'un  coup  fi  l'on  veut;  car  dès  que  l'efto- 
mac  ne  s'efl  pas  habitué  â  mie  trop  grande  dilatation  ^ 
.  il  n'y  a  aucun  inconvénient  â  ne  pas  fuivre  cett«  ^ 
icgle. 

-  On  fe  purgera  pour  lors  en  forme ,  comme  on  a  fait 
en  les  commençant;  cela  cù  abfolument  néceflaire  pour 
ceux  qui  ont  de  longues  infirmités ,  &  qui  pour  cette 
raifon  ont  beaucoup  d'humeurs  ;  mais  pour  ceux  dont 
les  embarras  font  moins  confidérables ,  ou  qui  ont  pris 
jcndant  l'ufage  des  eaux  des  purgatifs  doux  &  réitérés, 
^Is' pourront  stbfolumeat  s'eu  pa|[er^  ou  fç  ç^Atçmq^ 
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ifïiù  mmoraâTy  (iippofé  qu'il  y  en'^  ijûelqa'indlcar 
tion. 

Onx^bferyera  on  mois  après  avoir  auicté  Tufage  des 
eaux,  le  même jrégime  qu'on  a  garde  en  les  prenant i 
parce  qu'elles  agiuent  (ouvent  encore  pendant  tout  ce 
>iefiis% 

Il  furvient  quelquefois  pendant  le  temps  qu'on  en  prend 
quelques  accidens ,  ces  accidens  fe  xéduifent  i  des  cha- 
leurs exce/Iîves  >  à  des  vomiflemens ,  à  des  gonâeméns 
d'ellomac  8c  d'entrailles ,  â  des  dévpieoiens  5c  )xi6mp 
â  la  fièvre  5  pour  prévenir  de  pareilles  chofes  ^  on  ne 
peun^cre  trop  circonfpeâ  fur  la  quantité  d'eau  qu'on 


■âoit  boire,  c'eft  moins  au, poids  de  l'eau  qu'on  eA  re- 
^e^vable  de  la  guér ifon  >  qu'à  la  qualité.  La  conduite 
la  plus  (âge  eft  pour  lors  de  n'en  {yis  trpp  prendre ,  Ç, 


jnaigré  cette  précaution  ces  accidens  fubfiilent  toujours 
les  mêmes ,  il  ne  faut  pas  pour  cela  les  abandonner  tor- 
talement;  les  chaleurs  d'entrailles  &  les  gonfleninens 
•edent  prefi}ue- toujours  i  l'ulàge  des  laven^eus  avaac 
^ue  de  boire  de  ces  eaux ,  ou  même  â  quelque  doux 
purgatif;  fi  les  vomiffemens  fe  mettent  de  la  partie , 
on  ne  court  aucun  rifque  de  prendre  un  vomitif,  {^a 
^eVre  Se  la  oiiàrrhée  méritent  de  la  part  du  Médecin 
'-plus  d'attention,  en  cas  cependant  qu'elles  foient  opi- 
niâtres ;  car  fi  la  fièvre  n'étoitque  pailagere,  quelques 
jours  d'abftinence  d'eau ,  un  purgatif  placé  â  propos  4c 
quelques  rafraichiflemens  l'emporteroient ,  il  en  fef ojc 
la  même  chofe  dès  dévoiemens  s'ils  étoient  critiques*^ 
il  faudroit  en  abandonner  la  guérifon  â  la  nature  ;  mais 
il  ces  évacuations  par  les  felles  écoient  les  fuites  d'un 
irelâchement  des  abres  &  des  glandes  inteflinales ,  4I 
faudroit  pour  lors  recourir  ^Ux.aftringens  &  aux  pur- 
gatifs faits  avec  le  catholicon  double ,  pendant  lequel 
temps  on  {^pendroit  les  eaux. 
.  Pour  ne  rien  laiffcr  â  defirer  fur  les  eaux  d'Abbc- 
coûrt,  nous  obfètverons  qu'elles  font  beaucoup  plus 
-efficaces  lorfQu'on  ks  prend  fur  I«s  lieux  ;.  mais  u  on 


Digitized  by  VjOOÇIC 


té  â  lie 

we  peut  lé  feîrtiSr  qu'on  veuille  lc8^îtil2fec!*WB  1o^ 
il  fattt  du  moins  les  envoyer  chercher  tous  les  jours 
^  tout  aii  plus  ée  àcixx  joues  Vwa ,  dans  des  bouteilles 
4e  verre  double  bien  bouchées  Se  bien  cachetées. 


A, 


^  I  G  L  E. 


.  ï  G  L  E  «ft  IMie  jolie  petite  ville  de  France  dans 
la  Haute-Nonnaidie,  il  eft  fouvent  fait  mention  de 
Ca  forêt  dans  rhift^re^  eti  15^8  on  découvrit  dans 
ies  environs uÂe  fontaine  minérale,  qui  étoit  fkns  douce 
^rraginéule.  Germain  Meton  publia  à  Rouen  en  i6%p^p 
"titt  traité  fur  ces  esuïx  ;  mai$  depuis  ce  tems  il  n'a  paru 
i^ucitoautre  ouvrage  i  leur  (âjet ,  ce  qui  prouve  qu'elle» 
-t^  fent'pas  beaucoup  en<rédiu 


mimè 


Al3 


JÎIX  EN  PROP^ENCE. 


IXEKPROVE^tCE^  fituée  i  cinq  lieues  3» 
ililar{èille>  du  côté  du  nord ,  eft  très  •  renommée  pa|c 
^es  eaux  thermales»  elles  ^e  font  que  tiedes  Se  n'oise 
iqu'un  degré  de  chalecu:  Modéré  fuivant  M.  Lieutant« 
^Hais  elles  ont  une  qualité  favoneufè  Se  propre  à  décial^ 
^er  les  draps  ^  elles  rétablirent  Técodement  des  reglds 
v&  des  hémorrhoïiies ,  on  les  dit  très4>oimes  contre  fa 
*érilité  &  Tavortement  j  elles  guéri{fcnt  encore,  à  tt 
iqu'on  prétend ,  les  fleurs  blanches  Se  la  gonorrhée  bes 
:iiigne  y  elles  Êicîlitent  en  outre  la  digeftion  Se  rendedc 
4e  ventre  libre  ^  elles  iavorifent  aimi  la  fecrétion  Se 
rezcrétion  des  urines,  elles  conviennent  enfin  dans  Ids 
^embarras  des  reins  &  de  la  velfîe ,  auffi  les  donne-t-on 
xomme  apéritives  éc  indfives;  elles  fe  boivent  pendant 
'^l'eQ>tce  de  douze  eu  quistte  jours  I  depuis  uae  livre  juf: 
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mti  ib;  tet  iains  êc  les  douches  aiQr<^tdld»Mt£ibttd 
les  vertus  réfolucives,  déterfives  Ce  foctifiances ,  s'em-r 
ployent  très^fbuveiu  contre  la  paialyfie  &  la  ftupeor  ^ 
as  tont  pareillement  miles  dans^  les  douleurs  &  enilôies 
caufées  par  des  reftes  de  luxations  »  do  fra^ures ,  d'ea» 
torfesyde  contuiions  8c  de  bleffures,  ils  produilènt 
enfin  de  bons  effets  dans  la  galie ,  les  dartres»  les  éré^ 
£petes  ôc  autres  maladies  &  la  peau  ^  telles  font  en 
général  les  propriétés  dont  M.  Lieutam  pr étend  que 
ces  eaux  (bm  douées.  Nous  ea  avons  déjà  bât  mendon 
dans  notre  trente -feptieme  leure  Cir  les  Minéraux^ 
^ué  nous  avons  publiée  Tannée  detniere^ 

Plufieurs  Auteurs  ont  écrit  fiir  ces  eam.  AL  Amoine 
Meriiidol  9  Dodeur  &  Profefleur  en  Médecine  »  a  pu-^ 
blié  en  idoo,  un  Volume  i;z~8*.  intitulé  des  Saint 
^Aix  &  des  moyens  de  Us  remettre  ,  préfenté  à  JfA/i 
tes  Conftds  dtAix^  Procureurs  du  P^s%  Cet  Attteui 
mourut  en  i^»4 ,  â  Aix  fa  Patrie. 

Il  parut  dans  la  m^ne  année  un  autre  Traité  /n-8\ 
fur  Us  Bains  de  la  viUe  (fMx  en  Provence ,  par  dé 
Cajiêbnont*  Ce  Tr^té  fut  crîctqué  par  le  fuivant,  qui 
9voit  pour  titre.  Apologie  pour  tes  bains  d'Aix  en  Pro^ 
pence  y  il  partit  ei^  i^iS»  £btts  format  in-V.h  y  ea 
avoit  déjà  eu  ime  première  édition  en  i^oo ,  c'ét<Nt 
làns  doute  la  même  que  le  Traité  dont  nous  avons 
parlés ,  puilque  L'Auteur  s'y  nonune  encore  Antoine 
JferihdoL 

Jean  ScholafHqœ  Pittoo ,  Doreur  en  Médecine  r 
en  publia  un  quatrième  ei^  1^78,  il  étoit  i/2-8*.  de 
même  que  les  précédeas ,  &  avoit  pour  titre ,  Us  Eaux 
chaudes  d*^Aix  y  de  Uur  vertu ,  à  qu*elUs  maladies  eUes. 
font  utiUs  ^Çf  de  la  faifon  der  s^enfervir.  Les  autres 
Traités  qui  concernent  les  m^es  Eaux  »  oilt  été  poih 
Wiés  la  plupart  en  lyof.  Lauthier,  Profeflcur  ea 
Médecine  ^  ea  publia  un  ^  &  Louis  Arnaud  tm  autre; 
Antoine- Aueave  Em»ric^  Dodeui  en  Médecine  y  un 
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troifi^me.  L*Extniit  ie  ces  trois  On^i!g/ti  Te  ttc^4 
inféré  dans  le, Journal  de  Trévoux.  On  trouve  aufS, 
dahs  ce  mêpie  Journal ,  année  1704 ,  un  Mémoire  qui 
cft  intitulé:  Découverte  d'une  Source  d'Eau  chaude  â 
idix  en  Provence.  Nous  allons  rapporter  ici  TEictrai^ 
du  Traité  de  M.  Lauthier»  touchant  ces  eaux,  comme 
^tant  un  de  ceux  aui  nous  a  paru  le  plus  intéreflant.  Les 
eaux  d'Âix  font  rort  auiciennes  y  depuis  plufieurs  fiecles 
on  en  fait  ufage  dans  le  Pays  ;  on  ne  les  employé  pas 
feulement  comme  remède  en  état  de  maladie ,  mais 
çncore  comme  alimens  dans  Tétat  de  fanté, 

C.  Marins ,  Général  de  l'armée  Romaine ,  qui  vint 
en  Provence  Tan  634 ,  de  la  fondation  de  Rome ,  pour 
s'oppofcr  au  palTage  des  Teutons  &  des  Cymbres  ,  fe 
fervoit  déjà  de  ces  eaux  dès  ce  tems  ,  il  fit  même  conf- 
txuire  des  bains  dans  Aix  ,  ce  font  félon  toutes  les  appa- 
rences cc;ux  dont  on  a  trouvé  depuis  environ  (ôixante- 
cinq  ans  >  les  magnifiques  fondemeus  au-deflbus  du 
Couvent  des  Religieux  de  TObfervance  joignant  les 
murailles  d'Aix  j  on  voyoit  encore ,  il  y  a  quelque? 
années  y  quelques  reftes  de  ces  bains  pavés  &  carroné$ 
a  laMoÊiïque,  dans  une  petite  maifon  du  Fauxbourg 
des  Cordeliers ,  â  cent  pas  de  la  fource  des;  eaux  ea 
Oueftion,  Quelques  Auteurs  prétendent  que  c'eft  Çaius- 
oextius  Calvinus ,  qui  s'eft  lervi  le  premier  des  eaux 
d'Aix  ,  &  qui  a  fait  conflruire  les  bains  ;  ce  qui  tend 
ce  fait  probable ,  c'efl  que  celui-ci  étoit  dans  le  Pays 
quelque  tems  avant  Marius ,  &  qu'il  y  préiidoit  déjà  en 
qualité  de  ProcônfuJ ,  Tan  de  Rome  733,  fous  les  Con- 
(ulats  de  G»N.  Domitius  &  de  C.  Fannius.  Une  preuve 
encore  de  cette  vérité ,  c'eft  que  les  eaux  d'Aix  portent 
encore  le  nom^e  Sextius  ,  qu'elles  ont  confervé  de- 
puis plus  de  dix-huit  fiecles,  fans  que  le  léros  n'y  le 
.changement  de  Princes  le  lui  ayent  pil  ravir.  Plutarque 
&  Strabon  appellent  ces  eaux  aquasfextias.  Jule  Solin 
lcu(  donne  encore  ce  nota  d'après  Pline  ^  cela  eft  m^mç 
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ji  probable,  pour  ne  pas  dire  fi  vrai ,  que  la  tîlle  J'Ai* 
porte  encore  le  même  nom  âcaufe  de  ces  eaux;  elle  s'eft 
même  toajours  fait  gloire  de  regarder  Sextius  comme 
{on  fondateur.  C'eft  cet  iUuflre  Romain  qui  a.£&it  bâtir 
à  Aix  y  pour  la  0reté  de  (a  Colonie  ou  pour  mettra 
les  Marfeillois  >  alliés  du  Peuple  Romain ,  â  couvert 
des  infultes  de  leurs  «nnemis ,  une  forterefle  à  troi» 
tours  >  &  aux  environs  de  cette  forterelTe  il  a  donné 
ordre  d'y  contraire  des  bains  pour  fon  ufage.  En 
1 687 ,  on  voyoit  encore  jaillir  la  fontaine  qui  foumif^ 
fbit  des  eaux  à  ces  bains  ;  cette  fontaine  s'efl  trouvée 
à  la  fuite  des  ten:is  &  par  la  ruine  même  de  la  foi te^ 
ipûey  éloignée  de  Tendroit  où.  elle  couloit  ordinal-^ 
rement  de  plus  de  cent  pas ,  à  tirer  en  ligue  droite 
)ufqu'à  la  place  qu'on  nomme  â  Aix ,  celle  de  la  pe- 
tite Boucherie  y  au  bout  de  la  rue  des  Cbauderonniers.^ 
On  en  a.  tranfporté  les  eaux  en  1687  ,  par  des  canaux 
vers  la  fontaine ,.  qui  eft  au  milieu  du  grand  Cours ,  Se 
dell  en  la  grande  Boucherie  >  au-delà  des  murailles  de 
la  ville.  M.  Lauthier  aifure  avoir  va  pendant  toute  (k 
vie  couler  cette  belle  fontaine ,  elle  couloit  à  trois  gros* 
tuyaux  qui  donnoient  de  l'eau  continuellemeiit ,  Se  oii 
Tappelloit  encore  dans  ce  tems  la  fontaine  de  Bagnes  ;. 
c*eft-i-dire ,  des  petits  bains  de  Sextius. 

Deux  autres  raifons  prouvent  encore  que  c'eft  Sex- 
tius qni  eft  le  premiei;  qui  a  fait  conftruire  des  bain», 
dans  Aix  &  dans  l'endroit  même  que  nous  venons  d'in-^ 
diquer  y  la  première  raiibn  c'eft  qu'en,  cet  endroit  le& 
eaux  (ont  fort  abondantes  Se  même  autant  que  daus  1^ 
ouartier  que  l'on  nomme  à  Aix  celui  de  l'Eglife  de 
I  Obfervance,  ou  l'on  croit  qu'en  eft  la  véritable  fiource» 
ce  lieu  (è  trouvant  beaucoup  plus  éleyé  Se  éloigné  d'en- 
viron mille  pas  de  la  fontaine  de  Bagnes^  Une  preuve 
infaillible  que  ces  eaux  fe  trouvent  mi  quartier  de^ 
Bagnes  audj  abondamment  qu'en  celui  de  rObfervance^ 
e'eft  que  les  eaux  de  différens  puitsde  ce  quartier  fonti 
toutes  chaudes  y  Se  qu^cics  eaux  ont  la  même  vertu  qua 
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^le$  ctc  fa  fotftce.  Toutes  les  perCjrmeri^Ah  qmGi 
&rvoiênt  dii  tems  de  M.  Lauthier  des  eaux  de  la  fou-" 
t&iiie  de  Bagnes,  tant  (pi'elie  a  coulé  publiquement ^ 
boivent  avec  fuccès  l'eau  des  puits  de  fon  vbifinage. 
La  féconde  raifbn  qu'on  en  peut  donner  >  c'eft  que 
cette  fontaine  &  le  quartier  ou  elle  étoit ,  ont  toujours 
porté  comme  ils  portent  encore  a^uellement  le  nom 
de  Bagnes ,  tandis  que  les  eaux  chaudes  qa'on  voit  à 
Fautre  bout  de  la  ville  au-deffus  &  au-defious  du  Jar- 
din de  rObfervante ,  n'ont  jaitiais  porté  ce  nom ,  n*y 
ftrvi  à  faire  des  bams  que  depuis  environ  deux  cens; 
vingt  ans;  mais  feulement  i  décrafler  les  étoffes  de 
laine ,  de  même  qu'on  s'en  fert  encore  depuis  oue  le^ 
anciens  &  les  premiers  bains  des  Romains  ont  été  rui- 
nés. Il  efl  même  peu  probable  de  penfer  que  Sextius 
eût  connu  cette  fource  éloignée ,  car  s'il  en  avoit  eu 
la  moindre  connoiflance,  il  auroit  fait  conilruire  dans 
cet  endroit  fa  forterefle  &  fes  bains ,  le  lieu  étant  plus 
élevé  8c  beaucoup  plus  avantageux  pour  ime  fonereffei 
Si  les  anciens  nabitanS  d'Aix  ont  connu  depuis  un 
long  laps  de  tems  les  eaux  de  TObfervance ,  &  s'ils  s'en 
fcnc  fervis  pour  qnelqu'autre  ufage  que  pour  laver  8c 
décraffer  les  laines ,  ce  n'eft  fans  ^ute  que  depuis  que 
la  ville  s'efl  étendue  de  ce  côté-là  ;  dans  le  tems  que  le 
Chriftianifme  commença  à  s'y  établir.  Ces  eaux  ont 
cependant  perdu  à  la  fuite  de  leur  réputation.  LesGoths» 
les  Bourguignons  &  les  Sarrafîns  ayant  pénétré  dans  la 
Provence  ,  y  ont  abbatu  les  anciens  bains  >  8c  en  ont 
par- là  fait  perdre  l'ufâge  ,  mêmfe  aux  habitans  du  pays  ; 
auffi  les  eaux  thermales  d'Aix  étoicnt  prefqu^ignorées 
ibus  les  règnes  des  Bozons ,  des  Berengers  8c  des  Ange- 
vins ,  Comtes,  de  Provence ,  &  même  fous  celui  des 
fcoix  de  France  jufqu'ên  i6oo.  Ce  fut  feulement  alors 
^e  quelques  Médecins  d'Aix  qui  en  connoiffoient  tout 
le  prix ,  achevèrent  de  les  rétablir  dans  leur  ancienne 
l^l<Adeurs.  MeHieurs  merindol  &  Caflelmom  ^  furent 
émxx  cfai  s'y  diftingucreat  le  plus. 
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Qaoî^lT  en  feîc ,  Jcs  eaux  thctmallesr  d'Aîx  a'ont 
limais  tari,  elles  ont  toujours  percé  leurs  ruii^s  Se 
s'ont  ceâees  de  paroître  fous  tes  débris  ècs  grands  édi-* 
£ces  qu'on  avoit  autrefois  élevé  en  leur  faveur  j  ellet 
ommênie  toujours  coulé  en  pareille  quantités  avec  1» 
saéme  (Wrce. 

M.  Laudiier  examme  dans  le  traité  qu'il  a  publié  fur 
ces  eaitt  êc  dont  nous  rapportons  ici  l'extrait  y  4  quef^ 
lions.  I*.  Si  les  ^ux  d'Aix  font  imprégnées  de  quelque» 
aiinéraux ,  âc  en  ce  cas  9  quel  eft  4e  minéral  qui  y  do- 
mine  le  plus  i  i*.  D'od  procèdent  leurs  verras  &  leurf 
propriétés  médicinales  f  t*  qu'elle  eA  la  can(è  de  leurs 
chaleurs  >  4*.  Enfin  qu'elle  cdt  la  métHode  qu'on  péuc 
employer  pour  en  faire  eflai.  La  plupart  de  ces  queiliont 
ne  (bnt  pas  traitées  d'une  façon  allez  chymique  pour 
pouvoir  les  rapporter  ici  j  nous  obferverons  feulement 
avec  l'Auteur  que  les  bains  d'Aix  en  Provence,  font 
très-bons  pour  procurer  latranfpirationj  ils  conviennent 
contre  l'herétifine  des  nerfs ,  les  difficultés  du  mouve- 
ment mufculaite  8c  articulaire  ,  les  paralyfies  récentes , 
les  doux  &  autres  petites  tuitieurs  des  jambes ,  les  dartres 
les  plus  opiniâtres,  la  gratelle,  la  galle,  les  boutons 
qui  lurviennent  au  vifage ,  &  en  général  toutes  les  ma- 
Kidies  delà  peau.  Les  eaux  d'Aix  ne  font  pas  feulement 
iK>nnespour  les  hommes ,  mais  elles  conviennent  encore 
potir  les  bétes  de  fomràe  Se  fpétialement  pour  les  che-*' 
taux  j  elles  guériffent  les  wulures ,  les  duretés ,  les 
timaeurs  &  les  autres  maux  de  jambe  qui  furviennent  i^ 
ces  animaux ,  pourvu  qu'on  les  faffe  baigner  pendant 
Ibngtems  &  fréquemment  dans  ces  eaux. 

Mais  les  eaux  d'Aix  ne  font  pas  feulement  bonnes  I 
Kestérieur ,  clles,Conviennent  eiKore  prifcs  jntérieure- 
ihent;  on^ne  les  prefcrit  pas  pour  toute  forte  de 
matadies  j  elles  ne  font  pas  même  propres  à  toutes 
ferres  de  gens  ,  d'âges  8c  de  tempéramens  ;  on  en  a 
^expérience.  Elles  ne  vallent  rien  aux  pcrfonnes  vieilles,  ' 
IkUicttfes  8c   foibles ,  aux  jeunes  qui  &nt  maigres  8c 
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lâches  y  êc  aat  Ihëlancholiques  adulteis ,  mais  eQes  iùBà 
très  bien' indiquées  pour  les  perfbnnes  replètes  &  d'otr 
tempérament  fanguin  /humide  ,  pituiteux  ,  &  pour 
celles  qui  fout  voraces.  Elles  font  fur-tout  excelïentet 
contre  les  obfttru6biôns  de  la  rate  &  des  autres  vifceres  » 
contre  la  fuppreflîoi^  meadruelie  &  les  fleurs  blanches  ' 
^es  femmes  y  pourvu  qu'elles  ne  proviem^ent  pas  de  la 
foiblefle  des  parties  y  on  les  recommande  dans  le  cas  de 
ûét'ûité,  M.  Lauihier  dit  avoir  vu  deux  Dames  ftërile» 
pendant  plufîeurs  années  de  mariage  devenir  fécondeiÉ 
en  faifant  ufagc  de  ces  eaux. 

hts  eaux  d*Âix  font  fur-tout  indiquées  en  cas  de 
calcul ,  de  gravelle  &  de  matières  glaireutês  ;  on  le« 
çonfeillo  aum  pour  les  hydropifîes  afcites  5  mais  elles  font 
contr'indiquées  dans  les  tympanites  5  on  les  prefcrit  en» 
Gore  pour  les  fièvres  quartes  opiniâtres.  L'expérience  â 
encore  appris  qu'on  pouvoit  les  employer  pour  deflecher 
Se  guérir  les  ulcères  extérieures ,  puurvu  qu'on  fomente 
&  qu'on  lave  ces  ulcères  avec  ces  eaux  j  la  pldpan  dé 
ces  propriétés  font  les  mêmes  que  celles  qui  ont  été  xzf^ 
ponées  par  M.  Lieutaud ,  mais  d'mie  façon  plus  concile» 
^  Ayant  que  de  faire  ufage  intérieurement  des  eau* 
d'Aix  en  Provence ,  fur-tout  fi  la  maladie  cil  confidé- 
rable  ,  on  fera  prendre  un  ou  deux  lavemens  laxatifs  , 
un  minoratif ,  &  la  faignée  s'il  y  a  pléthore  ,  &  on  n^ 
les  boira  que  dans  la  belle  faifon*,  c'eft-à-dire  depuis» 
la  mi- Mai ,  fi  le  tenis  eft  beau ,  jufqu'à  la  fin  du  moi» 
de  Juillet ,  on  pourra  cependant  encore  les  prendre  ca 
Aucomne  depuis  le  i*^  de  Septembre  ^ufqu'â  la  Touf- 
faint ,  fur-tout  G^  on  les  a  bu  au  Printems  >  fans  qu'elles 
aient  pu  paffer  ;  deux  heures  après  les  avoir  prifcs  Sb 
après  s'être  fulHfamment  promené  »  on  avaiera  ua  bon 
bouillon. 

La  vraie  heure  pour  prendre  ces  eaux ,  c'eft  le  nm* 
tin  â  jeun  depuis  quatre  jufqu'a  cinq  heures ,  un  peà 
après  le  lever  du  foleil  ;  on  les  boira  à  deux  différentest 
Jfeprifes ,  â  w\e  heure  de  diûaacc  Tune  de  Tajure  &  o^j 
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toprencFra?  claque  fois  trois  ou  qoatfe  renés  pendant 
les  trois  premiers  iours.  Si  pendant  ce  tems  ces  eaux 
n'évacuent  pas  fufîifamnient  par  les  felles  ,  on  en  aug- 
mentera la  dofe  de  deux  ou  trois  verres  chaque  fois  ; 
on  pouffera  même  jufqu'â  douze  verres  tous  les  matins  ^ 
fî  on  en  prend  d'avantage  ,  cela  devient  préjudiciable. 
Toutes  les  fois  qu'on  boira  de  ces  eaux ,  on  reliera  zSis 
ou  couché  pendant  un  quan  d'heure  fans  fe  promener  ; 
ce  quart  d'heure  pafle ,  ou  fe  promènera  feulement  pen- 
dant une  heure.  Le  jour  qu'on  en  fera  ilfage ,  on  s'abA  ien^ 
dra  de  dormir  ,  ou  G  on  dort ,  on  ne  le  fera  que  trois  ou 
quatre  heures  après  le  dîner  &  feulement  pendant  une 
heure  j  fans  cette  précaution  ,  ces  eaux  ne  Feroient  que 
très-peu  d'effet.  On  n'en  fera  ufage  que  pendant  huit 
ou  neuf  jours  confécutiS  tout  au  plus  ,  a  moins  qu'eller 
n'aient  pas  fu^&fancunent  évacué^  dans  ce  cas  on  les 
continuera  encore  trois  ou  quaue  jours ,  mais  on  dé-^ 
layefa  pour  lors  deux  ou  trois  onces  de  manne  ou  de 
fyrop  de  fleurs  de  pécher ,  le  premier  de  ces  derniers 
jours  dans  un  grand  verre  de  ces  eaux. 

Le  tems  des  eaux  paiTé  ,  on  reftera  pendant  quelque 
tems  en  repos  ;  on  prendra  de  bons  bouillons  &  on  ne 
jnaneera  que  des  alimens  de  bon  fuc  &  toujours  avec 
ibbriété  ;  tels  que  du  veau ,  du  poidet ,  du  dindonneau  » 
des  perdrix ,  aes  œufs  frais.  On  pourra  faire  ufage  da 
vin  mais  il  faut  qu'd  foit  des  meilleurs  >  &  on  ne  s'oc- 
cupera pas  la  tête  de  mille  foins  8c  d'une  infinité  de  chofcs 
appliquantes.  Une  converfation  agréable ,  la  leâure  de 
.quelques  livres  amufans ,  des  promenades  de  tems  en 
*  tems  9  font  ce  qui  convient  le  plus. 

Les  eaux  chaudes  d'Aix  font  meilleiues  prifes  fur  les 
)ieux  que  tranfportées  ^  fi  on  ne  peut  cependant  pas  fc 
rendre  a  la  fource,  on  en  enverra  chercher  tous  les  mathi^ 
ZM  lever  du  foleil  dans  des  bouteilles  bien  bouchées  &; 
enveloppées  de  groffe  laine  ,  afin  qu'elles  puiffent  con- 
ferver  plus  aifément  &  pluslongtems  leur  chaleur.  Pen — 
èm  ^u'on  boira  de  ces  eaux  j  oo^'abfliendca  de  toucç 
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Iklade  8c  cle  ttmti  etuM  »  mais  on  fiiangera  (êttlemetxt 
quelques  compotes  ;  fi  on  n'en  prend  que  les  bains ,  oit 
térsL  ufage  d'un  ou  de  deux  lavemens  des  la  veille  &  oti 
ne  fe  baignera  que  quatre  ou  cinq  heures  après  le  repsù  ;. 
On  fe  repofera  enfuite  pendant  une  heure  »  après  s  être 
cependant  préalablement  fait  fëcher* 

Nous  finirons  cet  article ,  par  quelques  obfèrvations 
pratiques  fur  les  bons  effets  de  ces  eaux  dans  plufieurà 
Hialadies.  De  pareilles  obfervadons  font  fans  contredit 
Iteaucoup  plus  intérefTantes  pour  des  Médecins  >  que  des 
anaiyfes  chymiques  mal  faites  j  telles  qu'on  en  trouve 
^ans  la  plupart  des  Traités  qui  concernent  les  eaujç 
4'Aix. 

Première  ohfervation,  M.  de  *  *  *,conftitué  en  dignité 
tcclêfiaftique  ,  âgé  d'environ  quarante  ans ,  reflentoit 
un  engourdif&ment  oonfidérable  du  tôté  des  aines  vers 
la  région  du  pénis ,  &  êtoit  attaqué  d'une  grande  diffi- 
culté d'uriner  j  il  eut  récours  pour  cette  maladie  à  l'u^ 
fege  des  eaux  d'Aix.  Dès  qu'il  en  eut  pris,  il  s'apperçuc 

3u'il  urinoit.  avec  beaucoup  plus  de  liberté  que  d'or-»^ 
inaire  ,  &  que  fes  urines  charrioient  du  fable  de 
Quelques  petites  pierres  ;  peu  de  jours  après  elles  s'ar- 
rêtèrent tout-â-coup.  Il  s'étoit  engagé  dans  le  canal  de 
Furethre  une  pierre  un  peu  plus  groffc  que  celles  qu'il 
xeudoit  ordinairement  ;  cela  le  tourmenta  cruellement; 
cette  pierre  ayant  été  enfin  dégagée  par  un  remède  ap-* 
f  roprié  &  qui  dilata  la  panie ,  le  malade  rendit  encore 
par  les  urines  une  quantité  d'autres  pierres  rondes,  enve- 
loppées de  claires  qui  en  lioient  même  plufieures  eA<« 
icmble  ,  &  il  fe  trouva  par-là  parfaitement  guéri. 

Seconde  obfervation.  Madame  de  *  *  *  âgée  de  trente  jt 
trente-cinq  ans ,  fe  trouvant  incommodée  de  fieurs  blan^-t 
ches,  fut  une  des  premières  qui  eut  recours  aux  eaux  d'Ai» 
pour  une  pareille  maladie^  après  avoir  été  précédenunent 
faignéc  ôc  purgée,elle  en  but  pendant  neuf  jours^enviroa 
im  pot  &  demi  par  jour*  Les  fept  premiers  jours  elle  les 
vomiâbitj  m4%  ces  eaoz  fç  u:ottyoien(  i(lois  mêlées  jirqg 
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lïaQtres  matières  hecérogcnes  Se  de  diver&s  coulcorf. 
£lle  fe  baigna  enfuice  dans  les  vieux  bains  de  la  villo 
coi  k  trouvoient encote  pour  lors  en  étac.  Parle  moyen 
de  ces  eaux  la  malade  recouvra  une  fanté  parfaire ,  eil(^ 
Revint  même  enceinte  >  quoiqu'elle  ne  l'ait' pas  été  pen-* 
dant  tout  le  tems  qu'elle  étoit  affeâée  de  fleurs  blanches. 
/  roi/terne çifirvation.  Mademoifelle  de  *  *  originaire 
d*  Aix ,  âgée  d*environ  trente  cinq  ans ,  d'une  complexion 
•délicate  Ôc  mime  cacocbimique  ,  ayant  été  attaquée  dô 
la  salle  par  la  communication  qu'elle  eut  avec  une  fillô 
gafleu/è ,  employa  pour  faguériiito  plufîeurs  remèdes  ^ 
quoiqu'infruâueufement;  néanmoins  quand  elle  n'y  pen* 
loit  plus  ,  la  galle  difparut  5  mais  .peu  de  tems  après  il 
lui  iurvint  a  la  partie  inférieure  du  mamelon  gauche  mie 
tumeur  con£derable  qui  s'ouvrit  d'elle-même  >  &  qu'ua 
Chirurgien  d'Aix  panfa  pendant  fort  longtems  ;  un  a^ 
après  que  cette  tumeur  fut  fermée  ,  il  s'en  fixrma  une 
^mblaole  à  la  mamelle  droite.  Cette  dernière  refta  ou* 
verte  pendant  douze  ou  treize  ans  y  fans  que  la  malade 
iBt  aucun  remède,  quoiqu'elle  refTemit  de  grandes  dou* 
leurs  ,  principalement  pendant  l'byver  Se  cependant 
proponionellement  à  la  fuppuration  y  tout  (on  bras  droit 
en  etoirengoordii  ne  pouvoir  rétendre  ni  le  porter  fur 
la  tête  ou  derrière  le  dos.  Cet  engourdifiement  allok 
même  jufqu'au  doigt  du  milieu  9  £c  la  douleur  jufqu'l 
J'omoplatte.  La  malade  dans  cet  état  ne  pouvant  Ce 
xéfbudre  par  fctupule  â  montrer  la  partie  malade  2 
[uelque  perfonne  de  l'art  9  fe  contenta  pour  tout  remed^ 
e  boire  les  eauxd'Aix,  fans  en  baiïîner  la  partie  ni  fans 
ioèmc  confulter  qui  oae  ce  foit  »  Se  elle  parvint  cppen« 
daiu  â  fe  guérir  de  ton  inconmiodicé  par  le  moyen  de 
ces  eaux.  Il  eft  vrai  qu'en  ayant  trop  bu ,  elle  tomba 
idans  un  flux  immodéré  de  fes  règles  ,  mais  elle  en  fut 
l>ien  vite  foulagée  par  l'ufage  du  lyrop  de  coing  Se  d'une 
4i(anne  faite  avec  le  kinorrnodon. 

^uatriertu  oèfervéuion  M.  des  *  *  *  prêtre  de  la  ville 

A'Aix^  ^çi'iufkoii  guanuttc  an^^^toU  t^utAcati 
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depais  quelque  tems  d'une  douleur  intérieure  ,  pefaftte» 
contiimelle  &fi  vive  depuis  le  nombril  jufqu'au  cartilage 
tiphoïde ,  qu'il  étoit  obligé  ,  ou  de  porter  une  ceinture 
bien  ferrée,  ou  de  tenir  prefque  toujours  fcs  mains 
dèffus  5  il  prit  les  eaux  dont  il  s'agir ,  au  mois  de  Jnia 
pendant  quinze  jours  à  la  quantité  de  quinze,  oa 
vingt  verres  par  jour  j  il  les  rendoit  à  Finftant  par  les 
Urines ,  &  en  obtint  par-là  un  foulagement  parfait.  Aa 
imois  de  Septembre  fuivant,  la  maladie  voulant  repa-^ 
roître,  il  eut  de  nouveau  recours  aux  eaux;  elles  lé 
Jurgerent  copieufenïftit  trois  jours  après  l'ufage  (ju'il  ea 
nt  ;  mais  il  continua  encore  pendant  quelques  jours  Se 
depuis  ce  tems  il  s'eft  toujours  très  bien  porté. 

.  Cinquième  obfervation.  M.  des  *  *  *  marchand  d*  Atr 
&  fon  époufe  ,  atteints  l'un  &  l'autre  d'une  eonorrhcé 
violente  dont  ils  étoient  beaucoup  incommodés  ,  après 
avoir  fait  ufage  de  la  faignée  &,  des  remèdes  appropriés  j 
curent  recours  aux  eaux  d'Aix  dans  l'arriére  laifon  ;  ils 
n'en  eurent  pas  plutôt  bu  pendant  6^x  ou  douze  jours  , 
qu'ils  fe  trouvèrent  parfaitement  guéris ,  fans  q'uils 
cuffent  eu  depuis  aucun  reffentimcm  de  leurs  mala» 
àxts.  ^ 

Sixième  ohfervation»  Une  femme  venant  de  Lanfon  j 
-âgée  de  quarante  à  quarante-cinq  ans  ,  ayant  depuis 
^quelques  années  un  grand  dégoût ,  une  pcianteur  aux 
jambes  &fe  trouvant  efToufflée  au  moindre  mouvement 

3u'elle  faifoit  ,  marchant  d'ailleurs  avec  peinfe  fur-tout 
ans  les  efcaliers ,  &  ayant  un  vifage  pâle.,  ime  douleut 
"die  tête  continuelle ,  un  pouls  petit ,  fréquent  &  queN 
'quefois  inégal  ;  attaquée  en  outre  d'une  fuprelfion  menC 
truelle  ,  employa  aifférens  remèdes  apériûfe  &  des- 
obftrudifs-,  dont  elle  reçut  quelque  foulagement  ;  maïs 
-à  la  fuite  fe  trouvant  plus  fatiguée  et  fôn  incommodité 
éc  fur- tout  de  fon  ventre ,  qui  étoit  dur ,  tendu  &  fi 
élevé  ,  qu'elle  en  étoit  allarmée  vivement,  vint  confuK 
ter  M.  Èmeric ,  Médecin  d'Aix ,  dans  le  courant  de 
J^forcnibre.  Ce  Médccia  apris  $'6trç  iofonsté  do<oÂ| 
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te  qoe  la  malade  avoit  pris  ,  8c  après  avoir  remarqué 
que  les  remèdes  des  obilruans  écoient  ceux  qui  lui 
avoienc  le  mieux  réaffi,  lui  confeilla  de  prendre  les 
eaux  thermales  d'Aix  ^  elle  en  prit  pendant  vingt  jours, 
deux  ou  trois  verres  les  premiers  jours  dont  elle  porta  la 
dofe  iufqu'à  la  quantité  de  huit  verres  les  jours  fui* 
Tans.  Elle  n'en  ref  ut  pas  de  grands  foulagemens  pen- 
dant tout  le  tems  qu'elle  en  prit  ;  mais  quelques  jour» 
après  la  ceflation  ^e  leur  ufage  y  fon  ventre  s'abbatit 
înfenEblemem ,  Se  du  depuis  elle  a  joui  d'une  fanté 
parfaite. 

Septième  ohfervation.  Un  des  Ouvriers  qui  travail- 
loient  aux  bains  qu'on  a  conflruits  y  frappant  fur  une 
pierre  de  taille  avec  un  maillet ,  donna  par  mégarde 
Ihr  f  extrémité  d'un  cifeau  aflez  vigoureufement  pour 
le  &ire  fauter  ;  mais  le  tranchant  de  ce  cifeau  l'ayant 
atteint)  lui  ouvrit  la  veine  du  front.  On  mouilla  vîtç 
un  mouchoir  dans  l'eau  minérale ,  à  la  féconde  outroi* 
£eoie  fois  qu'on  en  eut  bafllné  la  plaie ,  le  fang  qui 
couloit  en  abondance  s'arrêta. 

Huitième  ohfervation.  M.  *  *  *  ,  de  4a  ville  d' Aix  , 
avoit  depuis  quelques  tems  des  vertiges  fi  forts,  qu'il 
"chanceloit,  le  plus  fouvent  en  marchant  >  ou  il  demeu«^ 
•xoit  comme  immobile  y  fans  qu'il  lui  fut  poffible  de  r^ 
pondre  un  mot  à  qui  que  ce  loit  ;  il  avoit  en  outre  une 
tenfion  confidérahle  au  bas  ventre  y  il  fut  guéri  de  ce 
dernier  accident  par  le  moyen  d'un  purgatitj^mais  peu 
de  tems  après  il  retomba  dans  un  autre  plus  terrible 

Îni  le  priva  pendant  trois  jours  de  tous  fes  fens ,  ^ 
ont  il  ne fe tira q«'â force  de  remède^  il  «n  perdic 
même  l'ulage  de  la  parole ,  qu'il  recouvra  ceptfudanc 
trois  OK>is  après ,  fans  pouvoir  prefque  fe.  fervir  du 
hras  n'y  eueres  plus  de  fa  jambe.  Il  lui  furvint  enfuitc 
d^s  la  région  du  rein  droit ,  une  tumeur  qui  robll- 
geoit  de  marcher  courbé  &  panché  du  côté  gauche ,  de 
monter  les  degrés  comme  on  dit  communément  ,  i 
Quatte^  ne  fouraiK  ^  t^u  qu'à  M^ii^m^^^^^ 
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&  toujours  fort  lentement ,  lorfqu'il  a?oit  tamaffî  qaxip 
que  chofe  à  terre. 

Ce  malade  ^tant  dans  un  état  aufll  infirme  y  alla  boite 
les  eaux  thermales  d' Aix  pendant  ûx  jours ,  à  la  quan- 
.mé  de  fix  verres  par  jour;,  toutes  les  fois  qu'il  en  re- 
Tenoit  après  les  ayoir  priîes ,  il  fe  trouvoit  toute  ea 
Xueur  >  &  de  jour  à  autre  il  rdOTeiitoit  un  nouveau  Couir 
lagement*  Il  le  trouva  par  malheur  obligé ,  après  ces 
ûx  jours  >  de  difcontinuer  la  boiffon  à  came  des  réparai- 
lions  qu'on  faifoit  à  la  fontaine  ;  mais  dès  qû^elle  fîit 
réparée,  il  ieprit  ces  eaux  pendant  neuf  jours  de  fuite, 
«lies  le  firent  uriner  abondamment  fans  le  faire  fuer  » 
&.  il  devint  libre  de  tous  fes  membres  >  la  tumeur  dis- 
parut. 

Toutes  ces  différentes  obfèrvations  font  extraites 
.id*un  Traité  fur  ces  eaux ,  rédigé  par  M.  Emeric  ,  Mé- 
decin d' Aix ,  &  qui  a  pour  titre  :  AnalyCe  de^  Eaux 
Minérales  de  la  ville  £Aix en  Frovence.£^ovLS  ne rap 
|>orterons  pas  ici  cette  Ânalyfè ,  n'étant  pas  faite  au(G 
méthodiquement  qu'on  les  fait  a^ellement,  nous 
pbferverons  feulement  avec  cet  Auteur  &  avec  M.  Me- 
jdndol,  un  des  premiers  apologiûes  des  eaux  d'Aîx^ 
^u'il  n'en  faut  boire  fur  la  fource  tout  au  plus  que 
quatre  livres  dans  une  matinée  .&  au  moins  une  livre ^ 
éc  même  à  différentes  reprifes  >  de  deux  verces  en  deux 
-verres,  d'environ  cinq  â  fix  tmces  chaque  verre;  il 
jfaut  mettre ,  difent  ces  deux  Auteurs,  un  quart  d'heure 
|>lus  ou  moms  d'intervalle  d'une  prife  â  l'autre  ,  félon 
^ue  cette  eau  pafiera  plus  ou  moins  ^e  ;  on  fe  pro>- 
!fnénera  doucement  pendant  ce  tems.  Ce  n'eft  pas-li 
•cependant  le  fentiment  de  l'Auteur  que  nous  avons  cité 
:plus  haut,  il  veut  qu'on  fe  repofe  ou  qu'on  fe  tienne 
iCouché  rpendant  un  quar{  d'heure  après  en  avoir  pris.» 
•avant  fie  de  fe  promener;  on  augmentera  chaque  jour 
•^'on  en  prendra,  de  deux  verres  jusqu'au  quatrième.» 
après  quoi  on  diminuera  en  pareille  proportion  iufepi'att 
^<»^H^fi9Eie  4  £i>ak&p:^  ^eadaut «ms  ce  tems. 

Quand 
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'  Qttaxki  on  pre^rit  intérieurement  les  eftttï  &  exté* 
rieuremenc  les  bains ,  il  ne  faut  ufer  des  bains  qu'après 
que  le  tems  de  la  boiflbn  eft  iinie ,  ou  du  moins  ii  on 
trouve  à  propos  de  préférer  l'application  extérieure  â 
Tufage  imérieur  -,  on  interrompra  pour  lors  la  boiflbn. 
Le  vrai  tems  pour  fe  baigne^  eft  la  belle  faifon ,  il 
Be  faut  pas  le  faire  dans  un  tems  trop  froid  ou  trop 
chaud  y  ni  pendant  le^  vent,  ni  la  pluie;  onfè  bai^e 
une  heure  q>rès  le  lever.du  foleil ,  fi  c'eû  dans  la  (àilon 
fivorable  >  Se  fi  c'eft  dans  toute  autre  heure  du  jour ,  oa 
obfèrvera  de  n'entrer  dans  les  bains  qu'après  que  la  di^ 
geûion  efl  Êûte.  On  peut  demeurer  une  heure,  plusf 
ou  moins  dans  le  bain,  félon  lés  forces  êc  letempéram» 
ment  du  malade  ;  ceux  qui  ont  les  pores  ouverts  p 
en  fortiront  fdutét.  Les  perfonnes  maigres,  fbibles 
&  délicates  >  peuvent  pr^i^re  un  bouillon  on  quelque 
xyrop  approprié  à  leurs  maladies  ,  ou  en  entrant  d^ms 
le  bain ,  ou  une  heure  avant  que  d'y  entrer ,  ou  une 
demi-heure  après  qu'elle^  en  feront  fbrties.  On  obfer* 
vera  d'ailleurs  ce  que  nous  avons  déjà  prefcrit  dans  cêc 
article. 

*  Ce  que  nous  vetipps  de  dire  au  fujet  du  bain ,  pem 
auffi  s'appliquer  au  demi-bain  ;  à  l'égard  de  Ja  douche 
qui  n'efl  autre  chofe  qu'tm  épanchement  de  l'eau  ther** 
iqale  6c  minétale  fur  la  partie  afeébée ,  on  n'eft  pas 
obligé  d'obferver  toutes  ces  précautions  avec  tan( 
d'esa^mde. 


AMAND{St.) 

3ÀINT  AMAND ,  cft  une  viUe  des  Pays-bas  dans 
le  Comté  de  Flandre ,  célèbre  par  fes  boues  Se  fes  eauj( 
minérales  ,^onnttes  fous  le  nom  des  eaux  de  la  fontaine 
de  Bouillon  :  cette  fontaine  n'efl  éloignée  que  d'environ 
«ne  deml^ieue  de  la  ville  :  çUe  étoit  autrefois  entouré^ 
Tome  Z,  Ç 
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4e  htayeresÀ  £mée  dans  ime  efpeee  ichxh  ^  Jdntitfie 
partie  fubfiile  encore  ibus  le  nom  de  bois  de  Saincf 
Amàud.  On  a  trouvé  à  trente  pas  de  cette  fontaine  plu* 
£eures  branches  de  cliauflee  allez  étroites  qui  (ans  doute 
'  venoient  anciennenaent  aboutir  ;  on  a  auiïi  décQUvert 

trois  ou.qjiiatre  pied$  de  profondeur»  des  flatues  y  des 
pierres  »  de^  fragmens  >  des  vaTes  antiques ,  &c.  ce  qui 
prouve  que  ces  eaux  ^toient  anciennement  fréquentées. 

La  fontaine  de  Saint^Aoïanda  plniieurs  fources  5  ces 
Ipurces  font  aduelleiuent  renfermées  dans  une  &rme  de 
la  Grpife,.  On  en  conipte  cinq  ;  la  première,  eft  la  plu* 
maeienne  :  Monfcigneur  le  Maréchal  de  BoufHers  y  a 
fait  travailler  eu  i6po.  Elle  a  4'fbord  été  réfervée  pour 
les  tains;  mais  on  la  préfère  aûuelleraentà  toutes  les 
aiutries  foucçes  pour  rufage  intérieur  ^  elle  comienç 
Oiviron  fi;c  pieds  d'eau  depuis  fon  niveau  jufqu'à  une 
▼QUtç  de  fable  mouvant  dont  Tepaiflcur  eft  à  peu-pi;& 
de  fix  4  fept  pieds*,,  fous  cette  voûte  de  làblç ,  on  dé-*  . 
couvre  une  cuve  d'eau  d'environ  feizc  pieds  de  pro- 
fendeur  ;  oa  en  ignore  la  longueur  ^  la  largeur.  Le 
fond  de  cette  cavité  eft  un  gravier  ,  une  terre  folide  ^  ou 
Soit^e  regarder  comme  le  véritable  lit  des  e^uxde  cçtte 
fontaine. 

Cette  couclie  de  fable  fuipexidue  entre  deux  eaux,  eft 
Êijette  à  beaucoup  de  variations  ^  elle  di^aroit  quel- 
quefois totalement ,  ou  en  partie ,  ïelon  les  diâéreutef 
agitations  de  la  fontaine  ;  feau  fe  trouhle  alors  pendant 
ui^ioftant,  &  les  bouillonuemens  rapides  caufés  par  les 
faillir  ^  d'iiî  iflfflii  it*^r^?rr**^'^  ^"  J^V^^  n^QUVîinr  j  ramgnfnr 
dÛFérens  corps  étrangers  à  fa  furface  ;  ces  bouillons  ne 
laiflent  pa$  de  s'élever  feudblement  dans  le  tems  même 
oue  la  couche  de  fable  paroit  tranquille.  Cette  première 
i^urce,  efl-celle  qui  eA  fpéci^lemem  déiignée  fpus  le 
nom  de  fontaine  de  bouillon.  La  féconde  T<>u^^  n'eft 
éloignée  que  de  fîx  pieds  au  plus  du  grand  baflin.  On  a 
bâtit  j  eii  1716  ,  fur  cette  fource  un  pavillon  de  bois  « 
loais  rédifiçe  s'^jcronl^  vingt  a(^  aprçs }  9a  appelle  pa$ 
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%ette  ra^n ,  cette  féconde  £>ixrce ,  la  fontaine  du  pa- 
villon ruiné. 

La  troiiieme  foarce  eft  celle  qu'on  nomme  la  fen* 
tàine  d'Arras ,  parce  qu'un  Evèque  de  cette  ville  y 
-teconvra  la  finté.  Elle  fc  décharge  â  trente  pas  des 
i)oues  ;  les  eaux  de  cette  troifieme  iqurce  ne  le  cèdent 
icp  rien  i  celle  des  deuxpi^mieres.  La  quatrième  fourcé 
eft  relie  de  la  Qiapelle  j  l'eau  en  eft  irede  Zc  bouîl- 
lonnée  z\t£.  que  les  autres  j  elle  fervoit  autrefois  à  lavct 
"^eux  qui  fonoîent  des  boues  J  on  Temployoit  aufli  an^- 
îciennement  â  Tufàge  des  bains. 

La  dernière  fourceeft  la  ferrugineufe  ;  elle  efl  Ctuée  i 
la  partie  côntigue  à  la  grande  allée  j  elle  communiquoic 
^utr'efers  â  deux  puits  cônftruics  de  pierres  brutes ,  ran'« 

fées  fans  ciment  les  tines  fur  les  autres  5'  on  y  a  trouve 
es  fragmens  de  vafes  d'une  loumure  Çnguliere.  M.  Dé- 
ialaing,  Profeffeur  en  médecine  à  Douai ,  a  àfTuré  a 
Mi  Golfe»  Médecin  de  l'hôpital  de  Saiut-Amand>  que 
xette  cinquième  Iburce  écoit  chargée  de  beaucoup  de 
*tnatieres  «rr^lgineufes;  la  terre  roueeatre  dcbolàire  qu'o^ 
t)bl*ér?e1c  long  du  canal  dans  leouelcoulc  cette  eau ,  &  la 
"crème  hmme  qui  s'en  élcvç  de  dîflance  en  diftance,  prou- 
vent parfaitemem  cette  vérité.  Cette  dernière  fource  eft 
il  peu'fréquentée ,  qu'à  peiné  la  reconnoit-on.  L'eau  en 
>eil  Aojider4ur peu -trouble  &  ondueufc  ,  d'un  goût  ap- 

Ïrochâiit  de  celui  qu'a  l'eau  de  forgeron  ;  elle  le  colore 
vec  la'  nbix  de  galle ,  les  feuifles  de  chêne  &  Içs 
iécorçes  de  grenade ,  &c.  Elle  donne  même  des  itlle» 
"tooîfés  aux  perfonnes  qui  en  font  ufage.  Nous  ne  nous 
«rendrons  pas  fiir  ces  trois  dernières  îources ,  nous  par- 
lerons par  préférence  de  la  fontaine  du  grand  baffin  8c 
jJe  celle  d'Arras. 

M.  Heroguélle ,  eft  dé  tous  les  Médecins ,  celui  qui 
"a  écrit  le  premier  fur  les  eaux  de  Saint-Amanaj 
^ficnhent  enîuite  M.Bralfan,  M.  Jacques,  Médecin  i 
■Tourn^ ,  M.  Dbyfan ,  Médecin  peafionné  de  la  mêm# 

C  ij 
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ville  ,  &plaiiettfs  autres  qui  ont  publié  des  traités  j^ar^ 
culiers  fur  ces  mêmes  eaux. 

I  *.  Les  eaux  mineras  de  Samr-Âmaod  exhalent  att 
point  du  jour  une  odeur  de  fou£e  oui  approche  de  celle 
des  auft  couvés  ou  de  la  poudre  a  canon  |^  cette  odeuc 
s'afToiblit  peu-a-peu  >  &  vers  le  nûdiy-elle  n'eû  pas  i 
beaucoup  près  auffi  fenfîble.  TH.  Gofle  »  en  doime  la 
j:aifon;il  prétend  que  le  froid  de  la  nuit  refferre  les 
pores  de  Teau  &  ^ue  par  conTéquent  les  principes  volatils^ 
s'en  échappent  atec  plus  de  peine  ;  mais  des  que  les 
premiers  rayons  du  foleil  ont  dilatés  ce  âuide ,  ces  prinr 
/cipes  volatils  s'évaporent  &  Te  répandem  par  tout  Tat^* 
tno(phere ,  aufli  l'odeur  fulphureufe  des  eaux  de  Saint* 
Amand  qui  caufe  le  matin  de  légers  maux  de  tête , 
ne  fait  prefque  plus  d'impreflion ,  a  mefure  que  la  cha- 
leur du  jour  la  difIipé.Au  refte  les  vapeurs  qui  s'exhalent 
^e  la  fontaine  d'Arras ,  font  plus  toxtcs  que  celles  dii 
pavillon  ruiné  ou  du  grand  bauîn* 

%^,  Les  eaux  de  Saint- Amand  qui  afTeââu  fi  foirt 
l'odorat ,  n'agilTent  que  tris-peu  fur  le  goûc^  celles  dil 
grand  baiCn  &  du  pavillon  ruiné  font  prefqu'infif  ides  , 
claires  &  tranfparentes ,  apparemment  que  les  prmçipes 
en  font  trop  voiatilifés^  cependant  les  corps  étrangers 
qui  fe  glifTent  dans  ces  eaux ,  y  occafionnent  un  certain 
i  degré  de  raréfadion. 

3^.  Les  eaux  des  trois  premières  fources  (ont  tiedes  j^ 
elles  furpaflent  en  chaleur  de  deux  ou  trois  dégrés  1% 
tempéramrede  l'air  qui  les  environne. 

4^.  Le  phénomène  le  plus  confiant  de  ces  eaux ,  eft 
rébullition.  Des  bulles  d'air ,  dit  AL  Goife ,  déplacées 
par  la  fubflitution  des  corps  étrangers ,  raréfiées  même 
par  ces  corps  ,  la  plupart  abforbans  &  fulphureux  >  $*é^ 
lèvent  inceflammenc  à  leur  fur&ce  ,  ce  qui  fuppofe 
s^folument  im  principe  de  chaleur  ;  je  m'explique  avec 
cet  Auteur.  La  fabfiltution  d'un  corps  froid  fufiit  â  1% 
vérité  pour  déloger  Taii^dc  le  feu  que  l'eau  CQnçiejiLt  ^  §fi 
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ixnoîimtmmcnt  pmtr  faire  remonter  les  corpt  lëgets  i 
la  farrace  en  ferme  de  bouillon;  mais  fi  cette  ëbmlition 
ék  é^miraelle  &  aceélërée  »  fi  elle  procède  d'une  eau 
ftus^haude  que  froide  »  on  doit  l'attribuer  1  la  réunion* 
ou  i  la  réparation  du  fouffre  avec  les  molécules  falines  \ 
or  les  eaux  de  Saint- Amand  renferment  du  (bufixe  tt 
au  Tel  y  comme  on  le  verra  ci-après  >  il  n*eft  donc  pat 
furprenant  qu'elles  foient  dans  un  état  de-^ialeur  &  de 
fermentation.  Ce  principe,  ajoute  M.  GoiTe,  n'eft  point 
cipntefté ,  mais  on  foupçonne  encore  que  ce  prindpe  d*et' 
fènrêfcencetire  (on  origine  dumèlange  desparties  Cilphu* 
reufês  avec  des  fiibftances  métalliques  &  ferrugineufes. 
Nous  allons  rapporter  ici  quelques  expériences  qui 
ont  été  faites  par  1  Auteur  cité  ,  pour  conilater  quelques 
«tf&ts  du  volatil  fulphureux  qui  exide  dans  les  eaux  de 
Saint^Amand.  Si  on  verfe  de  Tefprit  de  therébentbiue 
dans  les  fontaines  de  Saint  *  Amand  ,  on  y  remarque 
d'abord  des  codeurs  femblables  â  celles  del  arc-en-ciel , 
&  fi  on  répète  cette  expérience  dans  l'obfcurité ,  il  s'en 
élevé  une  fumée  lùmineufe  qui  paroît  imiter  la  Â  anime. 
L'eQ>rit  de  foufie  qui  émane  des  eaux  de  Saint- Amand 
développe  aj^aremmentjfclonltt.  Goffe,  les  particules' 
volatiles  de  la  therébemine  par  fa  chaleur  &  produit 
aînfi  une  efpece  de  phoQ>hore  lumineux. 
,  Une  autre  expérience  prouve  encore  l'exiftence  d'un 
"volacil  fitlphureux  dans  ces  eaux  ;  qu'on  remplifle  d'eau 
<le  bouillon  une  bouteille  d'une  pinte  jufqu'à  un  ou  deux 
pouces  de  fon  orifice;  qu'on  en  remplifle  en  même 
•tems  deux  autres  ^  une  avec  les  eaux  de  la  fontaine 
d'Arras ,  &  l'autrA  avec  celles  do  pavillon  ruiné  ;  qu'on 
couvre  enfiiite  l'cwce  de  chaque  bouteille  avec  une 
médaille  d'argeoMu  de  enivre  bien  décraflee  /les  va- 
peurs qui  s'élèvent  de  l'eau  de  la  fontaine  d'Arras 
donneront  en  peu  de  tems  a  la  médaille  une  couleur 
d'or  9  &  au  bout  de  fept  ou  huit  heures  la  noirciront  * 
entièrement  ;  celle  qui  recevra  les  exhalaifons  de  l'eau 
^  pavillon  ruiné, ,  ne  fera  pas*  colorée  auflt  prompte^ 
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tuent  ;  maû  l'eaa  cle  bouillon  moins  aftttre  qae  fe# 
<leux  autres ,  ne  ptoduira  cet  e&t  qne  très-  rarement^ 
au'on  evppfi!  encore  pendant  quelques  niinutes  unchan-* 
délier  de.cuivyre  i  la  décharge  de  la  fontaine  d'Arras  , 
elle  y  contradé  bien  vice  une  couleur  d'or  &  la  confèrve 
au  moini  pendant  trois  mois.  On  fent  bien  >  condnd 
AI.  Golfe  >  que  c'eft  le  volatil  fulphurèujt  qui  cft  le 
principe  aâûel  dans^  tout  cela. 

M.  Go2e  pafie  eniuite  aux  diffîrens  examens  des 
eiaux  de  $a:nt-Amand  par  la  voie  de  leurs  mélanges 
avec  d*aut;res  fubflances ,  par  leiu:  évaporation  Se  par 
leur  diftillation.  Nous  allons,  d'abord  rapponer  tout  ce 
qui  concerne  les  mélanges. 

Si  Ton  jette  quelques  gouttes  deteînrare  de  violettes 
ou  de  tournefol  dans  1  eau  des  fontaines  de  Saint^ 
Arnaud  %  elle  ne  prend  pas  de  couleur  rouge  ;  quand 
on  meç  dix  à  douze  grains  de  cochenille  concaffée  danS' 
trois,  onces  d'eau  de  pluie ,  il  en  réfulcera  peu-i-peu  un 
rouge  fonce  y.  approchant  de  la  couleur  du  gros  vin 
zpage  ;  mais  &  on  en  met  pareille  quantité  dans  les 
eaux  de  Saint-Amând  ,  elles  ne  contraâem  qu'un 
violet  roujzeatre  Se  tranfparent  ;  ce  violet  pâlit  à  mefiire 

Îi'on  iai^e  plus  long*tems  la  cochenille  en  infufion. 
es  feuilles  de  chêne  >  l'écorce  de  grenade  Se  la  noi& 
de  galle  ne  communiquent  aucune  couleur  â  ces  eaux. 
Lie  fyrop  de  violettes  qu'on  y  mélange  >  femble  nn  peiK 
las  verdir  ^  le  favon  ne  s*y  diifout  pas  aifément ,  mais 
il  y  paroît  d'abord  en  grumeauv  de  en.fîlamens.  Si  on  . 
contiiuie  les  expériences  &  fi  on  mêle  v.  g.  le  fel  de 
tartre  avec  ces  eaux^elles  deviennent  laitenfes  Se  dépofenc 
peu  après  mi  léger  fédiment  ;  Thuile  de  tartre  par  dé- 
faillance ,  rend  cette  couleur  plus  tran^arcnte  ;  un 
dçmi-gros  de  fel  de  faturne  diflbut  dans  cinq  onces  d'eau 
de  la  tontaine  d'Arras ,  donne  audîtât  une  couleur  lai-^ 
teufe  avec  un  précipité  fort  blanc. 
.  La  foliuioa  du  fublimé  corrofif  donne  aux  eaux  de 
de  Salut- Amànd  une  couleur  blanche  &  laiteufe  1 1» 
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ïqtieur  sVdaîtcit  an  bout  de  vingt-quâtre  heures^ 
^onneon  précipité  blanc  en  mafles'irrégulieres  ^  on  ]r 
obferve  un  très-petit  nombre  de  menus  grains  orangéi;i 
Qu'on  mette  encore  quelques  gouttes  de  diflblùtion 
4l*argent  par  refjprit  de  nitre  dans  huit  onces  d'eaa 
minérale ,  ce  mélange  prend  d'abord  une  couleur  lai- 
teufc  ,  enfuite  une  comeur  cendrée  qui  s'éclaircit  j)eik 
a  peu  êc  fe  ré(but  en  précipité  blanc ,  dont  la  fuperncit 
paroit  noire. 

j\l  GolTe  a  pouffé  les  mélanges  encore  plus  loin ,  il 
a  jette  quelques  gouttes  de  folution  d^argent  en  eau 
forte  y  dans  nuit  onces  d*eau  de  la  fontaine  d'Arras ,  il 
a  ajouté  i  ce  mélange  un  peu  de  pkofphore  ;  cette  pou* 
dre  ne  s*eA  pas  d'abord  mêlée ,  mais  elle  fumagea  à  la 
xnaniere  des  corps  gras ,  tels  que  le  noir  d'anuert  ou  la 
fuie  de  cheminée  ;  cependant  ce  pkofphore  fe  divifil 
jnfenfiblement  en  lames  aiguës  8c  allongées,  if  s'empara 
*   ,  dont  il  ramena  une  bonne  partie 
,  &  il  s'en  forma  une  crêrae  argen-r 
s  qu'on  eut  agité  ce  mélange. 
:s  expériences  qu'l  faites  M.  Goflîf» 
n  de  mercure  en  eau  fone  &  avec 
L  prit  fix  onces  d'eau  de  la  fontaine 
fe  quelques  gouttes  de  folution  de 
te ,  l'eau  s'cft  troublé  d'abord  en 
it  elle  eft  devenue  jaune  ,  8c  quel- 
ques jours  après  elle  a  dépofé  un  précipité  de  ceit» 
-couleur.  Telle  eft  la  première  de  ces  deux  expériences  , 
c'eft  fuivant  cet  Auteur  l'expérience  la  plus  confiante 
de  toutes  celles  cji?il  a  faites. 

Dans  la  (econie  expérience  il  fit  oovrîr  h.  veine  itt 
bras  à  uû  homme  auprès  de  la  fontaine  d'Arras ,  il 
verla  fucceflivement  dans  le  baflîn  >  à  l'aide  d'un  chalu- 
meau ,  une  livre  d'eau  dé  la  même  fotirce  qu'il  tenoit 
dans  une  bouteille ,  le  (ang  ne  fe  figea  qu'au  bout 
•  i'une  denii-^heure ,  quelques  neures  après  il  verfa  l'eaii 
qai  fiimageoit  8c  h  ^appérjut  que  le  caillot  avoit  pei» 
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lecoxiCiûtncti  cependant  une  portion  du  même  Csn^ 
miCëà  part ,  forma  une  couenne  aiTez  dure  peu  après 
la  fonîe  de  ia  veine* 

Par  toutes  ces  expérierfces  M.  Çoffc  conclud  qu^on 
ne  doit  foupfonner  dans  ces  eaux  que  très-peu  d'acide  , 
ôc  qu'elles  contiennent  du  fel ,  du  oitume ,  du  fouffre  , 
des  alkalis  terreftres  &  volatils;  ces  réfultats  ne  font 
pas  toujours  uniformes ,  attendu  que  ces  eaux  varient 
dans  la  quantité  de  leurs  principes;  mais  il  n'y  a  de 
différence  que  du  plus  ou  du  moins. 

Les  eaux  de  Saint- Amand  ne  donnent  rien  de  plus  i 
la  diilillation  qu'une  odeur  fulphureufe ,  encore  Aut-il 
iaire  cette  opération  au  bain  de  Cible  &  fur  les  lieux* 
L'odeur  de  louf&e  eft  plus  vive  &  plus  durable  dans 
Teaa  de  la  fontaine  d^Ârras  que  dans  celle  des  deux 
autres;  on  apperçoit  {bnfiblement,àraide  d'un  chapi- 
jeau  de  verre  blanc ,  quelques  vapeurs  bleuâtres  à  mc- 
fure  qu'elles  s'élèvent  ;  on  ne  remarque  aucune  de  ces 
vapeurs  condenfées  en  fel  au  bord  du  chapiteau ,  mais 
tafiemblées  dans  tm  récipient  bien  lutté ,  elles  paroif* 
iènt  aui&  in/ipides  que  Teau  commune.  ^      ^ 

Le  troiûeme  moyen  pour  connoître  les  eaux  mméi 
taies  eft  Tévaporation ,  auilî  M.  Goffc  s'en  ell-il  en- 
core fervi,  on  pratique  cette  opération  au  bain  de  fable  * 
avec  un  feu  modéré ,  capable  leulement  d'élever  l'eau 
en  vapeurs  ;  mais  avant  d'en  venir  â  l'évaporation  ^ 
JA*  Goffe  obferve  qu'il  hm  filtrer  trots  ou  quatre  fois 
l'eau  des  fontaines  de  Saint-Amand  >  pour  la  dégager 
par-U  des  fables  &  des  molécules  terreftres  les  plus 
groflleres/la  laiffer  ei\fuite  repofer  &  la  verfer  pat 
inclination  4ans  le  vafe  qui  doit  fcrvir  â  l'évaporation; 
l'Auteur  de  l'ouvrage  que  fanalyfe  laf^orte  cinq  ex*- 
périences  qu'il  a  faites. 

En  1743  je  fis  évaporer,  dit  M.  Gôffe,  quarante 
pots  d'eau  de  la  fontaine  d*Arras  ,  j'en  tirai  deux  onces 
Se  demi  de  (el  mélangé  avec  de  la  terre  graffe  ,  mais 
ie.m'appcrjtts  que  j'en  avois  perdu  au  moins  la  qàa* 
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fehfae  farde;  je  mVtois  ièms  maUtcureDlêmnit  d'uii 
foc  de  fer  »  &  je  m'apper^iis  trop  tard  que  <][uaucité  de 
particules  defel  en  forme  d'aiguilles ,  s'êtoient  frayé 
un  pafTage  an  travers  de  ce  métal  ;  au  reile  le  labora* 
toirc  fencoit  le  foufEre  â  ne  pouvoir  y  tenir. 

Au  pot  de  fer  oui  tranfincitoit  les  feïs ,  je  fubftltuaî 
les  vafcs  de  terre  les  mieux  vemiflés ,  mais  la  précau*, 
tion  n'en  fut  pas  plus  utile ,  l'Qpération  n'étoit  pas  en-* 
core  à  demi  achetée ,  aue  Teau  fê  filtroic  de  pan  en 
pan  8c  formoit  des  globules  qui  éceignoient  le  feu  ^ 
en  1744  &  Ï74J,  7tf.'*Gofre  réitéra  fcs  épreuves 
dans  des  vaifleaux  de  verre ,  &  il  fut  plus  heureux  %  il 
fit  donc  évaporer  vingt  livres  d'eau  de  la  fontaine  de 
Bouillon  dans  quatre  vaifleaux  de  verre  ,  &  il  ver£i 
(ucceflîvement  dans  un  feul  le  xéfidu  des  trois  autres* 
Quand  Tévaporation  fut  f onée  aux  deux  tiers  i  il  vie 
faroltre  me  pellicule  qui  dura  l'ufqu'â  ce  que  la  li* 

S[ueur  fût  réduite  à  cinq  onces  ;  elle  prit  alors  une  coii« 
eur  jaunâtre  ;  de  petits  floccons  d'un  jaune  pourpré , 
fiottoient  i.  ùl  fuperficie  fans  compter  les  refîdences 
très-on£^ueufes  adhérentes  aux  parois  du  vaifleau. 
M.  Goffe  n'appcrçttt  pour  lors  aucune  indice  de  chryf^ 
talliIàtion>  &  il  porta  le  tout  dans  uu  lieu  frais;  le 
jour  Clivant  il  remit  le  vaifTeau  qui  contenoit  la  liqueur 
au  feu  de  ikble^  jufqu'â  ce  que  cette  liqueur  devint 
roufTe ,  avec  une  pellicule  écailletilè  >  il  tranfporta  ce 
réfidu  dans  un  lieu  fec  ;  an  bout  de  quelques  jours  il  en 
recueillit  deux  gros  de  matière  (àline,  graife  &  diver- 
fement  figurée  >  avec  des  hrlllans*  Quant  aux  matières 
grafTes ,  elles  étoient  trés-adhérentes  ,  Il  ne  put  les 
fivoir  qu'en  partie  >  encore  fallut-il  les  gratter  >  les 
eaux  du  Pavillon  ruiné  donnèrent  un  peu  plus  de  ces 
matières  grafles  &  ÊJines,  avec  plus  de  brillaosy 
mais  elles  étoient  colorées  d'un  jaune  rembruni.  Telles 
font  les  deux  premières  expériences  que  fit  M.  Goffe* . 
Pour  la  troifieme  expérience ,  il  fit  évaporer  >  comme 
pféçédemoient,  vingt  livres  d'eau  de  la  fontaine  d^Ar^^ 
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ras  ;  il  mît  le  vàîfleau  dans  un  ii'ea  f?c'J  êili  qite  falSf 

queur  (ut  parvenue  au  point  de  cKryfWlifî^tion;  if  -i 

trouva  après  fept  ou  huit  "mois ,  deux  gfoà  de  4>eau  feï 

en  chrjllaux  avec  quarante  grains  de  matière  blanche 


i 


df  graâ&Y  qui  s'en  eu  féparee  d'elle-même.  La  confia 
guration  des  chryftaux  étoit  tout-i-fait  irréguliere-,  il 

■  en  avoit  de  fourchus,  de  pointUis ,  de  quadrangulaîresy 

e  cubiques,  &c.  Leur  couleur  ii'étoit  pas  aufli  là 
ftiême ,  mais  quoique  M*  Goffc  eût  réitéré  pluûeur^ 
'ibis  la  m^e  expérience ,  il  trouva  tou/ours  le  mémo 
poids  ;  ces  fortes  de  fels  en  chryftaUx  ne  prodnifent  pai 
àes  cbaneemens/'fenfîblcs  dans  les  diffolutions  de  mer- 
cure fubamé.  Ils  ne  rétablirent  pas  la  cocdeur  du  tour-^ 
nefol  rouçi  par  les  acides  ,  ils  verdiflenr  cependant  le 
Arrop  de  violettes  à  la  façon  des  alkalis ,  ils  font  tm  peif» 
luureti^es  ,  uns  être  purgatifs. 

^  U  réiulte  de  la  quatrième  expérience  de  M.  GoSe  i, 
1*.  que  fi  on  fait  diubudre  un  gros  de  fel  obtenu'par  l'a- 
ltération précédente  dans  trois  onces  d'eau  diftillée  ,  on 
aura  une  liqueur  orangée ,  qui  dépofc  vinet-Huit  grains 
de  réfidencc  grafle.  i*.  Que  cette  eau  évaporée  dana 
un  vaifleau  de  verre  jufqu'â  pellicule,  laiflee  cnfuite 
dans  un  lieu  fec ,  donnera  trente-(îx  grains  de  beau  fel,. 
dont  le  gôdt  eft  (aie ,  un  peu  acre  ,  approchant  du  fel  de 
glauber  ou  de  celui  des  fontaines  de  Sedlitz.  3*.  Que  ce 
ici  exhale  une  odeur  de  fbufFre  fur  la  platine  de  fer 
rbugic;  qti'il  fe  grumelle  en  fe  racomiflant  pour  ainft 
dire ,  &  forme  une  mafTe  on^uei^fe  &  abfurae  ;  que  & 
l'on  réitère  cette  expérience  en  y  mêlant  un  peu  de 
charbon ,  le  (èl  £ufe  Un  peu  en  pétillant ,  jufqu'à  ce  qu'il 
ût  formé  une  mâfle  noire.     , 

'  Nous  fommes  enfin  parvenus  à  la  dernière  expérience 
cfe  M.  Goffe.  Selon  cette  e.tpérience ,  1^.  les  refidence» 

aul  fe  trouvent  à  la  furface  des  eaux  de  la  chaudière» 
^irmentent  avec  les  acides  j  1*.  elles  Jettent  des  étincelles^ 
deviennent  brunes,  8c  prennent  enfui  te  une  couleur  rou» 
gêiite  fur  lapîatitié-de  fct  rôugie  j  j*.  celles  qui  pro^ 
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f  îf nnent  de  la  diffolution  du  fel ,  femMcnt  <!*abord  fu- 
fer  tm  peu  ,  pétilietU  moins  lie  rencknt  une  couleur  de 
cendre  5  Todear  fulobureufe  qui  s'exhaie  plus  fcn(îble- 
menc  en  pareil  cas ,  ièmble  annoncer  ^ue  dans  cette  ef- 
pece  de  lotion  le  foufFre  n'abandonne  la  terre  alkaljnë 
^uepar  la  force  du  phlogiftioue.  Toutes  ces  expëuicncei 
prouvent  que  les  eaux  de  Saint  Amand  abondent  en 
pnncipes  alk^is  ;  une  autre  preuve  qui  annonce  ces 
principes,  eft  Tobfervation  qui  réfulte  deTexamen  in^» 
i^rieur  des  tuyaux  de  plomb  qui  portent  l'eau  â  la  chàn-' 
diere;  (ur  la  fin  de  la  Êii(bn  des  bains ,  on  y  remarque 
une  matière  oblcure  Bc  on^ueufe ,  femblable  à  celle  qui 
émane  des  terres  brunes  y  on  là  fait  fëcher,  elle  ne  s'ei> 
flamme  en  aucune  faf  om  , 

Après  ranalyiè  des  eaux  de  Saint- Amand  >  M*  GofTe 
entre  dans  Tezamen  de  leur  chaleur ,  il  a  recours  pour 
cet  effet  à  un  principe  d'efervefcence ,  qui  s*CTécute 
par  la  pénétration  des  fels  ou  par  le  mélan^  du  fouSre 
avec  des  markres  ferfugineufes  ;  cette  cftetvefcence 
peut  d'autant  mieux  fe  faire ,  qu'on  trouve  aux  envi-* 
rons  de  la  fontaine  de  Saint-Amand  ,  plufîeurs  pyrites- 
fulpbureux  &  ferrugineux;  nous  ne  fiiivrons  pas  ici 
F  Auteur-dans  le  développement  de  fon  fyflêmefur  lai» 
chaleur  des  eauxde  S«ifl^  Amand,  nous  rapporterons  feu* 
lement  avec  lui  leur  dcgté  de  chaleur,  i  °.  Au  mois  d'Oc» 
tobre  1747  9  à  huk  heures  du  qiatin  5  M.  Goffe  plongeât 
le  thermomètre  de  M.  de  Réaumur  dans  l^eau  du  puits, 
la  ftaîcheùr  de  cette  eau  fit  defcendrela  liqueur  de  Tint 
trament  au  trente- huitième  degré,  c'eft-f-dire ,  douze 
dettes  au* defTous  du  tempère,  ou  ce  qui  revient  au 
même,  deux  degrés  au-defius  de  l'air  froide  iMl  plon- 
gea le  même  infiniment  dans  l'eau  de  bouillon  ,&  Tj' 
ayant  laiffé  dix  â  douze  minutes,  la  liqueur  s'éleva  jul?- 
o^'au  foixante-quatrieme  degrés ,  c*èft-a-dire,  quatorze 
degrés  au-deflus  du  tempéré  5  il  trouva  la  même  tempe- 
mtute  dans  l'eau  du  pavillon  riiiné ,  mais  la  liaueur  re- 
moma^ncore  d'un  demi-degré  à  la  fontaine  d  Artas^tV 
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expofa  enfuîte  près  d'une  heure  le  thermomètre  â  Taîr  f 
la  loueur  defcendir  âc  deux  degrés  Se  demi  »  re  qui  inai<« 

Ïiioit  la  diSerence  encre  la  température  de  l'air  8t  celle 
e  Teau  des  trois  fontaines.  Au  furplus  y  M.  Gofie  a 
réitéré  ces  diiFérentei  ob&rvations  dans  des  ^tms  plv^i» 
vieux ,  en  certains  jours  oà  reghoient  des  brouillard» 
épais ,  pendant  l'hiver  &  durant  les  (ottes  gelées  ;  mai# 
il  a  toujours  éprouvé  des  variations  fenfiblâ  dans  les  de» 
grés  du  tihermometre,  principalement  vers  la  fin  de  Faa« 
tomne,  an  retour  du  printems,  dans  les  grands  froids». 
«in/î  que  dans  les  grandes  clUleurs» 

Notre  Auteur  s^res  avoir  exaUniné  la  chaleur  des  eaux: 
de  Saint- Amand  ^  pafTe  enfuiteàrexamen  de  leur  pe^- 
fanteur  refpedive  comparée  avec  Teau  cpnHnutte;ifc 
s*cft  fcfvi  pour  cet  effet  d*uu  hydromette.  On  pcfe  la  U- 
qncur  >  &  lelon  l'expérience  qu'il  a  faite  avec  cet  inÛri»* 
mcnt^  Teau  de  bouulon  ne  diffère  pas  de  l'eau  de  ^tue» 
l'une  &  l'autre  font  affez  conftamment  l'équilibre  i  l'hy-; 
drometre  au  troifieme  degré  ;  mais  fi  on  plonge  cet  vaC" 
imment  dans  l'eau  de  la  fontaine  d'Ârras,  il- s'arrête 
entre  le  troifieme  &  le  quatrième  deeré ,  &  il  oefcend 
jufqu'au  deuxième  dans  l'eau  du  pavillon  ruiné  ,'Confé- 
onemment  l'eau  de  la  fontaine  d'Arras  paroit  plus  pe- 
lante d'un  demi-deeré  que  l'eSU  de  bouillon  »  &  ceÙe 
du  pavillon  ruiné  eifolus  légère  que  les  deux  autres» 
'  puilque  l'inftrument  s  y  plonge  plus  avant  pour  liû  £iire 
équilibre.  ' 

Ces  différentes  épreuves  renouvellées  en  différentes 
(aifons  par  AL  Gofle  >  lui  firent  appercevoir  autant  de 
variations  par  rapport  â  la  pefanteur  de  ces  eaux ,-  qu'il 
en  avoit  obferyées  i  l'égard  de  leur  température. 
M.  Delvigne  a  également  obfervé  ces  variations  en 

La  meilleure  hçon  de  connoitre  les  eaux  ,,c*eft  par 
les  effets  qu'elles  procurent ,  auffi  M.  Goffe  ne  néglige 
pas  ce  moyen ,  il  rapporte  plufieurs  obfervations  de 
eiSérentes  perfonnes  guéries  par  les  eaiix  de  Saincrt 
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Amand  ;  nous  en  allons  extraire  ici  quelques-unes  Ict 
f lus  intéreflantes. 

Fremitre  ohfervation*  Dînant  y  Soldat  au  Régiment  d9 
Dauphin,  compagnie  de  Rochepalier,  d'uti  tempéra* 
meht  fec  &  bilieux,  étoit  attaqué  de  maladies  d'eflomaQ 
des  vomi^emens  périodiques  d'alimens,  mêlés  d'une 
bile  porracée ,  indiquoient  la  fource  du  déraiigemcnc 
de  ce  Tifcêre;  les  picotement  très-douloureux  qu'il  ref- 
iêntoit  en  même-tems  i  la  poitrine,  marquoiem  àflez 
combien  cette  partie  étoit  atteclée.  Dés  que  le  malade 
eut  pris  les  eaux  de  Saint  -  Amand  â  petites  doiès  >  le$ 
vomiiTemens  ceiTerent,  mais  un  cours  de  ventre  des 
plus  violent  accompagné  de  fièvre,  interrompit  TuCig^ 
des  eaux;  la  fièvre  ayant  ceiTée,  il  iè  remit  a  boire,  de 
en  moins  de  dix-fept  jours ,  il  (è  trbuva  parfaitement 
zétabli.  Cet  exemple  prouve  qu'il  ne  faut  point  fe  rebu- 
ter aux  premières  révolutions ,  accès  de  fièvre ,  ou  tels 
autres  accidens  qui  fe  rencontrent  quelquefois  dans  Tu-» 
£ige  des  eaux  de  Saint- Amand.  Un  Médecin  ver(2  eo 
»>n  art,  en  fait  fouvenc  tirer  avantage  pour  la  guérifon 
même  des  malades. 

Seconde  obfirvation.  Saint*Martin,  Soldat  au  batail* 
Ion  d'Orléans ,  compagnie  de  GrenoUas  ,  {buffi:oit  det 
picotemens  i  Teilomac ,  avec  une  chaleur  ardente  &  des. 
plus  vives  vers  la  région  ombilicale  3  ces  fymptôo^ 
ai^nentoient  pendant  la  nuit  &  fe  manifeftoient  par  une 
fou  des  plus  prenantes,  (ans  fièvre  n'y  tranchées.  Lq 
lûtre  épuré  joint  i  l'ulage  des  eaux  pendant  vingt-lepc^ 
jours,  le  guérit  radicalement. 

TroiJUmt  vbfervation.  Lafbree ,  Cavalier  au  Régi'» 
ment  a  Asfeld)  compa^ie  de  Lagrange  ,  étoit  attaqué 
depuis  £x  mois  d'une  jaunifle ,  &  de  douleurs  vers  I2 
région  du  fi»iej  un  goût  amer,  la  cornée  jaune,  un  tein|^ 
plonibé  &  livide  cara£bérifoient  la  nature  autant  que  lee 
progrès  de  cette  maladie.  Il  en  fut  quitte  au  lK>ut  de 
jrlngt-cinq  jours,  en  fai&nt  ufage  des  eaux  de  Saint* 
ifimoAf  qui  ont  la  vertu  d'agir  ^liiliupaient  ûu  cçctf 
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tfpece  it  nmiàdie,  quaml  i'milammatibnotile^abfccl 
ne  font  pas  de  la  partie  ;  mais  dès  qu'ils  s^y  renèontrent> 
#a  êoit  s'attendre  i  une  hydroprfîe  naturelle; 

Quatrième  ûBfirvatlùn.  Sauriez ,  Soldat  au  Régiment 
ic  Saumor  ,  compagnie  de  Pilaf  mois  ^  étoit  attaqua 
depuis  cinq  mots ,  aune  douleur  très-incommode  a 
l^hypockondte  droit ,  accompaçli^e  de  tems  en  tems  de 
hoquets  &  de  romiflemens^  qui  lui  caufoient  la  fievrd 
H  avoit  le  .ventre  pareffcux ,  la  bouche  prefque  toujours 
4unere ,  peu  d'ttppétit,  le  teint  plombe,  les  excrémeni 
cendrés,  une  dureté  êc  ime  tenfion  â  la  rate ,  qui  fem- 
bleity  indiquer  quelques  o'Wbdftions;  i  peine  cit-îl 
pris  les  Ç2ttx  de  Sajnt-'Amand  pendanttrois  jours  confé-»» 
€ttcife^  i.  la  dofe  de  ^atre gobelets  par  jour,  que  tk 
fièvre  (urvtnc  avec  les  vommemens  ordinaires  ic  pne 
tenfion  confidéraWe  dansle.bas  ventre.  Les  lavement 
^moHiens  lui  forent  d'im  grand iecours;  parmi  plulîeuri 
évacuations  doulonreufès ,  il  apperçut  quelques  pièrfi^ 
ée  la  groffeur  d'une  fevc  blanche  ;  ces  pierres  étoieni 
légères  «  d'Une  -  couletlr  oui  apprcrchoit  dun  jaune  lui- 
lant,  elles  nggcoient  d'apord  &  fe  précipitoientle  mo- 
ment d'après,  l'intérieur  étoit  maAré  &  reffembloîrau 
favoH  d'EfpaiBe.  M;Goffe  qui  étoit  pour  lors  le  Médecht 
jiu  malade,  ^informa  du  traitement  précédent  qu'on  Iw 
«voit  fait;  il  ^rit  que  le  Soldat  avoir  pris  unedouzaîiié 
Àt  pilules  depuis  cinq  on  fix  mois,  &  qu'il  s*en  étoit  troU? 
fé  incommodé  du  depuis.  Ce  Médecin  examina  de  plûi 
près  les  concrétions  pierreufes ,  •&  il  remarqua  ^Ue  c'é* 
«oient  effe^^ivemiçnt  des  pilules  qui  avorent  acqUis  cdtfô 
Confiftence,  par  leur  long  féjour  dans  les  talvules^ej 
tmeftins  ;  le  malade  continua  de  prendre  les  eaux  âVeë 
'  ^aucoup  de  ménagement  pendant  dix -fept  jours ,  rf 
partit  fort  fatisfait  de  l'état  où  il  étoit,  ^rès  avoir  en-^ 
^re  rendu  cinq  pilules.  \':J: 

Cinquième  ûhfervation.  Samt  -  Rîaurice ,  Soldat  a» 
Régiment  de  Gradin,  compagnie  Licutenante,  foufi 
f^xi  de$  4cmleurs  dç  ventre ,  stvçç  de$  '  rots  lûdôteiix  { 
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^tmiliquli  de^pafines  très- violcns;  qui  Soroieiic  mel«- 
jqueK>is  anayre  a  çî^q  heareS)  pendant  cç  tems  il  deve* 
lioit  firoid  comàie  la  glace  ;  il  luiiioit  JEacilement  ;  mail 
jdans  le  teoas  qu'il  roujSroit ,  Tes  orines  étoient  ceintes  eo 
jaune.  Il  prit  les  èauz  fort  fagement  pendant  dix-Iejç  . 
jours ,  &  nir  bien  r^Ui. 

SixUmf  ohf^rvauùn.  Nicolas  Poiriez ,  Soldat  au  bar 
laillon  de  Rennes  ^  compagnie  du  Cbatelier,  étoit  atta- 
qué depuis  fix  fèmaiùesy  d'un  flux  de  vemreâlte^^ative? 
foent  bilieux  U  dyfieatériqUe  ^  cette  incommodité  étoic 
Ja  fuftç  d'une  fièvre  continue  ;les  tranchées  5c  tenfionf 
périodiques  du  bas  ventre^  avec  une  toux  fr^uente^ 
^voient  épuifé  ce  malade ,  qui  reprit  (es  forces  .^n&niî-^ 
blemem.  II  guérit  en  vingt- fix  jour^, 
.  Septième  oifirvation.  Sans- Chagrin  >  Soldat  âtt  Ré- 
giment de.BoulonnoiS)  compagnie  Colonelle»  étoif 
frès-incommodé  d'une  colique  néphrétique ,  &  d'une 
grande  diffîculté  d'urûier  ^  il  rendit  quantité  de  glaires 
£c  de  graviers  >  pendant  vhigt  jours  qu'il  prit  les  eaux  SC 
quelques  bains.  Il  fe  prouva  par&itemeni  rétabli.  . 

.  HuitUmâ  ohj'ervaUon.  M.  *  *  *,  le  Curé  d'Aiclj|F 
fiprès  avoir  fooffen  une  douleur  d«  côté  droii,  avec 
^elques  fimples  voqgif&mens ,  s'eil,  >  prouvé  attaqua 
tout  d'un  coup  :de  flaïuofités  ^  rots  s^fx^ers.  Il  fit  ^eU 
ier  dans  cet  état  M.  GofTe  ^  il  fut  décidé  dans  une  con^r 
fultacioa  par  deç  fymptômeg  peu  équivoques  »  ou^4 
itoit  attaqua  de  Taffeâion  hypocondriaque»  Il  etoir 
^'un  temperaoïent  fort  &  robuue ,  &  très-appliqué  % 
f emplir  les  devoirs  d«  foo  état;  fon  fang  étoit  épais  âf 
lûiqueux,  fes  dé  jetions  pre(que  tçujours  glaireufes^ 
|î  i^  plaigno;t  continuellement  du  bas  ventre  &  fem<fk 
4e5  ebranlei^eq.s  qui  portoient  }e  déitordte  jufqu'aH 
fucur;  c'étoieut-^antât  ées  palpitations,  tantôt  des  déW 
Êûll^ces  a  defl[vçrtigps  paiH^rs  >  tantôt  un  engourdUr* 
i^ii»ent;généfalqHi4^^bloit  le  9^nacei:  d'une  apoplexie 
prochaine  \  enfi^Us^  û^mnies^  ics.pertes  d'appétit ,  la 
#«B«âipau9i|  jiélif  ^^«iAi'^iMl  éioit^i. défaut  des  fluidef 
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^desfi>lides.Aprii  avoir  fait  lifâge  des  terne jes. tel 
*  plus  efficaces  dans  cette  maladie  avec  peu  de  fuccès,/ 
on  jugea  i  propos  de  i'envoyer  aux  eaux  de  Saine* 
Aœand  ;  il  les  prit  en  deux  faifbns  »  &  il  fut  parfaire-- 
inentguéri. 

Huitième  obfervation.  Belle^Rofe ,  Soldat  au  R^gi* 
inent  Royal  des  VaiiTeaux ,  compagnie  de  Vilargcns, 
ëtoit  très-incommodé  d'un  aflLme ,  qui  lui  ôtoit  la  reP- 
piratioh  de  tems  en  tems;  cette  incommodité  étoitla 
fuite  d^une  pleuréfie  qu'il  avoit  eu  trois  mois  aupara- 
Vaitt;  il  fouffroit  quelquefois  des  picotemens  i  la  poi- 
trine avec  des  palpitations  de  cœur.  Il  fit  ufage  àts  eaux 
de  Saiht-Amand  pendant  vingt-fix  jours ,  -&  il  en  fax 
crès-fatisfait. 

Neuvième  ohfervi^tion.  Belle-fleur ,  Soldat  au  Régi- 
ment de  Graflin  y  compagnie  LIeuténante  ,  étoit  en- 
tièrement paralyfé  aux  extrémités  inférieures,,  ce  qui 
étoit  la  fuite  d'une  fièvre  aiguë.  On  Tavoit  envoyé  de 
l'hôpital  d'Ath  â  celui  de  Saint-Amand,  plutôt  pour  £e 
déchaîner  de  ce  malade,  que  par  efpérance  de  guérifoi»; 
il  avoit  une  petite  fièvre  atcompagnée  d'une  foif  iiifup* 
portable  ^  d'un  dégoât  pour  fes  alimens  \  fes  jambes  » 
quoique  paralyfées  y  étoicnt  sedemateufes  \  (on  ventre 
tendu  donnoit  au  taâ  un  mouvement  de  âuéhiatioa 
^vec  un  fentiment  douloureux,  qui  fe  conununiquoît 
du  foie  à  la  rate  V  Tes  felles  étoient  fouvent  grifes,  &  feg 
urines,  quoique  libres,  ne  donnoient  aucun  figne  dé 
coâion;  fon  teint  étoit  livide,  û  étoit  jeune  â  la  vérité^ 
mais  fa  m^adie  étoit  preflante ,  &  les  fymptômes  qui 
Taccompagnoient  y  étoient  portés  i  leur  dernier  période. 
M.  Goile  attaqua  cette  maladie  par  degré ,  c'eft-â-dire 
qu'il  faifoit  prendre  au  malade  les  eaUx  tantôt  quatre 
fours  de  fuite ,  après  quoi  il  le  laiiTbit  trois  jours  (ans  en 
boire  ;  tantôt  fept  jours  de  fuite ,  &  il  le  laiflbit  cin^ 
jours  en  repos.  Cette  méthode  a  coûté  à  la  vérité,  qua^ 
rante-deux  jours  d'embarras  ;  mais  elle  ne  fut  pas  ixw 
fin^eufe ,  car  au  bout  de  ce  tems,  ce  Soldat  pajrtic  d# 

Êm  rhôpital, 
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1*liôpîtal ,  ttft  peu  foîMé  des  jambes,  maïs >d*aillcurs 
bien  guéri. 

I>£xieme  oÊfirvation.  Une  DcmoifeUe  de, Douai, 
âgé c, de  trente-deux  an^  ou  environ,  de  bon  tempéra- 
ment ,  fouSroit  depuis  placeurs  années  des  douleurs  très* 
vives  dans  les  reins  Se  dans  le  bas  ventre ,  ôc  cela  toutes 
les  fois  quefes  mois  approchôieiit;  il  fe  faifoitdans  ce 
tems  des  révolutions  h  grandes  chez  elle ,  que  le  faag 
lui  fortoit  par  le  nez  :  les  Médecins  perfuadés  que  cette 
maladje  provchoit  d*un  fang  épaiiC  ,  l'envoyèrent  aux 
eaux  de  Saint- Amand  j  elle  Te  trouva  en  parfaite  fanté 
au  bout  de  trente-deux  jours ,  après  les  avoir  prifes 
avec  quelques  bains. 

Nous  pourrions  rapporter  ici  plufîeurs  atttresobfer  vi- 
rions qui  conftatent  les  bons  effets  des  eaux  de  Samt- 
Amand;  mais  de  peur  de  paroître  trop  prolixes,  notis 
les  paflerons  fous  hlence ,  d'autant  plus  que  celles  dont 
nous  venons  de  faire  mention ,  doivent  être  plus  que  {uf- 

-  fifantcspourfaireconnoitre  leurs  propriétés;  nous  nous 
contenterons  donc  d^en  foire  le  réfumé  avec  M.  Lieu- 
taut.  Les  eaux  de  Saint- Amand ,  dir  ce  célèbre  iftéde*- 
cin ,  font  tiedes ,  ont  une  faveur  înfipide,  utfè odeur  fuir 
plîureufe  &  comme  nidoreufc  j  elles  font  tout  - 1  -  la 
ïbis  dépuratiyes ,  tempérantes ,  minoratives,  diurétiques 
^  défobftruàives  ;  elles  font  de  la  pksgraide  efficacité 
dans  les  maladies  de  la  peau ,  la  cachexie ,  l'hypocon- 
3riacie  &  le  (corbutj  elles  arrêtent  les  vomiflcmens  , 
les  flux  de  ventre  ;  elles  conviennent  dans  les  idffficultés 
id'uriner  &  daiisvfe  dérangement  des  règles  ou  du  flux 
témorrhoidal ,  on  les  recommande  encore  dans  les  go-» 
norrhées  bénignes  8c  dans  lès  fleurs  blanches.  OnprcriJ 
lescaiix  de  Sâmt- Amand,  ajoute  M.Lieutaut,  pendatit 

Îuinze  ou  vingt  jours ,  &  depuis  deux  jufqu'â  fîx  livres. 
>n  vante  encoi-e  beaucoup  les  bons  effets  des  troues  ou 
dufédimentde  ces  eaux  en  topique ,  quoiqu'il  foit  froid, 
contre  la  paralyfie,  les  douleurs  de  rhumatifme,  TeA- 
•iîurc  des  membres  ôc  leuy  rctircment,  l'ankilofe  ,  lés 
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iftaladics  de  la  peau ,  les  vieux  ulcères ,  êcc»  Ces  hon^ 
font  fîtuees  entre  la  fontaine  du  grand  baffin  &.cell(; 
d'Arras  5  elles  font  dans  un  tcrrein  un  peu  élevé ,  &  les 
eaux  qui  y  fuintent  avec  force  dans  cent  endroits  diffé- 
rens>  les  rendroient  extrêmement  délayées  >  (î  on  ne  les 
déchargeoit  pa*}on  eft  même  fouvent  obligé  pour  cet 
eâet,  de  former  de  petits  ruiffeaux  autour  des  perfonnes 
plongées  dans  les  boues,  pour  fa<filiter  l'écoulement  de 
ces  eaux.  .  .      .  , . 

Les  boues  de  Saint- Amand ,  que  Teau  âent  dans  un 
état  de  diâolution,  font  compofées  d'une  efpece  de 
rourbe  ,  mélangée  d'une  terre  noire&(pongieule  ;  elles 
ont  en  plufieurs  endroits ,  depuis  quatre  pieds  plus  ou 
moins,  jufqu'i  dix  pieds  de  profondeur;  elles  rcpofent 
fur  un  lit  de  terre  graffe ,  mélangée  de  fable  j  l'eau  qui 
en  fort  en  détache  quelques  parties  fablonneufibs  qu'elle 
amené  en  bouillonnant  â  la  furface  du  bourbier.  Ce  lie 
.de  terre  eft  femblable,  quant  à  fa  couleur,  i celui  qu'x>ii 
rencontre  en  fouillam  àdns  les  houillieres ,  mais  il  s'y 
lencontre  plus  de  parties  graffes  &  brillantes  j  il  s'exhale 
,éi  bourbier  une  odeur  fulphureufe  9c  marécageufe  aflez 
.forte,  i laquelle  cependant  on  s  accoutume  fort  aift-  ' 
ment;  mi^ portion  de  ces  boues  jcttée  dans  le  feu,  donne  ' 
•une  odeur  plus'difgracieulè  que  les  tourbes  du  pays.  . 

Si  on  les  laiffe  repofer  quelques  jours ,  il  réfulte  de 
leurs  bouillons  bourbeux  une  matière  grafie  ^ouâueofjr 
quis'at^che  facilement  i  une  carte  ou  au  papier;  ces 
mêmes  boues  féchécs  &  brûlées  répandent  une  odeur 
fulphureufe  ^  bitumineufe ,  approchant  de  celle  qu'on 
éprouve ,  lorfqu'on  enduit  les  bateaux  de  goudron.-Cette 
oofervation  confirme ,  dit  M.  Goffe ,  ce  que  les  Méde- 
cins ont  avancés  fur  Texiftence  du  fouifre  fixe  &  volatil, 
contenu  dans  ces  boues  j  ce  principe  fulphureux  y  do- 
mine effectivement  plus  que  dans  les  eaux  de  nos  fo^x- 
taines ,  ou  du  moins  y  eft-il  plus  fenfible.La  terre  graffe 
&boIaire,  ciontinue  ce  Médecin  ,  arrête  appar^mmenjc 
dâus  les  filières,  les  particules  fulphurçufes  que  l'eau 
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tluime  en  lôarcillaïu.ie  contes  parts ,  ce  mii  tend  à  iBxer 
une  cectame  quantité  defou&enatately  dont  les  vola- 

^  dis  fe  dif&penc  inceflamtçent  ;  rhuile  grafTe  &  bicumi* 
neufè ,  les  terres  alkalines  que  l'eau  amené  à  la  Tuperfr 
cledes  boues  »  ne  contribiientjpas  moins  que  le  fouî&e  â 
les  rendre  Suaires.  M.  Goue  a&it  difterenies  expé- 
riences fiir  les  principes  qui  fe  rencontrent  dans  ces  boues; 
fuiv^nt  le  réfultat  de  ces  expériences,  le  fouffre  y  eft 
très-palpable  -y  le  volatil  fulphuréuz  qui  s'exjiale  des 
boues,  frappe  plus  £rnfîblement  Todorac  >  que  celui  qui 
s'^xiiale  àts  eaux;  l'huile  graffe  Ôc  bitumineulè  s'y  toucne 
au  doigt ,  dans  les  réfîdences  des  eaux  qui  les  tiennent  en 
difTolution.;  on  y  trouve  unfel  analogue  à  celui  des  eaux^ 
Xans  compter  les  terres  alkalines  &  les  principes  ferrugi- 
neux. Ces  boues  forment  donc  une  efpece  de  fàvon  ia^ 
lutaire ,  ou  fi  Ton  veut ,  un  baume  fulpnureux  Se  bitumi- 
neux:, dont  les  qualités  (ont  réfolutives,  atténuantes, 
propres  à  dilTouare  les  congeftions  lymphatiques,  ahu- 
meaer  les  corps  nerveux  trop  roides  &  trop  tendus  ; 
elles  conviennent  fur-tout ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà 
observé  d'après  M.  Lieutaut ,  dans  la  paralyfie ,  les  ul'- 
ccres ,  les  dartres ,  les  plaies ,  &c. 

Quand  on  e(t  obligé  de  faire  ufage  des  boues ,  il  faut 
toujours  y  joindre  les  eaux  &  les  bains ,  principalement 
dans  les  rhumatifines  fcorbutiques  &les  fciatiques ,  d'od 
/proviennent  en  certains  cas ,  des  paralyses  d'autant  plus 
.doûlqureufes,  qu'elle?  a;taquent  les  membres  &le  genre 
.nerveux  par  des  rétractions  &  des  gonâemens ,  &c.  Les 
.remèdes  les  plus  accrédités  n'agilTent  que  très-imparfai- 
.  tement  fur  ces  fortes  de  maladies  ;  elles  prennent  leurs 

^fburces  dans  les  férofîtés  acres  &piquantes  qui  fe  gliffenc 

le  longdu  périoile ,  pénètrent  julqu  aux  articulations  où 

' elles tormcnt des  ganglions,  des anchy lofes,  après aroit 

^  dépravé  le  fuc  fynovial.  Oh  fait  que  la  première  caufc 

de  tous  ces  accidins  eft  un  défaut  de  tranfpiration;  ot 

ces  boues,  l' ufage  interne  des  eaux  balfamiques& ful- 

'  phureufes  de  S^t-Amand^^^  les  bains  adroitement 
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«ménagés  tàûx  2e  Vrais  {j^tôfi^ês  pour  f^aâk  la  thml? 
t^iratloxu  La  plupart  des  per fimiies  qttt  fe  plofigcnt  dans  . 
ks  jbooes,  reflehcém  qiièlatté^  doaléws  au  ^^éc  d'un 
^ettain  téms^;  lies  tiiies  ont  <ie4égers  matuc  de  tête  &deé 
ibabttfàuts^ti'atitresdes  eUgdttrdiflemeâs»  des  cram-^ 
|>es^  &c  t^t  lettr  coi^s  parèk  on  pèa  roageâcre^ujaBdl 
telles  en  fortent  ;  h^ais  cela  n'eft  ^e  paflagei^  So  ne  doit 
imllément  tki<j[^iéterle  makëe,  ^ur  peur<{u'il&  la^^ 
icondùirepai:  tm  Médecin  èxpérimemé.  Les  eatUE  min&A 
àrales  de  Sakif- Amand ,  de  même  que  les  boaes>  né 
ÎËuérlflent  cepenidint  ^  tou|bttrs  ludiftiné^ement  tout 
les  maux  auxquelles  on  les  applique;  oatre^qu'eUes  £>nt 
«omraircsiccrtaitisrhumàtàmes,  elles  ne  conviennes^ 
pas  non  plus  aux  perfônnès  attaquées  de  fchiè^es  invété^ 
îés,  fitués  fiir  les  parties  aponfeurotiques,  fiir  de  gros 
Vaiâeaur;  cm  bèdoit  pas  non  plus  les  appliquer  fur  de» 
parties  df^fées  a  Tinflammation  ;  elles  ne  produîfènk 
que  trés*pèu  d^ets  dans  lés  paralyfies  qui  (uc<e3eac 
^ux  ^popleties  ;  lès  anchylofe  parËûtes ,  ks  Hietnl>r«» 
XOtirbesîçcat  la  fdftîon  de  tpiclques  nerfs  ou  tendons  né*- 
cd&i^ésato lïio^ivfeittèttt ,  dès  atrôphtes & lès^efféclitf- 
fnensdes  parties  ne  doivent  encore  erpéter  Wkcim  fecotti^ 
dçs  boiies  dé  Saint-Amànd. 

'  CeS  boiies  tranfpbrtéès  ne  perdent  ^ue  èrês-peu  Jk 
leur  vertu ,  ^àààuii  qu'îjÛes  ont  de  laconfiftence  »  êc 
que  leurs  priirci^es  font  liés  avec  une  terre  jgraffie  ;  di 
ipeut  les  récliaunerdans  iih  vafe  bien  fermé  >  au  bain  toA-* 
rie  &  y  ajouter  la  quantité  d'eau  convenable  4e  la  ho?^ 
■taitoe  d*Arra$ ,  en  cas  qu'on  ait  be&in  d'en  faire  des  <»• 
taplafines  ;  on  petit  «leme  les^préfcrire  avec  ïuecès  dan» 
lés  idcefes  aux  jambes  âc  quelquefois  dans  les  duretés 
'qui  affed^ent  certaines  parties  a  la  fuite  des  gonorrhées» 
Zc  fur-tbtu  au  prurit  du  Scrotum;  Tti&ge  des  boues ^ 
leur  fôurce  eft  cependant  préférable  à  celles  qu'oto 
tranlporte  quoique  nous^n  ayons  pu*dire.  / 

Nous  allons  rapporter  ici  quelques  obfervations  de 
M.  Gôife  y  qui  Couftac^ntl^s  btms  -e&ts  des  boues  4e 
Saiut-Amàâdé 
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:  Pfemiere  êifirvuiion*  En  x  7  45  >  un  Officiel  IrlandoiîRv 
•re^uc  im  coup^de  balle  qui  atteignit  £1  çx;oix  de  &  Loui^> 
^  lai  empona  quelques  débris  dans  les  muiUes  pedo- 
raax  ;  l^iifage  des  eaux  >  des  bains  &  des  boues  de  Sainv 
vAmaod  ^  ne  conti^ibua  pas  peu  à  dilates  la  plai&  &  à  laci* 
liier  la  fintie  de  ces  corps  étrangers. 

Seconde  observation*  Un  Sol<kt  du  RégiiRent  de  Ga^ 
tfnois,  eneamfon  pçur  lors  àDunkerque^  faifant  Ta 
ronde  pen£mt  la  nuit,  im.  fkifi  d'un  6oid  uni^erfel ,  qui 
:paralyufarlec]iaaipiéscuiiles  &{b  HUf&bes;  il  écoft 
d'un  tempérâmemfec  &  bjlieuz.  Après  avoir  eflayé  fanp-^ 
Accès  bien  des  remedes,on  lui  confeilla  de  fe  faire  tra%* 
^rtet  aux  e»ix  de  Saint- Amand.  Dès  quç  Mr  GoiTe  » 
Médecin ,  Infpeôeur  de  ces  eaux,  eut  vi^  les  cuiiles ,  tes 
^nabes  froides  3c  glacées  de  ce  Soldat^il  fut  frappé  d!uï^e 
fitriftefituation;  il  con:mieiiça  néannvpû^s  à  lui  faire 
prendre  d'abord  les  bains ,  ^  intérieurefçej^  les  eaux 
minérales  ;  le  malade  fbudnt  ^ez.  bien  ks  piemiere» 
:épreaves  durant  quelques  jours  ,  niais^dèsqi^'Ufutquef- 
tion  d'en  venir  aux  boues.,  M.  Gpffe  béfipi  beaujcoup  , 
Je  malade  étoit  fbible  &  fa  poitri^  n'é^oit  pas  bonne  ^  le 
Médecin  ne  lui  en^  permit  en  conîSqupnce  Tu^gc  que 
par  dégréi»  ;  les  chaleurs  de  la  fai^n  é(oiem  néanmoii^s 
pour  lors  ttèy-fav<«rable5,  c'étoit  au  mois  d'Août.  Il  fe 
borna  les  premiers  jours  aux  parties  aâeôées ,  une  de«- 
fmie^beure  par  jour;  infenfilHemem  le  malade  ie  trouva 
:  en  état  d'y  plonger  K>n  cprps  (put  entier  >.&  il  fut  en  très- 
peu  de  tems  p^iaitement  guéri; 
\  Troijume  obfervation^  M.  le  Baron  de^  *  *  *"  Capitaine 
*au  Régifwm  de .  .^  avoit  été  de  tranchée  au.  £ege  de 
Pkilifboufg  y  dans  le  tems  de  l'inondadon  ^  cette  fitua- 
don  également  incommode  âc  fâcheuiè,  lui  donna  u.n 
rbumattfae  >  qui  fut  bientât  fuivi  d'une  patalyfie  uni- 

,  verfellfrr  on  parvim  >à  la  yérité ,  à  tétabltr  le  mouve-^ 
ment  des  bras  &  des^  jambes  par  les  remèdes  ordinaires  \ 

.  mais  le  corps  étoit  deçieuré  courbé  fur  le  côté  gauche  ^ 
i&  cet  Officier  marcfaaitf  ij^eiuc  avec  ^n  long  bâton^ 

Dii^ 
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panchoii  la  tête  lieux  pieds  de  terre;  après  avoir  pris  les  ' 
eaux  pendant  quinze  joun  >  &  les  bains  de  jour  i  autre' 
avec  beaucoup  de  (iiccès  >  il  fit  ufage  des  boues  pendant 
deux  mois  ^  fon  corps  fe  redrefla  peu  à  peu,  )ufqa'a« 
point  qu'il  monta  à  cheval  &  retourna  chez  lui  avec  au- 
tant d'ai&nce  que  fi  jamais  il  n'avoit  refTenti  aucune 
attaque  de  paralyfie. 

Quatriemt  obfervanon.  M.  d'Houdicquer  ,  Gentil-» 
homme  d'Amiens  y  étoit  attaqua  d'im  rhumatiûne  fcor- 
biitique  ;  ce  mal  avoit  fait  tant  de  progrès ,  que  les  bras 
&  les  jambes  étoicnt  paralyfés  ;  il  nepouvoit  être  qu'affis 
ou  couché.  Après  avoir  effayè  {ans  fuccès  tous  les  re- 
mèdes ordinaires,  il  (iit  conduit  aux  fontaines  de  Sarnc- 
^  Amand  dans  un  état  à  n'efpérer  tout  au  plus  qu'un  peu 
de  (bulagement;  il  fe  plongea  même  bien  des  Fois  cbos 
les  boues ,  fans  qu'on  s'apperçût  d'aUcun  changement 
notable.  Il  éprouvoit  néanmoins  des  révolutions  >  8c 
principalement  des  fueurs  abondantes  qui  fembloient  le 
mettre  fiir  les  voies  d'une  crife  falutaire  ;  on  ne  tardapas 
dVn  voir  quelques  effets  5  fes  doigts  roides  &  crochus 
commençoient  a  s'ouvrir.,  les  articulations  des  Inras  6c 
des  jaml^s  feprétoient  â  quelques  mouveniens^  il  par- 
tic  dans  cet  état  pour  la  canipagne. 

Cinquième  obfervation.  Jacob,  Soldat  au  Régiment 
de  Diejhack ,  compagnie  Colonelle ,  ponoit  depuis  deux 
mois  une  dartre  érélîpélateufe  aux  jambes,  accompagnée 
d'une  roideur  &  d'une  tenfion  confîdérable  dans  ces 
parties  \  les  bains  &  les  boues  le  guérirent  radicalement 
en  vingt- un  jours. 

Sixième  oBfervation.  Laman ,  Soldat  au  Régiment 
de  Bulkeley ,  compagnie  de  Conunerfbrt ,  avoit  le  côté 
droit  entièrement  paralyfé  ;  les  doigts  de  la  main  qui  , 
répondoit  au  même  côté ,  écoient  roides  &  crochus  :  cet 
accident  lui  étoit  furvenu  pour  avoir  paffé  quelques  jours 
auparavant  les  eaux  à  la  nage  afin  de  déferter.  On  l'en- 
voya aux  bains  devint- Amànd ,  il  prit  les  eaux  pendanr 
fept  jours  ^  trois  fois  les  baiûs  j  &  les  boues  â  quaue  dif: 
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UttHtés  teftî&s  :  ce  ttaitemenc  lui  prodira  tmé  par  Ëdté 
gaécifon. 

Septième  obfervation.  Un  Capucin  de  Valcucicnnes  . 
avoir  aux  jambes  une  dartre  éréfîpélatenfe,  il  étoit  en  , 
outre  cachecique;  il  fur  totalenient  guéri  tant  par  les 
baii)$  &  les  boues  >  que  par  l'ufkge  des  eaux  minérales 
qu'il  prit  intérieurement. 

.  Huitième  &  dernière  oifervation*  Une  Religieufè 
d'Orcbieséroic  tombée  de  douze  à  qmuccê  pieiis  &  kaut  ; 
fur  la  hanche  ;  les  Chirurgiens  jugèrent  d'abord  fur  un  • 
gonHement  coafidérable ,  depuis  1  ifchion  jufqu'â  la  ro- 
tule y  que  Vos  de  la  cuifle  étoit  déplacé  :  on  fit  yenir  , 
une  perfonne  entendue  ,  qui  décida  que  la,  réduction 
étoit  néceflaire.  Trois  mois  après  cette  opération ,  la 
ReligieuCe  (c  trouvoit  encore  hors  d'état  de  marcher  \  . 
on  la  tranfporta  aux  fontaines  de  Saint-Amand ,  &  Tu- 
Age  des  eaux,  des  bains  &  àts  boues >  la  rétablirent 
parfaitement. 

Voyons  aduellement  les  précautions'qu'il  &nt  prcn-  . 
dre  pour,  faire  ufage  des .  eaux  de  Saint- Amand ,  les 
dofes  auxquelles  on  les  doit  pre&rire,.  &  le  régime  qui 
convient  dans  pareil  cas;  ' 

Nous  obfèrvcrons  d'abord  avec  M.  GoSty  avant  d'en-  • 
trer  d^s  aucun  détail ,  que  les  eaux  de  Saint- Ainand 
fout  apérttivcs  &  aftxingentes  y  deux  qualités*  qui  font 
uniquement  propres  au  rer^  que  celles  du  grand  baiïiii 
font  moins  purgajdves  que  celles  du  pavillon  ruiné,&  que 
celles  de  la  fontaine  d'Arras  procurent  fouvenf  quelques 
éyacuati9ns  de  pks  que  les  autres  :  on  peur  même  en 
boire  indiûtnâement  dans  toutes  les  (kifons  y  (ans  en 
excepter  l'hiver,  principalement  fi  les  maladies  font 
preflantes ,  pourvu  que  le- malade  ie  kiffe  diriger  par  un  • 
Médecin  prudent.  La  faifon  cependant  la  plus  propre  tfk  . 
depuis  le  mois  de  Mai  Jufqu'au  mois  de  Septembre  in>- 
cluûvemem.  Ceux  qui  font  dans  le  cas  d'avoir  befoin  des  ^ 
eaux  de  Saint-Amand  t  doivent  d'abord  conupencer  pai 
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i^  fairrfaig&et.Ar'painger  I^cemenr quinze  jt»m'^f«ât 
de  fe  rendre  â  ces  {burces,  cela  efl  fur-toue  nécefiairc^ 
nux  pléthoriques  &  aux  ténspéramens  iècs  &  bilieux  ^ 
ôB  tempère  par  la  j[àignée  Tardeur  du  £uig  >  on  <ionno 
plus  ic  fouplelTeaux  foiidesi  on  diminue  leur  réâflence^ 
.  an  àifyoik  ies' liquida  aux  fécrétions  &  on  prépare  pac^ 
la  i4h  palTage  aux  eaux  ;  la  purgatioanenoye  8c  débar- 
xaffe  les  premières  voôts^  elle  ne  contribue  donc  pas 
moins  aux  b(ms  cikts  des  eaux  de  Saint^Amand«  Les 
purgatiiÉi  ott!Qn  employé  le  plus  (buvem  en  les  prenant  > 
font  les  Tels  d'epf<»n ,.  de  glaubcr  on  dejèignene:  il  y 
a  eependam  des  cas  od  ces  fels  ne  conviamencpaséga-- 
lement,  tels  que  dans  les  bëmorrlidides',  les  âi^x  de 
ventiey  laftcangtttie  >lescarnoficés,  la  toux  &  les  autres 
aâedioDs  i^ptaftiques;  lai:a0*e,  le  fyrop  de  âeut^s  dépê- 
cher ^  celui  de  ro£»  pâles  >  la  rhubarbe  >ia  manne ,  (onr 
pour  Ifks^éféra^les  ^  on  doit  kiâer  au  Médecin  le  . 
choix  des  reniedes.  On  évitera  généralement  dans  tous 
les  cas:^  les  purgatif  Tiolens>  ils  détruiibit  le  ton  de 
Tedomac  âc  renrer&nt  le  mouvement  des  inteftinsi 
mais  qusffîd  tes:iiialadc&£c  toMivem  attaqués  d'humeurs 
acrimonieufes  ou  acres ,  les  fels  moyens  valent  beau-» 
coup  micui;  de  cette  cû^e  font  les  ièls  d'epfom»  de. 
lorraine  ou  de  fedlitz. 

Le  malade Àantainfi  prépara»  peut  boire  &ï  toute 
£lreté.  trois  Q«i  quatre  gobelets  d'eau  de  dix  à  douze 
onces  chacun ,  il  les  prendra  à  un  quart^d- heure  de  dis- 
tance l'idi  de Tautre  >  &  mên^e  i  une  demie-heure  y  fi 
ces  eaux  prfent  fur  £>n  eftomac»  il  ne  commencera  à 
les  boire  qu'à  fix  heures  du  matin ,  loirfqn'il  les  prendra 
à  ftûst  àok  'y  mais  â  mefure  qu'il  l'augmentera»  c'eft* 
à  dire  y  qtond  il  en  boira  iix  xmio^mt  gobelets  >  ce  qui 
eâ  la  dofe  ordinaire  >  il  commencera  dès  cinq  heures 
du  matin. 

Les  eanx  de  Saint-Amand  étant  devrais  remèdes ,  U 
tt'eft  pas  poffible  de  fixer  la  quantité  qu'on  en  doit  boire; 
le  nsaliade  doir  donc  être  attentif  au  degré  &  â  l'ancierb» 
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l^t^  âe  la  mahHie ,  êc  à  lafacilit^  avec  laqoellie  les  eaux 
paflenc  II  examinera  encore  exàâement  ce  qu'elles 
charrient  tapt  par  les  urines  que  par  les  Telles,  &  quellt 
eft  la  couleur  &  la  çonÇftencc  de  Tune  ou  de  i^autre  de^ 
ces  hiuneuis^  il  en  fera  un  récit  fidèle  à  Ion  Médecin  t 
pour  qu'il  puifTe  lui  prefcrire  ccvnment  on  pourra  le  di« 
r^er  dans  Fufage  des  eaux.  • 

Le  malade  (era  bien  v^,  aura  la  tête  bien  cou-^ 
^ene ,  k  donnera  un  peu  d'exercice  avbit  de  fe  préfen-* 
ter  a  la  iburce  j  fi  les  trois  ou  quatre  premiers  gobelets 
pafient  âcilement  par  la  voie  des  urines  ou  par  les  fellet 
le  premier  jour;  il  pourra  pour  le  iecond  jour ,  allef  au 
cinquième,  6c  il, augmentera  tons  les  jours  d'un  juiqu'à 
ce  qu'il  (bit  parvenue  à  neuf  ou  dix  gobelets.  Si  cette 
quantité  Tincommode ,  il  en  diminuera  la  dofe ,  ou  du 
moinis  il  ne  l'augmentera  pas  pendant  quelques  jours. 

Il  Ce  trouve  des  cas  où  il  iaut  aider  les  eaux  ;  on  h-^ 
cilitera  l'écoulement  des  urines  par  le  moyen  du  nitre  , 
&  les  Telles  par  un  peu  de  rKobaroe  mâcb^ ,  ou  par  do 
(ti  d'epibm ,  de  fedlitz. 

Les  eaux  de  Saint- Amaiid  donnait  (pielquefeis  des 
rots  on  flatnofitës  ;  dans  ces  cas  l'anis  couvert ,  le  canri 
ouïes  écoices d'orange  font  tr^s^yien,  TefèoiDac  s'en 
fortifié  &  les  ventofités  fe  di^pent.  On  fe  plaint  encore 
quelquefois,  quand  on  &it  ufà^  de  ces  eaux ,  de  dou^ 
leurs  de  tête ,  de  bruifiemens  dans  les  oreilles ,  de  fe- 
cherelTes  à  la  gorf^e;  une  pui^ion  ou  un  diurétique 
donné  â  propos ,  <^ffipent  auakot  ces  petits  accidens.  U  y 
a  des  perlbnnes  auxquelles  les  eaux  (ont  plus  lentes  â  paf* 
£êr  chez  les  unes  que  chez  les  autres  ;  les  unes  les  rendent 
par  les dieurs,  d'autres  pendant  la  nuit  :  cesefièts  plus  oa 
moins  tardi&  dépendent  fouvent  ou  des  confHtutions  ou 
du  plus  ou  moins  d'obft^es  qui  fe  rencontrent  chez 
les  buveurs.  On  commençok  autrefois  l'ufàgc  des  eaux 
par  celles  du  pavillon  ruiné,  &  dans  de  certaines  ma- 
ladies ,  on  paflbit  enfiâte  i  celles  d'Arras.  M.  Goffc  ne 
confeilie  Tune  <m  l'aacte  de  ces  (bitrces  >  ^'autdm  que 
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les  temp^ramens  ôc  les  incommodités  le  demftiïJétitf  > 

auant  aux  en6aus  Se  aux  perfbunes  avancées  en  âge  ,  il 
;  borne  fouvcnt  à  celles  du  grand  bafliiv 
Les  boutons  &  les  ampouUes  dont>ces  eaux  font  quel* 
^efois  h  caufe^  ne  doivent  nullement  alkrmer  les  bur 
▼eurs ,  c'eft  une  marque  qu'elles  puuâent  au  dehors  y  il 
Êittt  dans  cet  Stat  fe  tenir  chaudement.  On  ne  fe  nour-  . 
lira  pendant  le  tems  des  eaux,  que  d*alimens  facile^  à 
digérer,  tels  qu'une  bonne' foupe,  du  veau  &  delà  . 
volaille  ;  on  s'abfliendra  àbfolumenc  de  viandes  noires^ 
on  bannira  de  la  table  tout  mets  épicé  &  tout  légume  pâ- 
teux &  vifqueux,  tels  que  les  pais ,  haricots  ,  artichauts, 
choux ,  épinars  j  on  ne  mangera  que  très- peu  le  ibir.  » 
pour  que  l'cftomac  fe  trouvant  plus  libre  ,  foit  mieux 
difpoU.  aux  effets  des  eaux.  Quoiqu'on  permette  aux 
buveurs  de  bien  dîner  ,  ce  n  cft  pas  à  dire  pour  cela  qu'ils 
doivent  fe  furchargex  Teflomac  ;  les  perionues  d'un  tem- 
péramcm  bilieux  pourront  boire  du  vm  de  Mofelie,  ou  du  , 
vin  du  Rhin  coupé  avec  l'eau-Ces  vins  font  moins  fumeux. 
Ils  font  d'ailleurs  un  peu  diurétiques.  Celles  qui  aiment  le 
vin  rouze»  donneront  la  préférence  à  celui  de  Bourgogne^  * 
ou  au  Vcrzeiui  bien  mur  qu'elles  couperont  avec  l'eau 
du  grand  bailln  qu'on  puifera  quelques  heures  avant  de  . 
fe  mettre  â  table;  on  peut  très-bien  à  la  fin  ducepas  , 
boire  im  petit  verre  de  vin  pur  pour  foutenir  l'adion  de 
l'eftomac  >  oui  eft  ordinairement  relâché  par  la  quantité 
d'eau  qu'on  boit  le  matin.  Oa  gardera  le  même  régime 
pendant  trois  feqjiaines ,  même  après  avoir  quitte  ces 
eaux  ;  onne  s'apperçoit  pas  toujours  de  leurs  effets  pen- 
dant le  tems  qu'on  les  boit ,  ce  n'eft  quelquefois  qu'un 
ou  deux  mois  après.  Quand  on  n'efl  pas  guéri  de  Ùl  , 
maladie  par  les  eaux  a  la  première  faifon  qu'on  en  prend, 
mais  qu'on  fe  trouve  feulement  foulage ,  il  faut  les  rc- . 

Î»rendre  â  la  féconde  faifon  pour  compkttec  entièrement 
a  cure. 

Comme  les  eaux  de  Saint-Amand  n'agiffcnt  preC^aô, 
toujours  que  par  leurs  principes  volaHls,  ces  éaux> 
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-k>r(qu*«5lles  fonrtranfponées,  doivent  n^cefiWtremei^ 
uroir  pour*-  lors  moins  d'adtion,  qu'étant  prifes  à  la 
fource  j  &  en  effet  cet  efprit  fulphurcux  fc  diffipe  peu^ 
a- peu  dans  les  bouteilles  les  mieux  bouchées  'y  il  faut 
même  que  ce  foit  des  eaux  du  pavillon  ruiné  ou  d' Ar ras» 
pour  que  le  volatil  fe  (butienne  quelauef<Hs  trois  ou 

Î^tre  jours.  On  fera  donc^ès-bicn  de  les  aller  prendre 
ir  les  lieux. 

'  Les  eaux  de  Saint- Amand  ne  font  pas  bonnes  îndif* 
tihâ:einentpour  toutes  fonesdé  maladies ,  elles  ne  con- 
viennent que  dans  les  cas  que  nous  avons  prefcrits  ci-  ^ 
dèfitis  ;  mais  elles  font  contr'indiquées  dans  les  fievras 
îmermittcntes ,  la  phtyfîe ,  Taifthme  fcc ,  les  crachemens 
de  fang,  lliydropifie  de  poitrine,  1^  marafrae ,  les  vo- 
miffemens  de  fang,  les  tuceres  internes,  les  inflamma^ 
tions^  quelconques ,  les  ^norrhées  récentes ,  Thy dro- 
pifîe  confirmée  8c  les  dyflenteries  ;  elles  ne  produifenc 
aucun  eflct  dans  les  écrouclles ,  Tépilepfie ,  les  carnofir 
tés  anciennes  8c  les  vieux  ulcères  fpongieux  &  tubercules 
de  Turethre  occafionnés  par  le  vice  vénérien. 

On  mélange  dans  certains  cas  le  lait  avec  les  eaux  de 
Saint- Amand,  il  eft"  pour  lors  trcs-efficace  dans  les 
rtumatifmes  fcorbutiques  &  goutteux  j  les  eaux  devien- 
nent par  ce  moyen  un  remède  beaucoup  plus  doux  pour 
lés  poitrines  foibles,  pour  ceux  qui  fouffrent  des  picot- 
témens  dans  cette  partie  par  quelque  humenr  acre  Se  pir 
quante.  Beaucoup  de  poitrinaires  font  redevables  de 
leur  fanté  i  cette  union  balfamique,  qui  a  égale^neiK: 
rétabli  quantité  de  parties  ulcérées  8c  devenues  fiûu- 
leufes  par  le  vice  vénérien  ;  ce  mélange  produit  encore 
les  plus  grands  effets  contre  la  galle  ,  les  oedèmes  éréfi- 
pélateux  ,  lès  boutons  &  autres  éruptions  cutanées ,  qui 
îbiit  fouvent  des  fuites  de  fièvres  milliaires  ou  épidé- 
miqaes:  enfin  rien  n'eft  plus  propre  que  cette  union  pouf 
les  tèmpéramens  fecs  ,  bilieux ,  diipofés  au  maraune* 
elle  rétablit  les  ofcillations  &  garantit  lesfolides  de 
'  f  atonie.  Mais  autant  ce  remède  donné  à  propos  agit 
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clooeémeftt  y  nttlmt  itmcnt-'û  danger  em,  fi  oara^Iiqiit 
âans  les  obérudions  des  vifcerel ,  les  épauchemeos  m* 
lieuit ,  de  fl  on  ne  fuit  pas  le  régime  prefcnt».  Âvaur  de 
prendre  des  eaax  mMangées,  on  £e  purgera  avec  unxm^ 
aoradf  >  enfuite  on  les  prendra  pures  peiKkiat  les  dan 
eu  trois  premiers  jours  a  la  quantité  d^  trois  ou  quatre 
gobelets  ;  oit  commencera  feulement  au  quatrième  ou 
cinquième  jour  à  mélanger  le  lait,  &  on  ne  mettra. i 
chaque  gobelet  qui  comiem  dix  onces ,  qu'un  tiers  de 
tait.  Quand  le  lait  ae  caille  point  >  on  continue  les  eaux 
roélaugëes  â  la  même  dofe  qti'on  obferyerdit  fi  on  les 
prenoie  pures.  <  * 

M.  Gofle  dit  avoir  quelquefois  permis  à  des  malades 
k  même  quantité  de  lait  que  d'eau ,  c'efl^-dire  >  cinq 
xt>nces  de  lait  fur  cinq  onces  d^cau;  c*eft  l'état  de  lama;^ 
Jadie  ou  le  temps  qu'on  employé  i  prendre  ce  remède  ^ 
qui  doivent  en  régler  les  diiïerences.  Pour  ce  qui  con* 
cerne  alors  le  régime  Se  la  quadité  des  alimens^  on  ob« 
fervera  la  même  ckofe  que  ce  que  nous  avobs  confeiHé 
plus  haut  lorsqu'on  prend  les  eaux  pures;  mais  la  boiP 
ton  ne  dbtr  pas  être  la  même.  Ceux  q^i  prennent  des 
eaux  amfi  mélangées,. doivent  s'abflenirde  viaoufe 
bierre  >  ou  en  cas  qu'ils  fafTent  ufage  de  la  prem'iere- 
boifibn>  ils  ne  le  doivent  £iire  qu'en  ia-eoupant  avec 
beaucoup  d'eau;  il  ne  faut  atifli  içanger que  très-^pen  le 
ibir.  Malgré  toutes'Ces  précautions,  il  arrive  cependant 
i^udouefois  qu'on  (e  trouve  incommodé  de  ce  mélai^ 
vers  le  dixième  ou  douzième  jour  ;  il  faut  alors  Vabâe- 
nir  entièrement  du  lait,  ou  refter  quelques  jours  ^s  eu 
prendre.  On  fe  pid»ge;a  peiv^ant  cet  intervdle  nde  tcms 
avec  un  minoratif ,  aprêt  quoi  on  prendra  tous  les 
ibîrs  quelques  aUbrbans,  &  le  matin  ou  ie^reniectrt 
à  l'ufage  des  eaux  mélangées*  Un  Médecin  kabâe  £iit 
ife  régler  fuivant  les  drcouftances.  U«c  dernière*  oMcr- 
▼ation  à  faire  an  fujet  du  lait ,  c'ell  qu'il  &ut  toujotus 
avoir  la  précauti<m  de  le  tenir  au  même  degré  de,  cha* 
leur  que  les  eaux. 
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Mais  le  lait  n'jeft  pas  k  feul  flaélaa^  qu'on  puiâe 
fidre  ai^ec  Içs  eaux  ae  Saim-Amand  ^il  ie  troaire  bien 
ici  cas  dans  lefquels  la  panie  féreofe  eft  plus  Ikltuaiie. 
M.  GofTe  die  en  avoir  iouvem  prelcrk  l'ii£ige  avec  beatihi 
coup  de  foccès  aiix  per&imes  d'im  cemp^ramem  lulieiix 
&  dans  d^  cas  d'aigreur. 

Pendant  le  tems  qu'on  prend  ainfiks  eauz>aîoate 
in*  Gofle ,  on  peut  dans  Tun  ou  Tautre  des  repas^  ùiico 
ufage  des  fucs  des  végétaux,  tels  que  le  pourpier  d'eau,  lé 
creiion  â^  autres  qui  conviennent  v.^.  dans  les  a&âions 
Ccorbttuqnes  ,  ou  de  qnel^iç^  autres  remèdes  apjnopiiiéSf 
oûkand  même  ils  feroient  tirés  des  minéraux*  Les  eaus 
feules  mêUi^ées  «f^c  le  iait  »  ou  prilès  aiteniacivemenc 
avec  £à  partie  férmife ,  ne  produiknt  pas  c oujouis  tons 
les  bons  effets  ^'on  en  efpere  3  leur  application  fsppQfis 
la cooinoiâîuKie  de  la  maladie,  du  tempérament ,  des 
leauz  &  de  fat  qualité  des  médicameas  qu'on  y  doiç  ajoa« 
Ter:  cette  conooiflance  ne  s'aoqmen  pas  auffi  ailément 
<)tt'on  &  TioKffiine ,  fur-tout  quand  on  voit  arriver  aux 
eaux ,  des  makdës  qui  foiu  au  deâus  des  redources  de 
Tan.  Nous  albns  ràppotter  id ,  conune  nous  avons  cou?  ' 
tome  de  le  faire  »  t^àelques  obfetvatiôn^  qui  conftateac 
èes  bons  efEets  des  eaux  xtiâhngées  avec  le  lait. 

Prtmierc  oiifitvatipn*  GuilMn^  Soldat  au  Régiment 
de  Blois,  compagnie  de  BoiSbnitec^  étoit  attaqué  de* 
puis  loi^«tems,de  douleurs  de  rhumatifme  \  il  touflbit 
£réquemna»nt  8c  (èaioit  des  picocemens  à  la  poitrine  ^ 
frincipidemem  dam  les  ckangemensde  tems;  il  fouf^ 
mit  pour  lors  d'uoe  fciatique  epx  le  tencMt  au  lit  peu'», 
dam  plufieurs  jours  ^  il  fit  ulage  des  eaux  de  Sainte 
Arnaud  avec  le  kit ,  ^ rit  ks  bains  &  les  boiKS  avec 
iK^iBcoup  de  conâ^ce,  &  recouvra  une  £mté  parÊûte 
^en  moins  de  trente-1»iit  jours.  | 

Sti^^ndi ohfifvad^n.  Une.  pei^fcsme  jde  confidéracicm 
;&gée  de  vingt^huit  aas  ou  envier ,  d'un  excellent  tcm» 
pénuaenût ,  étoit  incommodée  de  douTeurs  values  8l  fi 
^^uaa^s.  qu'à  peine  >fo$iV9it~«Uc  fommcilUr  deux 
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heures  de  tiâte  ;  ce  malade  (ouOfoic  edcore  tïès  *  &é^ 

:  ouemmeDc ,  fooit  prefque  toutes  les  uuits»  fe  u^ouroit 
ùûs  a^cit  &  écoit  conâipé.  Il  fe  plaignoic  beaucoup  d 
kr  région  du  (leraum  y  ou  il  avoic  re^u  une  coutuuoû 
dans  une  des  campagnes  qu'il  avoic  faite  en  Flandre  } 
il  vint  dans  la  raifon  des  eaux  à  Saim-Amand  en  1748  , 
il  y  refta  Gx  femaines  ^  il  prit  d'abord  les  eaux  pures  > 
^mùice  mélangées  avec  le  lait,  Ût  ulage  de  quelques 
bains  8c  panit  très-content  des  effets  de  ce  mélange.   , 

Il  ne  nous  refle  plus  povu*  le  préfent  que  de  parler  des 
bains  de  Saint- Amand  &  de  leurs  eâets^  ru£aee  des 
bains  d'eau  tiède  eil  très-ancien.  Les  Romains. tout  de 

..  tous  les  Peuples  ceux  ^i  les  ont  mis  le  plus  ?n  vogvic  ; 
TutTlité  des  bains  domeiliques  eft  d'ailleurs  uni veclèl- 
lement  reconnu  >  ils  guériflent  &  Ibulagent  une  infinie 
de.maladies.  Ramazziiii  s'eft  plaint  avec  raifoa  qu'on 
eut  aboli  les  bains  publics  ;  on  a  ôté  par-*lâ  ^  dit- il , 
â  la  plupart  des  ouvriers^  l'avantage  de  fe  lavea:  &  de 

,  oetcoyer  les  ordures  dont  les  différentes  parties  de  l^urs 
corps  font  Touvent  couvertes  9  &  qui  leur  bouchent  les 

.  pores  de  la  peau ,  interceptent  leur  tran^iration  &  leur 
occafionnent  pa^  là  des  maladies.  Leç  bains  en  généûl 
donnent  de  la  fouplefle  aux  folides  &  commumquent 
de  l'humide  aux  âuides.  Si  donc  les  bains  domediques 

.  produifent  de  (i  grands  effets,  que  doit-on  s'attendre 9 
dit  M.  GoiTe,  de  ceux  de  Saint  *Am^d/  Far  leurs 

,  qualités  Tavoneufes  ils  font  propres  àdélay  er  une  lymphe 
ctopvifqueufe,  en  s'infînuant  dans  les  glandes  engorgées^ 
à  faciliter  la  fonte  d'une  fynovie .  trop  épaifHe  dans  les 
tendons  ou  trop  lemeà  s'infînuer  dans  les  articulations ^ 
ilsconviemient  fur-tout  dans,  les  a^^ons  (paûnodique^ 
les  rhumatifmes  y  les  maladies  de  la  peau  >  les  difhcultâ 
d'uriner ,  les  coliques  néphré^ques  9  &ç.  Avant  de  faire 
ufage  des  bains ,  on  exultera  le  Médecin  du  lieu , 
pour  ikvoir  fi  lafaigwéc ,  la  purgation  ou  Tufàge  inté- 
rieur des  eaux  ne. font  pas  auparavant  njécenaires? 
X>'heurela.plu$.CQnveuab}ç  pour  ces  bains ^  eA  ceil,^ 
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^i  Ce  troure  aucz  éloignée  du  repas ,  pow  qtie  !l  di- 

SAioû  n*ca  foit  pas  interrompiie,  Loifque  le  malade  fera 
ible  ,  on  commencera  par  un  demi-bain  ;  quant  à  ceux 
d'un  tempérament  fort  &  robuil^>  ils  pourront  prendre 
les -bains  entiers,  û  leurs  incommodités  Terigenc.  Le 
tems  ordinaire  ><k  réfier  dans  le  bain ,  ei^  une  neure  ou 
une  heure  &  demie;  Teau  do  bain  fera  toujours  tiède, 
ou  Tentretiendra,  telle  par  le  moyen  de  Teau  chaude 
Qu'on  peut  fc  procurer  facilement  par  les  robinets  qui 
{ont  fous  la  dire^on  de  ceux  qui  aâiftent  aux'b^'ns ,  &: 
qui  ont  foin  de  tenir  des  linges  propres  pour  cfTujrer  les 
malades  devant  le  feu ,  6c  un  litl^sdiiné  pour  les  y  cou- 
cber.  On  cfl  fouvent  obligé  pour  Jeis  bains ,  de  chauffer 
l'eau  ;  mais  comme  l'eau  chauffée  (è  réunit  dans  le  bai- 
gnoir  avec  Tean  froide  de  la  fource ,  elle  tt'en  a  pas 
moins  de  Tertu, 

M.  6ts  Milieville ,  Médecin  dés  hôpitaux  à  Lifle  en 
Flandre,  a  fait  imprimer  en  17^7  ,  un  Eflài  hiiVorique 
Je  analytique  des  eaux  &  des  boues  de  Saînt-Âmand  > 
dans  lequel  il  examine  leurs  principes ,  leurs  vertus ,  & 
parciculîerement  Tutilité  des  étaDliiTemens  nouveaux 
relatif  â  leur  ufage^MéM^inet/ des  Académies  de 
Turin  &<{e  Rouen  )  parfeitement  verfé  dansl'analjrfe 
des  eaux  minérales  >  n'efjt  pas  tout-â-fait  du  fcntiment 
de  ce  Médecili  au  fujet  des  eaux  de  Saiiu  -  Amand* 
ât  des  MillcviUe  a  raiîcmblé  avec  foin ,  dit  M.  Monnet 
Anm  une  lettre  qu'il  a  adreflé  âi\L  Goffe ,  tour  ce  qu'on 
avoir  dit  de  plus  efTentiel  fur  ces  taux  ;  mais  beaucoup 
ic  chofes  n'y  font  point  portées  jufqu'à  la  derniereévi- 
icnce.  L'expérience  v.^.  par  laquelle  il  prétend  avoir 
fixé  le  principe  fulphureux  de  ces  eaux ,  en  expofant  da 
fei  de  tartre  fermé  dans  un  linge  à  leur  vapeur ,  Se  en 
avoir  formé  une  efpece  de  foie  de  fouffre ,  efl  trèsrdif- 
ficile  â  croire  5  félon  l'idée  que  M*  Monnet  s'eft  formé: 
de-  ces  vapeurs  fulphureufes ,  il  ne  peut  croire  cette  ex- 
périence ni  vraie ,  ni  même  vraîfemblable.  Si  le  principe 
des  eaux  de  Sawc- Amand  çtoit  un  véritable  foufie  >  ,& 
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fi  ceToofie  zroii  la  prc^riécé  de  s'exhatet  â-ttn  fi  feibte 
degré  de  chaleur ,  cela  pûoriDit  bien  être  ^  mats  ce  prt»« 
cipe  qui  n'eft  point  du  (ouf&e  &  qui.eft  iocoefcibie  >  ae 
peut  ni  fortner du  foie  de  {buffire^  ni  fe  £xer  par  Talkali. 
Quant  au  précipité  que  M.  des  Milleviile  dit  avoir  obte* 
nu  en  fàturant  cet  alkali  avec  ua  acide ,  cela  n'eft  f^ 
inconcevable  ;  il  n'eA  pas  le  ièul  qui  Ct  {bit  fait  illuâon 
fur  ce  précipité ,  qui^  a  le4>ien  confidérer,  pounotc&rt 
bien  n'être  rien  autre  chofe  que  de  la  terre  que  contteu^ 
nent  en,  abondance  les  fels  aUtalis ,  fiir-tout  ceux  que 
l'on  rend  dans  le  commerce.  Nous  ne  nous  étendrons 
pas  ici  fur  toute  la  réfutation  que  M.  Monnet  fait  du 
traité  de  M.  des  Milleviile,  pour  en  venir  i  Tandy  fe  chy- 
mique  qu'ilnous  en  donne,  nous  obferverons  {èulement 
qu'il  regarde  les  vapeurs  fulphureufes  quis'élevenrdes 
eaux  de  Saint-Amand ,  conune  le  principe  phlogiftique 
ptfr  qui  s'échappe  du  fouffre  &  laifTe  en  arrière  f<m  acide, 
qui  devenu  libre ,  s'unit  par  Tintermede  qui  formol 
avec  le  fou£e  ce  compofé  qu'on  appelle  foie  de  fiïu&e» 
t'eau  de  la  fource  fîir  laquelle  ce  ChymiÂe  a  opérée 
'  tû  celle  dite  d*Arras  ,  elle  lui  a  paru  la  plus  Ë»rte,  il 
en  fournit  à  fon  analyfe  vint^uatre  pintes  ;  ilies  fit  éva- 
poier  fucceflivement  dans  la  mime  terrine  i  feu  nud ,  8t 
H  Al  retira  vinet*fîx  grains  de  terre  abforbeme,  fbixantQ» 
douze  grains  de  felemte  bien  chryflallifée ,  &  il  luireihi 
àiaiin  quelques  grains  d'un  fel  qu'il  reconnut  être  de 
ta  nature  du  fel  d^epp>m.  Notre  Auteur  dit  >  en  cappoc* 
tant  fon  analyfe ,  ^e  lepiindpe  fiilphoreux  des  eaux 
iur  lefquelles  il  a  procédé  >  en  étoit  difipélorsdefon 

Sération.  Les  boues  de  Saint- Amand  om  parues  i  ce 
lymifte  plus  fulphureufes  à  proponion  que  les  eaux  , 
auffice  principe  y  eft-il  plus  tenace  ^  il  en  a  con)eôttté 
qu'elles  pourroient  bien  avoir  quelques  parcelles  Aa 
matières  premières  qui  feroient  mélangées  avec  elles^ 
Parmi  les  expériences  que  M,  Mcmnet  a  faites  fur  ces 
boues  ,  il  y  en  a  une  qu  U  dit  être  très  importante  ;  c'e|| 
précifément  la  m^me  xioat  parle  M.  Booqui^  dims  (oa 

JEir^ 


Digitized  by  V^OOÇ  IC 


AMA  % 

&£û'pIiyfi<picfCirles«aux,  qoiaparaiLlfle  éh  17^0^ 
J'ai ,  dic-il ,  fut  bouillir  une  partie  de  cette  boae  a?ec 
àc  Talkali  fixe  ;  f  ai  fil^é ,  j'en  eos  une  liqueur  ués-co- 
lorée  &  inêniefon  épaifle;  elle  piicipitoit  les  diflolu* 
doos  métalliques  >  mais  beaucoup  plus  leutement  que 
ne  font  les  fetes  âe  Covklbt  ordinaires  ^  les  acides  vems 
-dans  (cette  même  liqueur ,  y  occafîonnoiem  un  précipité* 
J'ai  éu^.aiutorifé,  ajome notre  Auteur»  â  resarder  cette 
liqueur  comme  un  foie  de  foufire  »  qui  n  en  di£f  foit 
peut-être  que  parce  qu'il'  y  avoir  une  matière  bitumi^ 
neufè^-qm  éR>it  auffi  diiToute  par  Talkali  fiie.  M.  Fou- 
^é  non-feulement  ne  fait  pas  difficulté  de  re»udex  ' 
cette  liqueur  comme  Un  £>ie  de  fouflre ,  mais  mliaie  il 
i:enu:de  ce  précipité  obtenu  par  un  acide,  comme',  un 
.^vwtable  £Mif&e,.car  en  ayant  nûs  fur  les  charbons  ar« 
4çns  >  il  dit  en  avoir   apperju  tous  les  cara^eres  ; 
il  ajoute  cependant  <ui*il  s'en  exhaloit  beaucoup  dé  va«> 
.  peurs  bituminéufes.  IL  Monxiet  eflaya  aufli  la  aiêflie 
:  chofe  après  eue  le  précipité  fut  fec ,  mais  il  ne  remar<- 
qua  aucune  flamme  fulpiiureufe  ;  il  s'en  e^diala  feule^- 
-  'cient  beaucoup  de  vapeurs ,  lefquelles  noircirent  seau*  - 
:  aaoins-promptemem  l  argem  q«  il  préfenta  defllis,  t>^a« 
.  ^prèscela^  M.  Monaet  conclut  Qu'il  paroit  affez  probable 
de  croire  que  cette  matière  nrefl  que  peu  fulphureufé  » 
&  qu'elle  n'efl  pour  la  plus  grande  partie  qu'une  m9i* 
';  Itéré  bitnmineuiè,  oà  il  pounoît  bien  y  avoir  auffi  les 
4ébiis.dff  foiedefouf&e*      .        ^ 
*  ParmLles  diffiirentes  eaux. minérales  fulphiiTeufet; 
«k9  eaux  deSaine-Amand  doivem  être  regardées  comme 
.;itne  e^ce  de  phénomène»  de  k  trouver  dans  im pays 
^ufDtmi  &  auffi  platqu'eft  le  Brabant;  l'idée  d'eau 
,£ilphttreu(è  ihdique  toujours  on  pays  montagneux ,  un 
.  pays  /de  volcan  ôc  une  ancienne  terre ,  par  confisquent 
il  e&  très-difficile  de  parler  avec  certitude  de  la  caufè 
.fulpjkureu&  de  ces  eaux,  il  faudroît  auparavant  un  plus 
.  ^and  nombre  de  connoiâances  fur  la  géographie  inté^ 
xitfiire.  Quelques  Auteurs  oiu  cm  dievoix  rappomt  I4 
T0mci:  JE 
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.caoCp  <Ie  ce  pli(tnonyne.^aax  miiie$  delJiail>iDii'^i<»f 
danrce  terrçm  ;  elles  Jic  Tont  cependant  qaeuès-peil 
pyritèu&s.  M.  Mbniiét  lëvoque  en  doute  ce  fentimenty 

HjiY  auroit,  dh-iiL,  qu'une  de  ces  naines  aâuelIein^K 

:::einbrafée  ôc  dans  laquelle  il  faudroit  encore  fiippdfcx 
4es  pyrites,  ou  au  moins  en  fuppofer  d^aflez  près  poâir 
recevoir  i'impreUîon  de  ce  feu,  qui  pourroit  nous  pçr- 

^fiiader  que  ces  mines  font  la  caule  de  la  qualité  de  ces 
eaux.;  .. 


AN  A  IX  LES, 

lN  A I  11  L  E  S  efl  fimé  dans  le  Poitou.  M.  Dtîclos 
;  a  donné.dans  les  Mémoires  de  T  Académie  Royale  des 
«Sciences,  Tanalyfe  des  eaux  minérales  de  cet  endroit 5 
'  cette  ^alyfe  n'eft'  pas  des  plus  exaéles,  mais  cdmn|e 

-  itouS/n'en;^vons  aucune  autre  >  nous  Talions  rapportes 
ici..'    ..'.■'       ;  :-  •■"'-*•  •  ... 

-  ".  .L'eau  d'Anaiiles,  dltM.Duclos ,  pri&  au  cotnmeiB- 
.  ceàieut  de  l'automne  ^  éioit  lin^ide  6c  de  (àveui:  un  peu 
falée  ;  en  Tévapoi^il  £e  formoit  â  fa  futf&ce  une  pelr 
lîcuie  qui  la. courrpit: totalement;  la*  matière  de  cette 
peliioile  étoit  ru^e  fous  le  doigt  hc  iov^  la.  dent ,  comoie 
lin  fable  trés-memi^  ouxcommé  delà  ctéine  de  tartre 
pulv^rifée  j  il  ne  s'y  eft  fait  aucun  mucilage ,  &  f|ir  H 

^  ^  de  rév^owLtion ,  Keau  eft  devenue  fon  felée.  L*é- 

'  ¥^owion  finie ,  il  eft  xefté  tf^  de  ièl  p«r,^  trèi- 

,  âcrç>4  partie  en  gros' grains  cid>iques ,  comme  le  &1 

de  brouage ,  partie  en  maflc  codipaâre  5  ce  fcl  fit  cpa^ 

ier ,  félon  M.  Duclos ,  la  iiqueur  du  fcl  de  tartre  téÇom, 

.  ^Qmme  feit  la  féconde  portion  du  fel  de  l'eau  martne. 

Si  t>a  le  met  dans  un  crcMfet  d'Allemagne  pour  le  fo^- 

.>  d?e*  il  pétille  de  inême  que  le  fcl  commun  j  ils'^ 

■^:  f'^^f  «f»ftt««  une  odeur  d^efprit  de  £èl,  &  après  6t» 

.♦  MWSm  u  devient  gris,  .       '  -     . 
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A  NT  I  L  L  r. 

A  N T ILL  Y  eft  fitué  au  diocèfe  de  Mcaux ;  il  fe 
.trouve  dans  cet  endroit  une  fonràine  d'eau  minérale  qui 
a  été  découverte  par  le  Cardinal  du  Perron.  Jean-Phi- 
lippe Varin  Bernois  a  donné  en  1614 ,  un  traité  fur  cette 
fontaine,  qui  a  pour  titre  :  AdmirabUs  &  MiracuUitfes 
vertus  de  la  fontaine  d'AntiUyy  au  diocife  de  Aleaux  en 
Strie  ^  découverte  par  le  Cardinal  du  Perron.  L'Auteur  de 
cette  brochure  qui  ne  contient  que  vingt-trois  pages., 
n'y  parle  de  cette  fontaine  chymérique ,  que  dans  4fe 
titre  j  il  décrit  feulement  dans  cet  ouvrage  les  fontaines 
de  l'antiquité  &  même  les  modernes ,  &  oublie  totale- 
ment celle  d'AntilI^  dont  il  ne  dit  que  trois  ou  quatre 
mots  dans  la  page  lîxieme.  Il  y  compare  le  Cardinal  dtt 
Perron  à  l'Ange  du  lavoir  de  Siloë, 


A  F  O  U  G  N  Y. 


ApOUGNY  eft  fitué  pfocheSeignelay,  à  dei^c 

lieues  d'Auxerre  ;  il  s'y  trouve  une  fource  d'eau  miné- 

.içalcr,  dont  M.  Duclos  ^ar  donné  une  efpece  d'Anâly(^. 

Cette  eau  prife  au  primems,  étoît ,  au  rapport'  de  cet 

AiUeur^Ittapidcd&  de  faveur  fexruginçufe j  par  le  in|oyj5Ji 

de  l'évaporation,  il  s'en  eft  féparé  des  terres  rouffàtres 

très-légères ,  par.flocons  qçii  ,x)agcpiei:^  au  milieu  de 

l'eau  &  qui  fe  font  enfuite  attaches  aux  parois  des  viiif- 

féaux  ;  <*s  terres  deflechécs  avoicni  tm  peu  de  falulrci 

ft:  leur  ^^itité  étoit  très-^modique.  M.  Berryat^  fait 

.  de  nouvelles  recherches  fur  cette  fôorce  ,  qui ,  d^pvçis 

. Texamen  dp  M.  Duclos,  étoit  entièrement  tombée  .êi^ 

.eubli^  CQS  lecherches  font  çonfignéesians  un  ouv):^ 

*  E  ij      '  *    / 
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qui  a  pour  titte:  Oêfirvadons  PAyJiçiits  &  Mé£Af 
naUs  furies  eaux  minérales  ^Apaugny ,  de  P9uï<àtH^ 
it.Dige  Cf  de  Toucy^  aux  environs  ^Auxerre  ^  ai^ 
uttê  confaùation  a  l'ufage  de  ceux  qui  en  boivem.  tjk 
plupart  de  ces  eatix  font  iferrugineufes,  &  exigent  en  ^ 
nérai  un  régime  tel  qu'on  a  coutume  de  le  fuivre  ta 
faifànt  ufage  de  pareilles  eaux.  Nous  pairlerons  plus  paih- 
ticuliereitient  de  ce  Traité  à  l'article  »  Dige. 


& 


A  R  B  A  N    {St.) 


7A  I N  T-A  R  B  AN  cft  fittté  en  Forez;  on  v  troovd^ 
une  iburce  d'eau  minérale-»  dont  M.  Daclos  a  fait  ?-vxtr 
men.  Selon  cet  Académicira  i'eaude  Saint-Arban  psiie 
sm  printems  étoit  très-limpide,  aigrette  &  on  peu  vineu£i| 
parrévaporation  qu'il  en  a  faite  à  oneckaleurdc^oce,  il 
s*t&,(opxié  à  lafurfiicede<%tte,eaudesjpeUiculesbl»« 
^liâores»  minces,  infipides  &  ^blonneules,  qui'étoieie 
dures  fous  le  doigt  ^  fous  la  dent  comme  un  tafaîe  trè*»- 
soenu.  Toutç  fa  réfidei&ce  feche  étoic  -^  de  matière 
blanchâtre»  feuillée  ^  de  ûveur  lizirieUo;  on  es 
a  retiré  environ  la  moitié  de  £d  mtreiix  »  qui  ^t0t 
condcnfé  en  tables  épaiifies.  La  terre  de  cette  i^^dence 
&  d^lroit  prefqu'entierement  avec  efFerveicence  dans 
le  vinai^  diftillé»  &  elle  a  pris  au  fai  t^elqae  petitt 
xoogeur  de  la^iie  claire. 


A  KCU  t  1  L. 

^RCUE  IL  eil  Çixiaà  aux  environs  de  Paris  ;  kè 
eaux  de  cet  endn^it  fervent  â  abreuvef  une  partie  des 
l^s^itaus  de  cette  capitale^conîoiBtement4ivec  celles  de- 
là (èine.  M.  de  la  Hireefl le  premier  qui  a  obfèrvé;  pac- 
^ilui  el^e  de  iMMida  qut(  ks  «aux  d'AfCveil  CMits 
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i»Ient  i%  iel  marin.  La  Faculté  de  Médecine  a  publiée^ 
fa  1767  une  anatyfe  c«jBparéede  ces  eaux  >  avec  celles 
de  TYvette  ,  de  la  Seine ,  de  Ville-d' Avray ,  de  Samtc- 
Reine  &  de  Erifcol.  Les  eaux  d'Arcnell  ont  cek  im 
particulier  >  qu'elles  produiCbnc  une  croate  pierreuTe 
dans  les  canaux  pax  ou  elles  paffent;  au  (urpluç  ces 
•aux  (bot  plus  alunentaires  que  médicinales. 


ATT  A  N  C  OU  RT. 

AtT  ANCOURTcft  un  vîlfage&ué^  Baffe-' 
Cfaampaffiie,  i  une  demie^ lieue  de  la  ville  de  Vàfly  r 
dans^le  dtocèfe  de  Châk>n9-fiir''Mam#  >  i'trois  lieues  aes 
TiHes  de  Joinville  et  de  Saint  Dizier;  ce  vilk^eeit 
très-confidérable.  On  trouve  dans  fes  environs  une  fen^ 
laine  minénde  ,  elle  coule  dans  la  plaine  i  environ  dix. 
verges  de  là  riviefe  de  Bloiiè  ;  le  baffin  de  cette  fi>n^ 
taine  eftii*ienvtron  quatre  pieds  en-quarré  ,.&  (k  fimcctt 
jette  de  Teau  de  lagroffeur  du  bras*  Ce  baffin  eil  toa« 
jours  pleib  »  foit  en  hiver,  (bit  «nété  ;  l'eau  en  eft  froide, 
4aiEfr&  légère,  d'un  goât  un  peu  aigrel^  y,  ^redc  lé*^ 
gérement  aftringente. 

Il  y  a  plus  d'un  fiecle  ^00*  connett  cet»  fontaine 
minérale  ic  qu'on  la  «qnentc  ;  plnfienrs  Médecins 
célèbres  de  Champagne  >.  entr'auccès  M.  de  Mailly  ^ 
ProfeiTear  de  Médecine  à  Rheims  \  M.  GafTon ,  Con-^ 
ièSlec-Médecin  ordinaise  du  Rot  ;  M.  Chedal ,  Doc« 
leor  de  Montpellier  ]|^  SL  Huart^JMédecin  de  Châlonc  \, 
M.Varnier,  Médecin  â  Vitiy  ;  MM.  Remv,.pefie  5c 
fils  y  Médecins  â  Saint  Dizier,. ont  fait  des  éloges  pom* 
peux  de  ces  eaux  3^1es  MM.Recny  les  préfiêroieut  m^me 
jiux  eaux  de  Forges  y  de  Paffy  âc  autres fi>ntaines  mar*- 
»ales  de  la  France..  Feu  M.  Cnîcoineau ,.  premier  Mé«> 
decin  du  Roi ,  les  eâimoit,  tamt  qu* il  y  avoit  établi  uft 
iNuaimec  6c  qu'il  y.  woïx  f^x  ccoftruire  une  eÀceiutâ 
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(je  murailiës  autour  de  leur  fource.  M.  Baugfer ,  Con-^ 
feiller  au  Préfidial  de  Châlons  en  Champagne ,  eft  lé 
feul  Auteur  qui  ait  écrit  for  ces^eaux  ;  il  ht  des  recher- 
ches fur  les  principes  quMles  contenoient ,  &  il  les  pu- 
blia dans  un  petit  traité  imprimé  a  Châlons  en  1696^ 

Les  eaux  d'Attanpourt  ont  pour  propriétés  d'être 
froides,  rafi-aîchiflan^és 5  humeâantes,  apéritives ^  diu* 
rétiques ,  défopilatives  &  corroboratives  5  elles  paffept 
aum  pour  être  légèrement  purgatives.  On  les  recom- 
mande par  conféquent  contre  les  chaleurs  d'entrailles , 
les  conftipations  naturelles ,  les  obftrudions  du  foie  & 
4es  autres  yifcercs  du  bas  ventre  5  elles  arrêtent  ks  flux 
brtieux ,  les  hépatiques  &  même  quelquefois  la  dyîTen- 
teric  5  elles  font  trés-bieri  indiquées  dans  les  maux  d'ef- 
^  tomac  ,  occafiomiés  p^ar  lesfpafmes  ,  les  flatuofités, 
la  bile  ,  &c.  On  les  vante  aufli  beaucoup  contre  Thypo- 
condriâcie  &  la  mélancholic ,  contre  les  vertiges  &  les 
dbuleursdetête  qui  proviennent  de  chaleur  d'entrailles. 
Ondit  encore  qu'elles  guériffent  les  enfans&  les  jeunes 

fcns  de  l^incontincnce  d'urine,  on  en  a  même  des  preuves 
ieiv  conllatées. 

'  Avant  de  faire  ufage  de  ces  eaux ,  on  fera  précéder 
îa  faignée  &  la  purgation ,  on  en  boira  les  premiers 
jours  cinq  ou  lîx  verres,  &  on  en  augmenter  a  la  qùan- 
fîté  même  jufqu'a  feize,  proportionnellement  aux  forces 
du  malade ,  a  ion  âge  ^  à  fou  tempérament;  on  les  prend 
pendant  quinze  ou  vingt  jours ,  &  on  fe  purge  pendant 
tout  ce  cems  régulièrement  toutes  les  femaines.  La  vraie 
faifqn  pour  les  prendre ,  efl  depuis  le  mois  de  Juin  juf~ 
qu'au  quinzième  Septembre  ;  les  Médecins  des  environs 
<hît  oblcrvés  qu'elles  avbient  moins  de  vertus  pendant 
les  teths  pluvieux.  M.  Vamier,  Médecin  à  Vitry-le-Fran- 
çois,  afiure  avoir  vu  guérir  plufîeurs  fois  des  hydro- 
■  piques  par  la  boiffon  de  ces  eaux;  nous  finirons  cet  ar- 
ticle par  quelques  obfervations  fur  leur  efl&caciié.  ^ 

Première  ohfervAÛùn*  Une  Demoifclle  de  Vitry  a 
été  totalement  guérie  dés  fluxious  qu*çljc  avolt  furies 
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jreux  par  Tufage  des  eaux  d'Atcancourt,  «fit  Madame  Isi 
Maréchale  de  Joyeofe  en  a  été  coiifidérablemçnt  foti- 
lagéc ,  quoique  ifa  maladie  fut  invétérée. 

Seconde  obfervAtion.  Une  Demoifelle.  de  Paris  fiu 
envoyée  en  1 69^  7  ?^  ^  confeil  de  trois  Médecins  de 
cette  capitale  >  aux  eaux  d'Attancourt  pour  un  flux-  de 
fang  dont  elle  étoit  attaauée  depuis  long-tems^  jclle  pci( 
"  pendant  quinze  jours  de  ces  eaux ,  6c  elle  fut  parfai- 
tement guérie  par  ce  remedd 

Troifieme  obfefvation.  Madame  Baugier  ,  de  Rheims, 
a  été  guérie  d'un  vomilTement  de  faug  par  les  eaux  d'At- 
tencourc. 

Quatrième  ohfervation.  Une  Demoifelle  ,  âgée  de 
(èizé  ans^  ne  pouvoit  retenir  fes  ^rines ,  elle  les  rendoic 
prefque  toujours  involontairement.  On  lui  confcilla 
d'aller  prendre  fur  les  lieux  les  eaux  d*  Attancourt ,  elles 
produiUrent  chez  elle  l'effet  qu'on  en  attendoit  ;  &  auïïl- 
t6t  après  fa  guérifon ,  cette  Demoifelle  fe  fit  Religieufc 
dans  une  des  plus  célèbres  Abl?ayes  du  royaume* 


A  U  M  A  L  E. 

jljlUMALE  eft  une  ville  fituée  dans  la  Haute- 
Normandie  y  au  pays  de  Caux  ;  on  y  a  découvert  depuis 
quelques  années  des  eaux  minérales  ,  fur  lefquelles 
M.  Marteap,  Médecin  de  cette  ville  »  a  pul^lié  mi  traité 
en  i7j^.  Nous  allons  rapponer  ici  Tcxtraîade  cet  ou- 
vrage. 

Dom  Mahon ,  Religieux  Bénédiûin ,  f\it  le  premier 
qui  découvrit  ces  eaux  aux  mois  de  Juillet  1 7  5  5.  Il  ap7 
perçut  en  fe  promenant  plufieurs  cailloux  couvçns  d'une 
terre  ochreufe ,  ce  qui  lui  fit  foqpçonner  qu'il  fe  trou* 
voit  dans  les  environs  quelques  mméraux  j  il  pona  (b% 
pas  un  peu  plus  loin,  &  il  découvrit  aux  pieds  d'une 
haie  deux  petites  fources>  dont  les  environs  étoicns 

E  if 
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rouillas.  M.  Mâfiéftà  (ut  hiAtmt  de  cette iécùùftnet.1^ 
il  tt  rendit  fur  les  Heux  i  il  en  fit  Texànien  &  'â  reinat-  ' 
qua  que  la  noir  de  galle  léi  faîfolt  loucher^  elles  lut  pa* 
rarent  d'une  faveur  vitriolée  8c  réellement  minérales  > 
mais  il  n'étoic  pas  poiOble  d'en  pouvoir  tirer  partie»  Se 
les  Iburces  n'étoient  que  très-peu  abondantes.  Ce  Mé- 
decin ppuiTa  alors  fes  recàercaes  plus  loinf ,  'û  s'avança 
dans  la  prairie ,  il  y  trouva  d'abord  un  r^fléan  de  deur 
pieds  de  large  (ur  un  de  profondeur  ;  il  fit  avec  l'eau  de 
ce  ruifleau  6c  la  noix  de  galle  des  expériences  »  &  il  en 
tira  une  teinture  de  vin  clairet  '>  ce  qui  le  confirma  dans  ' 
l'idée  qu'il  y  avoit  une  grande  minéralité  répandue  dans 
le  voifinage.  A  quelques  pas  de  ce  ruifîeau ,  il  en  rei^ 
contra*trois  autres  i  dont  l'eau  étoit  tellement  chargée 
de  rouille,  que,  pour  peu  qu'on  en  voulut  puifer ,  elle  s'y 
délayoit  8c  la  rendoît  trouble^  comme  de  l'.argille^ 
malgré  cette  turbulence ,  l'eau  prenoit  avec  la  rloix  de 
galle  une  teinture  louche  pourprée.  M;  Marteau  con- 
tinua a  parcourir  la  prairie ,  8c  il  remarqua  près  d'un 
srand  ruiffeau  trois  moUieres  totalement  couvertes  d'uu 
Smon  jaunâtre  ^  il  obfesva  encore  que  l'eau  du  ruifleaa 
ëtoit  dans  cet  endroit  plus  chargée  de  rouille  qu'aille  ots» 
Il  y  fit  en  conféquence  creufer  des  trous  >  &  il  y  retourna 
le  lendemain;  1  eau  (è  trouvoit  alors  couverte  â  la  fur* 
face  d'une  crème,  couleur  de  gorge  de  pigeon,  qui 
s^attlchoit  aux  parois  externes  des  vafes  qu'on  y  pion-' 
gçoit  pour  puifer  l'eau.  Cette  crème  féchée  au  foleil^ 
paroiflbit  être  une  véntable  rouille  ;  quand  elle  s'arrè- 
toit  dans  les  rofeaux ,  elle  s'y  condenfoit  8c  n'offroic 

{dus  alors  aux  yeux  qu'mie  moufle  rouillée  qui  fe  raf^*^ 
êmbloit  en  flocons  légers.  Mais  M.  Marteau  ne  fc;  con- 
tenta pas  de  ces  obfervations ,  il  eifaya  encore  l'eau  des 
tious  avea  des  infufions  de  ^les  8c  de  bois  de  brefil  ; 
l'eau  prit  avec  le  bois  de  brefil  une  teinte  bleue  très<» 
Ibncée ,  8c  avec  la  noix  de  eallçs  une  couleur  d'un  pour-' 
pre  pareillement  très-fbnce.  Cette  eau  ne  redevint  lim- 
pde^  de  trouble  qu'elle  imtj  qu'en  loi  fitcUitaut  Cm 
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kcmrs;  ao/CcIès  qne  M.  Marceau  sVn  for  apperçn,  if- 
laiiTà  un  coars  liore  à  toutes  les  fources.  11^  en  troura 
<|uatorze  dans  la  prairie ,  mais  il  fe  contenta  d'analyièr 
les  trois  fources  àcs  moUieres ,  parce  qu'il  ëtoit  plus 
faeilede  pouvoir  its  raflemblerj  &  en  effet  elles  Je  font 
actuellement,  &  même  avec  beaucoup d'embdlitilement 
par  la  magnificence  de  fon  Alteflc  Sçréniflîme  Monfei- 

fneur  le  Comte  d'Eu,  Duc  d'Aumale.  Un  très-beais' 
aflîa  de  cinquante-trois  pieds  de  longueur  fur  quatorze . 
de  largeur ,  qui  a  été  conftruit  par  fes  ordres ,  n'cft  que 
la  moindre  partie  de  la  décoration  de  ces  fources  )  trois 
arpens  de  promenade  &  de  bofijuetsfymmétrifôs^utour 
des  fontaines  au  milieu  d'une  prairie  riante ,  y  ajoutent 
de  nouveaux  agréraens ,  Cujs  parler  ici  iet  trois  an- 
ciennes promenades  d'Aumalç  8c  dii  beau  paylage  des 
environs  de  cette  ville ,  dont  nous  laiflbns  le  foin  de 
la  defoription  aux  Géographes* 

Les  trois  fontaines  dont  il  s'agit,  font  affîfes  dans  une 
prairie  au  nord  de  la  ville,  à  quatre  cens  pas  de  diftance 
de  Ces  murs  ;  la  première  eft  la  Bourbonne ,  la  féconde 
efl  la  Savari,  &  la  troifiemela  Malon.  La  plus. abon- 
dante des  trois  eft  la  Bpurbonne ,  c'ed  Taflemblage  de 
trois  autres  fources,  donc  l'une  vient  du  midi ,  l'antre 
du  fud-oneil ,  &  la  troifieme  fonde  verticalement  i  tra- 
Ters  le  tuf  j  les  deux  dernières  ne  foumiffant  pas  affcï 
pour  les  féparer ,  M.  Marteau  les  a  réunis  en  un  foui 
ba^n  avec  la  fource  du  fud.  Ce  badin  fe  décharge  du 
fud  au  nord ,  &  reçoit  l'eau  par  trois  Jtrous  qui  font 
percés  à  fon  fond.  La  Savarî  &  la  Màlon  coulent  de 
roueft  à  l'cft ,  Se  fe  dégorgent  dans  un  ruiffeau  qui  leur 
eft  commun  avec  la  Bourbonne.La  prairie  oA  fe  trouvent 
ces  fources,  ne  préfente  dans  une  étendue  de  plus  de 
quarante  arpens,  qu'une  terre  teurbeufe,  dont  une 
partie  brâle,  tandis  que  la  glèbe  qui  lui  eft  intimement 
imiei  réfifte  au  feu  &  demeure  inaltérable  fous  la  ferme 
d'une  terre  d'un  blanc  rougeâtre.  M.  Marteiw  foupfon- 
soit  d'abord  ce  léfidn  pour  £(r€  une  ;ene  martiak^ 
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^mais  après  avoir  tenté  plufieurs  expériences ,  il  fat  coi^ 
vaincu  qu'elle  n'étoic  nen  moins  que  telle.  Il  concltxt 
donc  pour  lors  qu'il  falloit  chercher  plus  haut  rorigine 
«les  fontaines  >  il  ht  piquer  en  conféquence  au  hazard  au 
pied  de  la  montagne  occidentale  qui  borne  la  prairie  , 
&  il  y  découvrit  quelques  filons  de  fer  imparfait  en- 
tremêlés de  glaife ,  &  il  n'eft  pas  douteux  ,  ajoute  notre 
Auteur,  que  s'il  avoit  fait  fouiller  la  montagne  en 
d'autres  endroits ,  il  n'eût  rencontré  de  la  vraie  terre  > 
matrice  de,  fer.  L'endroit  où  il  a  fait  fouiller,  étoit 
précifément  dans  la  direction  des  fources  qui  coulent  de 
l'oueft  à  ïcù. ,  la  clebe  ferrugineufe  s'y  eft  trouvé  1 
fix  pieds  de  profondeur.  Les  premières  expériences  que 
M.  Marteau  a  faites ,  ont  été  fur  cette  terre  ferrugineufe, 
il  en  a  préparé  une  pâte  en  y  aflbciant  de  la  fleur  de 
fpufre ,  êc  cette  pâten'a  point  fermentée ,  comme  la  li- 
maille de  fer,  quand  on  la  prépare  de  la  forte,  d'oil 
cet  Auteur  a  conclu  que  ce  n'étoit  qu'un  fer  imparfait, 
avec  encore  d'autant  plus  de  raifon  que  l'aiman  ne  Tat- 
tîre  pas.  Pour  qu'il  le  fafTe ,  il  faut  diftiller  ce  fer  i 
la  manière  de  Buteur ,  avec  l'huile ,  jufqu'àficcîtéj  néan- 
moins cette  terre  martiale  n'eft  pas  un  ochre  pur  Se 
fimple ,  ou  amplement  une  terre  matrice  du  fer  ;  atta- 
quée par  les  acides  minéraux ,  elle  fermente  avec  eux  i 
éc  étendue  dans  l'eau  commune ,  elle  llii  communique 
la  faculté  de  teindre  avec  la  noix  de  galles ,  ce  qu  on 
ne  pourra  jamais  obtenir  par  le  moyen  d'une  terre  mar- 
,  tiale  entièrement  dépouillée  de  fon  pliloglftiquc ,  fur- 
tout  fi  on  lui  préfente  l'acide  nitreux. 

M.  Marteau  après  avoir  fait  l'examen  des  terres  qu'il 
ayoit  fait  fouiller  au  pied  de  la  côte ,  a  porté  fes  re- 
cherches jufqu'au  fommet  de  la  montagne;  iï  y  a 
trouvé  plufieurs  veines  de  terre  rouge  &  grafle ,  on 
pour,  mieux  dire ,  une  efpece  4e  bol  aflez  ondueux.  It 
a  dillillé  ce  bol  avec  l'huile ,  &  il  en  a  tiré  un  fer  par- 
Élit,  atdrable  à  l'aiman. 

hà  nature dçjs  carres  é^mt  déterminée»  paiSons  à  la. 


Digitized  by  VjOOÇIC 


*A  U  M    ■  .     '7; 

ifcorinblflante  Je  celle  des  eaux  ;  elles  font  d'une  ùvent 
'^Ipre  &  fubaftriiigente ,  comme  pourroit  être  une  folu- 
tion  de  fél  de  mars  dans  Teau  commune;  ce  godt  fe 
rnanifefte  fur-tout  après  avoir  bu.  L'odeur  de  ces  eaux 
cft  pénétrante  5  quelques  perfonnes  la  regardent  comme 
fulphurcufe ,  elle  n'eft  cependant  rien  moins  que  telle  » 
c'eft  fîmplement  une  odeur  de  poudre  à  canon  orûlcc  ou 
èihépar  toible  ;  elle  eft  fur-totit  très-fenfible  quand  on 
îigîte  l'eau  du  ruiffeau  des  fontaines 5r  celle  des  bafïms» 
Pendant  les  grands  jours  de  chaleur  elle  frappe  encore 
d'avantage  dans  le  voifînage  des  fontaines  ;  l'eau  des 
trois  fources  eft  limpide  comme  le  cryftal ,  mai»  elle 
fe  trouble  aifément  à  l'air  libre ,  &  même  encore  plus 
aifémcnt  par  Tadion  du  feu.  t)e  blanche  qu'elle  étoit  » 
elle  devient  ronfle  &  précipite  â  la  longue  des  flocons 
de  rouille.  M.  Marteau  a  en  outre  obfervé  que  l'odeur 
&  le  goût  dé  ces  eaux  diminuent  à  mefure  qu'elles  fe 
troublent ,  &  qu'enfin  ils  fe  diffipent  même  entièrement; 
Ces  mêmes  eaux  redeviennent  tranfparcntes  après  avoir 
feit  leur  fédiment ,  mais  pour  lors  elles  n'ont  ni  odeur 
ni  faveur.  Quand  elles  fe  décompofent  à  Tair  libre ,  on 
y  apperçoit  un  i^ouvement  intéftin,  quirefifemble  zStt 
a  une  ettervefbence  lente;  fî  elles  fe  décompofent  à- la 
chaleur  du  foleil  dans  des  vaifTeaux  de  verre  blanc  ,  * 
l'efFervefcence  eft  plus  fenfîble.  On  s'apperçoit  d'mie 
infinité  de  bulles  d'air ,  qui  s*attachent  d'abord  aux  pa- 
rois des  vaifTeaux ,  &  qui  enfuite  fe  dégagent  ôrportent 
i  la  furface  des  particules  minérales  d*une  ténuité  impal- 
pable 3  elles  s'y  rëunifTent  toutes  pour  former  une  pel^ 
îîcule  variante.  Tant  que  l'eau  en  queftion  refte  dan$ 
Jes  baflîns,  elle  ne  fe  trouble  point,  quelque  chaleur 
qu'il  faffe ,  &  cela  n'éft  pas  furprenant  5  elle  y  conferve 
toujours  le  même  degré  de,  fraîcheur.  La  Boutbonne  eft 
à  huit  degré  au-defTus  du  terme  de  la  congélation  y  la 
Savari  &  la  Malon,  à  fept  degrés  &  demi  au  thermo- 
mètre de  M.  de  Réaumur. 

La  quantité  de  bulles  d'air  91'on  apper^oit  dans  ^» 
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cauxy  lot»  ie  kttr  iécompofition»  aiofi ^  âocM  vs^. 
Bons  4c  Fobfcnrer  >  cft  la  plus  grande  preuve  qa'oi» 
puiflç  av<nr  de  leur  iégëf  été.  Un  ancre  phénomène  q,ae 
i^>pone  M»  Marteau»  prouTC  encore  combien  ces  eaux 
comienneotc  plus  d'air  <|ae  les  eaux  eoimmunes  ;  ce  Mé« . 
decin  confervoic  dam  des  bouteHle»  exactement  bot;^ 
chëes»  de  ces  eaux  minérales  6c  dereais^de  £bntaine  or« 
dina^e;  les  bouchons  dans  les  unes^  8c  les  aotreâ  tou-» 
choient  la  fur£ice  de  l'eau  (ans  aucune  apparence  de 
▼uide.  Le  huitième  iFéraer  t7$f  yle  thermomètre  des- 
cendit à  neuf  degrés  au-deflous  de  h  congélation  ;  la 
figueur  du  froid,  ^ek  Les  bouteilles  y  la  elace  les  édau  , 
niais  avec  une  différence  bien  notable.  L'eau  minérale 
ioulera  les  bouchons  â  la  hauteur  de  (èize  à  dix-(èpc 
li^es  au-ddTus  du  gouleron  y  &  les  Toutint  par  un  pe- 
tit cylindre  de  glace  de  pareille  hauteur.  L'eau  com^ 
mone  ne  les  iouleva  que  de  neuf  à  dix  lignes  r  &  l'in* 
tetftîce  des  éclats  étoit  de  treize  â  quatorze  lignes  aux 
bouteilles  d'eau  HÛnéraTe,,  tandis  qu'il  n'étoit  feulement 
que  dé  huit  â  p  lignes  aux  bouteilles  d'eau  commune  )r 
la  glace  minérale  paroiflbit  au  centt»  parfemée  d'une 
quantité  prodigieuie  de  petits  vuides  ^&  il  s'en  treuvoic 
moitié  moins  dans  la  glace  commune.  Il  eft  évident  » 
dit  M.  Marteau  y  que  ce  ne  peut  être  que  le  plus  ou  le 
moins  d'air  y  qui  par  (oadé^gement  a.  rinuant  de  Im 
congélation ,  a  opéré  ces  difterences. 

Les  eaux  minérales  d'Aumale-prennent  avec  la  noix 
de  galles  une  couleur  violette ,  avec  le  thé  verd  une 
éoiueur  brune ,  8c  avec  le  bois  de  Brefil ,  une  teinture 
bleue  perfe^  ces  eaux  contiennent  par  con(equent  une 
matière  ferrugineufe.  Le  (af&an  de  mars  étendu,  dans 
l'eau ,.  ae  lui  donne  pas  la  £iculté  de  teinére  avec  le» 
drogués  ci-deffus  indiquées  ;  il  en  eft  de  mime  du  Cèiir^ 
ment  des  eanx  d'Aunude.  Quand  une  fois  il  eii  précis 
^té ,  quelqu'exaâemenc  qu'on  le  reméle ,  ilne  reprend 
jamais  la  teinture  ;  le  mars  qui  fe  trouve  dans  les  eaux 
d' Aumale  »  u'eft  donc  qu'un  Cfocus^ 
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— *I>€  tostes  les  préparations  <le  mars ,  il  n'y  a  que  la 

Xbludon  de  ce  mecail  parles  fels^  ou  le  métail  même 
xéduic  en  poudre  fine  qui  puifle  donner  â  Teau  la  £iculcé 
de  teindfe  avec  la  aoix  de  galles  &  les  amres  drogues  \ 
f  uifque  les  eaux  d'Aumale  ont  cette  &calté«  il  s'enfiiic 
donc  que  le  marstie  ces  eaux  eft  une  folution  faline  ou 
un  mars  extrêmement  pur  &  extrêmement  divi£i.  Nous 
'ii*avoas  encore  parmi  les  difFérentes  préparations  mar« 
daks  ^  que  le  mars  alcoholifé  &  les  vitriols  martiaux 
qui  puiflent  donner  avec  la  noix  de  galles  uneteiacure 
vîoUtte  ;  \t%  maniauY  combinés  avec  les  alkalis ,  don^ 
nenc  des  nuances  plus  ou  moins  rouges.  Le  mars  des, 
«aux  d'Aumale  qui  donne  avec  la  noix  de  salles  une 
4:einmre  violette ,  s'y  trouve  donc  fous  ia  iorme  d'un 
vitriol  uaturel  ou  fous  celle  d'un  mars  parprodigienlè* 
4pent  atténué  \  U,  en  e£Eet  >  il  doit  l'être  plus  que  celui  . 
préparé  â  la  façon  de  l'émerû  CeluÎKii  eft  cependant 
iemars  le  pins  atténué  que  noasconnoiffions^  il  trouble 
reandi/lillée  même  ila  dofe^d'un  demi*grain  parpinf^ 
^uelqu*exa£tement  qu'il  {miJÛTe  être  porphyrifé  j  mais  les 
eaux  d'Aumale  ibnt  toujours  limpides^  donc  le  ter  qu^ 
s'y  trouve  ei^  encore  plus  atténué. 

De  plus,  le  mars  attende  de  l'émeri  conferve  non'^ 
feulement  dans  l'eau  cette  cbuleur  noire  «  qui  lui  eft 
naturelle  &  qui  trouble  leau diftillée 5  il  ne  perd  pas 
même  cette  couleur  en  iê  précipitant.  M.  Marteau  l't 
jretrouvée  au  bout  de  fix  mois  tel  qu'il  l'avoit  trouvée 
dans  l'eau  le  premier  jour ,  ce  n'eft  que  le  contaâ  im^ 
médiat  de  l'air  qui  le  convertit  en  rouille  ou  (àâian^ 
mais  le  mars  des  eaux  d'Aumale  fe  précipite  (bus  une 
£>rme  &  couleur  qui  approche  de  la  nature  des  (afirans. 

Une  différence  notoire  qu'il  y  a  encore  entre  le  mars 
atténué  de  l'émeri  êcle  fédimentdes  eaux  d'Aumale  , 
c'eil  que  celui-U  après  avoir  féjoumé  lîx  mois  dans  l'eau 
diftiUée  &  s'y  eue  ptécipité  fous  la  forme  d'un  éthiops , 
lui  rend  la  propriété  de  teindre  avec  la  noix  de  galles 
1^  qu^on  i'agite  de  qu'on  le  remêle  ^exaftçmeat  arec 
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Tcau,  tandis  que  cdui-ci  ne  la  leur  rend  jamais.  Xe 
mars  atténué  de  Témeri ,  après  avoir  fé|ourné  Cix  mois 
âahs  de  Teau  diftillée,  û  on  le  filtre  enfUite  prompte-'' 
ment  &  fi  on  le  Êiit  Técher  fur  une  platine  de  terre.  ver« 
nifiîée  chaude,  devient  encore aufliattirable  â  Taimauic 

3u'avant  que  d'être  mis  en  l'eau,  tandis  que  le  fédimcnc 
e  toutes  les  eaux  ferrugineufes  ',  notamment  de  celles 
d'Auihale,  ne  le  décrient  que  par  la  calcinatioaj  TexCc- 
cation  n'eit  doAc  pas  fumfànte ,  pni^ue  même  après 
)a  calcination,  il  n'eft.pas  attirable  en  totalité. 

M.  Marteau  a  encore  pouffé  fon  parallèle  plus  loin  ; 
il  a  étendu  dans  de  Teau  diflillée  le  mars  de  Témeri , 
â  Ta  mis  en  digeflion  jufqu'au  quarante -cinquième 
degré  au  thermomètre  de  M.  de  Réaumur j  il  Ta  enfuite 
agité  &  effayé  avec  la  noix  de  galles ,  Tinfulion  du  bois 
de  brefil  &  le  thé  verd.  Les  imances  reftoient  les  mêmes 
qu'avant  d'avoir  expofé  cette  eau  martiale  au  feu ,  il  la 
laifla  repofer  pendant  quelques  jours  ;  dès  que  le  ré- 
tabliffemént  de  la  limpidité  lui  eut  dénoté  une  fubfî* 
dence  'parfaite ,  il  <lécanta  une  partie  de  l'eau  &  pour  ' 
lors  il  ne  teignoit  plus.  Il  agita  enfuite  le  reliant  dâits 
le  vafe ,  le  mars  s'eft  remêlé ,  Teau  6*cà  troublée  &  les 
'drogues  ont  fait  leurs  couleurs,  elles  n'étoientmême  nul- 
lement altérées;  mais  la  chaleur  au  contraire  précipite 
dans  les  eaux  d'Aumale  un  fédiment  qui  quoique. remê- 
lé ,  n'eft  jamais  capable  de  reprendre  la  moindre  teiiy- 
ruré.  De  toutes  ces  différentes  expériences  on  doit  né- 
ceflairement  conclure ,  avec  M. Marteau,  que  les  eatlx 
d'Aumale  font  imprégnées  d'un  véritable  vitriol  maniai 
qui  fort  tout  préparé  des  mains  de  la  nature.  Si  on  ajoute' 
a  huit  onces  d'eau  minérale  fraîche  huit  gouttes  d'une 
forte  teinture  de  noix  de  galles ,-  la  teinture  fe  fonce  fî 
promptement ,  qu'il  efl  impofCble  de^comparer  les  tro^ 
fources  cntr'elle?  ;  il  fiiutpour  lors  recourir  àuncWf- 
reille  quantité  d'eau  diftillée  afin  de  pouvoir  en  afFoiWir 
"  la  nuance ,  pour  lors  on  s'appcrçoit  d'une  différence  no- 
Ydlle  dansée^  VT^e^ii'égal  djiamette  oà  Foà  a  misde^  eaiijp 
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Ses  trois  fourcci.  IHi  Bourbonne  patôit  un  peu  plos 
chargée  de  mars  que  les  deux  autres^  la  teinte  elt  du* 
peu  purpurine. 

Les  eaux  d'Aumale  expofées  à  Tair  libte  &  chaud-, 
perdent  en  vingt-quatre  heures  la  teinture  que  leur  in^ 
prime  la  noix  de  galles  &  les  autres  drogiles  ,  il  fe  £aic 
un  précipité  noirâtre  ou  brun ,  la  liqueur  qui  fumage 
ûe  conferve  qu'un  foupçon  de  la  teinture  primitive; 
mais  fi  Ton  conferve  ces  eaux  teintes  â  la  fource  avec 
la  noix degalles  dans de$  phioles exactement  bouchées 
/ans  y  laifier  le  moindre  vuide,  elles  confervent  ledr 
teinture  pendant  un  mois.  Ces  mêmes  ea«x  fraîchement 
puifées  éc  teintes  avec  Thuile  de  tartre  &  la  noix  de 
galles,  prennent  ime  couleur  de  vin  de  Bourgogne 
couven  ;  une  goutte  d'huile  de  tanrè  faffit  fur  quatre 
onces  d'eau  teinte ,  il  fe  fait  peu  après  un  caillé  en  gru- 
meaux bruns  &  im  précipité  de 'même  couleur.  Noxii 
paffons  ici  fous  (ilence  d'autres  expériences  que  M,  Mar- 
teau a  encore  faites ,  pour  prouver  que  les  eaux  d' Ani- 
male charrient  quelques  portions  de  terre  abforbante. 

Quelques  gouttes  d'elprit  de  vitriol  répandues  fur 
quatre  onces  d'eau  minérale  mife  en  teinture  avec  la 
noix  de  galles ,  éclairciflent  la  nuance ,  en  forte  qu^on 
la  voit  paffer  fuCcelEvement  du  violet  au  bleu ,  au  beau 
clair,  &  enfin  difparoître  totalement.  Ce  nckéme  acide 
éclaircit  par  degré  le  bleu  que  lui  donne  la  teinture^  de 
tois  de  brefil ,'  &  le  convertit  comme  par  degrés  en 
orangé  clair ,  après  l'avoir  fait  auparavant  palfer  par 
les 'différentes  nuances  de  rouge;  les  autres  acides 
minéraux  produifeiit  le  même  effet  en  proponion  de 
leur  degré  d'acidité.  Si  on  ajoute  différentes  dofes  d'à* 
cîde  aux  eaux  d'Aumale ,  elles  éprouvent  dès-lors  un 
changement  fenfible.  Quand  Kacide  domine  avecexcès» 
le  fédîment  fe  redîflbut  prefqu'en  totalité ,  l'eau  rede- 
vient limpide,  mais  elle  n'eft  plus  capable  de  prendfe 
teinture  avec  les  drogues;  mais  lorfque  l'acide  efl  hx 
fointjuftedefatutation,  Teau  rederient  tranfparemc^j 
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il  ne  reft«  mâme  au  fond  qu'un  màag€  jatlis&cre.  Celte 
eau  prend  avec  la  noix^dè  galles  une  couleur  bleue  ,  Se 
lorfqu'eile  eA  un  peu  au-deiTus  dii  point  de  faturatioQ 
elle  prend  une  teinture  violette  ^  enfin  quand  il  n'y  a 
^ue  la  moitié  de  ce  qu'il  faut  pour  fouler  tant  la^  partie 
abforbante  que  le  Cediment  ferrugineux ,  Teau  ne  s'é-* 
clairàit  point  alor$  parfaitement ,  elle  prend  niênae  une  * 
teinture  rouge.  M.  Marteau  conclut  de-lâ  que  les  e^ux 
d'Âumale  doivent  leur  faculté  de ,  teindre  au  v  itriol.    i 

Mais  ce  n*eû  pas  *U  encore  la  moitié  des  expé- 
riences de  M.  Marteau  >  il  s'en  trouve  encore  beaucoup 
d'autres  que  nous  allons  continuer  a  rapponer>  car  elles 
font  trés-intéreflantes  &  paroiâent  faites  av^ec  foin  -y  ce 
Médecin  a  ajouté  (Quelque  gouttes  d'efprit  de  nitre  à  tme 
bouteill^'eau  ioiinérale  fiaîchemeiit  puifée»  elle  ne 
s'eft  pas  décomppféjs.,  quoique  cobffée  d*un  fimple 
papier.  >Au  bout  de  quatre  mois  elle  fe  troUvoit  au(E 
tranfparente  qu'a  la  fource ,  on  s'appercevoit&ùlemefit 
au  £oaé  àa  verre  d'un  petit  nuage  jaunÀtre  fort  légei:  » 
elle  prenoit  même  avec  les  drogues  colorantes  une  a^ffi 
belle  teinture  qu'il?  fource;  celle  qu'on  empruntoit  dç 
la  noix  de  galles  étoit  cependant  plus  bleue  qu'à  roE<K- 
naire  >  cela  prouve  que  le  fédiment  Ats  eaux  d'Aumale 
conferve  quelque  chofe  de  la  nature  martiale  ^  &  qutil 
A^efl  pas  une  terre  Amplement  ochrenfe*  Ce  même  Mé* 
decin  a  filtré  dajus  une  autre  expérience  ^  à  trairets  le 
papier  gris  l'eau  minérale ,  qui  après  avoû  pris  coulei|t 
avec  le  boisdebrefil,  avoir  précipité  fon  (îdiment^ 
Teau  ainfi  filtrée  eft  devenue  tnmfparente.  Il  y  a  enfuie 
ajouté  rinfufion  de  bois  de  brefil  par  gouttes ,  8c  Teatt  a 
teptis  audî-tôt  une  jo^ie  couleur  bleue  célefle  5  fi  on  y 
avoit  ajouté  une  plus  grande  quantité  d'infufion,  eltc 
iêroit  devenue,  violette. 

M.  Marteau  a  mis  dans  une  partie  de  la  même  filtra-» 
don  de  la  noix  de  galles ,  &  il  en  efb  réfulté  une  couleur 
4e  vin  clairet ,  cette  couleur  a  diCparue  au  moyen  dt 
l'acide  vitriolique^  ouûs  dès  ^u'çn  aeu  ajouté  iaé 

mélangq 
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lâflànge  it  Hiuilé  ic  t^tm  peu  i  pai  avec^le  bec  '^titi^ 
J)liime>'îa  cdalcUr  s'èft  rétablie  men  vîtr.  Toutes  ce» 
eaux  aiiifî  mélangées ,'apfàs  le  dépôt,  confttvent en- 
core quelques  atSmei  &#^ttg(n^k. 
•  -Lcseaax  <l*Aumale^temces  fans  avoir  ^b^  la  tein-r 
tare^  «a&ite  âlirées  y  ne  jprennetie  atiec  les  drogties;  ^ 
RÎnfî  (jHeTa  encore  ôbfervé  M.  Martela,  aacmieautr^ 
couleur  €^t  celle  dont  £ètoient  fofcepctbles  les  eaux 
communes  ;  mais  fi  la  veille  oa  y  ajolitç'  vea  feupçon 
d'acide  minéral)  elles  prennent  le  lendemain  une  xmaôice 
^  foible,  analogue  à  celle  que  ces  mêmes  droeues  poar<» 
rofénc  imprimer  aux  eaux  minérales  firaîc^es.  Notre 
Auteur  a  liltré  enfuiie  les  eaux  étetmes  par  la  chaleur  v 
il  a  a^té  à  une  piiue  de  cette  fiitradon  qoatre  grains  de 
fei  de  mars  ^  il  a  pour  lots  ob&rvé  que  oes  eaux  fe  font 
troublées ,  qu'elles  font  devenues  laiteufes ,  enfuîtt . 
confies  >  &  qu'elles  ont  enfin  précipité  un  fédimeni 
Semblable  a  celui  qull  avoir  tiré  des  eaux  minérales 
d'Aumale  fraîches  :  l'eau  qui  fumageoitne  prenoit  pljui 
alors  tèintuce.  M.  Marteau  après  avoir  filtré  à  limpidité 
les  eaux  d*Aum(ale épurées,  y  a  enfuite  ajouté  de  l'huiltt 
de  tartre,  l'eau  en  eft  devenue  louche;  peu  d'heures 
après  elle  a  commencée  à  s'éclaircir  par  le  haut  ;  le 
lendemain  il  a  trouvé  au  fond  du  va£e  un  nui^e  blanc  ; 
il  a  âéciaté  avec  le  fyphon  *,  il  en  a  filtré  le  réfidu ,  de 
il  lai  cil  refté  (ur  le  filtre  im  peu  de  texre  blanche  d^un 
godt  un  peu  âprje. 

M.  Maneau  a  çtendu  pour  une  autre  expérience  deux 
grains  de  cette  terre  dai^  une  pinte  d'eau  diftillée,  elle 
«n  cil  devenue  louche ,  après  quoi  il  Ta  kiffë  plufietirs 
jours  en  repos  5  elle  ne  s'eH  édaircie  qu'imparâdte-f 
Aient.  Le  Médecin  d'Aumale  a  effayé  encore  cette  ^eaà 
avec  le  fyrop  violât ,  elle  Ta  verdi,  ce  qui  prot|ve  que 
la  terre  de  i^-expéiiience. précédente  eft  une  terre  ablort 
bante^  û  a  enmice  a^uté  â  cette  pinte  d'eau  quelques 
gouttes  d'efprit  de  vitriol  folble  d'heure  en  heure  k^ 
Icment^  po^r  ne  point  fuich^rgei  l'eau  d'a^e  ;  il  s'eâ; 

.  Tomfl,^  F 
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tàitAon'vaititSkrrtCccnM  picà[tt%iA^Mf ^  &  Vmm 
s'eÛ  éclairclc^;  Tlmii^  de  tarue  ^a  trou6lée^e>nottvea^ 
êc  a  en&hfrfrépipieé  cette  ^tAQ^e^M*  Maneaua  encore 
pris  Quatre  graios  de  la  naiéme  terre  obtemie  pat  l'éva^ 
porattoà  dès  eitox  ifffuiétas  St  ^luées  àlimpià\té ,  il  y  a 
ajouté  oae  goqtté  d'huiledevitriol^  elle  a  fermen- 
îéc  trh^nesam  i  cette  aipérieiice  prouve  nw  cette 
fene  cft  abforibaïite ,  &  les  ^arperiejices  pi^cédentes  aa- 
noBcent  <}a'après  Te^tiBâion  .<les  eaux  cette  terre  ab*"^ 
forbante  y  exiftc  fous  uï^  forwe/féiéïutique^,  elle  a  U 
CiveiM:  d^ane-terre  caicatrc.  -,  ^ 

t  M.  Marteau  a  diftiUé  les  tîa»3^  minérales  d^Aumale  ^ 
riks  tt'avdiem  pour  lors^'aittre  coût  oue  l'eau  coiii*> 
saune  difttUée^  il  y*  a  ajouté  du  ^rop  de  violettes.  Ce 
fyropii'yapas  ehangé  de  couleur,  il  y  eft  demeuré 
lÂeu  ;  il  n'eâ  provenu  de  la.  diftillation  de  ces  eaux  au- 
cun efytivy  de  la  ûiatieré  ^ui  eft  reibée  au  fond  de  la 
ei&curbîte  apt^  la  diûiliation  »  étoit  jaune  &4'ttn,gQttC 
légèrement  iàlm. 

Xes  acidesTtmdflent  toutes  les  peintures  bleues  tiréee 
Àts  végétaux  9  telles  que  le  fyrop  violât ,  la  diflolution 
d'indigo  y  le  papier  à  lucre  ;  mais  les  eaux  d'Aumale  ver- 
djflem  ce  fyrop  :  le  papier  à  fucre  &  le  Toumefol  refteitt 

gujours  bleus»  Ces  mêmes  acides  coagulent  le  lait^âr 
ut  tourner  les  diflblutions  de  ikvon.  M.  Mart^  afàsc 
iieuillirdu  lait  avec  les  eauxd'Aumale,  elles  n'om  pu 
cependant  le  coaguler;  il  les  a  encore  fait  bouillir  avec 
le  Ûvon  i  elles  n'ont  pu  le  tourner.  Il  a  répété  ces  ex* 
pétiences  ittt  les  eaux  éteintes  &  £ltrées ,  &  elles  ont 
toujours  produit  les  mêmes  e&ts.  Il  conclut  de  ces  ex-* 
^riences  que  les  eaux  d'Aumale  ne  contiennent  poiBt 
«l'acide  nud;  êc  pour  s -en  coi^aincre  encore  mieux  »  il 
«  dtfibtit  du  fel  de  mars  dans  de  Teau  comfiune ,  Â  j 
m  ajouté  .l'infufion  du  bois  de  brefil,  le  mélange  s'eft 
coi^vtrti  en  bleu  foncé  >  il  y  a  furajouté  l'écrit  de  vi« 
triol  feiblé  par  gouttes  à  diâërëntes  repiri£rs ,  la  teinture 
apaffii  du  Meuaa  viode^  attj:ouge,  d  jL'ox;aa2é  claijr| 
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tf^  Ie$  eai^  j'Aurnuk  teintçs  avec  le  bois  de  bteûl  | 
Ont  demeurées  coniVamnienç  bkue$«     > 

Paflîons.ay^  rAtueoi  i  4-^uaes.  eïpéxiences.  Il  a 
ëteinc  ftir  le  feu  Tcau  des  crois  fontaines ,  il  l'a  filcré  i 
il  a  ajouté  â  chaque  gobelet  de  ^Icration  boit  gouttes  M 
jxierçafe  di^Omis  par  refprit  de  nitre  j  l'eau  a  perdu  feu-r 
iement  un  peu  de  la  tranipaceacecbryd^line,  mais  il 
Me  s'y  eft  point  fotmé  de  précipité  j  preuve  qu  outre  le 
vitriol-,  les  eaux  d'Aumale  coatiennent  peude  Tels,  foie 
moyenS)  ibitali^i^ 

Il  a  ajouté  enfuite  de  cette  £>lucion  de  mercure  ^  danf 
deux  onces  d  eau  de  la  Bourboniie  évaporée  &  réduite 
^à  la  centième  partie  de  fon  volume ,  après  l'avoir  au- 
paravant filtrée  ;  il  s'eft  fait  au  bout  d'une  demie-heure 
un  précipité  peu  coniidér^ble  d'un  blanc  (aie.  Le  len^ 
deiàain  ce  précipité  s'eft  trouvé  couvert  d'une  fécond^ 
jcouché  ou  précipité  jaune  9  &  il  fuxnageoit  des  flocons 
demi-blancs  >  démi-j^ot^.  U  foup^inia  de  cette  expé«> 
rience  aue  Ie$  eaux  d'Aumale  poutroienc  bien  conte^ 
nir  du  Ul  marin ,  de  pour  mieux  s'en  convaincre  }1  éten- 
dit k'xjit  gouttes  d'argent  di0ous  p^r  l'efptit  de  nitre^ 
dans  huit  onces  d'eau  de  çh?icune  des  trois  foucc^ 
àt/^mt.  ^  filtrée  ;  il .  ep  ^tendit  encore  une  pareille  quan«  . 
^té  fur  citant  de  ces  eaux  au,  for  tir  de  la  fource ,  elle$ 
fc^t  d^AS  l'un  &  l'autre  cas  devenues  légèrement  lai- 
feufç«>  ou.  pour  mieux  dire>  fimplçmenc  louches^  ^ 
il  ne,  s'y  eft  point  bit  de  précipité  quoiqu'il  les  ait  gar«- 
dées  plufieurs  jours^  La  turbulence  légère  occafiom^éc 
par  le  mêljange  »  indique  encore  un  /efdt^nt  la  baJ^  e^ 
«elle  du  fel  m^in.  , 

M*  Maaeau  a  pareillement  étendu  huit  gouttes  de  . 
jcétte  diâolution  d'ac^ntfuc  huit  onces  d'eati  de  ù 
Bourbonnev  diûillée,  elle  n'y  a  fait  aucune  Jui^preffioiv^ 
il  en  étendit  «nfiiit«  feize  gouttes  fur  huit  onces  de_ 
Bourbonne  évaporée»  concentrée  &  filtrée ,  il  s'eit  fait 
'  iûr  le  champ,  un  ^oagulum  en  grumeaux  d'un  .  bla^c 
JOttflcàcise>  ^  dans  rinftant  ju)  précipité  de  même  C9%-, 


dby  Google 


«4  kX3  ^ 

ieiir.  «Cette  idtiâttt  eït>l^aicè  «ànfefte  mk&Hoeâ^ 
i'eiifteiice  d'un' fel  marin. 

Notre  Auteur  a  fait  ëraporer  4<îitt  cèfts  pktes'ÂeU 
fiourbonne ,  &  pareille  ouantité  de  la  Sarari  >  ^  en  %ft 
réfuhé  tes  phénomènes  mivans  ^  i\^ces  eauxfbm  de-^, 
venties<troiwles  au  moindre  deçré  de  chaleur^  i\  les 
parit>isr&  le  fbnd  des  évaporatoites  de  verre  fe>UMit  par«- 
ièmées^e'bidles  d'jih:^  3^.  dès  <}tt'elles  ont  commencé^ 
i  Ce  dépMty  l'eau  déhanche  «fhdeveuue  r&aiïe  ^^^^  la 
matière  {edîmenteufe  s'eft  ramaflee*  en  petits  âocons^ 
5^  les  bulles  d'air  mpntabit  a  la  fiirface  ^  «nt  ^dépofé 
une  matière  légère  ou  crème  ^Tepré(entt>K  les  coulcùrt 
de  l'iris;  6*.  cette  pellicule  ^'aiignxéntam  à  propomo» 
lie  la  chaleur  Se  du  dégagement  des -huiles  d'air  ^  's'eft 
contente  tn  meuffe  rouillée  ;  y\  ces  ectux^étant  tranP 
Vafôes  dans  des  cfuches  de  grais  bien  nettes  >  &  y  ayant 
irepofées-pendant  cin^  ou  fix  jours  ,  on  y  remarqua  ua 
jiirenher  fédisnent  )alme;#eatt  qui  fumageoit  >  étoit 
limpide,  &ns  goût  &  fans  od|eur%  M.  Marteau  a  pour>- 
iors  décanté  avecie  fiphon^  il  afUcréle  fond  d^ 
<nichesV  il  a  replis  dans. les  é^aporateires  lesdécan-^ 
tatimis  âcies  filtratîons>  il  a  évaporé  iuTqu'i  féduârion 
à  la  deux  centième  jpanie  ;  l'eau  a  confervé  pendant  ua 
certain  tems  la  rrampateiiee  cliryAatline ,  ^nais  fur  la  fin 
il  s'eft  fi>rmé  i  la  furface  une  petite  crème  fftttnâ&e> 
-qui  peu  après  fe  précipitoit.  L'eau  €Û  deveniie^ourlors 
"jaune,  il  a^  filtré  de  nouveau  êc  examiné  IS^trémem 
chacun  dtxes  produits  3  il  a  d'abord  obferré^  que  t^tau 
^aporéeific  filtrée  avoit  un  goât  falé  »  mais  il  Vagiâbk 
de  la<^oir  s'il  s'y  trouvoit  du  (èl  marin  ou^dn^  ammor- 
tiiacal.  Four  s'affurer  'dt  ^un  oude  l'autre  >  4)otre  Au* 
lieiict  ajouta  â  une  once  d'eam  éraporée  4t  la  Savaris 
l^^n^^ocKtes  -d'huile  4e  tafittre,  elles  l'ont  Tendue  un 
peu  opaque*)  il  s'efV  tfottvé  le  lendemain  au  fond  du 
verre ,  un  jprédpité  roux  dcant  fur  le  gr«*^7lors<lc  l'ad- 
'  âition  de  1  alkali  fixe,  il  ne  s'ed  élevé  aucune  vapeur 
jmâeufe.CevprédpitéXéché  au  XblciU  s'eâide^nouvEcau 
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6omb%ié  ''me  lés  aoidef  par-  une  •  férm^fteation  :  très* 
^ve.Oa  peut  conclarc  de  cette  dernière  eipérkkKre  > 
i}\]*il  ne  s'y  troayt  point  de  &1  amiponiacal ,  mais  im 
irai  fel  marin. 

AL  Marteau,  a.  enfiiits  réduit  par  noe  ^vapcnration 
ihite  à  deux  onces  >  une  demi-livare  de-la  Savsri  ^  tpA 
«mi  ié)à  été  évapoiée  par  ime  des  expériences^précé* 
dentés  *^il^  l'a  par  conféqiieiit  concentrée  à  lalioitc^n'r 
Yteme  panie  environ  de  ton  tolnme  primitif  :  l'eau  -  en 
e(l  devenue  ttès^froufTe^  Il  l'a  filtrée  de  nouveau  y  il 
luteneft  reflé  £br.  le^filtre  uite matière  oui  après  s'êire 
lifckéeau  fôleil ,.  s'eil  troui^'e  bonne  5  r  eau  n'eiLétoic 
cependant  pa»  moins  roaffe  qs^aa^aravant.  Notre  Ob> 
Cenrate»  feupço^ua  pous  lors,  que  l'eau  d^voit  cette 
'  couleur^  ioueuiues  atomes  lerrogineux^  il  verfa  pour 
ia&ire  dilparotitre  fur.  la  moitié  de  cène  filtration^ 
vingtgouttes  é^huiie 4e  vitriol  reâifiée ,' mais^  il  ne  £e 
fit  aiumoe-  altération  dans  la  amleu»  >  il  me.  s'éleva  pas 
mêaïc  des^  vapeurs  bien  fenfibles ,  on  fimtsie  oe^enikuit 
Y»e  odeur  d'efprit  de  (èi  alTez  bie A  maapiée.  ML  Mar- 
teau verfa  for  T^aucre  moitié  de  l'huile  de  tartre,  il  ne  s'en 
éicva  point  de  vapeurs  >  il  fë  fitfculemeat  une  effiMvef- 
ctAce;  r^acrté  fut  d^ailleuis  ^us  gramk  que  dans/ 
l'expérience  pi^édente  ^Iesgnïmeauxplus4nar9]és& 
ia  précipicaticHk  plus  prompte  ^.*il  Concbm  de-là  qucf  le 
f^  des  eawc  d'Aumate  éevoitr  &  trourec^lté  avec^el->- 
^esuiolécules  bitummeulès  dam  il  emprmaoit  cette 
teinte  ecmSe^  Ifc«tta<{ua  pour  cet  cSet  aveeles^acides*» 
«!ie  partie  <ks  la  matière  brune  ^e  la  filtratton  préeé- 
deme  loiiraDk  laiffè  fur  le  papier ,  il  ne  s*tn  dk.Càivt 
qa*anetrès-4é^ere  effervefèeace^- nae  ftconde  Bartié  . 
nes'eftpitdt£&ttlre<lansEeatt«dbmllée-attyfeiid  de  la-  ' 
quelle  elle  6  pfécipkoit>  &wth  moaillelt  grafle  6C 
ondueuCe  comme  les  gliufes  m  peu  détrempées  $.  la 
tcoifieme  partie  jettée  fur  tm  charbon  ardent  7  y  répan- 
dit ane*odemr  appiochmitedes  bitumes  >  d'où  M.  Mar-^ 
tua  &>afilat^'quç  c'^^uoe  vjéiisaèle  fubftaoce  bitami^ 
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ncufe  qaî«iTçloppe  le  fei  deseatnc  d^Atonale^  firfd-aiti* 
lents  y  a/ûote-t-U  ,  aflez  andogae  au  fei  marin  ^  dom 
il  a  le  goût  Se  les  propiiétés  chymiques. 

Gec  Auteur  a  encore  ledîvé  &  mis  en  digeftion  daar 
Teau  diftill^é  le  Gxonà  fëdiment  de  la  fiourbomie , 
après  quoi  il  Ta  filtrée  5  lafiltration  avoit  \m  goût  aiiât 
falé  que  la  pinte  d'évapor^ion ,  maiis  elle  icoit/beau> 
coup  moins  jaune.  Il  les  a  de  nouveau  fait  ëvaporét  en* 
femble  à  fîccitë;  il  lui  cft  reflë  dans  réfaporatoire 

Juatre^vingt-treize  grains  d'tm  fei  roux ,  q©  après  la 
iflipation  de  rhumidité  fuperiue  y  a  commencé  a  ré<^ 
pandre  une  odeur  aiTez  pénétrante.  Il  a  verfe  énfuite 
lur  quatre  gi^ins<lc  ce  fd:  quelques  gouttes  d'efprit  de 
▼itriol  très-fort ,  il  ne  s'eft-point  fait  de  fermentation  y 
il  ne  s'eft  point  élevé  non  plus  de  vapeurs  5  ce  no^abge 
répandoit'  cependant  une  odeur  d'eiprit  de  fei ,  mais 
[ui  £e  irouvoit  contrebalancée  par  une  autfê' odeur  in* 
éfiniflablei:  M*  Maneas  a  ajouté  cnfuite  â.  cette  expé^ 
rience  queknies  goixtes  d'huile  blanche  de  vîtfiol,  il 
s'en  eff  aufl^tôt  élevé  des  vapeurs  abondantes  d'e^Mrk 
de  fei  avec  imc  fermentation  très-  vive  5  ces  -  vapeurs 
s*élevoient  même  encore  atf  bout  d'un  quart -d^feeore , 
pourvu  qu'on  agita  le  verre.  Notre  Auteur  a  encore 
cflayé  la  fblqtion  de  ce  fei  dans- l'eau  diftxUét  aVec  1^ 
noix  de  ^;alles,  fans  en  pouvoir  obtenir  la  moindre 
teinture.  Le  fei  marin  femanfifeite  donc  dans  ks- eaux 
d'Aumale  par  tous  les^raéleres  qui  lui  font  propres  >  il 
n'y  a  que  la  couleur  qui  etobarrsdETe  >  mais  ity  a  appa^ 
lence,  felon  M.  Marteau ,  q*ie  cette  cottlenr  .jft^eft  d(le 
qu'au  bitume  qui  l'enveloppe;  aihfi  que  v/çm  l'avons 
feit  voîr'précédenraiem.  Le  Médccm  d' Admaic  a  fiik 
de  nouvelles  cxpériendes fiir  ce  fei  roux,  Utc» a' fait 
fermenter  la  moiaé  de  ce  ïju'il  en  àvoit  ^tenu  précaô- 
dcmmcnt  avec  f  huile  de  vitriol ,  au  point  â  peu  près  de 
ûturation ,  il  l'a  délayé  dans  l'eau  <Kâ:îUée&  a  fait 
évaporer  le  tout  â  fîccité  j*  il  en  a  obtenu^  dit-fl,  un 
fd  de  glauber  tbox ,'  du  mMsMoa qu'il  ena po  fijgi^h 
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Uiffc  ^  Tais  Hbce  le  x^da  icCoa  fcl  mstrm  ipi»  >  il 
s'eft  deffé^  de  pk^  jea  plus  &  st^piis'  un  «eil  plu»^ 
grande  aa  botte  d*an  mois  il  changea  de  faipcor  9.  il  dçr 
Tint  igkos  acre  qtie  kic;!. commun >  là ttfiiit  in£me  un 
peaamecâcii^  att  «ondurr.L'luiilejdk.  ykri^^yy  9> 
plus  alors  «cité  qu'unevlégo» jfenné^^on,^  }e9  var  - 
peutftKà'ei^mdei^écôikncméme  |i»Ùes^  ^i^,4bo|lr 
dauKs^  l'acide  dèceiçl;^  probablemem  trçs-yplacU. 

NoimOb&nKtteatpefaeacocelepKmier  Céiim^^  ' 
de$  dwx  coas  pinces  ip  kiBoiirbonae  >  j|iii<^tQic  Iç  prdr 
dut  de  kpcca^re  £lt|:aâon  qtit  aoo^  avions  rappctrié"^  - 
H  t'e&  trouvé  k  poôds  dfi&pt:grQSi,^Yingt>trpis.g^ïii|^ 
d'une  oo^^c  jaune  ^nîifeimencoftvifeikî^t  arec.tfiiiL 
les acides;^  Après  la,  fetoieatation  ».4r:fiidimenc  comr 
Bumiouotc  â  Te^  k^ÊbcnUé*  de  teindire  iiY<(C  la.  noiic 
de  ganes^  foonm  cej^en^ant  qu'il  nc^n'y  tcouTÂt  {9^ 
ti^'d'acide.  ^  ........  <i  . 

Outre  tbote»  ers  expériences,.  M»; Maxtea»  a  a«i$ 
fiffiemblé  avec  un  tanis  de  foie  très-fin  >  la  peUkulp 
^  fttfaa^eoit  fin  les:  eaux  en  queftion^laDS  le  ruiâe^n 
A  £gO]K  ;  ior0{it'eile  eft  fed^ ,  on  n'y  jremarque  itanr 
à  la  vue^m'augoût,  qufwunars  nau:ttitàne^  fenaU;^ 
'bleaa  f&umem  àes  eavRic^Il  l'août «acm^.  ^n^emer 
avec  tous  les  acides  ySccjs&J&Séfexnc^CGàpbinmQimét^ 
ibcmé  de  véritables  «iniols>  capad>les  ikipiCBdjre  tetur 
cote  avec  la  noix  de  gadles  ;  il  a  ea  ot|tre  étouiu  i^0$  " 
deux  pliioles.dfean  diMlée  ,.  WBt  grain  de  fëdimoit  4r 
laBoiq^boane  &  im  gcaindu  mars  <pi  fiirnagçles  eaux^ 
il  n'a  psen  (^>cenic la^moiiidre.teîatiire.y  feit  jaytc  le  xktà 
.  verdy  fiMt^fscla  noix  ^dej^es.  IlÀpséfimiencpifé 
a  ces  deux  eipeces  de  (îdimenc  ferm^neuxr  une-Mue 
aimantée  »  5c  elle^  nf^  ôen  attiré  ;  ces  detnieres  exp6» 
fiences  Ambtenc  donner  Iteu^â  des  con£quences«;«it 
groiffimt  contradiâocres..{t  faoc  eo*  conclure^  di|;: 
m.  Marteaur  y  oue  ie;  mars  des  eaux  d'iAumale  con^ 
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Vedxif  lorfijtt'il  y  cft  ^tenda  y  tore  cercaifics  4«ogués^  - 
ii'pA  pat  co&féqQeiuminùprs  knfiarfaû  &  ttooi^ 
tgble  odu^i '• ->  •       V  '•"—  •■-,     •■'- 

'  '  M.  MarteaiY  a  £aic  caidnei;!  ^»èureiiTeiiirà  œie  aatire  . 
éxféntncti  dans  ^s  cr(^ts 'le  mars.^  £iniage-2«sr 
«aux  d'Aiiaïak ,  le  fi^diimenr^e  ia  Bottrbomie'.&i^Ulai 
ide  la  Savairi  ;  toutes  ces  trois  fubûances,  aT^iht  la.cal'^ 
•êmatioxi'f  i^BfOtfVoiem  pa&  téiii^  ibtts  ia  denç/i  eUct 
^MTiiioieiit  ttbe  poisffi6red'uivgoâciei;r6ttx.  Le  fiàdmi^ent 
de"  la  Bourbbfine  dans  cette  éxf^nence  y  a  ^je^:,  une 
Hméc  bleuâtre^ ufie  odeur  «m  pea ûsiphmeiiSé  $ie  xé^ 
4én  étoit  rofltge  &3  un  peu  acrbakble  à  la  iMurre  aimoatéé» 
]!;«  mars  de^^ieitt  autres  orcu&ts^  a  roagr^  aaaùubiea 
moihs^uelé premier;  il  ne  s'eft  répââda  auauiêiodeuc 
/)4l^u<^c^^  cei»:tnârs  font  même  devenus /^bftaut^ 
^ra|>ks  à  la  t^ite  laimamée.  que  la  matière  «da  pi^flûcr 
çreufet.  On  broya  cnfuitc  cafemble  le  Céàbxmùti^Ài^ 
itoûrb^nne^^  le^iiitre ,  on  Ta  mis  cn^m&âendaftS'Utt 
^ràfet  rougi  au- feu ,  il  s'eft  fakiinç  petkc  jdé^a^- 
Hht  a?ec  émCeUcuSc  âainmes  bleuâtres  j  la  iéÛ9ffae^ 
^oà  finie ,  le  réfidu-^reffcmbloit  à  la  terre  xUhrique;  & 
^ôit  plus  aetlwiWei  l'aimant*,         -,  -  :-''    ^  * 

"^M.  Marteau  «en&ite  projette  dans  trois  cueiofri» 
difféÉ-ens/liAdiaiencvdes  trois  iburces  (urdujikrecft 
ififlilfion  ;  ^l^i  dola  Sm^ïèc  de  la  Malon  l'ont  lait&H 
let  doueemem^'onjettaiit  des  étincelles  rouges  ;.' celui 
ée  iaBoUfboanei'a^ic  fu&c  d'une  manière  ^p^us  4^ 
iprodia^te  de  la  déAagrattoni  Ce  Médecin  a  estfuiœ 
«iiftiflealamaniwe.de  Beoker  le  fcdiment  des  «ois 
ibittainesv^p%ifi'ce  qiie  tom&  Tliuile  fut  paffëe  èeim 
fcfécipiencv  «C4ïa'il  ue.  s'élevât  plus  de  fiimcc^  il  en 
^  réfuleé  descendre»  noires,  diîres  fous  lad^u  >  ^ 
ieipierettiem  attirables  à  la  bane.  aimantée  ,  ce  qw 
^iouye  qu'il  Vy  trouve  àa  fcr^  Il  a  répété  le  rnéoi» 
fn»cédë  fur- Je  dépôt  >que. précipitent  les  eaux  teiut» 
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J^imaaitt  Cédltatm  ic  k^Savah  &le  fel  ammoniac  »  'û 

les  a  expofé  à  un  feu  gradué  »  au  bain  de  fable- ,  dans 

ux^  pbiole  de  vetre*  Ils'eil  élevé  des  fleurs  de  fel  anw 

moniac  martiales ,  cependant  moins  empreintes  de  ce 

^iiéral.&  moins  r6u4fs  que  celles  qu'on  obtient  par 

Je  moyen  du  mar^  porpbyrifé  ;  le  réiidu  de  la  mafle  iê' 

«roiivoit  parts^é  en  deux  parties  »  celle  du  fond  étoit 

lioire  ^  friable;  T^utre  moitié  é^it  un  fel, ammoniac 

snélé  4c  parties  (çrtusivieufes.  Le  Médecin  dont  nous 

xapponons  ici  l'aiialyle  >  a  fait  digérer  dans  Teau  dif- 

4iilee ,  le  fédimem.  de  la  Boutbçnne  avec  Thuile  de 

fartie  ;  il  y  a  semarqué  une  odeur  d'bépar  £bible ,  il  $1 

£kré^  la  filtrsmon  le  trouvoic  d'un  brun.  veraâtre.'& 

.d'un  goâtâci^»  qui  paroiiToit  être  celai  del'alkaii^ 

il  a  aJQuté  i  cette  nltriation  l'huilé  de  vitriol  ;  il  s'efi  fait 

.U9e  fermentation  vi^e  >  &  eafuite  un  précipité   gris 

.bianc  a«'il  a  filtré  &  féché  au  foleilj  la  ccûdeur  4e 

.c^te  fubftance  nam^ouçoit  pas  le  founre ,  cepend^it 

en  brâlantdup^ieir  fiurjeûuel  on;]l'ayx>it  filtré ,  il  s'e^ 

élevé  une  peme  fiauame  bleue  &  une  odeur  de  iba£^ 

tr^-mafquée.  .     ^  W 

>    M.  Marteau  a   calciné  une  partie  du  dépât    qvu 

.ciioit  rcfté  fur  le  filpe,  il  s^en.  eil  exbatd  une  odeur 

^épa^ue,  &  ce  dà>ât  eft  deveiku  jamie  tirant  fur  le 

.l^jiunt  il  étoit  attiraole  à  l'aimant*  Ce  Médecin  a  en^ 

fuilQ  calciné  rantre^^actie  du  dépôt  imbibé  d'buile  d'ô^ 

.iive^  i|  en  eft  réfulté  ^me  fubflance  d'une  couleur  plu; 

^oi^e  Se  qui  éçoit^itierement  attirable  à  l'aimant  ;  elle 

^foit  ferme  foi^s  ia  dent.  \ 

.  Après  l'examen  du  premier  fédiment  obtenu  par  la 

jfim^le  fubfid^ice  ^  M.  Marteau  pafla  à  l'examen  du 

jècond  9  obtenu  par  l'évapocati^  3c  qui  étoit  jauiie 

fâlejceMédecàn  l'attaqua  aveCr  de  l'hiule  de  vimof» 

41  s'eftiait  une  fermentation  itès-vive ,  &  après  l'avoir 

;<étendu  dans  de  l'eau  diftiliée^  iî.en  eft  réfulié  im  pré^ 

i^ipité  blanc  rçugeâtrp,  M.  Marteau  a  décamé  &  y  à 

^ajouté  de  nouveau  de  i'bui^e  de  yiwfi^  U  s'efi  fait  >^i^ 
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l^o^velle  fermentatioiî,  ma»  moins  ritt  qoe^  l»  fi0|K^ 
micrç. 

M.  Marteau  a  décanté  4e  non^^ti  Se  mèU  ctiie 
décantation  avec  la  première ,  ip^  fm  £écber  le  ptév 
Cipité  qui  s^iTtrouré  être  une  vériàibte  terre  cak^»;,^ 
cette  terre  calcinée  au  creufet  verdi^Mt  le  fytojp  d«f* 
Violette ,  êc  précipitoit  en  jaune  la  diâolmto»  de  {My- 
iné  cofrôfîf.  Il  a  enfinte  étendu  <kmte  où  quinse  gcntt*^ 
tes  de  la  décantation  dans  un  gobelet  d'eau  comnâaiir 
avec  fînfufion  de  n6ix  de  galles  ;  oéttune  il  y  avO'infop^ 
d'acidt; ,  il  ne  s'dï'point  fait  de  teimtire.  U  n'a  pttFdi)- 
tenir  qu'en  ver£mt  peu-1-peu  de  l'kuik  de  tart^^^alt 
in^oyën  de  quc^  lé  mêknge  a  pris  une  couleur  de>¥il^ 
tcmmé;  preuve  par  conféquent  qu^JciaCoud  iëdiméât 
contenoit  encore  des  molécules -fetit^^meulCes ,  éiSo^ 
fiiBles  par  f acide  i^trîèlique.  Telles  £nt  totteslet^x- 
pétiences  de  M.  Miafrteau  $  au  fufet  •dès -eaux  é^Anttaiû^ 
tt'od  ce  Médecitl  èoî!)blut  que  ces*%avx  lônc  vitrioMes^v 
qu'elles  charrieni  <][uètques  atâiifeî^  ^e^rre  cdcaiise?^:^ 
abibrbante*»  qa'diés^  font  plus  Ék^tiàkiÊ^  que  les  ttsc 
cdtnmiinçs  ;  que  chaque  pinte  après  la  déeen^fiMft 
Al^vitHoI  contient  â^peu  présTuroîs'gràiii^  demars^^  que 
ce  mars  conferve^core  quelque  dvofede  (es|>ropmcrff 
métalliques,  &  n'eâ  pas  une  terte  ihn^ènaient  ochrcufe. 
Que^celui  de  la  Bonrbonne  a  par  defius  les  deux  août» 
Tavantage-d^êtrecohxbitié  avec  unneu  dç  fenfiemn^ 
^f  V  quoique  ce  fçttfjGre  paroHf^  'd%né  èouteur  fitfgii- 
liere  ^(|ue  chaque  pimêtie  ces  eanx<xmtieiit  trok  «portr 
de  grains  &;  plus  d'un  fel  analogue^  au  (ek  madâ  »- qte 
ce  fel  efl  Hé  â  tin  bitume  dont  i!  pietofc  tnâfpatal4e<; 

M.  Monnet  >  de  la  Société  Roysàe  de  Tïuâïi>  tfÂ 
pas  i  peu  prés  du  même  (èntiment  que  M.  Martes» y^ 
lufet  dès  eaux  d*Àirtrtaîé;  il  prétend  qu'il  ne  s't^^m^ 
rien  de  vitriofiquè/Not»  allons  rapporter  ici  ranalyfe 
qui  a  été  faite  dé  ces  e^  par  cet  Acaéémicten  ^  p^ur 
né  rien  latffer  à  ^Srer  à  nos  ledeurs  fur  des  eaait 
atit  quelles  on  v6u4cQir  atttibttcr  lea  métaes  fwgéht^ 
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^i  ceilef  et  Forges  :  il  eu  vrai  qu'elles  préfentenc  au 
goût  une  (aveùr  plus  ferrueiuciifc  que  celles-ci  ;  mais 
il  ne  s'en  fuir  pas  de-là  qu'elles  eomiei^Uient  du  YÛriolique. 
Les  eaux d'Aumale ,  die  M«  M<»itiec,  mêlées  arec  la 
noix  de  galles  >  prennent  une  cooleor  aflez  foncée  y  Se 
mêlées  avec  le  (ytop  violât,  elles  verdiffcnt ,  ma»  trê«- 
légérement  ;  iî-oii  les  ai&cie  avec  une  difTolutioç  mer* 
curielle ,  îl  Vy  fait /ton  précipité  couleur  dehji€pte ,  8c 
Faikalt  fixe  y  produit  un  tant  fok  peu  de  précipité  >  d'oA 
M.  Monnet  condot  que  leseatix'd'Aumale  contiennent 
do  fer ,  de  laterre  abforbattic  &  tresi-pen  de  Selenite  ; 
Se  comme  la  leArc  du  bleu  de  PruiSene  produit  pas 
&ns  ces  eaux  -un  précipité  Wen,  c*eft  une  preuve  > 
ajoute  M.  Momiet ,  qu'il  ffj  a  point  dcTiuiol. 

Quant  à- lanatote  du  fer  <fai  le  trouve tkm» îet  estix 
d'Âumale,  M<  Monttetptéitendquf'ilefV pourvu  iafqu'â 
tin  certain  poim-de  phlogtfHque,  fans  quoi  il  ne  pour* 
foitfe  tenir  en  dmSolatioH  cnii  l'eau ,  il  dbferve  en 
outre  que  ce  (fer  une  fôi^  précipité,  diffère  beaucoup 
de  l'état  od  il  éft  lorsqu'il  efr  tenu  en  difiolution  par 
Feau.  Par  fa  ptécipitacion  il *a perdu,  dit  M«  Monnet  » 
«nepàrnedeâmphld^fHque^^  il  approche  beaucoup 
plus  de  l'état  d'oebre.  M.  Mstttteu  ne  joitjpks  être  fur- 
pris  y  ajoute  M.  Monnet ,  s'ilf  A^eft  pas  pofnble  de  faire 
tenir  de  nouveau  le  fer  dans  l'eau,  &  de  k  colorer 
tvecles  AMaotts  acerbes.  '^ 

-  ftt  Monnet  dit;  encore  avoir  expofé  vingt -quatre 
pintes  de  -ees  (Ma  enévajÎNxrMion  oanstme  terrine  ver- 
idiffée  i  feu  luid;  dès  le  premier  inftant  de  la  chaleur 
cette  eau  fe  tMubla,  &  bien-t6t  après  tout  fut  dépofé 
ati^fend  de  laterrine ,  8c  l'eau  Redevint  claire  8c  lympide 
coompe  une  eau  pore ,  patce  qu'elle  ne  contenoit  plus  ni 
fer,^  ni  lerre  abfbrbioite,  ellefté  icoloroit  par  conféquent 
plus  avec  les  fubfbnces  acerbes.  L'eau  dans  cet  état  fiK 
enfuîte  filtrée  paf  M.  Mofiuet,  après  quoi  il  defféchalè 
dépôt  qui  étoit  ref^é  fur  le  filtre ,  &  après  l'avoir  f  amafTé 
^^ueufeoiem,  il  le  pefa j  le  poids  4e ce dép^tfe  trouvi^ 
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htt  it  ieux  gt^.  M.  Monnet  obânoT  en  ou^  €ff^ 
fatioit  effervcfccncc  avec  ïcs  acides  *,  il  s'agiffint  po6i5 
lors  de  foire  la  répatatiob  dt  la  térse  abmbantc  par* 
âitcment  indiquée  par  cette  cfxpérience,  d*avec  le  feti 
Cet  Ac^démicren  délaya  etf  conféouence  ce  précipicé- 
dans  de  l'eau  diftiUée ,  dt  d  verfa  deflus  de  l'acide  ni^ 
treux  afibibli  par  beaucoup  d'eau  ;  il  y  emmic  même  fuir 
qu'i  ce  quiil  ne  parât  pli»  d'effetvdtcence»  Cese  psé* 
caution  prife>  il  verfa  le  tout  fur  un  filtre>  afind^enletelr 
exaâen>em  la  difTolutioa.de  cette  terre.  Poiu:  ébtênift 
enfuice  cette  teire^  il  verià  fur  celte  difotution  det 
Talkali  fiie/er  diU^idum ,  iufi]u'i  ce^^J'eât  entier 
l-emem  jprécijpité  \  il  l't>btint  égalemew  par  le  filtre  >  $c 
rayant  Uit  fecher ,  il  n'en  eut  ^u'un  gKKl  :  af^ès^  quoi  ii 
prit  le  mars  refté  fur  lé  premier  filtre  >  il  ver&  Aeflus 
iaiEfante  quantité  d'acide  vitiîoliqtte  i  €fâ  le  diflblttt 
radicaleoiem.  Cette  diflolnition  iat  filtrée' par  M.  Mon*" 
net,  comme  la  première ^  &  ^f^  ^édl•lc•fatioB^&  I9 
delTéchemcnt  de  ce  qui  refta  rar  U  fikce  t  ce  réfidu  no 
r^  trouva  Être  qu'une  peu  de  felenite  y  ce  CKyinifte  n'efi 
put  ramaflcr  que  deux  smias»  Il  fit  «piès  cela  la  pré^ 
dpitatioq(  dii  fer  pac  l'alcali  file,  de  méiite^ qu'il  fav«ii 
Élite  pour  la  terre  abforbante  ;  l'ayant  éàt  fédier^  tt 
n'en  obtint  que  rin^fix  gfain».  La  diffîrence  qui  sl«â 
trouvée  entre  le  potds  de  ce;  di£érem«i  mamre»  ^  lu 
poids  de  la  totalité  du  fédimcnt ,  internat  y.  feioii 
AL  Monnet,  de  la  Mtte  ou  du  déchet  ^  tti  p«^ 
qu'inévitable  dans  de  pareilles  manipuliMiiMis..  ^ 

(  .M^Monnet  évapora  cnfiiite  iufq^au»  tcôi^quarté^db 
foi>  volume  la  liqueur  ^i  reftoiv ,  après  eftiavoir  obtetun 
le  dépôt ,  il  y  pfarot  quel^utea  feuilleta  fitkmteux  quà  M 
Cbymifte  fe{Mu:a  de  qtt'il  pefa ,  il  s'en  iroi^ra  quatM 
grains  ;  il  continua  enfuiie  révaporaûoiir  de  l'eau  juf» 
qu'à  (tccité ,  5c  il  ne  lui  cefta  {dus  qile5|Ufiktre^  autiet 
grabis  d'une  matière  qui  lui  parut  vériiaUemeat  exorac* 
tite  3c  alkaline.  L'acide  vitrioKque  icerfë  disflîls  ,.eiidé* 
gagçoit  des  ^peurs  d'efprit  de  lèl  tfià&-iâf^e^  œ  âi^' 


dbyGoogJe 


ftmiMie  fcwtc  dfcrvcfcence.  M.  Mofiïiet  oi  rend  raiîbn  ; 
iiptét^n^  cpe  cette  matière  venoit  de  la  tourbe,  aa  tra- 
vers de  la<|itdie4es  eaux  d'Aumalè  paffent  vrairembla*  ^ 
bleitient)  quant^aux  vapeurs  d'eiprit^e  felqui  mdi<)ttent 
dïu  &1  marMitxi  fait^  tiit  ce  ChymiAe ,  que  prefque  tou9 
les  ^extraits  des  végétaux  contiennent  plus  ou  mohgis  de 
ce'fel^  ouplotétdufeliebrifuge-deSyévittS.  M.  Mal- 
^afFafavamnent  déineuitré  cette  véritêdans  un  Mé-^ 
•nieiFe  infëré  parmi  ceux  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  defierUn  ;  il  cAfirouvé  dans  ce  Mémoire  que 
les  alkatis  fixes  exigent  tout  fonnés  dans  les  végétaux. 
M.  Monnet  prouve  enfuite  l'exi^hmce  du  iel  marin  dans 
l'extrait  qui  lui  eft  réfulté  des*eaux  d'Aumale  par  Té- 
vaporation,  il  a  verft  fur  xct  extrait  délayé  ou  diffous 
dans  l'eau ,  de  la  diflolution  d'argent,  elle  s'y  ef^  p^ 
«ipité  en  un  bhuic  Taie  ;  la  baie  qui  lui  étoit  unie ,  ne-*  , 
toit  pmtni'aiUeiirs  une  terre ^-comitlue  M.  Monnet, 
puifque  l'alkali  fixe  vef  fé  par  defius  ne  la  troubla  point 
&n'occafionna  aucun  précipité.  C'eft  (ans  doute  l'état 
de  cette' matière  qui  a  fait  penfer  à  M.  Marceau  ^  qu'il 

'  i'e  trouvoit  du  btnime  dans  les  eaux  d' Aumâle  5  mais  il 
«ureit  «dâ^  aiome  M.  Monnet,  ne  pas  s'e»  tenir  aux 
appsurences  comme  il  a  éait*  M.  Monnet  coïKlud  en-^ 
iVite  de  toutes  6s  expérienoes ,  que  les  eaui^  d'Aumalc 
ne-comietuieiit'qttedela  terre  abtorbante ,  du  fer ,  très- 
fea4ç  felenite  &  encore  moins  -de  cette  matière  exuac^ 
tive^  èc  il  finit  enfm  fa  diflertation  en  conibattant  le 
Sentiment  de  M.  Marteau,  au  fu jet  du  fouffre  que  ce 
dernier  aflure  &  ifouver  dans  les  eaux  d'Aumale,  le  fon- 
dant à  ce  fuiet^fur  ce  qu^ay^it  mis  un  fédiment  de  ceà 
eaux  à  éi%évet  avec  de  l'alKadi  fixe ,  il  avoit  obtenu  un 
ffécipité-<&  cette  leiTive  filtrée  en  y  verfant  deffus  un 
acjde  5  mats  une  pareille  expérience  n'eil  pas  fuâifante. 
Selon  M.  Mennee^  pour  démontrer  Téxiûence  du  fouf&e 
rapportée  par  M*  Marteau  >  il  auroit  encore  fallu  que 
M,  Marteau  examinât  fi  la  leifive'en  queftion  avoir  tou- 
i^  les  propretés  A'\m  fpie  de  fouffre ,  &  fi  le  précipité 
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^u'ii  en  zifxjk  obtenu  avoit  coos  le^  ca/aÀef  fc  dt  Covtàéi 
comme  de  noircie  Targ^uCy  ^ç  fe  fubliiuçr  ^  4e  répatw 
dre  en  bruiam  des  vapeurs  d'efpm  volatil  fiilphuretuu 
^  AL  Marteau  a  répondu  a  la  critii^ue  de  M.  MonaKt 
^ns  le  Journal  de  Médecinç  du  mois  d'Avril  i/6p  »  de 
la  fa^on  la  plus  (aùsfaiiantç.  Tout  leâeur  qui  voudra 
"  (s  mettre  au  fait  de  cette  réponfe ,  pourra  la  cônfulcet 
dans  le  texte  même»  elle  a  pour  tiue  ;  J^aiiun  desohf<r^ 
valions  d€  Ai.  Alonnet  fur  L*analyfe  des  eaux  dAumaU* 
Auxeâe^oii  peut  dire  que  ranalyfe  <)uejious  avcms  rap- 
porté flans  cet  ouvrage  a  apr^$  M.  Marteau,  amionce  dans 
ce  Médecin  un  vrai  observateur  »  &  enmême-tems  un 
^liabile  Chymille;  auffifon  traité  a-c^-il  mérité  les  plus 
grands  éloges  de  la  part  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris. 

Nous  allons  rapporter  ici  >.&  c'eft  par  où  nous  finifr 
fous  l'article  concernant  }es  eaux  d,' A umale,  quelques 
obfervations  pratiques  de  M*  Marteau  >  fur  les  bous  efr 
fecs  de- ces  eaux. 

Première  oèjervaiion^  François  Gentien»  d'Affigni 
.  en  Picardie  >  (ouf&oit  fkpuis  upt  à  huit  mois  des  gon- 
démens  d*eftomac  qui  lui  rendoient  la  relpiration  (ul^ 
cile  ;  il  croyoit  qu'il  fonoit  4c  la  région  épigaftriii^ttr 
un  ièu  qui  fe  répandoit  fiir  le  ftemum  >  &  lui  cauioit 
înéme  des  douleurs  a  la  partie  externe.  Ce  malade  n'a- 
Voit  point  d'appétit  Se  ne  fommeilloit  que  très-peu  >  à 
&  plaignoit  en  outre  de  laffitude^  fponunées.  M.  Mat^* 
teau  lui  avoit  lait  prendre  fans  apparence  de  fuccès  les 
bains,  les  bouillons  amer$&  les  tifannes  diaphorétiques; 
l'acrimonie  du  fuc  gaftrique  parut  à  M.  Marteau!  être 
1^  cauCè-de  ces  accidens.  Ce  Médecin  apr/és  avpir  prés- 
paré  fon  malade  par  la  faignée  &  la^purgation  ,  lui  Êf 
prendre  des  eaux  d'Aumale  coupées  ayecun  quart,  de 
lajit  chauâié  au  bain  marie  :  il  en  prit  une  pinte  par  jour 
pendanrunjnois,  elles  pafloient  très-bien  par  les  urines. 
Au  bout  de  quinze  jours  fon  appétit  commença  i  renair 
tre>  &  lelbmmeil  à  revenir.  À  la  fin  4a  mois  le  gour 
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liment  de  ïon  eftomac  fe  trouvoit  dimînaé  >  Ia.re^ira« 
tioa  libre  \  quant  aux  douleurs  du  ilenifim  &  aux  dia- 
leurs  de  la  poitrine ,  elles  fe  font  didîpëes  eutietement 
&  comme  par  degrés ,  il  fut  enfin  parfaitement  guérL 
Seconde  olferyation,  Dom  Malon  >  a  qui  on  doit  la 

Îremiere  découverte  de  ces  eaux>  avoit  en  1750»  une 
evre  miliaire  »  donc  lés  fuites  avoient  été  la  contrâc*  ' 
tion  des  membres  3  rendu  par  des.  remèdes  appropriée  i 
f^  premier  état  >  il  lui  reiloit  toujours  une  cUfpofition 
i  la  miliaire ,  à  laquelle  il  devoit  de  tems  en  tems  un 
uibut»  Il  en  avoit  encore  été  attaqué  au'  printems  de 
.17549  il  étoit  d'aiUeurs  d'un  tempérament  bilieux  & 
d'un  teint  tendant  i  Tiâere  3  quelques  mois  après  le 
fetonr  de  la  miliaire ,  M.  Marteau  met  Dom  Malon  i 
Tufase  des  eaux  de  Forges  y  qui  le  préfcrvérent  de  la 
„sechute  &  fenifierent  foa  eilomac  L'année  fuivimte  il 
jwit  les  eaux  d'Aumale ,  elles  pafferent  fecilcmem  pat 
Its  urines  &  prefque  toujours  une  fois  ou  deux  par  les 
fels;  elles  lui  donnetent  bon  app>kit»  éclaircirent  fon 
uint ,  &  produifirent  enfin  tous  les  bons  effets  qu'on 
avoit  vu  téfulter  des  eaux  de  Forges.  Toute  la  différence 
^ue  ce  malade  y  remarqua ,  c'eft  que  les  eaux  d' Au- 
maie  Tétourdiffoient  d'avantage  &  lui  valloient  de  l'o- 
pium. Dom  Malon  a  répété  en  175e  >  la  boiffon  de  ces 
eaux,  jSc  depuis  1754,  il  n'a  plus  effuyé  ces  éruption^ 
miliaires  annuelles  3  fon  eftomac  fait  beaucoup  mieux 
{es  fon6lions>  &n'a  plus  befbin  d'émétique  deux  ou 
trois  fois  pair  an  comme  autrefois ,  pour  fe  débairaffex 
4e  la  fùrcnarge  des  faburres  bilieufes. 

Treifieme  obfervatioru  M,  Guilain  de  Maigneux ,  en 
Picardie ,  âgé  d'environ  trcnte-fix  ans ,  avoit  reçu  u» 
coup  de  pied  de  cheval,  dont  Teffort  portoit  en  partie 
for  le  ftemum  &  en  partie  fut  l'eftomac  :  il  avoit  cra- 
çké  le  iang.  Trois  anà  après  il  fut  af&de  de  coliques 
4'eftoiiiac ,  eUe^dcvinrent  habituelles ,  fe  répétât  plu- 
fieurs  Sois  de  fuite  tous  les  mois  ou  fix  femaines  avec 
£cTiea  &  déjeâions  fanglautes  i  la  fin  de  l'accès»  i 


Digitized  by  VjOOÇIC 


^  -  A  U  M 

faidt  des  lavemens.  Depuis  la  fin  de  Mars  175^  »  eetlé' 
colique  étoic  quotidienne }  elle  prenoit  â  heure  réglée 
au  heu  du  frilTon;  la  fièvre  s'allumoit,  les  douletirs 
duroient  quinze  heures  ;  il  n^  avoir  pas  de  jour  que  le 
malade  n'évacuât  un  demi-fepcier  de  fang  par  les  fèlies 
fur  la  fin  de  l'accès  ;  il  ne  pouvoit  fupporter  la  moindre' 
nourriture  >  &  il  fe  trouvoit  dans  Uh  marafine  à  faire 
défefpérer  totalement  de  Ùl  euérifou.  AL  IVlarteau  fut 
confùlté  par  Ce  malade  dans  fe  courant  de  Juillet  >  il 
lui  propofa  les  eaux  de  Forges  ou  d'Aumale  ,  comme 
funique  relTource.  M.  Guilain  fe  décida  pour  celles 
d' Aumale ,  il  *en  prit  pendant  trois  femaines  fur  les 
lieux  mêmes }  il  les  prenoit  tiedes  à  petite  dofe  d'aboid» 
eufuite  i  la  dofe  de  deux  pintes.  Dès  le  cinquième  jour 

Î|u'il  en  fit  ufage ,  il  eut  grand  appétit  j  les  coliques  & 
a  fièvre  ceflerent,  les  eaux  paflerent  par  Icç  urmes.  Le 
malade  recouvra  promptement  la  fanté  par  fes  fecours/ 
&  n'éprouva  plus  à.  la  mite  aucune  rechute. 

Quatrième  obfirvation.  Marie  Engren^  de  Côntaville, 
âgée  de  dix-neuf  ans,  fouSroit  depuis  trois  mois  mi  vo^ 
mifTement  habituel  après  le  repas;  il  étoit  caufé  par  les 
retards  &  la  petite  quantité  du  flux  menftrucl  ,  '&  n'a- 
voir d'autre  goât  que  celui  des  alimens.  Les  bains  des 
jambes  &  le  vin  d'abfynthe  énulé  u'avoient  pas  réulfis  ; 
la  malade  avoit  la  fièvre  chlorotique  &  tçmboit  dans  le 
marafme  ;  elle  prit  des  eaux  minérales  d'Aumale ,  &* 
elle  récupéra  par  leur  moyen,  une  par&ite  (anté.  Les 
vomiffemens  ceffcrent  dès  les  premiers  jours,  fon  ap- 
pétit revint,  &  enfin  les  «règles  reparurent  avec  leur 
at)ondance  ordinaire.  .  ^ 

Cinquième  obfervatioru  Angélique  Pibon ,  de  Frétai 
court ,  foufFroit  depuis  cinq  ans  une  céphalée  habimeHe, 
dont  elle  accufoit  un  coup  de  foleil ,  mais  qui  évidem- 
ment avoit  la  (burce  dans  la  fbibleiTe  de  1  eflomaç  & 
rimperfedion  des  digeftions  j  elle  avoit  été  faiguéé 
pluheurs  fois  aux  bras  &  aux  pieds  faos  en  refleotir  au* 
cou  foulagemerft.  Elle  butpar*ravis  de  fou  Chirurgien  # 
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ïes  eaux  d'Aumalc  peft<laiit  Tefpace  Je  deux  mois  de 
quelques  jours;  pendant  les  fix  premières  femaînes 
«lie  n'en  reffentit  p-as  beaucoup  d'effets ,  feulement  fes 
dégoûts  n'étoicnt  plus  fi  confîdérables  5  mais  les  fîx  fi- 
maines  paffées ,  fon  eflomac  commença  à  fe  fortifier , 
Tappétit  lui  revint  8c  la  lêie  fe  dégagea  à  proportion  ; 
les  eaux  ne paU'oIeni  chez  elle  que  parla diurefe,  ex- 
cepté les  jours  qu'on  les  aiguifoit  avec  le  fel  de  fei-* 
guette* 

Sixième  ohfervation,  Saint-Hoboré ,  Soldat  au  Régi- 
ment de  Normandie  9  âgé  d'environ  vingt  ans,  avoic 
fait  débauche  en  vin ,  çjdre  &  éàu-de-vie ,  au  retout 
d'ime  fièvre  intermittente.  Yvre  il^étoit^  refté  par  u^ 
tems  froid  &  pluvieux  couché  fur  la  terre.  Le  retour  ^ 
la  fièvre  fut  le  premier  fruit  de  fon  intempérance  ;  elle 
étoit  quotidiemie  ;  fuccéda  bien-tôt  après  le  flux  dé 
ventre  ferejttX,  la  bouf&fure  univerfellc,  l'enflure  oedé- 
jnaceufe  des  jambes  &  des  cuiffes  ,  le  gonflement  flatu- 
Icnt  du  bas  ventre ,  la  paucité  des  urines  fortesr  en  cou- 
leur ;  à  peine  ce  Soldat  put  arriver  â  Thôpital  d'Aumale; 
il  avoit  l'air  hébété,  les  yeux  égarés,  la  prunelle  fort 
dilatée,  une  pente  invincible  au  fommeil  hors  le  temps 
^e  la  fièvre,  il  déliroit  toutes  Its  nuics  pendant  l'accès 
'qui  arrivoit  fans  frifTon.  Son  Médecin  craignoit  ThydrOH* 
•céphale.  U  commença  le  traitement  de  cette  maladie 
par  l'ouvermre  de  la  veine  au  bras  répétée  uile  fois ,  éc 
.il  le  purgea  doucement^  il  le  mit  eniuite  pendant  huit 
jours  aux  bouillons  ami  -  fcorbutiques ,  apéritifs;  lu 
fièvre  fe  rallentit  un  peu ,  le  délire  ceiTa ,  mais  la  fom- 
•nolence  Se  l'enflure  s  opiniâtroient.  M.  Marteau  lui  fie 
prendre  les  eaux  d'Aumale  aiguifées  de  Cul  eraius  de 
nitre  ;  une  diurefe  abondante  diffipa  d'abtfrd  la  cache- 
xie ,  enfuitc  le  flux  de  ventre  j  l'appétit  commençai  re- 
.  naître ,  mais  plus  fort  qu'il  n'auroit  été  â  defirer  ;  la 
fomnolence  &  le  délire  cefTerent,  miais  non  la  fièvre  ^ 
les  accès  étoient  feulemçnt  moins  violens  &'de  moin- 
dre durée.  Au  bouc  à»,  dix-neuf  jours  d'uiàge  de  cts 
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eaux ,  comme  il  ne  fe  rrouvoit  plus  alors  que  If 
fièvre  â  combattre  >  M.  Marteau  crut  que  le  quin*- 
quîna  peurroit  faire  autant  de  bien  qu'il  avoit  fait  de 
mal  dans  les  premiers  tems  ;  il  le  donna  en  décoélion 
cous  les  foirs  à  la  dofe  de  deux  fcrupules ,  avec  douz»^ 
grains  de  cafcarille;  il  fit  en  même-téms  continuer  Teau 
minérale  jufau*à  la  fin  du  mois  :  le  concours  de  ces  re- 
mèdes a  produit  une  guérifon  plus  prompte  Se  plus  face 
qu'on  n'auroit  pu  Telpérer  par  toute  autre  pratique. 

Septième  objervation.  Une  fille  de  48  â  4^  ans  , 
^ont  les  règles  Tavoient  quittés  depuis  mi  an  »  Te  plai- 
£noit  d'mi  alToupiflement  coiuînuel  ,   d'un  mal-ai£e 

Îjénéral,  d'impuilTance  &  d'inenie  à  tour  mouvement, 
Cv^aaux  de  tête  gravatifs  habituels  ,  de  dégoût;  une 
4iartre  fe  joignoit  à  fes^  premières  indi{pofitions  ,  elle 
occupoit  toute  la  rulve  &  le  périné.  Les  grandes^ 
jpedtes  lèvres  étoient  ^parfemées  de  pbli^enes  comme 
iréfypélateux ,  defquels  fuintoit  mie  humeur  &rt  acre 
^  cau£>it  des  prurits  extraordinaires.  Cette  fifle  but 
des  eaux  d'Aumale  pendant  vingt-cinq  focus  >  fe  baf- 
finaut  la  partie  malade  avec  la  même  eau  >  6c  elle  fut 
guérie  fans  aucune  récidive. 

Huitième  &hferv4uion^  Madame  d'Hallcm  d'Odiquc» 
iie  Montreuil-iur-mer,  fe  plaignoit  depuis  pluficuss 
années  de  maux  d'eilomac,  accompagnés  de  vomi£- 
iemens  habituels  après  le  repas.  Les  eaux  de  Forges 
l'avoient  guéries  >  mais  depuis  deui  ans  il  lui  refloit 
des  pefanteurs  lors  de  la  digeôion ,  &  une  fièvre  irré- 
guliere  accompagnée  de  maâu  de  téce .,  que  ces  eaux 
n'avoient  pu  entièrement  diffiper  \  elle  a  eflâyc  celles 
4'Aumak  vers  la  fin  d'Août  1757  ,  elle  s'en  eft  très- 
bien  trouvée  &  mieux  que  de  celles  de  Forges  >  qui 
Tannée  d'auparavant  lui  avoiem  même  caufé  mie  fièvre 
continue  âia  fin  de  la  féconde  iaiix)n.  Nous  pourrions 
encore  rapporter  ici  plufieurs  autres  obfer varions  ;  mai^ 
comme  elles  fè  trouvent  inférées  dans  la  difle  nation  de 
,1^  Marteau.»  nous  grko»  oos  ieâeurs  de  voubir  bien 
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^  avoir  recours ,  s'Us  veulent  s'en  procurer  uij  plût 
ample  tiétail. 


A  UT  £  U  I  L. 

JlTL  UTE  ITIL  cft  firac  aux  environs  éc  Paris.  Pîerrfe 
Mabén, Médecin ,  a  publié,  en  1618,  îin  petit  traité 
iaxiïrûé  :  Des  vertus  &  des  propriétés  des  Eaux  miné* 
raies  fauteuil.  Oii  ne  coiinoit  a^hiellcment  dans  cet 
endroit  due  les  eaux  qui  coiilent  dans  les  jardins  de  la 
taaifoh  (eignéurialc  de  Pàffy ,  a  Textrêmité  du  village, 
bhfoupçomie  qu^elles  contiennent  du  cuivre  ;  du  œoini 
M.  de  la  Pauplinierc  qui  occupoit  cette  maifôn ,  avolK 
il  défendu  Qu'on  en  puifat  à  caufe  de  cet  inconvénient. 
On  trouve  dans  fe  quatrième  volume  des  Méinoires  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences,  une  efpece  d'ana^* 
lyCè  des  eaux  d'Auteuiîj  cet  eaux  prifés  au  commen- 
temêàt  de  l'été ,  lit-dn  datfs  ce  volume,  étoicnt  lim<* 
pidéis  &  infipides.  En  les  faifant  évaporer ,  elles  font 
tôtf/oars  déhicUrées  lympides  fans  pellicule  &  fans  floc- 
tons  5  fiir  la  fin  il  s'en  eft  féparé  très-peû  de  réfîdencc, 
laqwlle  étaiit  defféchée,  s'èft  trouvée  être  blanche  flc 
de  laveur  fa1ine,.fon  poids  n*étoit  qu'environ y^*  de 
ccloî  de  l'eau.  Le  fel  de  cette  réfidenCe  avbît  du  rap- 
jport  à  èfee  {)ortion  du  fel  commun,  qui  fe  cryftaliife 
au  froîd  ;  cette  analyfe  ne  paroît  pas  fuffifantc  poibc 
^uvoir  déterminer  la  ùaturè  des  eaux  d'Auteuil. 


A  X. 

Ax  cft  une  petite  ville  de  France  fîraée  au  pays 
deF6îx,furrAriege:eire  eft  renommée  par  fes  eatt^ 
lÈîaérales  qui  guériflcnt,  à"ce  qu'on  prétend  ,   le» 
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iScrbuellcs,  M.Siçre^  <îe  l'Académie  Royale  des  Science* 
&  Bellc;s-Lettrcs-de  Touloufe^,  a  publié  ,  en  1758  ,  un 
Mémoire  fur  ces  eaux  ^  il  a  employé  à  leur  examen  le 
Iqifir  d'june.  grande  convalefçeiice  :  ç'efl  aux  eaux  d'Ax 
qu'il  eft  redevable ,  dit-il ,  de  fon  réiabliflcment.  Il 
rappone  vingt-quatre  obfervations  fur  les  cures  opérées 
par  leur  moyen,  il  n'oublie  pas  fur-tout  dans  ce  nom- 
bre fa  pj:opre  guérifon.  Cet  Académicien  étoit  cxtré- 
m^ement  zélé ,  mais  il  xi'avoit  que  quelques  connoif- 
fances  fuperficieiles  de  la  cbvmie^  auilî  dans  TanaJyfe 
qu'il  rapporte  de  ces^aux,  il  s'eft  laiffé  diriger  par  un 
jeune  Cbymifte  de  Paris,  qui  lui  indiquoit  peu-à-peu 
la  marche  qu'il  devoit  fuivre.  Comme  ces  eaux  iont 
a^uellement  très-peu  fréquentées ,  nous  ne  nous  éten- 
drons pas  d'avantage  à  leur  fujet* 


OBSl^RFATIONS.  Il  y  a  encore  quelques  autr^ 
fonuiines  minérales  en  France  qi^ on  pourrait  ranger 
fous  celte  première  lettre  de  V  Alphabet ,  telles  que  celks 
£  Amie  fis  ^  d'Availles ,  d*Acqs ,  £Àlais ,  d*  Arles ,  dt 
la  foret  d'Ardennes  ,  d\.vriols  &  d'Aas  ^  mais  ces 
fontaines  font  fi  peu  connues  qu'il  efi  inutile  £en  par^ 
1er  ici.  Nous  indiquerons  feulement  les  ouvrages  qui 
ont  parus  À  leur  fu jet, 

Aa ,  ou  A  as  efi Jîtué  dans  le  Bearn;  0/2  tf^uve  dans 
4£Z  jtndroit  -une  fou,rc£  £eau  vive  ,  à  laquelle  on  a  donné 
le  furnom  des  Arquebufades  ,  à  caufe  de  la  propriété 
qu'on  dit  qu'elle  a  de  guérir  lès  playes, 
-  .jùniens  efiJa  Capiule  de  la  Picardie  ;  U  fontaine  qid 
coule  dansfes  environs  pajfe  pour  ferrugineufe  ;  on  eit 
a  fait  ^analyfe.y  mais  Cette  analyje  ne  trteft  pas  par^ 
venue» 

Av  aille  s  eftfituée  en  U  Bajfe  Marche  /  on  a  découvert 
dans  cet  endroit  y  en  1 6"i  3  ,  des  eaux  minérales.  On  ^ 
féjiigéjk  leurfujet  un  ptiU  Mémoire  qui  eft  encore  m^r» 
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■Bufmt  y  dans  Uquel  orî  traite  de  Uiirriature  ,  àe  leurs 
tgits  &  des  maladies  auxquelles  elles  Jont  propres^  Ce 
Mémoire  fatt  partie  de  ceux  de  Mejffleurs  JeJUi  &  Pierre 
"Robert  y  LieutenanS'Généraux  en  la  ville  de  Dur  Je ,  &  eft 
aéhiellement  en  lapoffejjion  de  Madame  de  laCueronnie/iy 
leur  héritière  en  partie.  Elle  demeure  dansfon  Château  de 
Villemartin ,  pris  de  Dorât ,  éleâion  Ù  diocife  de  Li^ 
tnoges, 

AcqSy  ou  D$x  eft  une^ petite  ville  de  France  en 
Gafco^ney  où  ilfe  trouve  des  eaux  minérales*  M.  Dufaii 
A  publié  deux  Traités  fur  ces  eaux ,  ou  pour  mieux  dire  il 
a  donné  deux  éditions  du  mène  ouvrage.  Le  premier 
Trméa  paru  en  ij^SàAcqs  ,  il  eft  intitulé:  Effai  fur 
les  eaux  minérales  d'Acqs  ;  le  fécond  av  oit  pour  titre  y 
Obfervations  fur  Içs  eaux  thermales  d*Acqs  ,  où  Ton 
^onnc  une  jufte  idée  de  leur  nature  &  de  leursspropriétéç. 
AcQs  175p.  in- II.  On  trouve  dans  une  lettre  inférée  à 
Ufin  de  ces  Obfervations ,  que  le  mime  ouvrage  avoit 
àéjà  été  imprimé  avant  IJS3^  ^  ^"^  la  première  édition 
avait  mérité  à  l* Auteur ,  l*aJfaciation  à  l'Académie  de 
Bordeaux  ;  on  veut  fans  doute  parler  de  l^edition  de 
^73^'  ^ous  ferons  un  article  à  part  de  ces  Citux  ,  ai^ 
^ot  Dax.  Vojrei  Dax. 

Alais  eft  une  ville  Jttuée  dans  le  Bas  Languedoc  ;  Il 
y  a  des  eaux  minérales  dans  Jès  environs  :  il  a  paru 
fur  ces  eaux  une  petite  brochure  de  dix-huit  pages,  yftns 
titre  ni  nom  d'Editeur^  elle  renferme Jîmplement  un  cery 
tijicjt  de  Marc  Giraudet ,  Jean  Gibert  &  François  la 
Croix^e Laumages)  Médecins  d* Alais  ,  furl*itfage  & 
futilité  de  ces  eaux  ,  &  différentes  lettres  de  Médecins 
(f  de  particuliers  adrejfées  à  M.  Faucon  ,  maître  de  ta 
fontaine  de  Daniel ,  fur  la  bonne  qualité  des  eaux  de 
cette  fontaine.  M,  François  Boïffter  de  Sauvages  ,  Pro^ 
fjfeur  àMontpellier  ,  a  lu  dans  une  affemblée  publique 
dt  cette  mime  ville  y  le  i<)  Avril  ijs6  y  un  Alémpire 
fur  ces  eaux.  Ce  Mémoire  fe  trouve  rapporté pref que  tout 
^fitier  dans  la  defcriptian  de  l^  France  de  PiganioL 
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j^rl^S  ejtutfâ  viliê  de  la  Provence*  Le  Mercure  du  taol^ 
de  Novembre  iS&O  ^  fait  mention  d'eaux  minérales 
qi^on  a  découvertes  dans  f es  environs.  En  i68i  y  iljt 
paru  à  ^rUs  une  petite  brochure  in-'^  intitulé  :  la  Fon- 
taine minérale  cr  Ârle»  ,  nouvellement  découverte  par 
Jofeph  Seguin ,  Dodeur  en  Droit* 

Il  à  paru  en  1 577 ,  à  Paris  in-8*,  une  autre  brochure 
fur  les  eaux  de  la  forêt  d*Ardennes  que  nous  avons  an» 
aoncé  au  commencement  de  ces  obfervations  ;  elle  a  pour 
titre  :  Pcât  Traité  des  Merveilleux  effets  de  deux  admi-, 
râbles  fontaines  d'Ardennes  >  &  le  moyen  d'en  ufer  eo 
pluGeurs  maladies  ,  ,  pris  du  latin  de  Philippe  JBeJan-' 
çoa  ,  &  mis  enfrançoispar  Martin  Lefebvre, 

Lès  eaux  d  Aquitaine  ,  d'Alface  ,  d'Anjou  &  d^Aw- 
vergne  font  indiquées  \  **.  dans  une  thefe  rédigée  par  M. 
BordeuXy  qui  a  pour  titre  :  Utrum  Aquicaniâ?  minérales 
tquac  morbis  chronicis  f  Cette  thefe  a  été  foutenue  &  s, 
paru  en  l^S4y  ^^'^^  ^^  écoles  de  Médecine  ;  elle  ejt 
d'autant  plus  intérejfante  y  que  les  traités  des  eaux  mi- 
nérales de  toute  l'Aquitaine  y  j^  font  analyfésÙ  difcutés 
favamment.  ^        ~         ^ 

la*.  Dans  deux  petits  Mémoires  imprimés  à  Struf- 
Bourg  ,•  l*un  a  pour  titre  :  Melchioris  febidi  diflertatio- 
num  de  acîdulis  fe^^iones  dua?,  in  quarum  priore  adtur 
de  acidulis  in  génère  j  in  pofteriore  vero  de  Allatiac 
acidiihs in  i^^^cie ,  1^17.  in-8®.  L'autre  eft  intitulé :'D^ 
thermis  .(&-^alneis  Alfatix  fub  romanis  authore.  J.  D. 
,  Schœpflin.  //  eft  inféré  dans  T  Alfatia  illuftrata  du  même 
Auteur»  On  afoutenu  depuis  peu  à  Strajbourg  u^e  thefe 
qui  a  pour  titre  :  Differtatio  chemiço-medica  de  fontibus 
mcdicatis  AKmx.  L'Auteur  de  cette  thefe  ^  eft  M^Guérin, 

3*.  Dans  un  mémoire  de  M.  Berthelot  du  Vaty  ,  Pro* 
feffeur  en  Médecine  à  Angers  :  ce  mémoire  concerne  les 
eaux  d'Anjou  ;  il  eft  encore  manufcrit  &Jè  frouve  dans 
le  Secrétariat  de  l'Académie  dés  Sciences  &  Selles- 
Lettres  ^Angers, 

A\Dans  les  ohfervûtions  d'kiftoire  naturelle  de  VAu^ 
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^rgne  ^fdr  JU,  UMonnier^  quifeifôUVént  itnfrîmies 
4ans  le  traité  delà  méridienne  &  dans  celui  des  eau» 
minérales  d'Auye/'gne  &  de  Bourbonnais ,  qui  font  L*un 
&  l'autre  rapportés  dans  le  volume  des  Mémoires  de 
r Académie  de  Vannée  IJOS.  Nous  aurons  à  la  fuite  oé* 
cajîon  de  parler  plus  tn  détail  de  toutes  Us  eaux  de  cjS 
trovinces  dans  des  articles  féparés. 


BAGNIERES. 


B 


>  AGNIERES  cft  une  petite  ville  du^igorre, 
éloignée  de  cinq  lieues  de  Barreges  du  côté  du  nord  de 
de  douze  lieues  du  Pau  du  c6té  du  Sud  eft  ;  elle  ell 
très-renommée  par  fes  eaux  chaudes  qui  portent  le  non^ 
de  cette  y'û\c.  Ces  eaux  (ont  prefqu'infîpides  quoi* 
qu'elles  aient  cependant  quelque  choie  d'aftritigent  ? 
prifes  intérieurement ,  elles  font  uriner  >  lèvent  les  obf- 
trudions  &  purgent  quelquefois.  On  les  recomnmnde 
dansia  jaunifle  >  la  cachexie.  &  les  ccnftitutions  pitui^ 
teufes  ;  elles  conviennent  pareillement  dans  les  fupprei* 
fions  àti  règles  &  des  hémorrhoi'des  :  on  les  prend  encore 
avec  fuccès  dans  les  maladies  chroniques  de  la  poitrine 
qui  demandent  des  remèdes  incifîfs.  La  dofe  de  ce» 
eaux  eft  depuis  une  livre  juTqu'à  quatre  :  on  les  enoploye 
cxtérieurenaertt  comme  réfolutives  &  fortifiantes.  On  lesf 
regarde  en  cette  qualité  comme  très-efHcaces  contre  la 
paralyfîé ,  le  traitement  des  tumeurs  des  naemhres  &  dc« 
autres  parties  que  les  médicamens  les  plus  commmis 
n'ont  pu  diiïîper  ,  pour  les  rhumatifmes  &  les  maladies* 
de  la  peau. 

Nous  avons  différens  traités  furies  eaux  de  Bagnicres- 
Le  premier  de  tous  a  paru  en  16%^  >  à  Touloufe  :  it 
avoir  pour  titre  :  les  f^ertus  des  eaux  minérales  de  Ba^^ 
gnier^  &  dcBarrif^es^  leur  degré  de  chaleur yleur  compo^, 
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Jîtian  &  Uur  viruahU  ufage  ,  paf  Jtan  MouUts  ^ 
Maître  Apodcaire  deBagnieres.  Le  fécond  ciaic  iiultulé. 
Traité  de'la  propriété  Ù  effets  des  eaux  douces  &  chaudes 
de  JBagnieres  Ù  de  Barreges ,  par  le  P,  ^ejcauvets  :  à 
TouLoufe  i  yzg*  Le  troifiemc  cft  inféré  dans  le  recueil 
dçs  Œuvres  de  M.  le  Préfideni  d'Orbeflan  ;  nous  ea 
donnerons  ici  rextrait*  Le  quatrième  a  été  imprinoûé  i 
•  Pau ,  fous  le  titre  de  Mémoire  fur  La  nature  &  Lespro- 
/r/V/fV  des  eaux  minérales  de  Bagnieres.  M.  Lebaig  9 
Dodeur  en  Médecine,  qui  eft  l'Auteur  de  ce  Mémoire, 
en  a  fait  la  lecture  en  174^  ,  dans  une  féance  acadé- 
mique de  Pau.  M.  Salaignac ,  Dodeuç  en  Médecine  , 
cft  r  Auteur  du  cinquième  qui  a  paru  en  1 7  Ç  ^  >  ^^  Paris , 
chez  Hétiflknt.  Cet  ouvrage  étoit  intitulé  :  Eaux  miné- 
rales de  Bagnieres  yanalyje  des  fources  de  Salut  &  d'Ar- 
tigudongue.  M-  de  Salaignac  donne  dans  ce  traité  Ta- 
ualyfe  des  deux  principales  fources  de  Bagnieres  » 
comme  le  titre  l'indique  affez  :  il  les  confidere  d'abord 
4ans  leur  état  namrel ,  &  il  fait  voir  tout  ce  qu  on  y 
découvre  pat  les  fens.  Il  les  foumet  enfuite  à  la  con- 
centration ,  ^  l'évaporation  ,  à  Tadion  des  différentes 
iubftances  avec  lefquelles  il  les  combine ,  &  çnfin  à  la 
diftillation.  M.  de  Secondât  >  M.  t)arqmer  Corrcf- 
ppndant  de  l'Académie  des  Sciences ,  M.  Caftelberg 
Médecin  à  Bordeaux  ,  &  M.  Câmpatguô  auflî  Méde- 
cin, ont  encore  travaillé  fur  ces  eaux;  la  plupart  de- 
ces  ouvrages  font  manufcrits,  il  n'y  a  que  celui  de 
M.  Caftelbery  quia  été  imprimé  à  Bordeaux  en  \i6i,^ 
Ôc  celui  de  M.  Secondât ,  dans  le  recueil  de  £es  ob£et- 
yations  phyfiques  5c  d'hiftoire  naturelle. 

La  fituatioftde  Bagnieres,  félon  tous  les  Géographes^ 
eft  une  des  plus  agréables  de  la  Province  de  Guienne  ; 
Dubartas  l'a  célébrée  dans  fes  vers,  elle  eft  placée 
dans  le  col  de  la  vallée  de  Campan  >  fur  la  rivière  de 
l'Adour;  elle  étoit  connue  des  Romains  &  déjà  même . 
tres-recommindable  par  l'abondance  &  la  falubrité  de 
fea  baiiis  chauds.  Oienard,  dans  fa  notice  dq  la  Ga£- 
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logne,  rapporte  pluficurs  infçriptions  qui  prouvent  la 
térité  de  ce  fidt. 
Si  on  examine  avec  attention  les  différentes  fources 
[ui  coulent  dans  cet  endroit  privilégié  par  la  nature  , 
le  même  que  leur  Hombre  &  leur  co^imunîcation  5  on 
en  diftinguera  de  deux  fortes  ;  les  chaudes  &  les  tem- 
pérées. M.  le  Marquis  d'Orbeffan  qui  a  fréquenté  ce 
pays ,  raiige  parmi  les  chaudes  celles  qu'on  nomme  la 
Reine,  le  bain  des  Pauvres,  le  bain  Nouveau,  le  Roc  de 
Lanes;les  plus  chaudes  de  Lafferre  &  Dumorat,  Salies, 
le  petit  bain  de  Dumorat  ;  la  plus  chaude  de  Theas, 
Lauedan  &  la  Guttiere.  Les  fourees  tempérées  fontSaint- 
Rcchy  les  douces  de  Laflerre  5  la  moins  chaude  de  Du- 
morat  &  de  Theas,  le  Foulon,  THôpital,  Lanes,  Artigue  - 
longue ,  le  Prieur  &  Saleft.  La  fource  de  la  Reine  ain(î 
nommée ,  parce  que  fon  bain  fat ,  dit-on ,  conftruit  par 
ks  ordres  de  la  Reine  Jeanne,  eft  fur  cette  colline  fii- 
J>erieure  ila  ville  5  le  bofquet  qui  l'environne  &  le  pay- 
lige  qu'on  y  découvre ,  font  agréables  à  la  vue.  Deux 
tuyaux  fournifTent  continuellement  de  Teau  dans  le 
baflînj  huit  perfonnes  s'y  pourroicnt  baigner  commo- 
dément,  quoiqu'à  découvert  :  la  longueur. efl  de  feizc 
pieds ,  la  largeur  de  douze ,  &  la  profondeur  de  deux 
pieds  &  demi.  M.  d'Orbefl'an  a  mis  une  livre  de  cette 
eau  dans  un  vafo,  &  par  le  moyen  de  l'areometre  ,  il  a 
obfervé  que  fon  poids  étoit  beaucoup  plus  confidérable 
ila  fortie  du  robinet,  qu'après  fon  refroidifTement. 
Gène  fource  eft  celle  qui  eft  la  moins  fréquentée  par 
les  buveurs ,  quoiqu'elle  paffe  vulgairement  dans  le 
pays  pour  la  mère  de  toutes  les  autres;  fon  eau  eft 
claire ,  lympide  ,  èc  n*a  aucun  fnauvais  goût  ;  la  pe- 
fanteurne  diffère  en  rien  de  celle  de  Teau  commune. 
Les  expériences  qui  ont  été  faites  fur  les  lieux  par 
Aï.  le  Marquis  d'Orbeffan,  lui  ont  donné  lieu  de  penfer 
que  les  principes  dominans  dans  les  différentes  eaux  de 
Bagniercs,  font  le  fer  &  le  fouffrc;  qu'on  pourroit 
«^êmc  encore  y  trouver  du  fcl  marin.  Les  eaux  purga- 
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tives  6c  pénétrâmes  ne  iont>  djt  cet  Académicxen ,  Sfm 
férences  enci'elles>  que  parce  que  les  unes  font  plus 
fones,  les  autres  plus  foibles;  )a  nlâparc  teignent  ea 
rouge  y  en  jaune  les  canaux  dans  lesquels  elles  pafTent  ; 
elles  ne  délayent  point  le  (avon>  au  contraire  elles  le 
gruœelent* 

Les  fomentations  de  Teau  chaude  de  la  Reine  s'em* 
ployent  avec  fuccès  contre  les  rhumatifmes  >  les  en- 
gOurdifTeniens ,  les  tremblemens ,  les  relâcKemens  de» 
lolides  &  la  paralyfie ,  ainfi  que  nous  Tarons  déjà  ob* 
fervé  au  commencement  de  cet  article  d'après  M.  Lieu- 
taut.  M.  le  Marquis  d*Orbeflan  s'eft  fcrvi  pour  con- 
noître  le  degré  de  chaleur  de  ces  eaux  >  du  thermo- 
nuetre  de  M.  4e  Réaumur  ;  cette  eau  étoit  alors  au  trente- 
neuvième  degré  &  demi ,  je  dis  alors  >  parce  que  rien 
n'eft  plus  ordinaire  que  de  voir  diminuer  ou  augmenter 
la  chaleur  des  e^ux  minérales,  La  Reine  fotirnit  à  l'holà 

Î»ice  des  Capucins  une  fontaine  &  un  bain  >  où  Ton  peut 
h  baigner  a  couvert  ;  la  chaleur  des'  eaux  de  Thofpice» 
lorfque  M.  d'Orbeffanlcs  examina ,  étoit  au  trente-fep- 
tiemt  degré  trois  quarts. 

Sur  la  même  colline  od  eà  le  bain  de  la  Reine ,  & 
trouve  le  bain  des  pauvres  ;  la  chaleur  étoit  de  trente- 
huit  degrés ,  quand  M.  d'Orbefian  en  fit  Texamen  :  le 
bain  nouveau  n'en  eft  que  très-peu  éloigné  ^  &  la  cha- 
leur étoit  portée  à  trente-un  degrés  &  demi.  Le  roc  de 
Lanes  eft  mué  aux  pieds  de  la  montagne  près  de  la  ville» 
il  fert  à  ceux  qui  veulent  à  peu  de  frais  faire  des  re- 
mèdes ;  fon  tuyau  eft  placé  hors  de  la  maifon.  Oa 
employé  cette  eau ,  amft  que  la  plus  chaude  de  Lafferre,. 
aux  ufages  domeiliques.Les  eaux  de  ces  deux  fources 
pefées  rcfpedtivemem  entr 'elles ,  ne  font  que  très-peit 
différentes.  Le  degré  de  chaleur  du  roc  de  Lanes,  étoic 
à  l'inftant  de  l'obfervation ,  le  trente-fixieme&  untiersj. 
&  celui  de  Lafferre ,  le  trente-huitième  &  un  tiers.  Sa- 
lies eft  dans  la  ville,  la  chaleur  varioit  entre  le  quarante* 
deuxième  &  le  quarante-troiileme  degré.  Dumprax  ^ 


Digitized  by  VjOOÇIC 


B  A  G  XC7 

i^z  bam$  diauds.,  deux  robinets  Bc  une  douche  pla- 
ces dans  un  lieu  affez  commode ,  à  l'abri  ^es  injures  d«f 
l'air  y  on  y  voit  des  concrérions  pierreufes ,  éclatantes, 
qui  paroiflent  être  un  véritable  cryflal. 

Toutes  les  eaux  chaudes  dont  nous  venons  de  parkr  y 
(brmem  la  première  clafle  ;  Saint-Roch  tient  le  premier 
rang  dans  la  icconde ,  c'^ft-à-dire ,  parmi  les  tempérées, 
2).  étoit  au  trenie-huitieme  degrés  &  un  tiers.  Lesr  dou- 
ces de  Lafferre  ont  trois  tuyaux  qui  fourniffent  abon- 
damment ,  Tun  de  ces  trois  donne  une  eau  balfamiaue 
&  foof&ée,  oui  fcnt  l'ceuf  pourri.  M.  d'Orbeflan  a  tait 
4i0iller  trois  livres  de  cette  eau  dans  une  cucurbiie  de 
iRcrre  bien  luttée ,  Se,  fur  un  fable  échau£Fé  doucementî 
<;e  qui  paffa,  dit- il,  dans  le  récipient  du  fécond  jour, 
ne  diffi^roit  point  de  l'eau  commune ,  &  ce  qui  reila 
dans  h  cucurbite ,  conferva  fon  odeur.  Pour  connoîtrc 
plus  particulieren^nt  le  principe  qui  y  étoit  contenu  j 
ce  favani  la  fit  évaporer  jufqu'a  (îccitë ,  &  il  trouva  au 
fond  de  la  cucurbite ,  dix  à  douze  grains  d^une  matière 
faline,  âcre5t  ftiptique,  qui  n'a  pas  donné  la  couleur 
vene  au  fyrop  violât  &  qui  n'a  pas  fermenté  avec  l'ef- 
prît  de  mère.  Ce  -Tel  mis  en  diuolution ,  a  gnunelé  le 
Civon  &  n'a  pas  rougi  la  teinture  de  Tournefol  5  mis 
dans  Quelques  gouttes  d*efprit  de  vitriol ,  il  s'en  eft 
exhalée  une  odeur  d'efprîb  de  fel  &  une  fumée  blanche^ 
ce  qui  prouve  qu'il  n'y  a  aucun  alkaii  dans  cette  ma- 
tière :  chacun  de  ces  grains  p^oiflbit  un  petit  cylindre 
pyramidal.  La  chaleur  de  Lafferre  étoit  au  trentième 
degré ,  de  même  que  les  moins  chaudes  de  Dumorat  & 
de  Theas.  Les  eaux  de  Foulon  paffent  pouv  être  trcs- 
bonnes  contre  les  maladies  de  11"  peau ,  elles  font  plus 
nitreufes  qu'aucune  des  eaux  de  Bagnieres  ;  leur  cha- 
leur va  auiîî  au  trentième  degré.  La  fource  de  l'Hô- 
pital qui  n'eft  découverte  que  depuis  peu ,  a ,  dit-on  y 
les  mêmes  vertus  que  le  bain  du  Foulon  ;  fes  eaux  font 
du  yingt-fijçieme  deux  tiers.  Le  bain  de  Lanes^eil  alfcz^ 
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commcde,  la  ckiledr  cft  du  troifiemc  degré  ik  iemù 
A  Arrigaclongue  on  remarque  trois  «îiffërcnrcs  fources? 
'  &  autant  de  bains ,  le  plus  doux  eft  l'ancien  ;  on  ex» 
boit  les  eaux  ;  la  chaleur  eu  étoit  dans  le  tems  de  Tob^ 
fctvation ,  au  vingt -fcptieme  degré.  Le  fécond  baia 
tù  pins  chaud ,  il  eft  très-recommandé  contre  les  dou-^ 
leurs  d*une  colique  violente  •,  fes  eaux  étoient  au  trcn-- 
ticrae  degré  &  demi.  Le  troifieme  eft  un  bain  froid»  ca 
le  rend  cependant  chaud  en  y  introduifantun  filec  d'eaii 
du  fécond  bain  ;  la  pefanteur  de  toutes  ces  eaux  cft  à--' 
peu-près  égale, &  elles  n'ont  pas  un  godt  défagréable. 

Les  eaux  des  prés  font  actives  &  pénétrantes ,  auffi 
font-elles  les  plus  en  ufage.  Les  buveurs  qui  reviennent 
de  Salut,  dont  les  eaux  lont  calmantes  Se  diurétiques, 
s'y  arrêtent  quelquefois  ;  on  y  a  deux  bains  affez  com- 
modes ,  dont  l'un  eft  plus  chaud  que  l'autre.  Le  pre- 
mier bain  cft  au  vingt-neuvième  &  demi ,  &  le  fécond 
au  trente-unième  &  demi  ;  la  pefanteur  des*  eaux  de  ces 
deux  bains  eft  la  même.  La  fontaine  &  le  bain  du  Prieur 
font  affez  froids  ;  la  chaleiu:  &  la  pefanteur  de  leurs  eaux 
font  préciferaent  les  mêmes  que  celles  de  Salut.  Ge  der- 
luer  a  deux  bains ,  le  grand  où  quatre  perfonnes  pour- 
toîcDt  Ce  baigner  à  l'aife  ;  fon  tuyau  eft  de  trois  poucer 
de  diamètre ,  il  jette  de  Teau  de  fa  grofleur.  Le  petit 
bain  qui  vient  de  la  même  fource  ,  mais  dont  le  jet  elt 
moins  aboixiant,  eft  réputé  un  peu  plus  froid  q«e  le- 
premier;  l'un  étoit,  fuivànt  M.  d'Orbeffan ,  au  vingt- 
îèpricme  degré  &  demi  &  Tautre  au  vingt-fixicme  :  cette 
différence  ne  peut  provenir  que  de  ce  que  le  volume 
d'eau  eft  plus  confidérable  dans  le  premier  bain  que 
dans  le  fécond ,  puifque  fa  fource  eft  la  même.  On 
ponrroit  encore  en  donner  pour  raifon  la  voâte  da 
premier  bain  qui  conferve  fa  chaleur  plus  long-tcnas  , 
tandis  qu'il  ne  s'y  en  trouve  point  dans  le  fécond  ;  la 
peûnteur  de  ces  eaux  eft  néanmoins  égale ,  elles  font 
DÎcn  plus  légères  que  l'eau  commune ,  auflî  plu(ie«us 
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perïbancsen  font-elles  leur  boifTon  ordinaire.  Si  on  ne 
les  l>ayoic  qu'après  les  avoir  laifTé  re&oidir ,  elles  n'en 
fcrcdcnt  pas  fï  wrrugineufes. 

M.  d'Orbeffan  conferva  deux  bouteilles  des  eaux  de 
Salut  pendant  un  mois,  après  quoi  il  godta  de  cette 
eau ,  éc  elle  lui  parut  avoir  un  peu  perdu  de  fon  godt  ; 
il  en  mêla  ûuelques  gouttes  avec  la  te  incure  de  noit 
de  galles  9  elle  n  en  devint  pas  rouge.  Il  fît  encore  dai^ 
le  même  tems  évaporer  une  bouteille  entière,  de  cettç 
eau ,  elle  lui  donna  d'abord  quelques  cryflaux  plats  Se 
de  la  forme  d'un  quarré  long;  les  féconds  cryftaux 
qui  fè  formèrent,  vus  au  microfcope,paroiffoient rends; 
tandis  qu'à  ceil  nud  ils  préfentoient  quelques  angles  , 
les  uns  étant  pentagones ,  les  autres  exagones.  Les  der- 
niers cryftaux ,  moins  infîpides  que  les  autres^  avoienc 
Vin  goûc  piquant ,  falé  >  &  pétilloienc  fur  le  feu  ;  ils 
pourroient  bien  par  conféquent  être  un  fel  mariq.  II 
ref^a  an  fond  de  la  cucurbice  une  efpece  de  matière  qm 
ne  put  fe  réduire  en  cryftaux ,  quoiqu'elle  donnât  une 
poudre  tranfparente.  M.  d'Orbeffan  la  mêla  avec  des 
acides ,  la  difTolution  en  devint  totale ,  ce  qui  indique 
Une  matière  talqueufe.  On  trouve  dans  la  ^nraine  de 
la  Reine,  le  bain  des  pauvres  St  la  fo^rcc  nouvelle,  une 
plante  qui  y  croît  naturellement  &  que  M.  Secondât 
nomme  fucus  thermalis  fubfiantia  veficulari  ^  fupeificiè 
reticularL  Hill  appelle  cette  plante  tremelU  renculata 
&  Springsfeld  tremeUa  thcrmalis  geUtinofa  renculata. 
fuhftamia  vejiculofa.  iVL  de  Secondât ,  que  nous  venons 
déjà  de  citer,  rapporte  dans  un  recueil  de  fes  o\y* 
jfervations  de  pbyhque  &  d'biftoire  naturelle ,  que  dans 
le  premier  bain  de  la  fontaine  de  Salut  où  palTe  la 
plus  confidérable  des  deux  branches  de  la  fourcc  ,  on 
trouve  de  tems  â  autre  de  petites  pierres  de  couleur^  de 
rouille  de  fer  &  de  figure  régulière.  Ce  font  des  efpeces 
de  des  ^  ou  pour  mieux  dire  ,  des  p?trallelepipedes  â 
angles  obliges,  U  dont  les  côtés  ne  font  pas  parfaite- 
meat  égaux  )  la  plus  grande  4^  toutes  celles  qu'il  y  a 
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tues ,  avoit  onze  lignes  de  longueur  >  fur  neuf  &  ilenil 
de  largeur  &  fix  de  hauteur ,  toutes  les  autres  étoieut 
beaucoup  [moindres^  IVL  de  Secondât  dit  en  avoir  eu 
une  dans  fon  cabinet  qui  étoit  fort  Onguliere  ,  c'étok 
raflfembiage  d*une  centaine  d'autres.  Parmi  ces  pierres^ 
les  unes  font  de  couleur  d'or  ^  dans  d'autres  on  re- 
marque feulement  des  feuilles  brillantes;  Le  Savane 
que  nous  venons  de  citer ,  fe  promenant  un  jour  dans 
le  nouveau  chemin  qu'on  a  hit  9  pour  aller  de  Baenieres 
à  la  fontaine  du  Salut  >  apperçut  que  pour  Bdre  k  kSé 
on  avoit  creufé  dans  une  carrière  d'une  efpece  d'ar- 
doife  imparfaite,  plus  molle  &  d'une  couleur  plus 
claire  que  l'Sirdoife  ordinaire  3  cette  ardoife  étoit  pofée 
par  lits  ou  par  couches  à  peu  près  parallèlement  ks 
unes  fur  les  autres ,  la  fubftance  paroifToit  en  mèmei* 
tcms  être  formée  de  fibres  ou  filets  auffi  pofës  à  côté 
les  uns  des  autres  Se  éealement  inclines  fur  leurs  cou- 
ches  ou  lits  y  auiïi  arnvoit-il ,  dit  M.  de  Secondât  >  que 
lorfqu'on  la  brifoit  a^ec  un  m^tfteau ,  les  fragmeriis  fe 
trouvoient  avoir  une  figure  de  parallepipede  à  anglt^ 
obliques  ;  c'eft  delà  que  M.  de  Secondât  partponr  expli- 
quer la  formation  de  ces  pierres.  Nous  ne  mivrons  ps 
cet  Auteur  dans  tous  les  détails  qu'il  rapporte ,  nous 
obferverons  feulement  que  ces  pierres  font  des  vraies 
pyrites,  &  qu'on  en  trouve  préfque  toujours  dans  tous 
les  endroits  od  il  y  a  des  eaux  thermales.  La  GibC- 
tance  àt  totites  les  pyrites  eft  cornpofée  de  vitriol ,  de 
fouf&e,  d'alun  &  de  quelques  particules  métalliques, J 
ces  particules  métalliques  (ont  le  plus  fouvent  du  fer  mi 
du  cuivre ,  quelquefois  même  de  l'argent  ou  d'autres 
métaux.  Lorfqu'il  y  a  dans  le  mélange  moins  de  par- 
ticules métalliques  &  plus  de  particules  lulphuremès  9 
il  fè  forme  en  mafies  larges  qu'on  appelle  marcaflîtcs 
ou  mondiques.  Quand  les  particules  n^étalliques  font 
un  peu  plus  abondantes  dans  le  mélange ,  il  le  forme 
en  nodules  ronds  &  oblongs,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle 
^lopremeuc  pyrite^,  $i  les  particules  métalliques  demi» 
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imreneote|>It!s>  le  mélange  dcTicnt  pffû  denfeScpIus 
tompa^^e ,  il  fe  forme  en  petits  corps  anguleux  de 
Égare  régulière  ;  ces  corps  font  compolés  d'un  nombre 
éiffercnt  de  plans  &  d'angles \  félon  la  nature  du  mé- 
ul  qui  domine.  Lorfque  c'eft  le  cuivre ,  la  figure  du 
méod  eft  oftacdre  j  mais  quand  l'argent  &  le  cuivre  s*y 
trottvciK  toêlës ,  la  pyrite  prend  alors  une  figure  dodé- 
caèdre. Si  le  fer  &  le  cuivre  mêlés  dominent,  la  py- 
rite eu  cubique ,  la  figure  exafâement  cubique  des  py- 
rites eft  due   au  mélange  dû  cuivre  &  du  fer  j  félon 
cette  explication ,  les  pyrites  de  la  fontaine  de  Salut 
paroiflent  contenir  plus  de  fer  que  la  plupart  des  pyrites 
connues  juibu'â  préfentj  on  pçut  donc  très- bien  les 
«iénodMuer  fous  le  nom  de  pyrites  fèrrugineufes, 
M.  de  Secondât  n'eiî  pas  du  fentiment  de  jH.  d'Or- 
'  iefian  ai  de  plufieurs  autres  qui  prétendent  que  les  eaux 
de  la  fontaine  de  Salut  ^  de  même  que  celles  de  la 
fontaine  du  pré,   contiennent  du  fer 5   quoiqu'il  fa 
troiwc  dam  leurs  environs  des  pyrites  fcrrugincufes  , 
«infi  que  nous  venons  de  l'obfervcr  ;  &  la  raifon  que 
ce  Savant  en  avorte  ,  c'eft  que  quoiqu'on  mêle  dans 
ces  eaux  de  la  teinture  de  noix  de  galles ,  elles  ne  don- 
nent cependant ,  dit-îl,  pofur  l'avoir  %xaftement.  ob- 
fervé ,  tû  couleur  noire ,  ni  doultdr  rouge  ;  ce  mélangé 
fèttouibk  feulement  un  peu  &  devient  blanchâtre  après 
avok  été  gardé  quelques  fàûts^  Les  eaUx  de  Salut  font 
très-calfluances ,  leur  effet  ordinaire  eft  d'être  diuré- 
tiques 'y  celles  du  pré  puisent  fans  beaucoup  échauffer. 
.  Les  eaux  de  la  fontaine  de  la  Reine  font  très-purgatives. 
Le  froid  de  1747  *yant  fait  cafTer  quelques  bouteilles 
de  ces  t^Mx ,  que  M.  de  Secondât  confervoit  depuis  plus . 
de  quatre   ans ,  il  &  trouva  au  fond  des  bouteilles  un 
Umas  d'une  infinité  de  parcelles  brillantes  entaffées  les 
twcs  fiirks  autres  ;  ces  f  arcelles  n'avoient  aucune  fa- 
veur, elles  fc  diflbl voient  feulement  fur  la  langue 
comme  les  matières  terreufcs  infiniment  fubtilifées^  exa- 
Hfttfiées  au  mkio^pt  elks'  paroifloie m  des  lamei 


Digitized  by  VjOOÇIC 


112  B  A  G 

iimxuAf  terminées  en  pointe  &  dentelées  dans  toxaé 
leur  longueur  en  manière  de  fcie ,  mais  dentelées  de» 
deux  c6tés.  M.  de  Secondât  en  a  ramaffé  neuf  grainraa 
fond  d'une  feule  bouteille*  Cet  Académicien  a  obfervéy 
de  même  que  M.  dOrbeifan^  que  les  eaux  de  la  fon- 
taine de  Salut  donnoient  par  révaporation  des  cryf- 
tauz  réeulieis ,  mais  que  celles  de  la  foorce  du  pié  eA 
foumiffioient  une  plus  grande  quantité. 


BAGNIERES  DE  LUCHON. 


B. 


lAGNIÉRES  DE  LUCHON  eft  un  petit 
bourg  de  France  fitué  dans  le  Haut  Cominges  &  dans 
la  Vallée  de  Luçhon  ;  ce  bourg  eft  politivement  aux 
pieds  des  Pyrénées ,  â  trois  lieues  de  Saint-Beat  &  i 
cinq  de  Saint-Benrand  ;  on  y  trouve  des  fources  d'eaux 
theimales>  &  lly  a  eu  anciennement  des  bains.  M.  de 
Saint- Amand  poffédoit  dans  fon  cabinet  des  infctip^ 
lions  gravées,  qui  font  une  preuve  de  l'antiquité  de 
ces  bains;  ces  infcriptions  ont  enfuite  palTées  dans  le 
€abinct  de  M.  lé  Marquis  d'OrbelTan,  elles  indiquent 
par  Ics^  endroits  od on  les  a  trouvées,  la  vraie  fitua^ 
tion  des  bains  de  Bagnieres  deLuchon ,  elles  annoncei» 
en  même  tems  Tufage  qu'on  fai(ôit  de  ces  bains,  puis- 
que ces  infcriptions  font  de  vrais  monumens  de  la  rc- 
connoiffance  des  perfonnes  qui  y  ont  eu  recours ,  & 
que  ce  font  autant  de  ptcits  autels  votifs  trouvés  dans 
les  ruines  &  décombres  des  bains  antiques ,  dont  on  a 
cherché  de  nos  jours  à  rétablir  les  fources.  L'amateur 
Yoit  encore  dans  ces  endrpits,  des  veftiges  qui  an- 
noncent le  goût  &  la  magnificence  des  bâtimens  od  les 
eaux  étoient  renfermées  ;  ces  bâtimens  n'ont  pu  eue 
conduits  que  par  les  Romains  y  qui  d'ailleurs  fomp- 
tueux  &  magnifiques  eif  tout ,  n'epargnoient  pas  iur- 
tout  la  dépenfe  ;  lorfqu'il  s'agUToit  des  pains  minéraux» 
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Saint-Bertrand ,  connu  fous  le  nonv  de  Lugdunum 
tùnvenerum^  ville  de  Coniinges>  écoit  déjà  une  des 
colonies  des  Romains  du  tems  de  Pompée  \  ce  &it  eft 
atteAé  par  les  anciens  hiftofiens,  &  prouve  par  confé- 
qaent  que  cette  partie  de  la  France  ,  ou  font  les  bains 
de  Bagnicres  de  Luchon  >  leur  appartenoit  5  il  eft  ce- 
pendant difficile  de  fixer  le  tems  de  leur  découverte  & 
de  leur  conflruâion  ;  les  infcriptipns  fur  des  marbres 
ou  des  pierres  trouvées  dans  les  anciennes  ruines  & 
dépofées  chez  M.  le  Marquis  d'Orbeflan ,  ne  contien- 
nent rien  qui  puifle  fèrvir  a  déterminer  le  tems  de  leur 
dédicace ,  quoiqu'elles  expriment  cependant  en  quel- 
que fone  le  fujet  qui  y  donna  lieu.  Quelques-unes  de 
fes  infcriptions  font  en  outre  dégradées  par  le  tems  } 
tout  ce  qu'on  a  pu  en  reçonnoître  ,  lorfqu'on  les  a  dé- 
couvcnes ,  c*eft  qu'elles  ont  été  placées  de  façon  à  fer- 
ait de  décoration  â  l'extérieur  du  bâtiment  de  ces  bains* 
Les  Gots  fe  font  emparés  de  Cominges  après  l'expnl* 
fondes  Romains,  il  n'eft  pas  probable  que  ces  Peuples 
^yent  omé  des  bâtimens  par  de  pareilles  infcriptions  ; 
elles  n'étoient  point  de  leur  goût ,  ils  étoienc  plus  por^ 
îw  i  détruire  qu'à  édifier.  Comme  les  bains  de  Ba-r 
Itères  de  Luchon  étoient  fuivant  toute  apparence  ado£ 
f<^s  à  ime  montagne  extrêmement  élevée,  il  cil  pro- 
bable que  par  1  éboulement  des  terres  &  des  rochers  , 
dont  les  exemples  ne  font  pas,  rares  dans  les  Pyrénées , 
^cs  bâtimens  des  bains  furent  écrafés  &  enfevelis,  la 
foorce  ayant  fui^i  â  travers  les  ruines.  Les  habi^ans  du 
P^ys  ,qui  pendant  plus  de  deux  fiecles  ont  é^  en  proie 
aux  armées  ennemies ,  n'ont  pas  eu  le  moyen  de  réta- 
blir ces  bains  d'une  manière  convenable ,  la  tradition 
ne  leur  a  même  confervé  aucun  mémoire  fur  la  repu- 
tadon  de  ces  eaux  dans  les  fiecles  reculés  5  depuis  cette 
époque  il  n'y  a  eu  que  quelques  miférables,  que.  le 
befoin  &  la  proximité  attirèrent  dans  cet  endroit ,  qui  eil 
connurent  la  falubrité.  M.  Maget  d'Ettigny  ,  Intendant 
d'Aufch,  les  a&it  réparer  depuis  quelques  années^  U  ^ 
Tomt  L     ^  H 
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laèitie  fait  cônflmite  des  logeinens  dans  leurs  environs^ 
le  en  a  fait  en  méme-tems  rendre  les  abords  Êiciies  & 
Ici  toutes  Commodes. . 

Une  des  |>rinci{>ales  in(6riptiôns  ^u'on  a  tirées  des 
éé^otnbresy  iôrfi]u'on  les  a  rétablies,  eft  gravée  ttk 
m^bre  blanc,  de  quinze  pouces  de  larg&ur  fur  douze 
Ji^éfiÀfkût'j  elle  porte  ces  mots  dansfabafe:  Nymphis 
Au^.fictutk.  Au-defTôns  de  ces  cartôères  il  y  a  fur  le 
Marbre  «Quelques  aQ>éritéà  qui  prouveikt  que  l'iiJcrip* 
tion  n'eu  pa^  entière ,  ic  que  probablemait  elle  a  été 
liltérée  pat  les  injures  du  teins  \  fur  le  c6cé  gauche  fe 
tt&u^e  tHi  yafe  d'aflez  f>on  gôât  en  bas  relief,  &  fur  le 
t^ttë  droit  unis  paceie.  On  confertë  à  l'HôtèWe- Ville 
ik  Sagnieres  Uâe  autre  infcription  connue  «n  ces  termes: 
NymptdsUcàudks  ruftu  KS.L.M.  Cttie  infcription 
ft  nrouvè  fur  Une  pierre  At  deux  pieds  ttbis  fowcts  dé 
Àaut^ur,  fur  quinze  pouces  &  demi  de  largeur  &  én^ 
ylrôA  dit  pôuces  d'épaiffeur  ;  lôaiS  Tinfcriptidu  la  plus 
linguliere  qui  ait  été  trdutée ,  eft  celle  que  pofiede 
M.  d*Orbeflaft ,  c*6ft  la  féulc  qu'on  cdmioifle  qui 
foit  dédiée  aux  montagnes  :  Montt  hui  Ç.  Gamohnus 
S.  V.  S.  X.  Af.  c'eft-â-dirfc ,  Montihus  quintus.  Gà-- 
fH^hUs.  VotUm  fihié  Uééns  '  mérite*  Madame  de 
ftyôi^e  &  Mademoifelle  de  Ligue ,  Friitceflés  auffi 
irécommandabks  par  leurs  cdunoifTanceft  que  par  les 
tares  qualités  de  leur  égèrUr  >  bwt  été  à  Bagniêres  de 
Luckou  &  y  ont  fkit  fkîre  des  perquifitidns  pour  décou* 
trrir  ksfeurcés  coâH^s  àti  Rdiiiain^.  M.  Richard  d6 
iiautoiérck  ,  Médecin  coiifiikant  du  ftoi ,  a  été  auffi 
i«r  les  Iie«dt  j^dUr  en  faire  la  décottverte  ;  après  quelque^ 
ibuâles,  il  a  eu  l'avantagé  de  Retrouver  les  anciennes 
Iburcei  &  quelques  inferlj^ibns  fia:  des  marbres ,  dont 
la  plus  remarquable  tù.  la  fùivsuite:  Li^toni  Deo  Fab. 
fifta  V.  S.  L.  a.  Le  nom  du  DiéU  Uxoni  eft  fans 
doute  eékti  de  Luchon  qu'où  avoit  divihifë  ;  le  marbre 


fer  le^l  cft  mravée  ceoe  infeription ,  fe  trouve  dans 
ici^^rdcALrAbbéSegumi  Gb 
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îious  paflpns  ici  fou?  iîlencc  les  autres  nifcnptidws  » 
comme  n'étant  pas  plus  intcreflaïues  que  celles-ci^ 
ou  plus  flagulieres  \  elles  fe  trouvent  toutes  dédiées  aux 
Divinités  des  eaux,  minérales  de  Luchon,'&  elles  ont 
été  en  même-iem^  trpuvées  dans  Ces  environs. 

Anciennemei^t  oji.nc  faifoit  ufage ,  dit  M.  Gampaj-- 
don  ,  Chirurgien  des  eaux  &  de  THÔpical  de  Bagnieres 
deLuçhon,  que  d'une  iburce  qui  verfoitfes  eaux  ea 
abondance  dans  une  grotte  artiticie{Ie  htuée  au  piçd 
3' une  montagne  qui eft  placée  ^roccidei\t;  Ipuyer-^ 
ture  de  la  grotte  clt  fermée  par  une  porte  6c  tournée  ,4 
lorient;  Ces  eaux ,  dont  la  chalevr  appro 
J)ouillaiite ,  jailliflbiem  par  un  tuyau   da 
iréferypir  placé  cntrç  la  grotte  Se  Tançieu 
Bagnieres.  Ce  réfervoir .  avoit  environ  v 
pieds  de  longueur  &  neuf  pieds  de  large 
jmïîré  dans  fon  tour  qu'à  la  hauteur  d*appui 
a- fait  découvert  5  lorfquc  le  réfervoir  le  tr 
pn  fermoit  le  foir  le  tuyau  de  la  grotte,  pour  empêcher 
que  Teau.ne  jconrinuât  de  couler  &  pour  donner  le  tems  à 
celle  du  ;réfervoir  de  fe  refroidir  durant  la  nuit.  Le  lendc; 
i;aaii]i.aiatin  ,  quand  elle  n'étoic  pas.affez  froide ,  on  U 
iemipit  ay^ec  un  bâton;  Teaufe, trouvant  pour  lors  tem* 
pérée,  tous  les  malades  que  ces  eaux  attirpient,  fi 
plongeoient  pèle  joaêle  dans  ce  bain  fans  diftin^tipp  dç 
lexc  ni  de.condition,  &  on  y  yoyoit  opérer  des  guérir 
ions  mcrveilleufes*  L'Hôpiçal  que  la  ville  de  Bannière? 
çjitretenoit  &  entretient  encore  'en  faveur  des  Monta- 
gnards ,  eft  fitué  auprès  8c  au-deflbus  de  ce .  vieux  ri- 
iervojr;  ç'eft  un  vieux  bâtiment  long,  couvert  d'ar- 
jdoife ,  qui  par  une  de  fes  extrémités ,  tient  au  réfcrvoiç 
des  bains ,  &  de  l'autre  s'étend  en  defcendant  vers  la 
petite,  plaine.  ' 

.  Depuis  environ/vingt  ans,  on  i  fait  élever  &  cou- 
vrir les  mûrs  qui  bonioiej[i(  l'ancien  bain  ou  réfervoir  ^ 
dans  l'enceinte  de  cet  ancijcn .  J?^in ,  on  a:  pj^cc  neuf 
augcVdc  b'cûs,  qui  ne  font  féparées  cutr elles , 'que  par 

H  ij  *" 


Digitized  by  VjOOÇIC 


ifS  B  AG 

feurs  propres  parois;  elles  ont  environ {êpt  pieds  ié 
long,  un  pied  quatre  pouces  de  large  &  environ  ua 
pied  de  profondeur  ;  elles  font  partagées  par  une  pièce 
de  bois  tranfverfale  fixée  fur  le  milieu  de  leur  longueur, 
â  laquelle  font  attachés  de  chaque  côté ,  au  moyen  de 
deux  couplets ,  des  couvercles  mobiles ,  â  chacun  des- 
quels on  a  pratiqué  une  échancrure  pour  laifler  pàfler 
la  tête  de  ceux  qui  fe  baignent ,  enCortc  qu'il  fe  peut 
baignet  dix-huit  perfonnea  â.la  fois  dans  ces  neuf  auges 
ou  balgnoirs ,  pourvu  qu'il  s'en  place  deux  dans  cha- 
cune. On  conduit  les  eaux  de  la  lource  de  la  grotte  par 
un  tuyau,  dans  un  canal  horifontal  creufé  dans  une 
pièce  de  bois  qui  règne  le  long  des  iiuges  ;  on  y  intro- 
duit <ette  eau  chaude ,  au  moyen  d'une  ouverture  qui 
répond  à  chaque  cuve  &  qu'on  peut  fermer  â  fa  volonté 
par  le  fecours  d*mie  efpece  de  ioupape  mobile. 

Comme  les  eaux  de  Bagnieres  font  exceiOGvement 
chaudes  &  qu'on  ne  peut  les  fupporter  qu'après  les  avoir 
laiffé  refroidir ,  pour  parer  â  cet  inconvénient  on  s'eft 
avifé  depuis  dix  ou  douze  ans  de  conduire  â  ces  cuves 
les  eaux  de  pluficurs  fources  fituées  i  vingt  pas  au  def- 
fus ,  &  uii  peu  à  côté  de  celle  de  la  grotte ,  qui  font  a 
peu  près  de  même  nature  &  qui  ne  dmerent  que  par  le 
degré  de  chaleur.  Ces  eaux  qu'on  a  appellées  celles  de 
la  Keine ,  font  réunies  par  des  tuyaux  particuliers ,  dans 
un  tuyau  commun  qui  les  porte  dans  un  canal  horî^ 
fontal ,  conftruit  &  dirigé  comme  Celui  qui  reçoit  lei 
eaux  de  la  grotte ,  au  mt^en  duquel  on  peut  introduire 
de  même  les  eaux  de  la  Keine  dans  les  auges  ou  bai-* 
gnoires  du  bain  commun  ;  le  mélange  de  ces  eaux 
moins  chaudes  que  celles  de  la  grotte ,  ne  fe  trouvant 
)as  fiiffifant  pour  leur  donner  une  température  de  cha< 
eur  convenable  au  corps  humain ,  on  a  conduit  aufll 
partie  des  eaux  de  deux  fources  froides ,  &  de  deux 
autres  prefque  tiedes  &  blanchâtres  ;  elles  fe  confondent 
enfcmble  dans  un  tuyau  de  bois ,  qui  les  dcpofe  dans 
im  troifieme  canal  herifontal  qiii  règne  auprès  de$ 
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9eux  autres,  et  duquel  on  peut  introduire  ces  eaux 
,  froides  dans  les  cuves  ,  par  un  moyeu  femblable  à  ce-> 
lui  des  deux  autres  canaux. 

Toutes  ces  eaux  vont  fe  rendrp  dans  un  tuyau  com- 
mun &  fouterrain ,  au  deffous  de  Taucre  extrémité  de 
l'Hôpital ,  du  côté  de  la  petite  plaine  par  où  elles  fe 
dégorgent  après  avoir  (èrvi  aux  bains  5  elles  fe  rendent 
à  une  efpece  de  bourbier  compofé  d'un  fédimenc  qui  a 
dans  fon  fond  une  couche  épaiffe  de  trois  à  quatre 
pouces,  d'une  boue  noire,  douce,  fine,  ondueufe , 
qui  n'ell  vraifemblablement  qu'une  terre  bitumineufe. 
our  cette  vafe  noire  on  diflingue  une  autre  couche  fort 
légère  *  qui ,  en  certains  endroits  eft  rouiTeâtre  ,  &  en 
d'autres ,  verdâtre  ;  enfin  une  troifieme  couche  beau- 
coup plus  abondante  que.  la  féconde ,  forme  un  enduit 
blanc  &  favoneux,  qui  reffemble  un  peu  â  la  pâte  li- 
quide dont  on  fabrique  le  papier. 

On  peut  divifer  les  fourccs  de  Bagnieres  de  Luchon  ^ 
en  trois  claffes,  en  fources  chaudes,  en  prefque  tiedes,, 
&  en  froides  ;  les  chaudes  font  au  nombre  de  huit ,  elles 
ne  différent  cncr'elles  que  du  plus  au  moins  ;  les.  tiedcs 
ou  blanches  font  au  nombre  de  deux ,  &  il  y  en  a  un© 
pareille  quantité  de  froides ,  il  s'en  trouve  par  confë- 
quent  douze.  Nous  allons  parler  fuccefi[îvement  de  tou- 
tes ces  différentes  fourccs  d'après  M.  Campardon, 

La  première  fource  chaude  cil  l'ancienne  §)urce  de 
la  grotte,  les  eaux  en  font  excefïîvement  chaudes  > 
elles  font  monter  aucinqtfante-unieme  degré  la  liqueur 
du  thermomètre  de  Lyon  5  elles  jailliflent  daps  une 
grande  grotte  voûtée  conilruite  avec  des  murs  de  pierre^ 
dont  la  longueur  eft  d'environ  cinq  pieds  &  demi;  la 
largeur  de  quatre  pieds ,  &  la  hauteur  jufqu'à  la  vpute 
de  plus  de  cinq  pieds  ;  ces  eaux  dépofent  dans  la  grotte 
même  un  fédiment  noirâtre  ,  doux ,  onâ:ueux  &  emol- 
lient.  On  remarque  en  certains  endroits  de  la  roche* 
fur  laquelle  elles  coulent ,  une  couche  blanche  &c,  favp.r^ 
ntufe,   qui  reffemUc  a  h  pâte  avec  laquelle  o»  fa* 
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i>f  ique  le  papier  ;  il  s'en  exhale  àcs  Tapeurs  abon  Jantetf' 
êc  fortes ,  qui  ont  l^od^r  du  fouf&e  &  du  bhurne.  Lorf- 
^*on  veut  entrer  dani  cette  gfotte ,  il  iaut  avoir  la 
précaution  de  laiffer  auparavant  pendant  quelque  tems' 
la  porte  ouverte ,  pour  ne  pas'rifquer  d'être  étouffe  par 
f  abondance  èc  la  force  de  ces  vapeur^  ;  on  trouve  fur  Icé 
parois  &  fur  la  voilte  de  la  grotte  des  concrétions  dures,* 

frifes,  un  peu  faléQS  &  extrêmement  defféchées.  Les' 
aux  qui  y  coulent  font  claires  ,  limpides  ;  elles  ont' 
Fodeur  &  le  goût  des  œufs  cuits  ou  couvés  ;  elles  font 
douces,  grafles  ,  huileufés  &  favoncufes;  elles  Ce 
Hiêlent  paffaitement  avec  le  lait,  la  bile  &  le  fangj 
elles  tiennent  même  ces  fubftances  diffoutes  pendant 
Tong;  tems  j  elles  diflblvent  aufÏÏ  très-bien  le  favon ,  Se* 
elles  le  font  promptement  mouffer  ;  elles  noirciflent 
Pargent  en  peu  de  tems  :  quant  à  Tor ,  elles  ne  lui 
cauurnt  aucune  altération.  Les  mélanges  chymiques  Se 
ufîtés  préfentent  les  nhêmes  phénomènes  avec  ces  eaux 
Se  toutes  celles  de  Luchbn,  qu'avec  celles  de  Bareges  , 
dont  nous  parlerons  dans  un  article  féparé;  la  leulc 
différence  qu'on  y  trouve  ,  c*eft  que  celles  de  Luchon 
dépofènt  dans  les  petits  réfervbifs  où  leurs  fources  jaiî-' 
Kflent  un  fediment  ou  une  vafe  noirâtre ,  douCe ,  fine  Se 
huileufè,  &  Qu'elles  charient  toutes  une  efpecc  de 
crafle  favoneule,  très-blanchô  &' très-abondante.  L*a 
noix  de  galles  qui  trouble  Se  épaiffit  les  unes  &  les' 
autres  de*ces  eaux ,  rouflît  celles  de  Barreges  &-  noircit 
celles  de-Luchou  5  il  parôît  que  ces  dernières  font  char- 

fées  de  beaucoup  de  fouffre  très-battû  &  très  -  divifé , 
'ime  terre  bitumîneufe  très-fine ,  d'une  huile  éthéréc 
tfès-exaltée  ,  d'un  fel  vîtriolique  Se  d'un  peu  de  fer. 

La  féconde  fource  chaude  de  Luchon  eft  furnommée 
de  la  Salle,  elle  eft  fituée  à  environ  trente  pas  des 
grands  bains ,  ^u  côté  du  feptentrion  &  fur  le  derrière 
d'une  petite  maifon  qu'un  particulier  y  a  conftruite.  On 
a  découvert  depuis  plusieurs  années  une  petite  fource 
â  laquelle  on  »,  bâti  un  réfervoir  qui  a  la  même  for  oae 
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f ue la erotte du  grand  bain;  la  (burce  de  la  Salle  a  4 
peu-pres  les  mêmes  qualités  que  la  précédente  ,  elle 
efl  feulement  moins  chaude  >  puifqu'elle  n'a  que  qua- 
rance-un  degrés  à  la  fource ,  &  trente-£x  dans  fon  ré^ 
fervoir  j  elle  dépofe  un  fédiment  noir ,  luifant  &  bal- 
famique,  &  une  autre  couche  blanche;  U  favoneufe 
conmie  la  précédente  ;  on  en  remarque  des  tracer  dan$ 
tous  les  canaux  par  où  ces  eaux  paiTent  :  on  obfèrv^ 
encore  que  lorfqu'on  fort  du  bain  &  lorlque  Tea^^i  f^ 
trouve  un  peu  refroidie ,  elle  par'oît  laiteule  &  hla^ichç 
comme  Teau  de  favon. 

La  fourçe  de  la  Salle  fournit  peu  d'eau ,  auffi  eft- 
on  obligé  4e  les  arrêter  dans  le  réiervoir  pour  fournir  4 
crois  petites  cuves  ou  auges  de  bois  qui  fervent aux;  bains^ 
l'eau  dans  ce  réfervoir  n  ayant  que  trente>fix  d^rés  de 
chaleur,  elle  £e  refroidit  bien- tôt  daj^^les.  auges  >  tant 
parce  qu'elles  font  trop  petites ,  que  parce  que  l'eai^ 
n'étant  pasrenou.veIlée ,  elle  perd  bien-tô^  fa^chalcurj 
c'eft  pourquoi  on  eft  fouvent  obligé  d'en  faire  apporter 
des  autres  bains  chauds  pour  les  avoir  au  degré  nécef- 
faire.  Cette  eau,  dit  JVI..  Campardon,  eil  delicieufe  &: 
très-adouci/Iante. 

I#a  troifieme  fource  eft  celle 
a;iufi  non;imée ,  parce  qu'elle  va  d 
un  endroit  oA  .fe  fcnt  trouvées  d 
b^ins  bâtis  p^  les  Romains  y  cet 
beaucoup  moins  a^onda^te  que  < 
paroît  même  que  ce  n'en  eft  qu'u 
les  mênies  propriétés,&  le  même 
que  d'ailleuEs  laXource  4^  ^a  Salli 
nient  la  n^m&q;.9an;ité.  d'eau  que 
ù  perd  dans  unç^^  efpjec&  de  mare, 
qui  y  croupiflènt,  faute  d'une  iflue  pour  liçs^  évacuer, 

La  quatrienie  fource  chaude  eft  celle  du.  Rocbex,^ 
nous  ;^ions  donnca:-ici  rhiUpire  de  fà.décQijverte.  Sujç 
le  penchant  de  la  montagne  ^  au-deflu^  d^-  l'ancienne 
grcKt^  des  grands^  b^insta  ^}  voyoit  anciennement  ai| 
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milieu  d'un  ckamp  appartenant  à  un  particulier ,  un 
petit  marécage  ou  bourbier  ;ioirâtre  ;  le  propriétaire  âc 
ce  champ  creufa  dans  le  rocher  voifîn  &  y  trouva  une 
petite  fource  qjii  paroiffoit  tenir  de  la  namre  de  celle 
de  la  Salle  &  de  celle  des  Romains,  M.  d'Etigny  ,  In- 
tendant de  la  Province ,  ne  permit  pas  que  ce  proprié- 
taire pouffa  fes  recherches  plus  loin ,  de  peur  qu'il  né 
nréjudiciât  aux  anciemies  lources  >  enfone  que  cette 
dernière  fource  ne  fç  trouve  pas  encore  aéhiellemenc 
découvcne  j  on  remarque  dans  le  fond  du  trou  crçufé 
dans  le  rochçr ,  un  limon  noir  &  biwmincux ,  fembla- 
blc  à  ceux  des  autres  fources ,  &  on  trouve  fur  la  voâte 
&  fur  les  parois  de  cette  petite  caverne ,  une  grande 
quantité  decryftaux  d'un  fel  vitriolrque. 

Paffons  actuellement  à  la  cinquième  fource  ;  on  lui 
a  donné  le  nom  de  foturce  de  la  Reine.  A  vingt  pas  au- 
dcflus  Bc  au  midi  de  Tanciemie  grotte  des  grands  bains, 
fe  trouve  un  efpace  vuide  qui  dl  formé  par  un  éboule* 
ment  de  la  montagne;  ce  vuide  eft  borné  de  totis  côtés 
par  le  rocher,  excepté  du  côté  de  l'entrée,  &  peut 
avoir  neuf  à  dix  pieds  de  long ,  fur  fept  à  huit  de  largej 
dans  cette. efpece  de  grotte  découverte ,  on  voit  foudre 
quatre  foturces  chaudes ,  detrx  prefque  â:oides  &  deux 
autres  abfolimaent  froides  ;  on  pourroit  bien  donner  i 
cet  endroit  le  fumom  de  la  pépinière  des  eaïut  de  Lu- 
chon.  Ou  a  défendu  l'accès  de  ces  fources  par  mi  mur 
de, pierre ,  qu'on  a  bâti  depuis  quelques  amiéei  â  l'en- 
trée de  ce  lieu,  la  porte  s'en  ferme  a  la  clef,  &  on  ne 
l'ouvre  que  le  matin  à  ceux  qui  en  viennent  boire  les 
eaux  ;  la  fource  de  la  Reine  eil  la  plus  abondante  de 
cette  pépinière ,  elle  fe  feit  jour  à  travers  le  rocher  par 
deux  mets  à-peu-près  de  la  eroffeur  du  doigt ,  diftans 
de  quatre  â  cinq  pouces  l'un  de  l'autre  &  par  un  troi- 
(ieme  beaucoup  plus  confîdérable.  Ses  eaux  vont  Ce 
dépofer  dans  un  petit  baffin  taillé  dans  le  roc  ;  on  trouve 
au  fond  de  ce  réfervoir  beaucoup  de  petites  pierres 
noires  de  un  peu  de  vafi:  de  même  couleur  f  qui  font 
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paroîcrc  ces  eaux  noires ,  quand  on  les  regarde  dans  le 
réfirvoir ,  quoiqu'elles  foicnt  claires  &  limpides  ;  elles 
paroiffent  au  goû;^im  peu  plus  fcchcs  que  celles  des 
autres  fources.        W 

La  fource  de  la  Reine  a  éprouvé  plufîeurs  variations 
depuis  peu  de  tems ,  principalement  depuis  les  fècoufles 
des  tremblemens  de  terre  qui  s'y  firent  fentir  il  y  a  en- 
TÎron  treize  ou  quatorze  ans  5  avant  cette  époque  les 
eaux  de  la  Reine  ctoientprefque  froides,  tanSis  qu'elles 
ont  actuellement  auarante-un  degrés  de  chaleur  ;  elles 
font  conduites  de  leur  réfervoir  par  un  tuyau  de  bois 
dans  un  aqueduc  commun  avec  les  eaux  des  autres 
fources  chaudes ,  pour  fe  rendre  toutes  enfèmble  juf- 
ques  dans  les  bains. 

On.  donne  le  nom  de  la  Douce ,  a  la  fixieme  fource; 
elle  eft  (icuée  tou;  auprès ,  feulement  un  peu  au-deflous 
de  celle  de  la  Rejne ,  elle  verfe  fes  eaux  dans  un  petit 
réfervoir  creufé  dans  le  rocher,  elle  n'eft  que  très- peu 
abondante,  fort  douce ,  graffe  &  onélaeufe  5  au  premier 
coup  d*œil  elle jparoîc  nQire,  parce  qu'elle  dépofe  au 
fond  de  fon  réfervoir  une  quantité  très  -  confidérablc 
d'mi  limon  noir ,  doux ,  onélueux  &  bitumineux ,  on  l'y 
peut  même  ramafler  a  pleines  mains  ;  cette  eau  ne 
fait  monter  la  liqueur  du  thermomètre  qu'au  vingt- 
deuxième  degré ,  elle  va  fe  dégorger  dans  raquedac 
commun  pour  fe  rendre  avec  les  autres  eaux  chaudes 
dans  les  grands  bains. 

La  feptieme  fource ,  efl  la  chaude  à  droite ,  &  en 
effet  cette  fource  jaillit  i  main  droite  de  l'entrée  de  la 
pépinière.  £lle  eft  auflî  chaude  que  celle  de  la  grotte  ; 
elle  paraît  auflî  avoir  les  mêmes  propriétés ,  elle  n'eft 
que  peu  abondante ,  &  eft  conduite  par  uit  aqueduc 
commun  avec  celles  de  la  Reine  &càt  la  Douce  dans  les 
grands  bains.  Ces  trois  fources  réunies  retiennent  le 
nom  de  la  Reine  ,  parce  qu'elle  eft  la  plus  abondante. 
Après  avo'r  coulé  dans  un  tuyau  commun  fur  un  plan 
incliné  ,  elles  lombeiu  par  un  tuyau  pç^pendiculaire 
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fitné  a  VzB^c  mérLdional  du  bâtiment  des  balos  dan» 
le  canal  horizontal  qui  règne  le  long  des  cuves  ,  &qai 
j  diitnboe  ks  eaux  ;  ce  cai^al  ^rizontal  efl  ordÛKÛ-r 
temenc  enduit  par  une  couche  n<Atre  ,  <pii  a  £bn  toui 
e£t  recouverte  par  une  autre  coucne  blanche  &  fkvon- 
iieu£è  ,  donc  la  matière  blanchit  les  eaux  des  bains  ^  ^ 
leur  donne  une  couleur  laiteufe. 

La  huideme  fburce  ,  efl  celle  qn'oni  nomme  la 
chaude  à  ^uche  »  auflî  la  trouve-t-on  â  main  gauche  ^ 
clic  a  à-pcu-près  les  mêmes  caradleres  que  la  précén 
dente:{à chaleur  eft  de  quarante-cinq  degrés.Cette  fqurce 
\fort  fous  une  roche  qui  ferme  mie  petite  voûte  fur  le 
réfèrvoir  où  elle  verfe  Tes  eaux  ;  c'cû  la  moins  abondante 
de  toutes  celles  de  la  pépiiiiere  :  elle  eft  feparée  des 
autres  fburccs  chaudes  par  un  petic  zuifTeau  fermé  par 
les  eaux  de  quatre  autres  fources  donc  nous  allon« 
parler  ;  elle  y  vuide  fes  eaux. 

Les  neuvième  &  dixième  feurces ,  fem  les  blanches  ; 
elles  fenc  fe  parées  entr'elles  par  deux  autres  feurcc» 
froides  qui  font  les  onzième  &  douzième.  Elles  portent 
le  nom  de  blanches ,  parce  qu'elles  depofentfur  le  rocher 
od  elles  verfênt  leurs  eaux  &  fur  Ici  parois  du  tuyau  qai 
les  conduit  y  des  fîlamens  blaiKS  &c  déliés  qui  y  formenc 
«ne  couche  iavonneufe  ,  qu'on  enlevé  aifëment  avec  le 
doigt.  Ces  eaux  font  my  peu  moins  que  tiedesj  elle» 
ont  un  godtd'œufs  couves  ;  elles  ne  noirciffent  point 
l'argent ,  &  fe  mêlent  parfaitement  avec  le  fang,  le  lait 
&  la  bile.  Les  cfprits  de  fel  ammoniac  &  de  vitriol ,  n'y 
caufenc  aucun  clûngement.  La  couleur  du  fyrop  violât 
ne  s'y  change  pas  ;  lé  fel  de  tartre  n'en,  précipite  rien  f 
le  fel  de  faturne  les  rend  troubles  &  laiteufcs  ;  la  poudre 
de  noh  de  galles  les  trouble  auffi.&  les  rouflît  un  peu. 
Ces  eaux  conricmient  vifiblement ,  dit  M.  Campardon  , 
beaucoup  de  foufTrebien  batta&  bien  divifé  :  on  prétend 
auiE  qu'elles  contiennent  de  l'alun.  De  ces  deux  fourcesi 
blanches  jj  celle  qui  eft  dans  le  fond  de  la  grotte  à  pépi- 
nière,  verfe  fes  eaux  dans  un  canal  quile&^ortedaosiet 


Digitized  by  VjOOQIC 


B  A  G  12J 

grands  bains  poiu  en  tcnujércr  la  chaleur  :  Teinbouchurc 
3e  ce  canal  reçoit  auflî  fes  eaux  d'une  des  fources 
froides.  L'autre  fource  blanche  qui  fort  plus  bas  quQ 
la  précédente ,  mêle  fes  eaux  avec  celles  des  fources 
froides  Se  avec  celles  de  la  fource  chaude  gauche  ,  Se 
toutes  enfemble  vont  fe  rendre  dans  la  plaine. 

Entre  les  deux  fources  blanches  dont  nous  venons 
de  parler ,  il  en  jaillit  deux  autres  froides  ,  qui  fonc 
l'onrienie  Se  la  douzième  ;  elles  verdiffent  la  roche 
qui  eft  entre  leurs  bouches.  Ces  eaux  qui  font  p  ri  fes 
par  un  canal  de  bois  ,  pour  être  portées  au-dehors  pour 
des  ufagcs  communs ,  laiflent  égalemcr.t  un  enduit  ver- 
dâtre  fur  les  parois  de  ce  tuyau  ;  cet  enduit  eft  recou- 
vert par  une  cpuleur  blanchâtre  &  iàvonncufe.  La  fur-* 
fejce  de  ce  tuyau  eft  auffi  couvene  d'une  pâte  verte 
defféchée ,'  en  forme  de  moififlure ,  ce  qui  fait  foupçcn- 
ner  que  ces  eaux  contiennent  du  vitriol.  Celles  qui  s'é- 
diappent  â  l'embouchurte  du  tuyau  ,  s'écoulent  lous  la 
fcrmtf  d'un*  ruifleau  qui  reçoit  en  paffant  celles  de  la 
cîiaude  gauche ,  &  vont  gagner  la  petite  plaine.  Comme 
elles  fe  mêlent  avec  les  fources  blanches ,  elles  vont 
ces  à  celles-ci ,  qui,  a  leur 
ïurs.  Toutes  ces  fources  fe 
ont  dans  l'endroit  de  leurs 
leur. 

démontrées  par  Texpérfence 
es  contre  les  maladies  de  la 
peau,  Se  principalement  contre  les  dartres  &  les  fuites 
râciieufcs^  dé  l'acrimonie  des  humeurs  :  les  bains  feuls 
peuvent  ^^lelquefois  fufiire  pour  guérir  quelques-unes 
de  ces  maladies  ^  mais  ils  deviennent  bien  plus  effi- 
caces ,  fi  oiv  fait  prendre  intérieurement  ces  mêmes  eaux 
ou  pures  ou  coupées  avec  le  lait  ;  elles  fondent  pour 
lors  ,  atténuent  &  adpuciffcnr  l'acrimonie  des  humeurs  ; 
€lles  font  encore  très- bonnes  pour  détruire  les  roideurs 
des  tendons  &  des  ligamens  à  la  fuite  des  entorfes  ,  des 
luxations  &  des  fradures  j  elles  conviennent  aoffi  contre 
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les  difficultés  cju*oh  a  de  pouvoir  mouvoir  les  metchrcs  / 
à  la  fuite  de  certaines  opérations  indifpenfables  de  fa 
Chirurgie,  foitpour  tirer  des  corps  étrangers,  foitpour 
emporter  des  càllofîtës  ;  elles  ne  font  pas  moins  utiles 
pour  calmer  les  douleurs  qui  fc  font  lentir  â,  la  fiiitc 
des  plaies  d*armes  à  feu ,  eu  autres  :  elles  fcnt  en  outre 
fouveraines  pour  faciliter  la  fortie  des  corps  étrangers  , 
pour  £ivoriler  Texfoliation  des  os  ,  pour  ranimer  les 
engouidiflcmens  qui  exiflent  dans  \ps  membres  &  dans 
les  articulations  ,  après  des  chdtes  &  des  coups  reçus. 
Elles  peuvent  fondre  &  ramollir  les  endurciffcmens  qur 
fe  forment  par  répaifîffement  de  la  fynovic ,  &  remé- 
dier â  rherétifme  &  aux  contrarions  convuîfives  de 
toutes  les  parties  mufculcufes ,  tendincufes ,  aponevro-* 
tiques  &  nerveufcs  ,  de  quelque  caufe  qu'elles  pro- 
cèdent ,  même  des  reftes  de  la  petite  vérole.  Elles  font 
rrcs -efficaces  contre  répaiflîffement  du  fuc  nerveux, 
contre  les  obftruftions  ,  les  endurciffcmens  ,  les  cjrifoa- 
tiojis ,  les  <pafmes  &  même  les  relâchemens  des  nerfs  r 
elles  conviennent  conféquemment  dans  les  paralyfies  Se' 
dans  toutes  les  autres  affections  ncrveufes ,  même  dans 
ccilcs  qui  fucc^dent  aux  attaques  d*apoplcxie  ;  elles 
font  pareillement  utiles  dans  les  cngorgemens  lympha- 
tiques ,  5c  les  crifpations  convuîfives ,  qui  caufentprcf- 
qae  tous  les  rhumatifmes  5  il  n'y  a  aucun  rhumatifme  oui 
puiffe  réfiileraux  eaux  &  aux  bains  de  Luchon.  Elles 
font  très-propres  à  calmer  les  affedions  nerveufcs; 
elles  ne  reuffiffcnt  pas  moins  contre  les  gaffions  hyfté- 
riques  ,  hypocondriaques ,  hémorrhoïdales  ,  les  affec- 
tions néphrétiques,  les  embarras  des  reins'ôc  de  la 
ve/Tîe  &  autres  maladies  des  voies  utinaircs. 

Ces  eaux  ont  encore  produit  d'excellents  effets  dans 
la  phtyfie,  Tafthme  &  autres  maladies  du  poumon,  ainff 
que  dans  les  affedions  venteufes  de  Tedoniac  Se  de« 
iîîtcftins  'y  elles  font  même  falutaires  contre  les  obf- 
trudions  du  foie  ,  de  la  ratte  ,  du  mefentere  ;  dtt 
pancréas ,  de  la  matrice  &  des  autres'  vifceres,  Eik$ 
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Cant  pareillement  très-propres  contre  ks  fupp reliions 
ies  régies  &  ks  pâles  couleurs ,  contre  les  palpirations 
4u  coeur  9  &  une  quantité  d'autres  maladies  qii'il  feroic 
inutile  de  rapporter  ici.  En  général  elles  font  très- bien 
indiquées  pour  incifer  légèrement  les  humeurs  .arrêté es 
Se  épaifHes  dans  leurs  vameaux  ,  pour  ouvrir  Se  dilater 
infenfibl émeut  les  fecrétoires  des  glandes  ,  folliciier 
rofcillation  àcs  yaifTeaux  trop  engourdis ,  rétablir  leur 
vertu  tonique ,  &  porter  une  efpece  de  beaume  daii^ 
toute  lamafle  des  humeurs  :  telles  font  toutes  les  pro- 
priétés que  AL  Campardon  attribue  aux  eaux  de  Lu^ 
chon^  elles  paroifTentun  peu  exagérées  :  nous  jugerons 
cependant  de  leurs  boutés  par  les  obfervacious  fui- 
vantes. 

Première  obfefvaùon,  M.  TAbKé  de  M. .  •  ;  •  fils  d'un 
Grand  Chambrier  du  Parlement  de  Touloufe  ,  âgé 
d'environ  quarante-cinq  ans ,  d'un  tempérament  fec  5; 
bilieux ,  gagna  depuis  quelques  années  des  dartres  ,  en 
couchant  avec  une  perfonne  qui  en  écoit  infed^ée  \  ces^ 
dartres  étoient  itês-confidérables  ,  &  répandues  fur 
prefque  toutfon  corps ,  principalement  fur  les  cuiiTes  jS^ 
.  les  bourfes.  On  lui  fit  pratiquer  chez  lui  beaucoup  de 
'  remèdes  pour  tâcher  de  Ten  guérir  ,  mais  ce  fut  envain  j 
ce  qui  le  détermina  à  venir  aux  eaux  de  Luchon  dans 
At  mois  de  Septembre  17  5  9.  La  boiflbn  des  eaux  de  li| 
S^e ,  &  les  bains  de  cette  même  fource ,  firent  difpa- 
roîtire  ces  dartres^  mais  comme  il  y  avoir  déjà  long-tems 
qu'il  ks  portoit  >  &  que  la  mafle  de  fes  humeurs  étoic 
imprégnée  de^ce  vice  j  il  lui  en  reparut  quelques-mies 
Quelques  mois  après.  Le  malade  s'etoit  trop  bien  trouvé 
de  ces  eaux ,  pour  n'y  pas  recauririle  nouveau  contre  ^ 
une  mahdie  qui  eft  ordinairement  fi  rébelle.  Il  revint 
donc  â  Luchon  au  mois  de  Septembre  1760  :  il  ei{ 
éprouva  lé  même  fuccès  que  la  prçmiere  fois.  Mais  pour' 
détruire  entièrement  ce  vice  dartreux,  &  pour  éviter 
4  U  fuiije  une  troifieme  récidive  9  il  y  retourna  pour: 


Digitized  by  VjOOÇIC 


125  B  A  G  . 

une  troifieme  fois  dans  le  mois  d'Aodi  17^1 ,  &  il  en 
repartit  le  %6  Septembre ,  parfaitemerii  èuéri. 

Seconde  ohfervation.  M. feoyer  >  Marchandée  Vinl 
Touloufe,  fe  fràdura  la  jambe  pendant  Thy  ver  de  1 7  60^ 
La  rédudrion  fut  faite ,  mais  le  bandage  fe  trouvanj 
trop  ferré ,  attira  au  pied  un  gonflement  très-  coafîdé- 
rable  &  une  roideur  exceffive  dans  tous  les  mufclès  ôc 
les  tendons  qui  pafTent  par-deflus  ces  articulations ,  ce 
qui  le  rendoit  entièrement  perclus  de  cette  jambe.  Aà 
ihois  de  Mai  fuivant  il  ne  pouvoix  encore  marcher  qu'a- 
vec des  efpeces  de  croches.  Il  fé  rendit  pour  lors  aux 
bains  de  Luchori  ;  il  y  prit  les  tempérés  de  la  Salle  ,  it 
doucha  plufieurs  fois  le  jour  fes  jambes  &  fonjpied 
avec  les  eaux  de  la  R^ine  &  de  la  Grotte,  &  en  l'eipace 
d'un  mois  il  fe  trouva  bien  foulage ,  les  mouvemens  dç 
fon  pied  &  de  fa  janibe  étaiitun  feu  plus  libres.  Après 
quelques  jours  d'intermède  pris  a  S.  Beat ,  ce  malade^ 
revint  aux  eaux  pour  répéter  les  bains  &  les  douches 
qui  lui  avoient  u  bien  reuffis ,  &  il  en  repartit  avec  là 
jambe  parfàitemenf  guérie  }  &  pour  mieux  confirmer  fa 
guérifon ,  il  eft  revenu  i  Liiçhôn  en  17^1  ,  &  il  y  à 
pris  des  bains  tempérés  &  des  douches ,  &  il  s*èh  cft 
jetiré  le  27  Septembre  ,  en  parfaite  fanté. 

T roi  fie  me  oifervation.  Michel  Saglan ,  d'Alon  en 
Comminge^' ,  âgé  d'onze  ans  ,*  s'étant  mis  imprudem-» 
ment  dans  VtzxL  froide  ,  malgré  Tétàt  de  fueuf  ou  il 
fe  trouvait,  lé  14  Juin  17^1  il  lui  fiirvint  une  enàùré 
crès-confîdérable  au  genou  &  aux  chevilles  du  pied 
gaiich'e  qui  augmenta  beaucoup  dans  reff>ace  d'u4 
mois  :  on  eut  fccours  aux  fontaines  aromatiques  ,  flc 
autres  topiques  qu'on  ëtaya  des  purgatifs.  Malgré  ces 
fecours ,  les  articulations  du^enou  &  du  pied  demëu- 
toitut  très -gonflées  &  endurcies.  Le  petit  malade  né 
pouvait  marcher  qu'avec  une  peine  extrême  &  avec 
le  fecours  de  quelqu'appui.  Il  arriva  le  1 5  Septembre 
JKix  eaux  de  Luchon.  L'ufage  des  bains  tempérés  Se 
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tes  tlouches  cliàudes ,  continué  pendant  trors  (cttaines) 
Ta  parfaitement  guéri  ;  ils'ell  retiré  le  1  Odobrc. 

Quatrième  ohJervatiQn.  M.  T Abbé  àcla*  *  *  y  itoit 
atteiiu ,  deonis  dix  ans ,  d'une  débilité  avec  un  engonr- 
diflement  uir  toute  la  moitié  droite  du  corps, &  princi-^ 
paiement  fur  rextrémité  fupérieureXe  fouiagement  qu'il 
avoit  trouvé  dans  Tufagà  des  bains  tempérés  de  Luclion> 
Tengageoit  à  venir  i<s  prendre  chaque  année  ,  mais 
un  autre  accident  Ty  fit  encore  recourir  avec  beanoup 
^e  confiance.  Un  fiihl  chargé  de  poudre  feule  lui  cnbla 
la  main  droite ,  il  y  a  piufieurs  années.  Cette  bleâure  ^ 
comme  font  toutes  celles  de  cette  efpece ,  fut  accom* 
pagnée  de  contufions ,  d'efcajrres ,  &  ^^  fuppuration. 
fce  tendon  du  mufcle  extenfeur  du  doigt  index  s'ex- 
folia, M.  de  L  *  *  * ,  alla  aux  bains  de  Barrcgci ,  qui 
achevèrent  de  cicatrifer  la  plaie ,  mais  il  lui  refta  d  la 
âàain  bleffée ,  un  peu  d^'engourdiffement  &  de  foiblcfTc 
que  Tufage  des  bains  tempérés  de  Luchon  ranima  ttk* 
tacemènt.  Il  en  auroit  éprouvé  un  fttccés  beaucoup  plus 
•complet ,  û  le  danger  de  trop  mouvoir  un  corps  auffi 
iélicat  que  le  (îen  ,  lui  permettoit  de  prendre  les  dou-»^ 
ches  de  l'eau  de  la  Reine  &  de  la  Grotte. 

Cinquième  obfervation.  M»  Baifan ,  Jtfge  de  SaînD- 
Béat,  âgé  4*environ  foixante-cinq  ans ,  gras  &  replet, 
eut  une  attaque  d'apoplexie  5  on  le  traita  par  tous  les 
Aïoyèns  ordinaires  :  il  lui  refta  cependant  une  paralyfîe 
fiir  toute  la  moitié  de  la  tète  &  fur  tout  le  bras  gauche, 
'i  avoit  même  la  bouche  un  peu  tournée  du  côté  op- 
pofé.  Ila^ffuyé  deux  ou  trois  rechûtes  d'apoplexie, 
iaals  piufieurs  voyages  qu'il  a  fait  aux  eaux  de  Ba- 

fuieTes  de  Luchon  l'en  ont  absolument  déiii^és;  ÙL 
dnche  s'efl  très-bien  remife  &  fon  bras  s'étant  fortifié 
^Àr  le  fècours  des  eaux  de  la  Grotte  prifes  en  bains 
et  en  douches ,  il  ne  lui  eft  refté  qu'on  peu  de  débilité 
iahs  cette  panie. 

Sixième  obfervation*  M.  Delerm  ,  Préfaiteur  de  la 
Cathédrale  de  Mirepoix  ,  âgé  d'environ  cinquante-cin(j 
^os^  étoïc  attaqué  4cpuis  plttGcuc€  aaoées  d'un  rhià^ 
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matiCnegomteiix  qui  parcouroit  pref^ue  toutes  fe> 
parties  de  fon  corps ,  &  qui  étoit  TeiFet  d'une  lymphe 
épaiffe  &  acrimonieufe  :  il  avoit  déjà  été  au  fujet  de 
cette  maladie  aux  baius  de  Remies&  de  Dax^M.  Barrié^ 
Médecin  de  Saint-Beat,  l'envoya  aux  eaux  de  Luchoh  » 
&  il  en  ell  repani  fans  lefTentir  la  moindre  douleur.  Il 
avoit  en  outre  une  dartre  farineufe  fly:  le  pied  gauche  , 

![ui  s'cft  parfaitement  diflîpee  par  Tufage  des  bains  de 
a  Salle  &  de  la  Reine  ;  mais  il  lui  furvint  fur-tout  i 
Saint-Beat  ,  une  cardialgie  qui  le  jetcoit  de  tems  en 
lems  dans  des  langueurs  fi  fréquentes,  qu'il  eut  beau- 
coup de  peine  à  £e  rendre  à  Bagnieres.  L'ufage  des 
bains  &  des  eaux  diflîpa  çn  quatre  jours  ces  accidens. 

Septième  obfe/vation»  M.  le  Curé  de  Prats  en  Cou- 
ferans ,  âgé  d'environ  foixante  ans ,  étoit  atteint  depuis 
plufieurs  années  d'une  enroue  ure  &  d'une  toux  habi* 
tuelle ,  qui  gênoient  beaucoup  fa  refpiration ,  &  lui 
caufoient  une  douleur  entre  les  deux  épaules.  Les  eaux 
de  la  Reme  prifes  en  boiSon ,  ont  fort  dégagé  fa  poi^ 
trine ,  &  diminué  la  toux  &  fes  douleurs. 

Huitième  obfervation,  M.  Bernio  ,  Chanoine  de  1% 
Cathédrale  de  Comminges ,  étoit  atteint  depuis  plu^ 
£eurs  aiinées  de  légères  .obftruâions  dans^  les  hypp*. 
condrcs  &  de  tendons  venteufes  dans  l'eftomac  ,  qui 
rendoient  les  digeflions  difficiles  &  tumulmeufes.  L  u* 
fage  des  bains  tempérés  de  la  Salle  &  les  eaux  de  la 
Reine ,  prifes  en  boiiTon,  l'ont  beaucoup  foulage  \  mais 
il  s'en  elt  encore  mieux  trouvé  depuis  fon  départ  de  Lu** 
chon. 

Neuvième  oifervation,  Roze-nard  de  Bertren  ,  en  la 
vallée  d'Aran ,  âgée  de  cinquante  ans ,  étoit  atteinte 
depuis  plufieurs  années  de  légères  obdruûions  aux 
vifceres  du  bas  ventre ,  bien  avérées  par  l'examen  d'un 
Médecin.  Elle  a  pris  pendant  deux  années  de  fuite  les; 
eaux  &  les  bains  de  la  Reine ,  &c  elle  s'en  eft  trouvée 
très-fatisfaite. 

Dixième  obferydtion.  M.  de  Cazaux  de  Ganties  , 

âgé 
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âge  d'environ  foixame  ans,  étoit atteint,'  depuis  quatre 
•années,  de  douleurs  néphrétiques  qui  fe  reparoduifoient 
.de  tems  en  tems,  de  vomiffemens  bilieux  <res»abondans  ëc 
de  quelques  douleurs  vagues  de  rhumatifme.  La  boifToti 
des  eaux  &  les  bains  tempérés  de  la  Reine  lui  ont  fak 
rendre  beaucoup  de  graviers ,  ont  calmé  fes  douleurs  Ôc 
guéri  la  furabondance  de  fa  bile.  Il  s'en  eft  enfin  trouvé 
a  merveilles,  &  il  n'eft  revenu  à  LucHon  que  pour 
confirmer  fa  guérifon. 

On^iâme  obfervadan.  Madcmoifelle  Bemardon  de 
Creap ,  âgée  d'environ  trente-cinq  ans ,  étoit  atteinte 
depuis  plufieurs  années  de  langueurs  &  douleurs  d'eC- 
tomac ,  de  vents ,  de  naufées  &  jxiême  de  vomifTe- 
mens ,  peu  de  tems  après  avoir  pris  des  alimens  ;  elle 
^toit  affligée  d'ailleurs  d'une  perte  blanche,  prefqué 
continuelle  &  de  quelques  attaques  de  vapeurs  hyfté- 
jiques.Elle  a  bu  les  eaux  de  la  Reine  tempérées  avec  les 
blanches  ;  elle  a  pris  les  bains  de  la  Salle;  leur  u&ge 
continué  pendant  quinze  jours ,  a  rétabli  fon  appétit  & 
fes  digeftions  >  &  prcfque  tari  l'écoulement  de  les  fleurs 
blanches. 

'     Douijieme  ohfervation,  M.  l'Abbé  d&Laffus,  Cha- 
.noine  ^  Officiai  de  Comminges  ,   âgé  d'environ  cin- 
^uame-cinq  ans,,  étoit  atteint  depuis  nombre  d'an- 
nées ,  d'affeàions  hémorrhoïdales  qui  lui  donnoicnc 
.  des  vapeurs  douloureufes  à  la  tête ,  des  frifTons  fpaC- 
.  jnodiqiies  au  dos ,  fur-tout  après  s'être  livré  à  quel- 
qu'émotion  ;  affligé  en  outre  d'un  tcnefmc  dyffentérique 
.^ui  n'a  voit  pu  céder  à  la  boiflbn  des  eaux  de  Capbern , 
eft  venu  boire  à  Lucjion  les  eaux   de  la  Reine ,  8c 
prendre  des  bains  tempérés  de  la  Salle  j  pendant  huit 
Ui  neuf  jours  feulement^. ce  qui  lui  a  procuré  beaucoup 
de  foulagement.  Il  en  auroit  fans  doute  retiré  plus  de 
fruit ,  s'il  en  avort  continué  plus  long-tems  l'ulage. 
-:.  Trehieme  obfirvadon,  Mademoifclle  Doumengede 
Saint-Arroman ,  de  la  ville  de  Montrejeau ,  âgée  de 
.trçiue*.2Ui$ ,  étoit  atteinte  d'une  fujçrciEon  de  règle*  ^ 
Tome  L  l^ 
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'de  douleurs  à  la  tète ,  â  i'eâoinac»  aux  rems  , 
xttides^  aux  jambes  >  &  des  paies  couleurs.  Elle  a  ba 
les  eaux  de  Luchon  &  pris  les  bains  tempérés  de  h 
Heine  qui  l'ont  évidemment  fouJasé  ;  mais  comme  elfe 
m'a  pris  ces  remèdes  que  pendant  dix  jours  >  elle  n'a  pu 
en  être  parfaitement  guérie. 

/  Quatoriieme  obferv^tion.  Brigitte  Peigné  de  Ros ,  en 
ia  vallée  d'Aran ,  âgée  d'environ  quarante  ans  >  mal 
réglée ,  étoit  atteinte  depuis  deux  ans  d'une  ophtalmie 
<onfidérable>&  depuis  peu  de  cems^de  douleursfioides  de 
irbumatifine  i  la  cuiiTe  gauche,  elle  a  pris  les  eaux  &  les 
bains  de  la  Reine ,  &  enfuite  quelques-uns  de  la  Grotte» 
dont  eHe  a  humé  les  vapeurs ,  ce  qui  Ta  délivré  de  fes 
-  douleurs  8c  de  fon  ophtalmie.  Elle  avoit  fiir-tout  Tar- 
«ention  de  laver  journellement  fes  yeux  avec  les  eaux  des 
bains4 

Quin^U/ne  objervation.  M.  le  Baron  de  Bertren  étoit 
mttaqué  depuis  nx  ans  d'une  douleur  de  tête  infuppor* 
table  )  &  d'une  fturdité  parfaite.  M.  Cabaré,  Chirur- 
gien de  Montrejeau ,  l'accompagna  au  mois  d*Aoât 
1740  y  aux  eaux  de  Luchon.  Il  lui  feringuoit  des  eaux 
de  la  Grotte  dans  les  oreilles  >  tandis  qu'il  prenoit  le 
l>ain  au  grand  réfervoir.  Il  répétoit  cette  manoeuvre  deux 
fois  par  jour.  Au  fixieme  bain ,  les  eaux  injetlées  pro* 
curèrent  la  fortie  d'une  grande  quantité  d'une  matière 
jaunâtre  >  qui  colora  les  eaux  du  bain.  Il  en  continua 
Tufage  y  de  même  que  celui  des  injedions  ,  pendant 

3uinze  jours  ,  au  bout  defquels  il  fut  guéri  fans  retour 
e  fa  douleur  de  tète  >  ainfi  oue  de  U  furdité,  &  il  a 
pouffé  la  carrière  de  £1  vie  au-delà  du  terme  de  foixante- 
dix-ans  9  dans  la  pluspar&ite  fanté. 
'  Seipeme  oifervation»  Vicrxt  Ordes  d'Argut  ,  ifi 
o'environ  foixante  ans ,  étoit  atte'mt  de  doùlems  de 
fciatique ,  depuis  un  grand  nombre  d'années  >  &  d'à» 
relâchement  aux  paupières  inférieures.  Il  a  bu  les  eaux 
de  Luchon  >  pris  des  bains  tempérés  &  chauds ,  &  humé 
fin  outre  les  vapeurs  de  la  Grotte  ^  il  s'eft  trou?é  par 
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Ce  moyen  foulage  de  fes  douleurs  6c  guéri  de  la  feiblefib 
de  fes  paupières. 

£>ix-J€ptiime  ûhfirvation.  François  Balagna  d*A-» 
vezac  ,  âgé  de  trente  ans,  Tailleur  de  pierres  ,  ef^ 
venu  aux  eaut  de  ^uchon  pour  une  inflaounation  fur 
les  yeux  &  les  paupières ,  qu'il  fupportoit  depuis  environ 
un  an.  L^uiàge  des  eaux  en  boiiTon  >  en  oains  &  en 
lavage  fur  lés  yeux  &  les  paupières  pendant  vingt^tiois 
jouts  dans  le  courant  de  Juin^  didîpa  enfin  cette  ophtal* 
mie  qui  avoit  réfiilé  à  une  infinité  de  remèdes. 

Dix  -  huitième  obfervanon.  Gemme  Maleplatte  dt 
Guraiii  âeée  de  dix-iept  ans ,  étoit  attaquée  d'une  fup^ 
prefCon  de  règles  &  de  pâles  couleurs  cara^érifées  par 
les  fymptômes  ordinaires  ;  elle  avoit  d'ailleurs  des  dou^p 
leurs  vagues  de  rlmn!iati(me  fur  tout  le  corps.  Elle  a  buies 
eaux  de  la  Reine  >  &  pris  des  bains  tempérés  d  la  même 
fource  :  elle  a  été  fouiagée  par  Tufage  de  ces  remèdes  : 
comme  elle  ne  les  a  continué  que  pendant  fixa  fepc 
jours ,  il  n'efî  pas  furprenant  qu  elle  n'ait  pas  été  en;** 
dérement  guérie. 

Dix -neuvième  oifervathn.  M.  l'Abbé  de  Bertren^' 
Chanoine  de  la  Cathédrale  de  Comminges,  âgé  de 
vingt-cinq  ans ,  étoit  fujet  depuis  nombre  d'années  aux 
iiémorrhoïdes  >  dont  les  boutons  fe  eonfloient  de  tems  en 
cems  y  &  dont  le  fang  y  par  des  révolutions  vives  &  allât- 
mantes  >  feportoitfubitement  â  la  tête,  ce  qui  l'obligeoit 
d'avoir  recours  â  la  faignée  du  pied ,  &  autres  remèdes 
«fités  en  pareil  cas.  La  boiffon  des  eaux  de  la  Reine  , 
tempérées  avec  les  blanches ,  &  les  bains  de  la  Salle 
qu*il  eft  venu  prendre  tous  les  ans ,  l'ont  preique  délivré 
entièrement  de  ces  Ôcheufes  incommodités. 

Vingtième  obfervdtion.  Mademoifclle  la  veuve  dç 
Binos  y  âgée  de  quarante  ans ,  étoit  fu/ette  depuis  près 
de  quinze  anà  à  des  vapeurs  hyftériques ,  dont  les  pa- 
roxitmes  étoicnt  très  -  ftéquens  &  très  -  allarmans.  Elle 
avoit  pris4>eaucoup  de  remèdes,  ouiàlaférité  l'a*- 
voient  fouiagée;  maïs  Gemr4ont  elle  s'cO:  le  imeux 
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croavée ,  font  les  eaux  de  la  Reine,  naélécs  avec  le# 
blanches  en  boiflbn  &  foutenues  par  les  bains  de  la 
Salle  j^  auflî  la  malade  y  eft-elle  venue  toutes  les  années 
pour  confirmer  fa  guérifon. 

'  Vingt^uniemt  observation.  M.  Lafbnt,  Avocat  <Itt 
lieu  de  Toumau ,  âg^  d'environ  cinquante  ans ,  d'ua 
tempérament  fort  &  robufle  ,  étoit  attaqué  depuis  long- 
tems  de  douleurs  néphrétiques ,  qui  (e  renouvelloient 
par  èit^  paroxiûnes  très-violens  \  le  malade  avoir  rendu 
en  dîfférens  tenas  beaucoup  de  glaires  &  même  quel- 
ques petites  pierres  dans  des  accès  violens  de  cette  ma- 
ladie :  il  étoit  d'ailleurs  fujet  >  depuis  vingt  ans ,  à  une 
douleùt  à  l'épaule^  qui  fe  ^ifoit  fèntir^le  tems  en  tems. 
il  fut  encore  attaqué  d'un  rhumatifme  violent  au  bras 
sauche  &  aux  deux  jambes ,  accompagaé  pendant  plu- 
ueurs  jours  de  fièvre.  On  le  traita  par  les  faigaées ,  pur- 
gatians ,  cifannes^  &  topiques  anodins  &  résolutifs  ,  ce 
<]ui  le  fouiagea  beaucoup  &  le  mit  en  état  de  fe  rendre 
«  B^nier es  \  il  y  a  bû  les  eaux  qui  lui  ont  fait  rendre 
beaucoup  de  graviers,  &  pris  les  bains  tempérés -de  la 
Salle  &  de  la  Reine ,  &  \\  s'eil  trouvé  par-là  totalement 
-délivré  de  fes  douleurs. 

Vingt-deuxUme  ohfirvation.  M.  le  Comte  de  Mar- 
lan ,  âgé  de  plus  de  toixanceans ,  bien  conftitué ,  por- 
toit  depuis  plus-de  vingt- ajas  au  côté  droit  de  Tabdonaen» 
^u-defious.de  la  région  du  foie,  une  tumeur  dure,  qui 
approchoit  de  la  nature  du  {quirrhe ,  &  qui  avoir  au 
moins  le  diamètre  &  l'étendue  de  huit  à  neuf  pouces;. 
Il  vint  aux  fources  de  Luchon  dans  le  mois  d'Aoâc 
il  7  60 ,  il  y  but  les  eaux ,  prit  des  bains  à  la  Salle  &  à 
la  Reine  ^  on  lui  donna  auffi  des  douches  fur  la  tu- 
tneur ,  avec  une  cruche  pleine  d'eau  de  la  Grotte  ;  elles 
augmentèrent  d'abord  les  douleurs,  mais  ces -douleurs 
fe  calmèrent  â  la  fuite ,  &  au  départie  M.  le  Comte 
de  Marfan ,  la  tumeur  s'étoit  à  moitié  fondue.  Il  faut 
^n  outre  obferver  ici  que  M.  le  Cointe  de  Marfan  étoit 
3^ço£e  fajet  à  épr^uyex  tou.s  les  hivers  une  enflure  ao^ 
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l^nlbes qai  l'încommodoit beaucoup^,  mais  depuiis  lur- 
£age  des  bains  de  Luckon ,  il  ne  s'eft  plus  trouvé  fujeç 
à  cette  infirniité. 

Vingt  troifieme  ohfirvadon.  Madame-  de  Hunaud , 
âgée  d'environ  trente  ans ,  étoit  atteinte ,  il  y  a  cnviroii 
quatre  ou  ciiK|  ans ,  de  tendons  douloureuies  à  l'efto^ 
mac ,  qui  lui  donnoient  des  chaleurs ,  des  vents  &  des 
naufées  dans  les.  digeilions;  Tufage  des  eaux  de  la 
*  Reine ,  en  boîfTon  &  en  bains  tempérés ,  a  rétabli  Ton 
eftomac*  Elle  a  depuis  confervée  Thabitude  de  venif 
prendre  toutes  les  années  des  eaux  de  Luchon,  &  elle 
s^cn  trouve  très-bien.  ^     •         ' 

Fingt-quatrieme  obfervatian^  Laurent  Nogués,  de 
Saint-Avcntin ,  âgé  de  cin<}uantc-huit  ans ,  ëîoit  atta^ 
que  depuis  deux  ans ,  d'un  ailbme  fec ,  accompagné 
aune  violente  toux  qui  le  tourmentoit  beaucoup ,  Sur- 
tout pendant  .la  nuit  ^  il  a  bd  les  eaux  de  la,Reinei8c  pris 
quelques  bains  tempérés ,  ce  qui  l^a  beaucoup  foulage 
Il  eft  à  préfumer  que  les  fuccès  cnauroientéte  bie»  plus 
parfaits  >  s'il  avoit  continué  pendant  plus  long-tems  Ta- 
fage  de  ces  eaux. 

Vingt-cinquième  oBfervaiion.  Madame  Caze  ,  iç. 
Saint-Beat,  âgée  d'environ  foixantc  ans,  effuya  mip 
attaque  d'apoplexie ,  qu'on  traita  fubitement  par  la  fai- 
gnée  du  bras  &  du  pied ,  par  les  émétiques  &  les  autres 
remèdes  appropriés  j  mais  malgré  tous  ces  fecours ,.  il 
lui  reftaune  paralyfie  fur  la  nîoitié  de  la  tête  &  au  bras 
eauche.  La  malaae  fe  rendit  â  LucKon  huit  ou  dtr 
jours  après  fon  accident  ^  les  bains  &  les  douches  avi^c 
l'eau  de  la  Grotte  continués  pendant  une  viiigtaine  de 
jours ,  lui  rendirent  àffez  de  liberté  dans  le  bras  afFeiS^é 
pour  pouvoir  s'habiller  feule  &  pour  vaquer  àlaplilpart 
de  fes  exercices  ordinaires.  Cependant  pour  avoir  voulu 
•n  faire  de  trop  violens ,  elle  a  attiré  mr  ce  bras  débi- 
lité un  peu  de  douleur  &  un  peu  de  gonflemçni;  au  poi- 
c;net  &  a  la  main  \  les  bains  &  les  douches  avec  l'eau  de 
î^  Gîotttj  pris  pendant  une  quinaiaino,  de  jours,  qu'elle 
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a  demeura  à  Lucton  ;  ont  prefqu'enticrement  ilSiçi  èéi 
derniers  accidens. 

Fingt-Jlxieme  objervanon^  Le  fîeur  Pierre  De(que  , 
Marchand  Chapelier ,  de  Montrejau ,  âgé  de  cinquante* 
fept  ans ,  eut  le  malheur  d'avoir  un  faul  crevé  tians^  (à 
main  gauche  >  il  y  a  quatorze  à  quinze  ans.  Il  en  eut 
les  doigts  blefles ,  fur-toUt  le  pouce  &  Tindet ,  il  gué- 
rit aflez  aifément  de  cette  bleflutè  ;  mais  il  lui  reflodc 
fur  tout  le  bras  jufqu*à  Tépaule ,  une  douleur  qui  étoit 
très-cônfidérable  dans  les  prehiiers  tems.  Elle  s'eftmo- 
tdifiéç  par  le  fecours  des  remèdes  qu^il  y  a  faits  chez 
lui  &  a  Bagnjeres  en  Bigorre,  où  il  eft  allé  prendre 
des  bains  pendant  un  grand  nombre  d'années  ;  mais  rien 
ne  Ta  fojilagé  autant  que  les  bains  de  Luchon  qu'il  ve* 
noit  prendre  tous  les  ans.  ^^ 

Fingt'feptiemè  ohfsrvatlon.  Guillaume  Ferran,  do 
lieu  de  Roucrde  ,  zmx  environs  de  Samt  -  Martory ,  âgé 
de  trente  ans,  étoît  atteint  depuis  cinq  ans  d'une  jntu- 
•mefcence  conftdérable  &  d'une  fauije  ankilofe  â  l'ar- 
ticle du  genou  ;  il  étoit  venu  toutes  les  années  aux  eaux 
de  Luchon  pour  y  prendre  des  bains  &  des  douches  qui 
ïe  foulageoient  cependant  fans  le  guérir ,  mais  à  la  fan 
ces  eaux  ont  agi  avec  tant  d'efficacité,  que  l'intumef- 
cence  dure  &  fchirreufe ,  s'eft  entièrement  diffipéc,  & 
ue  l'articulation  a  repris  prefque  toute  la  liberté  de 
Ion  mouvement. 

Fingt-hulùeme  ohfervanon*  M.  Peyrade ,  Avocat  du 
Roi  au  Sénéchal  de  Nebouzan ,  habitant  de  la  vUlç  de 
Valentine ,  âgé  d'environ  cinquante  ^  huit  ans  ,  reçut 
vers  la  mi- Juillet  17^1,  fous  la  plante  du  pied  appuyée 
fur  la  bafe  de  l'étriei;^  uhe  ruade  d'un  cheval ,  q^ui  lui 
caffaTos  tibia  gauche  â  la  partie  moyenne  &  inférieure; 
il  n'y  eut  point  de  déplacement  dans  les  pièces  fraôu- 
rées  ;  le  bandage  fut  appliqué  &  levé ,  félon  les  règles, 
au  quarantième  jour.  M.  Pe3rrade  commença  à  eflayer 
de  marcher,  mais  il  avoit  l'articulation  du  pied  gênée 
par  le  gonflement  &  le  toidiffement  des  li^unens  des. 
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%6nJons  qui  lui  eaufoient  beaucoup  de  doukuié  II  (e 
rendit  aux  eaux  de  Luchon  le  14  Septembre,  Tufage 
4es  bains  tempérés  &  des  douches , -a  parfaitement  réta- 
bli ces  parties  ,  il  s'eft  retiré  le  i'  Oftobre  ayant  iç 
mouvement,  auifi  libre  qu'avant  cet  accident. 

Nous  pourrions  rapporter  encore  une  infinité  d'autres 
obfervations  qui  çoniiatent  les  bons  effets  des  eaux  de 
Bagnieres  de  Luchon  dan»  pluHeurs  maladies,  maif 
ce  que  nous  en  avons  dit  ici,  doit  fuffire  pour  £iire  con-* 
lioître  la  plupart  des  cas  dans  lerquelles  elles  con« 
viennent. 
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^AGNOLS  eft  un  petit  Bours  fitué  dans  la 
Baffe-Normandie,  &  peu  éloigné  d'Argenton,  il  eft 
fameux  par  fes  eaux  mirféraies.  Elles  font  tiedes ,  ful« 
phureufes ,  &  font  partie  de  la  claffe  des  médicamens 
apéritifs  &  diurétiques ,  elles  ont  aulfi  l'effet  des  tp- 
niques ,  elles  lâchent  même  quelquefois  le  ventre  5  c*efl 
en  vertu  de  ces  propriétés  qu'on  les  prefcrit  dans  les 
cas  de  bleffures  qui  ont  endommagés  les;  nerfs ,  dans 
les  engorgemens  des  vifceres ,  dans  les  obftru£lions  des 
reins ,  ainfî  &  de  même  que  dans  la  phtyfie  :  on  les  boit 
pour  l'ordinaire  depuis  une  livre  jufqu'à  fit.  Elles  ne 
font  pas  moins  en  ufage  extérieurement,  on  les  em- 
ployé fréquemment  en  bains  &  en  douches  ^  prifes  de 
ces  de'ux  manières ,  elles  font  fortifiantes ,  émollientes  » 
&  dit-on,  réfôlutives  :  çlles  poffedent  en  outre  à  un  haui 
degré  la  vertu  déterfive ,  &  ne  font  pas  moins  propres  à 
guérir  la  maladie  pédiculaire.  Ces  eaux  ont  û'heureur 
îuccès  dans  les  chutes ,  elles  conviennent  dans  Te  trem* 
blement  &  la  paralyfie ,  rarement  manquent-elles  de 
guérir  les  contrarions  des  membres;  enfin  elles  con- 
.tribuent  puiffamment  a  diifiper  les  maladies  chroniques 
4e  la  péati. 

liv 
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On  troitw  <îans  le  Journal  de  Trévoux  du  mois  iêf" 
Décembre  17  ï5  >  u»ic  obfervacion  de  M.  Tablet ^  fur  kfr 
qualité  deif  eaux  lîûjiérales  de  Bagnols  ;  nous  l'allons 
rapporter  ici  pour  mieux  les  faire  connoître.  Par  Téva- 
poration  î^u'on  a  faite  de  quatre  livres  d'eau  de  Ba- 
gnols,, oii  en  a  tiré  deux  gros  d'un  fel  formé  enchryf- 
taux  cxagones,  d*une  faveur  falée ,  ftyptique ,  enfuite 
un  peu  douce  j  ce  fel  mêlé  avec  la  teinture  de  noix  de 
galles,  la  noircit,  coagule  le* lait  &  donrie  une  couleur 
rouge  à  la  teinture  de  Tournefol.  G>mme  ce  (bm-lài 
dit  M.  Tablet ,  les  caractères  propres  du  vitriol ,  il  en 
eoneltt^-que^e'minéral  domii>ê>daiis  ces  eaux  qui  n'ont 
aucune  communication  avec  les  fburces  des  lieux  cir- 
convoifins ,  puifqu'on  a  obfervé  qu'elles  ne  diminuemc 
point  apre§  de  Jongties  fécherelTes.,  &  qu'elles-  n  aug- . 
jripnteHt;  pas  par  des  pluies  abondaiûes^  M.  Tablet  ajouté 
enfuîte  qu'oi(pg^Uoit  pas  être  fiii-pris ,  '  fî  ces  eaux  dont 
îei  principes  adffs  font  aftringens ,  guériflent  pluficurs 
p,erlbnnes  incoii)modées  de  gouttes  çrrantes  &  paraly- 
•^es ,  .puifque  ces  maladies  provenant  du  relâchement 
des  nerfs  chargés ,  ou  imbibés  d*une  humidité  fuper- 
flue ,  lie  font,  raffermis  par  l'ufage  de  ces  eaux ,  Se 
Jtcprcmienj;  *le  tcflbrt  néceflaire ,  pour  produire  les 
inouvefnen$  n^tméls.  M.  Tablet  finit  (es  obferva- 
lions  par  un  reproche  qu*ll  fait  à  ceux  qui  ^iftribuenc 
ces  0ûux.>.  dç  ne  pas  employer  mie  méthode  ayanta- 

feufe  ai^x.  malades ,  puifqu'ert  donnant  peuV-à-peu  lé 
ain ,  il  airrlvç  fouvènt  que  les  parties  fiipé rieur çs  af- 
'fligf  e'S  ont  à  peine  été  mouillées  îotfc|ue  le  malade  fort 
du  bain,  M.  Tablet  rapporte  parmi  les  guérilons  fur- 
prenantes  qu'ont  opéré  ces  bams ,  celles  de  Maderaoi-j- 
Telle  de  Co'urvandon  &  de  M.  Duclos,  Bourgeois  dç 
Saint  Malo ,  qui  étoient  Vuii  &  l'autre  paralitique$. 
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BAINS. 


^  A I N  S  eft  un  village  de  la  Lorraine  fituë  dan^ 
le  Bailliage  de  Remiremont  ,  près  de  la  rivière  de 
Coné,  â  trois  lieues  de  Plombières,  deux  de  Saint- 
Loup  en  Franche  Comté  ,  quiatre  d^Epinal ,  Çlx  de 
Mirecourt  rfc  quatorze  de  Nancy  ;  il  eft  placé  fur  un 
petit  vallon  en  pente ,  arrofë  d'un  ruiffeau  appelle  Ba- 
gnerot ,  qui  fe  décharge  dans  la  Coné,  Ses  environs 
îçnt  affez  ouverts  par  les  routes  qu'on  y  a  pratiqués  , 
dont  Tune  conduit  à  Saint-Loup  ;  la  féconde ,  à  Fonte- 
noy  en  Vofgcs ,  qui  eft  le  chemin  de  Vefoul  &  de  Be- 
(ançon  ;  la  troifieme ,  à  Mi  recourt  ;  la  quatrième  ,  à 
Epinal ,  &  la  dernière  â  Plombières.  Ces  routes  font? 
autant  ,de  promenades  agréables  ;  il  y  en  a  en  outre 
une  ,  qui  a  été  ordonnée  par  Arrêt  émané  du  Confeil 
de  feu  le  Roi  de  Pologne,  le  ^4  Mars  1750,  aux  frais 
de  M.  le  Duc  d'Havre  &  de  M.  le  Baron  de  Caumar- 
tin,  Seigneurs  de  Bains  &  propriétaires  àts  eatux.  Cette 
promenade  eft  enviromiée  de  toutes  parts,  de  bols  fe- 
^onnés,  &  fe  trouve  fituée proche  le  grand  bain;  elle 
a  près  dé  cent  loifes  de  longueur  fur  dix  ou  douze  dé 
largeur ,  avec  des  plantations  d'arbres  de  part  &  d'au- 
tres ,  &  des  cabinets  de  ttârroille  aux  extrémités, 

La  manière  dont  le  Bains  ancien  eft  conftruit ,  fait 
'croire  qu'il  l'a  été  du  tems  des  Romains,  &  en  effet 
en  1750  &  I75J  ,  lorfqu'on  répara  les  bains-,  on  a' 
trouvé  dans  les  fources  principales ,  au  moins  dWx  ^iC- 
féaux  de  médailles  rotiiaines  de  bronze  &  d'argent  ;  on 
en  a  confetvé  une  panie,  l'autre  a  été  rejettée.dàns  le« 
fources.  Parmi  ces  médailles  il  s'en  trouvoit  de  Céfar , 
d'Augufte,  de  Caligula,  de  Claude,  de  NérOn,  de 
Vefpa^en,  de  Tite&dc  Domitien.  Pour  donner  en- 
core plus  de  vraifcmblancé  au  femiment.dé  cèox  qui- 
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prétendent  que  les  èauz  de  Bains  dont  il  va  ttre  qiiefti^ 
ctoient  connus  du  tems  des  Romains ,  c'eii  qu'on  voit 
encore  adtuellemcm  quelques  anciens  vcftiges  d'un 
autre  bain  ûtué  dai;s  un  pré  joignant  le  ruiâeau ,  q^e 
les  habitans  nomment  par  tradition  Bain  Cafquin, 
cette  dénomination  étant  une  corruption  de  Taxquin» 
Les  fources  d^aux  chaudes  de  cet  endroit  en  £>Qe 
éparpillées  Se  fe  font  perdues  pour  n'avoir  pas  été  recueil- 
lies dans  un  bailin.  Au  couchant  de  Bains,  fur  la  route 
de  Gray ,  Befançoa ,  &c.  il  y  a  une  Manufacture  de  fei^ 
blanc  établie  en  1717  ;  à  une  lieue  au-deflus  de  la  Ma- 
nufadure ,  fur  la  rivière  de  Coné  ,  on  voit  encore  une 
quaiitité  prodigieufe  de  jzroiTes  pierres  taillées  >  de  £x  i 
huit  pieds  de  longueur  uit  quatre  d'épàiflieur  >  garnies 
de  irouï. 

Il  y  a  â  Bains  y  deux  principales  fontainejb  l'une  eft 
appellée  la  grande  Source,  elle  eft  très-abondante, 
Teau  qui  en  fort  eft  la  plus  chaude ,  mais  moins  par 
comparai&n  que  la  plus  tempérée  deâ  eaux  chaudes  de 
Plombières. Elle  a,  fuivant  M.  Finiels,  Médecin  ordi- 
naire du  Roi  de  Pologne ,  &*  Direûeur  des  eaux  de 
Bains,  quarante  -  trois  degrés  de  chaleur.  Selon  fes 
obfervations,  chaque  livre  d'eau  de  cette  fource  con« 
tient  cinq  zrains  de  fel  neutre  &  quelques  grains  de 
terre  alkaline  ;  fou  prii^icipe  dominant  eft  un  fou£:e 
volatil  qu'o^  reconnoit  fenfiblement  par  Todorat ,  en 
portant  au  nez  les  boues  ou  le  fédimeut  qu'on  ramafle 
au  fond  du  bain. 

La  féconde  foUrce  eft  celle  dite  la  Source  du  CIii« 
teau ,  elle  eft  mpins  abondante  que  la  première  ,  Ûl 
chaleur  eft  de  trente-neuf  degrés  ;  on  ne  tire  que  quatre 
grains  de  fel  neutre,^  deux  grains  de  terre  alkaline 
par  livre  d'eaux  de  cette  fontaine  j  on  y  découvre  du 
mars  en  petite  quantité,,  ce  qui  la  différencie,  outre 
qu'elle  a  moins  de  chaleur,  que  là  première  fource. 

De  ces  deux  fources  on  a  tormé  le  balfin  4*un  bam 
ig^cipxx,  lequçl  a^viugtrfept  pieds  de  lopgucui  k  viagy 
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43e  largeur.  Dans  fa  partie  fapérienre  on  a  pratiqué  une 
douche;  au-deffous  de  ce  bain  il  y  a  deux  ëmves  bien 
conftruites  pour  y  prendre  le  bain  de  vapeurs  5  ces 
^tuv6s  font  echauftiées  par  Teau  de  la  grande  Source , 
qui  y  eft  portée  par  des  canaux  de  plomb* 

Il  y  a  un  fécond  bain  qui  a  été  conilruît  en  17^0  f 
Ibus  le  règne  de  Staniflas;  ce  bain  qu'on  nomme  le 
Nouveau  eft  formé  en  ovale,  il  a  dix  pieds  de  longueur 
&  huit  de  largeur,  il  eft  couvert  &  enfermé  dans  toute 
fon  enceinte ,  dans  laquelle  on  a  pratiqué  quatre  cabi* 
Mets  qui  fervent  à  fe  deshabiller.  Il  fe  -remplie  par  l'eau 
des  quatre  fources  qui  y  coulent,  quoiqu'elles  foient 
de  même  narare  ;  on  ne  boit  que  de  celle  qui  a  trente* 
trois  degrés  de  chaleur ,  qui  efl  celle  du  fang  de  l'hom* 
me.  Elle  contient  du  fel  neutre  &  une  terre  alkaline; 
mais  à  la  difiérence  des  aiutres  fource^ ,  elle  ef^  vérita* 
blement  favoneu(è.  On  obfervcf  fur  la  furface  de  Cette 
eau,  une  onâuofité  remarquable.  On  affure  que  cette 
eau  enlevé  les  taches  fur  toutes  fortes  d'étoffes  ;  les 
terres^  des  environs  de  cette  fource  contiennent  un  vrai 
fâvon. 

Il  y  a  une  quatrième  fontaine  fumonEunée  la  fontaine 
des  Vaches ,  elle  tû  enfermée  dans  un  pavillon  i  c6té 
du  bain  Nouveau,  fa  chaleur  eft  égale  i  celle  de  ce 
bain ,  &  l'eau  contient  les  mêmes  principes  ;  on  boit 
de  cette  eau  quand  on  eà  dans  la  conl^ipation ,  attendu 

3u'on  l'e^me  un  peu  purgative ,  cependant  elle  ne  pto-» 
uit  pas  cet  effet  à  tout  le  monde. 
Il  y  a  donc  quatre  fources  â  Bains  dont  on  foit  nfage, 
celle  dite  la  grande  Source ,  qui  edt  la  plus  abondante  de 
la  plus  chaude ,  celle  du  Château  qui  eft  moins  chaude» 
celle  dite  des  Vaches  &  celle  du  batn  nouvellement 
conArnit.  Les  eaux  de  toutes  ces  fources  ont  fuivant  les 
analyfes  qu'en  a  fait  M.  Finiels ,  un  pri^ipe  volatil  9c 
^thété ,  qui  fe  dîflipe  par  le  repos  des  eaux  &  par  l'éva- 
)>oration  ;  quand  elles  font  refroidies ,  elles  diminuent 
«'un  degré  de  demidelégérecéTelonl'hydcoiDiétred'Aii^ 
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fleterrè.  On  trouve  le  matin  fur  les  mardics  ie  pîeril 
es  bains,  un  fel  copieux,  qui  eft  un  fel  neutre  ;  il  s'y 
dépofe  par  les  vapeurs  de  F  eau  des  bains  en  s'y  précir 
pitant  par  Ton  poids  ,  ce  qui  prouve  qu'il  y  a  des  fet 
volatils  dans  ces  eaux^ 

Suivant  M:  Kaft ,  Médecin  de  la  Reine  de  Pologne, 
la  téûdcnce  Jali/20  tertea ,  de  douze  bouteilles  d'eau  dit 
nouveau  bain  pefe  cinquante  grains ,  auxquels  ajoutant 
trente  grains  de  fel  fëlenitique  du  premier  réfidu filtre, 
&  environ  dix  grains  de  réfidu  falino  tcrrcftrc ,  Eut  ca 
tout  quatre  fcrupules  dix  grains. 

Les  eaux  du  bain  delà  (burce  chaude  refroidijcs > 
n'atteignent  pas  le  premier  degré  de  rhydromctre,  elle* 
font  environ  un  degré  au-deuous  ;  mais  étant  retiédies 
auprès  du  feu ,  elles  y  montent ,  rinftrument  s'y  enfon- 
çant deux  degrés  complets  :  à  mefure  qu'elles  refiroi- 
diffent,  rbydrbmétre  remoi^te  &  fe  lemet  i  une  ligne 
au-deflbus  du  premier  desré. 

Les  eaux  de  Bains  de  k  grande  fource  yerdiflent  1er 
gerement  avec  leXyrop  de  violettes  4  cette  couleur  fe 
perd  au  bout  de  quelques  jours  &  demeure  d^un  blanc 
grisâtre,  trouble ,  &  dépofe  aux  parois  du  verre ,  par- 
ci,  par-là,  une  croiite  muciiagineufe ,  qui  repréfents 
uneeipece  de  cryftallKàtion ,  étant  rameufe  dans  quel« 
ques  endroits* 

Les  eaux  de  Bains  ,  auxquelles  on  mêle  une  petite 
quantité  de  noix  de  galles ,  contraûent  une  couleur 
vene  j  elles  deviennent  enfuite  d'un  verd  bleuâtre ,  ^ 
,1a  liqueur  demeijre  claire  &  tranfparente ,  ce  qui  n'ar- 
jcive  point  quand  la  quantité  de  noix  de  galles  eft  plus 
.grande  :  elles  deviennent  alors  brunes  & ,  relient  telles» 
X-eau  de  Bains  de  la  petite  fource  verdit  légèrement  par 
le  fyrop  viplat  :  au  bout  de  quelques  jours  elle  perd 
cette  couleur ,  &  devient  rougeâtre.  Les  parois  du  vaif- 
feau.s'enduifent  d'un  mucils^e  blanchâtre.  Les  eaux 
des  bains  fe  marient  bien  avcf  le  lait  &  le  piéfcivcat 
4i*.CîiiUotage.  ,.    i  ^       .  j 
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^'JjCs  eaux  in  nouveau  bain  dans  Iefi|uelles  on  a  infufé 
le  la  xhubarbe ,  font  une  teinture  rouge ,  preuve  de  Tal- 
Jcali  j  cette  couleur  fc  détruit  par  l'acide  de  vitriol.  Si 
on  mêle  de  la  noix  de  galles  avec  les  eaux  de  Bains ,  la 
liqueur  fe fépare  en  deux  ^  le  deflbus  eft  clair,  tirant  fur 
la  couleur  d'un  brrm  rougeâtrc  ;  le  deffus  qui  fait  la 
plus  grande  partie  ^  fe  ceint  en  jaune  brunâtre  &  devient 
yerdâtre  au  bout  de  cinq  ou  fix  Heures  ;  enfuite  le  verd 
«levient  un  peu  plus  foncé ,  &  la  couleur  fe  fbucient.  Si 
on  met  du  vitriol  de  mars  dans  Teau  de  Bains ,  le  mars 
fe  précipite  en£ocons  déliés  jaunes)  preuve  de  Talkali 
4lans  ces  eaux. 

L'eau  du  nouveau  bain  mêlée  avec  le  fyrop  de  vio« 
Icttes  ,  fait  une  teinture  de  couleur  d'aiguë  marine.  S.; 
on  veife  de  l'huile  de  tartre  par  défaillance  fur  l'eau  de 
Bains ,  il  fe  précipite  une  poufliere  grisâtre  tres-^ne  en 
petite  quantité.  En  foulant  l'alkali  de  «artre  avec  l'acide 
de  vitriol ,  une  partie  fe  redifTout ,  Se  l'autre  relie  fans 
£b  diffoudre ,  fe  trouble  légèrement ,  &  il  fe  dépofe  une 
poudîere  très  •  âne  au  fond  8c  aux  parois  du  vaiffeau 

3ui  fe  rediffout  pour  là  plus  grande  partie  en  y  verfanc 
e  l'acide  de  vitriol. 
On  trouve  fur  les  pavés  Se  les  marches  du  grand 
bain ,  &  fur  celles  du  bain  Cafquin  ,  pendant  Thiver  ôc 
dans  les  tems  que  les  eaux  ne  font  point  fréquentées,  un 
fel  volatil.  Le  Maître  des  bains  en  montre  dans  des  vafes 
qu'il  a  recueilli ,  &  qu'il  confcrve.  Il  y  a  donc  dans  les 
eaux  deBains  des  fels  volatils ,  qui  fc  diifipent  avec  la  va* 
peur  des  eaux ,  &  retombent  par  leur  poids  fur  les  pavés 
&  fur  les  marches  j  c'eft  a  ce  fel  volatil  qu'on  doit  at- 
tribuer la  vertu  délayante  &  fondante  qu'elles  ont ,  dans 
les  cas  d'obftrudions  lymphatiques  &  dans  les  embarras 
des  vifceres ,  puifque  cinq  à  fix  grains  de  fel  neutre  par 
livre  d'eau  ,  ne  font  pas  capables  de  produire  cette 
efficacité.  Des  quatre  fources  d'eau  chaudes  qui  tombent 
dans  le  bain  Cafquin',  affez  abondamment  pour  le  rem- 
plir en  quatre  heures ,  il  y  en  a  une  dont  on  fait  ufage 
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en  boiiTon  ,  laquelle  eft  au  trente-troifîeme  Jegré  ié 
chaleur.  Loifqu'on  travailloic  aux  excavations  pour  les 
ramaffer  ,  on  remarqua  aue  les  eaux  fe  filtroienc  au 
travers  les  rockes  >  &  que  aans  les  joints  de  ces  roches, 
il  fe  trouvoit  une  terre  glaifè  ,  blanche  >  femblable  au 
{avon ,  dont  elle  a  les  qualités ,  puifqu'elle  enlevé  les 
taches  iur  les  étoffes  de  laine  &  de  foie  ;  c*eft  fans 
contredit  du  mélange  de  ce  favon  avec  les  eaux ,  qu'elles 
font  on£hieu£ès;  Cette  fource  a  particulièrement  des 
verms  contre  la  gravelle  &  la  pierre ,  de  même  que 
contre  les  obftru^ions. 

Les  Médecins  de  Lorraine  donnent  la  préférence  aux 
eaux  de  Bains  ,  fur  celles  de  Plombières ,  dans  les. 
cas  d'obflruélions^^  lymphatiques ,  fnr-toucpour  les  per- 
fonnes  foibles  &  délicates  »  en  prefcrivant  Teau  favon- 
neufe  de  la  fource  dont  nous  avons  parlé ,  qui  eft  celle 
qui  découle  dans  le  bain  Cafquin. 

L'expérience  qui  doit  principalement  nous  guider 
dans  le  choix  dçs  eaux  minérales ,  nous  a  appris  par  une 
longue  dite  d'années  »  que  les  eaux  <le  Bains,  notam^ 
meut  celles  de  la  grande  fource,  arrêtoient les  vomif- 
(èmei^s  invétérés  ,  qu'elles  foulageoient  les  coliques 
d'eftomac  ,  qu'elles  atrttoient  les  dévoiemens  féreux  » 
même  les  dyuenteries. 

Les  eaux  du  bain  Cafquin  qui  ont^  un  principe  (avon« 
neux ,  (ont  employées  avec  fuccés  dans  les  maladies  des 
reins.  &  de  la  ve/Iîe  ;  dans  les  cas  de  chaleurs  d*en* 
trailles ,  çmbarras  du  foie  &  obftrudions  au  mefentere  ; 
dles  (ont  bonnes  contre  les  maladies  de  la  peau ,  la 
*;alle  ,  les  ulcères  >  les  dartres  ^  elles  fortifient  les  ner6  8c 
es  mufcles ,  les  os ,  les  cals  d'os  &  les  luxations;  elles 

Î;uériirent  les  rhumatifmes  ,  les  fciatiques  ,  &  on  peut 
es  boire  en  cas  de  goutte.  On  obferve  qu'elles  ibnt 
utiles  aux  femmes  qui  ont  des  fleurs  blancheis  ,&  qu'elles 
font  avantageufes  pour  la  fécondité. 

M.Kaft ,  Médecin  de  feu  la  Reine  de  Pologne ,  cft 
le  premier,  dit  M.  Bagatd ,  fameux  Médecin  de  Nancy» 
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mi  ait  employé  les  eaux  de  Bains  coupées  av.ee  le  lait  ; 
U  les  a  conleillées  i  plufieiirs  malades  avec  fuccès,  elles 
ont  été  Êiyorables ,  étant  prifes  avec  moitié  lait  de  vache 
£ms  être  cttit>  aux  perfonnes  dont  la  poitrine  étoit  de£- 
fécbée  t  dans  les  cas  de  toux  catliarrales« 

Les  bains  de  ces  eaux  pris  un  peu  de  tems  8c  pendant 
une  ou  deux  heures  chaque  fois ,  aflbùplent  les  entrail- 
les y  amoliflent  les  tumeurs  du  bas  ventre ,  même  les 
duretés  fchirreuCes  des  vifceres  de  la  matrice  &  des 
ovaires:  mais  il  faut  prendre  les  eaux  &  les  bains  plu- 
iieurs  faifons  de  fuite  dans  les  cas  de  maladies  donc 
nous  venons  de  parler.  M.  Baeard  que  nous  avons  déjà 
cité  de  auquel  nous  fommes  redevables  de  la  dus  grande 
partie  de  cet  article,  a  vu  des  guérifons  ine&érées  de  ces 
tumeurs  lymphatiques  &  (chirreufes ,  opérées  par  un 
ufage  confiant  de  plufîeurs  années  de  boiffon  &  de 
demi  bains  de  ces  eaux.   " 

Outre  les  fontaines  d'eaux  chaudes ,  il  y  a  à  Bains 
trois  4>elles  fontaines  d'eau  fraîche  à  la  proximité  des 
bains  >  dont  une  donne  une  eau  très  légère  &  qui  a 
huit  degrés  de  chaleur  plus  que  la  glace. 

,  M.  Morand ,  Douleur  -  Régent  &  la  Faculté  de  Pa- 
ris,  a  fait  un  parallèle  des  eaux  de  Bains  avec  celles  de 
Plombières;  nous  l'avons  rapporté  dans  notre  VdUrius 
JLotharingia» 

B  A  L  A  KU  C. 

X)ALARUC  >  eft  un  villa|e  duLai^uedoc ,  éloigné 
de  quatre  lieues  de  Montpellier ,  &  mué  a  Touefl  it 
cette  ville  ;  il  ne  fe  trouve^  aucun  Traité  de  Médecine  , 
nV  prefqu'aucune  Confultation  venant  de  Montpellier  , 
ou  Ion  ne  faife  mention  des  eaux  Thermales  qui  fe 
rencontrent  dans  cet  endcoit.  Elles  ont  une  chaleur  fort 
confidérable ,  dit  M.  Lieutaut  dans  fa  matière  rnédi* 
cale;  elle  eft  cependant  moins  force  pendant  la  c^tiicule^ 
Mue  ûyctts  eft  défagréable  &  un  peu  £de.  On  attribue 
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à  ces  eaux  une  vertu  ftoihaçliiaue  &  tonique  ;  ellef 
lâchent  Ic-yentre ,  font  uriner  Ôc  lèvent  les  obftruftiônsC 
On  leur  croit  encore  une  vertu  vermifuge  ;  elles  font 
très-bien  indiquées  contre  le  vomiffemcnt  &  les  diar- 
rhées 'y  elles  procurent  du  foulagement  aux  perfonncS 
attaquées  de  la  cachexie,  de  la  jaunifle  &  des  pâles  cou- 
leurs :  elles  conviennent  en  outre  dans  les  maladies 
accompagnées  d'afloupiffemcnt  &  dans  la  paralylîe  ;  on 
les  prefcrit  aufli  avec  luccès  dans  les  maladies  des  reins 
Bc  de  la  vcflîe,  les  fleurs  blanches  Ôc  les  hevres  intermit- 
tentes. On  cii  boit  pendaiit  trois  jours  Confécutifs  & 
même  'plus  long-  tems ,  depuis  deux  jufqu*â  fix  livres  j 
on  employé  aufli  ces  eaux  à  l'extérieur ,  en  bains ,  en 
douches  &  en  injefUons ,  elles  ont  la  vertu  de  rendre- 
mux  parties  fur  lefquelles  le  remède  eft  appliqué ,  la 
fermeté  qu'elles  doivent  avoir ,  de  fondre  les  humeurs 
épaiffes  qui  ne  circulent  point  ;  enfin  de  déterger  les 
plaies  &  de  faire  difparoître  ce  qui  défigure  la  peau. 

Par  le  détail  de  toutes  les propriétésdc  ces  eaux  quç 
nous  venons  de  rapporter,  il  efl  évident  que  ce  ri'cfl 
pas  fans  raifon  qu'elles  font  fi  vantées  à  Montpellier  j 
elles  méritent  par  conféquent  d*être  connues  plus  par- 
ticulièrement. M.  Aftruc  a  parlé  des  bains  de  Balaruc 
dans  fes  Mémoires  pour  fervir  a  l'Hiftoire  Naturelle  du 
Languedoc ,  &  M.  Leroy ,  fameux  ProfefTeur  à  Mont- 
pellier ,  en'a  donné  Tanalyfe  ;  c'eft  principaleinent  dans 
Ces  deux  excellentes  fources ,  &  d'après  ces  Auteurs 
célèbres,  que  nous  parlerons  ici  des  eaux  &  bains  ,  de 
Balaruc.  CÎes  bains  Ibnt  placés  fur  le  bord  d'un  étangf, 
;qu*on  nomme  Taur;  il  ne  paroît  pas  qu'ils  ayent  été 
connus  ancieimement.  En  i  $  x^  ,  le  Chapitre  de  Mont- 
pellier inféoda  le  lieu  où  ils  fe  trouvent  aux  Auteurs 
de  ceux  qui  les  pofledent  encore  aujourd'hui.  Par  l'adle 
d'inféodation  il  paroît  que  ce  n'étoit  pour  lors  qu'une 
mare  d'eau  chaude  au  milieu  d'un  champ  inculte  & 
plein  de  joncs,  &  que  cette  mare  n'avoit  dans  ,€f 
tems ,  d'autres  ufages  que  de  fervir  à  laver  les  lefciyes 
.        . .4ç* 
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Ms  pay{àfvs  4c$  environs.  Ce  ne  fut  que  vers  l'an  1 5  651 , 
qu'on  s'apperçuc  feulement  <ie  l'utilité  OiUe  cette  marte 
pouvoir  avoir  pour  la  guérifon  de  pluueurs  maladies.' 
Guillaume  de  la  Chaume  y  Seigneur  de  Pouflen^ 
lut  le  premier,  qui  «*ch  fervit  avec  avantage  pouf  un 
jxxali  la  cuiiTe  dont  il  étoit  incommodé.  Apres  avoir 
réitéré  Tufage  des  bains  de  Balaruc  deux  f6ijS.  chaque 
année  pendant  quelque  tems>  il  fe  trouva  parfia^tement 
guéri  de  fon  incommodité.  Le  bruit  que  ht  cette  gué- 
rifou  fè  répandit  au  loin  ^  &:  ne  contribua  pas  peu  i 
et^lir  en  peu  de  tems  la  réputation  de  ces  bains  :  en 
1S79  y  on  s'y  rendoit  en  foule  ,  non-feulement  du  Bas- 
Lânguedoc  >  mais  encore  des  provinces  voifines ,  feloU 
'  t|ue  le.rapporte  Doroman,  dans  le  Traité  qu'il  a  publié 
iur  ces  bains.  JM.  Ailruc  en  donne  la  defcription  t 
leurfottrce>  dit-il ,  &  trouve  fous  une  première  voâte 
qui  forme  une  cour  découverte  ;  de  cette  voûte  Teau 
pafle  (bus  une  autre ,  qui  fait  auf&^au-defTus  une  féconde 
cour  découverte  ;  ces  deux  voûtes  communiquent  en- 
lemble  par  une  ouverture  d'environ  un  pied  eu  quarré  » 
par  le  moyen  de  laquelle  l'eau  fe  trouve  dans  un  niveau 
parfait  ibus^les  deux  voûtes.  A  cô^  de  la  féconde  cour 
il  y  a  à  droite  &  â  gauche  deux  creux  en  quarré  ,  un 
de  chaque  côté  d*ou  l'onpuife  l'eau  pour  boire;  dans 
CCS  creux  l'eau  fe  trouve  éxaâement  de  niveau  avefc 
i'eau  y  tant  de  la  jpremjj^re  voûte  que  de  la  (èconde.  De 
cette  féconde  vqûte  y  l'eau  coule  par  une  ouverttue 
joblique  y  dans  le  premier  bain  qui  eft  partagé  en  deux 
par  une  fîmple  cloifon  de  planches  :  l'ouverture 
eft  difpofée  de  manière  que  les  eaux  de  la  féconde 
.-voûte  ibnt'plus  hautes  que  celles  du  premier  bain  d'ei>- 
.viron  un  den^pied.  De  ce  premier  bain  >  l'eau  s'écoule 
par  deâiis  une  martalliere  ou  vanne  y  dans  le  fécond  qui 
.eil  partagé  de  même  que;,  le  premier  par  mie  cloifon  de 
planches  ;  elle  pafle  de-là  par  delTus  une  féconde  mtt-^ 
^alliere  ou  vanne  dans  le  bain  deftiné  pour  les  pauvres ,  , 
d'oà  elle  coule  â  travers  un  efpace  qui  efl  vacant  &  dé*. 
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couvert)  qttokpoe  renfermé  dans  Tenceinte  du  Utimeifl^ 
&  s'enfiut  de-Fà  dans  l'écang  de  Taur  par  un  canal* 

li  s'ëleve  continuellement  ungrand  nombre  de  bullef 
d*air  du  fond  de  Teau  (bus  les  deux  voâtes,  &  fur-tout 
du  fond  du  premier  bain  >  à  peu  près  comme  on  en  voit 
s'élever  du  fond  d^un  chaudron  plein  d'eau  prête  à  bouil- 
lir ;  on  n'obfecve  tien  de^pareil  dans  le  fécond  bain  n'y 
dans  le  bain  des  pauvres  ^ui  eil  plus  élo^é.  Conune 
la  pente  de  l'eau  du  preiimer  bain  à  la  furmce  ordinaUa' 
de  l'eau  de  l'étang^  n'eft  en  tout  ^e  de  neuf  pouces  , 
Se  que  ce  premier  oain  a  quatre  pieds  &  demi»  c'efthi* 
dure»  cinquante-Quatre  pouces  de  profondeur,  il  eft  claig 
quele  fond  de  ce  bain  ta  environ  cinquante-cinq  pouce» 
au-deHous  du  niveau  de  lafur£ice  de  l'étang,  &  que  pac 
conTéquent  le  bain  ne  peut  jamais  fe  vuider  entierementj^  ' 
à  moins  qu'on  ne  le  vuide  â  force  de  bras  ,  ce  qui  de«,  „ 
viendroit  trés-incommode*    * 

Pendant  les  grandes  pluies  l'eau  de  la  fburce  s'élevft^ 
d'un  pied  &  demi,  &  même  plus;  mais  on  remarque  ' 
.alors  que  l'eau  çÂ  froick  au  fond,  &  qu'elle  n'^ 
chaude  àlarurËu:e  qu'à  la  profondeur  crenviron  jm'j 
pied  &  demi  :  quant  a  la  fécherefTe,  elle  n'appone  que- 
<rès-peu  de  changement  à  la  fource  qui  fournit  à  pei& 
prés  la  même  quantité  d'eau  dans  le  tems  même  le  plod 
fec.  Il  arrive  quelquefois ,  dit  M«  Aflruc,  que  l'eau  du 
l'étang  enflé  par  le  débordement  des  rivières  qui  s*]&l 
^ttent,  ou  par  les  eaux  de  la  mer  que  les  vent^  uJ 
midi  y  repouâent,  regorge  dans  les  bains ,  qui  ne  C6pi\ 
au-defTus  du  niveau  de  l'étang  que  de  neuf  pouces;  c'èft  1 
pour  obvier  à  cet  inconvénient  qu'on  a  pratiqué  dci^j 
mactellieres  ou  vannes  dans  le  canal  qui  conduit  les  i 
eaux  des  bains  dans  l'étane,  on  les  ÛRne  ^uand  ôi&j 
s'apperpit  que  l'étang  $'enfle.  Lorfque  les  bains  de  Ba«1 
laruc  ne  font  point  fréquentés  comme  dans  l'hyver^^J 
fur- tout  dans  l'été ,  il  fe  ramafle  fur  la  furface  de  l'eàn.  j 
,qui  eOt  en  i;^^,  une  efpece  de  pellicule  dure  8c  traxif- 

J>arente ,  qui  n'eft  ni  bitumineufe ,  ni  fulphureufe ,  xnaift 
êulemem  iàilne;  il  s'atuche  pareillement  après  les 
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éiurtiUes  que  couvre  Teau  àcs  bains ,  «n*  limon  ân^ 
^une  coulear  grisâtre,  qui  n'eft  formé  que  de  partiel 
4e  terre  &  de  fel  fans  aucune  apparence  de  louf&c. 
Datis  le  bain  des  pauvres ,  dont  la  voûte  efl  baife ,  les 
lamées  qui  s'élevem  continuellement ,  fe  condenfent  en 
gouttes  apr^  la  voûte  ^  ces  gouttes  font  d'une  eau  douce 
êc  infîpide.  Selon  Tanalyfe  que  M.  Duclos  fit  des  eaur 
de  Balaruc ,  il  y  découvrit  un  fel  femblable  au  fel  ma* 
rin.  MM,  Régis  &  Deidier  obferverent  de  plus,  que  ces 
eaux  roagiflenc  la  teinture  de  Toumefol ,  &  que  con- 
féqaemmenc  elles  contiennent  un  peu  d'acide  ;  maf^ 
M.  le  Roy  prt>céda  de  nouveau  i  une  analyfe  beaucoup 
plus  ezaôe.  Avant  de  la  rapporter,  nous  allons  faire 
Bïention  de  queloues  notions  préliminaires  au  fujet  de 
ces  eàuz ,  elles  It  trouvent  inférées  dans  le  Mémoire 
de  ce  célèbre  Profeâeur. 

L'eau  de  Balaruc ,  dit  M,  le  Roy ,  eft  limpide ,  fon 
jfoûc  {aie  indique  d^avance  cu'elle  contient  du  fel  ma- 
lin ;  puifée  i  la  fource  ,  elle  dépofe  bien  -  tôt  après 
aux  parois  du  vaifleau ,  dans  lequel  elle  e{^  contenue  » 
V  des  bulles  d'air  qui  couvrent  toute  la  furface  intérieure 

*  éc  ce  vaiCTeau.  La  pefanteur  fpécifique  e(l  tcflle  qu'il 
'  €uit  faire  difToudre  dans  de  Teau  diiliilée  à  peu  priés 
,  lârx^pame  de  fon  poids  de  fel  marin,  pour  la  rendre 

#ûne  peKanteur  fpéciôque*  égale  à  celle  de  l'eau  de 
fialaruc  Si  on  met  dans  cette  eau  de  l'huile  de  tanre  ou 
es  Telprit  volatil  de  fel  anunoniac ,  elle  fe  trouble  St 

*  devient laiteufe ,  preuve  qu'il  s'y  trouve  des  fcls  neutres» 
'  'lient  la  baie  eft  une  terre  abforbante  ;  mais  rinfufioa 
'  4e  noix  de  galles  n'y  produit  aucun  effet.  Cette  e^a 

ji'eft  donc  pas  ferrugineufc ,  ou  fi  elle  Teft ,  elle  Téft 
';fi  peu  que  cela  ne  mérite  pas  d*y  faire  attention  ;  enfin 
'  ^(te  eau ,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé ,  rougit 
[  "  Jâ  teinture  d^  Toumefol ,  il  s'y  trouve  donc  un  peu  d  a« 
\  *  cide  libre  &  dégagé.  L'eau  de  Balaruc  ne  fait  point 
cfiervefcence  avec  les  alkalis  ,  &  quand  aléa  démeuiré 
Cacique  temr  fur  le  feu ,  elle  ac  toagif  ^  U  teimm;!^ 
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de  ToorB^I#  eUe  chaîne  feulement ,  tpfd»  «û  aflï^ 
long-  tems,  la  cookur  de  i^cte  teinture  en  un  violet  ti« 
rant  fur  le  rouge  ;  on  en  4oit  conclure  que  Tacide  ^ 
trouve  en  très-petite  quantité ,  &  qu'il  difpardtt  pac 
l'ëvapoiratioa  >  Ibit  en  raiibn  de  la  volaiili^ ,  (bit  parce 
4|tt'il  s'engage  dans  quelque  bafe.  AL  4e  Roy  penfe  que 
cet  acide  eftfulpliureux  volatil  par  deux  raifbns^  hi 
première,  parce  qu'on  lui  a  dit  qu'en  jefciendant  ie 
£>ir  dans  les  baiâs ,  lorfijue  le  sont  eâ  bien  fermé  »  ony 
£snt  une  odeur  de  (bttffi:e  5  la  féconde  >  parce  que  laixme 

Îiie  l'on  tire  du  ruilleau  qui  conduit  Teaù  de  fialaruc 
l'étai^deTfaaur,  a  une  odeur  d'oeuls  couvés  ou  de/oie 
4e  fou&e  \  d'ailleurs  l'eau  de  Balarucnoircit  â  la  lo^ue 
la  vaiâèUe  d'argent  fur  laquelle  elle  iéjo^mc.  Pafloâs 
a^uellement  à  ransdyfe  de  M.  le  Roi  «  il  a  employé 
*■  fimplement  pour  cette  analyCe»  l'évaponition  lente  3e 
bien  modérée,  &  il  en  a  mis  à  part  les  d^rences  réfi- 
«denses,  à  mefure  qu'il  s'en  eil  ioiaak  une  certaine 
5g«antité, 

Si  on  met  évaporer  de  l'eau  de  Bakmc,  ou  voit  après 
^elque  tems  paroître  à  fa  furface  de  petits  corpufcules 
&  comme  une  poudiere  fine,  qui  éirme  eninitedes 
feuillets ,  &  enfin  une  pellicule  qui  couvre  la  inrâtce  de 
la  liqueur  ;  des  parties  de  la  pellicule,  qui  fe  détachent 
A  mefure  &  fe  précipitent ,  il  &  forme  au  fond  une  réfi« 
dence.  Dans  les  premiei^  inftans  de  l'évaporatioD,  cette 
çéfidençe  &  la  pellicule  paroiflent  fbnn^esi  de  fin4>les 
feuillets  écailleux  &  fort  minces^  maïs  quand  on  conti* 
fme  l'évaporation ,  la  pellicttle  qui  &  iorme  à  la  fur&ce^ 
de  la  liquteur ,  &  la  réfidence  qui  s'amafle  au  fond  ^ 
/changent  bientôt,  &  paroiâent  alors  compofi*es  de  cryf- 
taux  figurés  en  petits  filets,  qui  deilechés  paroiflènr 
loyeuz  &  brillans.  Ces  cryftaux  continuent  aie  formera 
}ttfi}u'à  ce  que  l'évaporation^  ait  réduit  la  liqueur  enviA 
iron  i  la  quaramieiBe  partie  de  (on  poids. 

Ces  deur  premières  réfidences  qu'on  a  obtenu ,  cou* 
(^<Sfiaejit  j\  un  pei»  d^jSkï  tm^^  ^i  p^  ft^90ic4( 
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%  fêpâf éf  pt  tcrUvage ,  le  reûe  cle  cet  téfiSeitces  n«; 
pouvant  même  Ce  difToûdre  dan»  l*eaa  bottîUante. 
i®.  Elles  contiennent  une  terre  abfbrbante  >  qu*on  re- 
connoit  aifémcntpar^FefFeryefccBCc  qu'une  panie  de 
ce  fêdknent  fait  avec  les  a:cidéS9  Se  par  la  propriété 
qu'elle  ai  d'être  foluble  dans  le  vinaigre  fans  Têtre  dans 
l'eau  ;  on  y  trouve  er^nunfèl  féléniteux,  compofê  de 
l'acide  vitri<rfique  &  d*ttne  terre  abforbante ,  &  en  effet 
îe  vinaigre  ne  peut  diffoudre  qu'une  panie  de  ces  deux 
premières  réfidehces.  La  partie  qui-n*eû  pas  diffoute  » 
ne  fait  point  cfiervefcenceavec  les  acides;  &  par  l'effit* 
fion  de  rhmlc  de  vitriol  ji  il  ne  s'en  éicve  aucune  va^ 
jpeur  acide. 

Ces  deux  prenûetes  épreuves  firent  fbupçonner  t, 
M.  le  Roi  un  fel  féléniteux ,  il  a  fait  de  nouvelles  expé* 
riences  qui  l'ont  confirmés  dans  ce  fentimeat.  i*.  Après 
avoir  expoft  i  un  feu  de  fonte  une  certaine  quantité  ^ 
c^e  fédimehrmêlé  avec  du  fel  de  tartre  »  il  eâ  a  retiré  pat 
la  diffolution  &  la  cryftallifatioB  un  véritaWe  tartre 
vitriolé  très-reconnoiJablc  par  là  figure  de  {es  cryP» 
taux.  2^«  ApLhtt  mêlé  quelques  pincées  de  ce  fèdiment 
avec  du  fel  ^e  tartire  8c  du  charbon  en  poudre ,  il  a  ex» 
pofé  ce-mêîan^  au  feu  de  fonte ,  dans  un  crèiket  cou- 
vert &  dont  lesjoinmres  étoîeiic  luttées  avec  exa£Hti|d^|^ 
^prés  cette  opération  >  le  mélange  refroidi  a  donné  une 
violente  odeur  de  foie  de  fbufire.  M.  le  Roy  pencita  etn 
■  fuite  de  l'e^u  bouillante  fur  ce  mélange  »  &  il  verfa  en* 
•  fuite  du  vinaigre  fur  cette  eau  ;  rile  eft  déveime  laiteitfc». 
êcpaffée fur  te- filtre,  elk  y  a  dépofëe du foufffe  dans 
«ne  quantité  très-petite  i  la  vérité ,  mais  cependant 
a&2  confidéhiblê  pour  que  fa  couleur  Se  fbft:  odeur  le 
filTenr  aîféhiem  reconnoître  >  mên^  à  des  perfbunes  fans 
prévention.  De  ces  deux  expériences  on  doit  conclure  > 
îdît  M.  le  Roy ,  epie  Tacide  vitri(^iquc  fe  trouve  dans  ce 
fédimcnt;  on  fin  d'ailleurs,  aj6ttleH^•iî>que  cet  acide 
combiné  avec  les  aUcalîs^ fixes,  ou  vofeélî >  ou  même 
avec  les  fiibûances  métalliques  ^  fonue  des  fel^  folttUe^j^ 
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&  que  ptt  eoafiSqii^m  dans  le  Cé^mênt  ^ac  femlb 
difloudre  dans  Teau ,  cet  acide  ne  peat  être  combmé 
.qu'avec  unç  terre  abforbante  &  former  ce  qu'on  ap^^ 
ftWtfil  féUniteux.  Ces  deux  premières  réfidences  om- 
tienuencconTéquemment  une  terre  abfotbaate  &  ui^fei 
féléniceux  ,  parce  qn'eâeâivement  ce  fimc  les  Ceulçs 
lubftances  qui  foient ,  *  pour  ainfi  dire ,  eflentielleis  d  ces 
deux  premières  réfidences  \  le  Tel  mari»  qui  s'y  troui^ 
inélé  leur  eft  étranger ,  &  provient  ièulenaern  de  ce  que 
quelque  foin  que  Ton  prenne  d'égoutter  Teau  de  deflii» 
ces  deux  premières  rëudences ,  elles  reftent  néceflaire- 
ment  imbibées,  d'eau  de  Babmc,  qui  ccmtenam  du  Cd 
marin ,  en  laifle  toujours  une  petite  quantité  mêlée  avec 
la  Télénite  &  la  terie  absorbante. 

Il  eu  à  obferver  ici  que  la  terre  abforbante  Ac  le  ièl 
félcniteux,  ne  fe  trouvent  point  mêlés  en  é^ÙJt  quantité 
dans  ces  deux  premières  réfidences^La  première  qui  eft 
compofée  de  feuillets  écaiHeux,  te  diflbut  prcfqu'ea* 
tierement  dans  le  vinaigre  5  ce  n'eâ  donc  autre  cbofê 
qu'une  terre  absorbante  mêlée  avec  une  très  >  petite 
quantité  de  félénite^  La  féconde  au  contraire  qui  a  && 
cryltanx  figurés  en  petits  filets»  conrimt  beaucoup 
xAoins  de  terre  abforbante  y  &,  plus  Tévapor atioswavancei 
moins  elle  en  contient,  c'eft  a  la  fin  un fei  (eléniteuz 
prefque  pur  ;  enfprte  que  la  cryf^allifation  en  fimples 
feuillets  paroît  propre  a  la  terre  abforbante  ,  Si  celle  eu 
fiieis  au  iel  félenieeux. 

La  liqueur  (^  trouvant  réduite  t>ar  l'év^oratipn ,  eir* 
yiron  à  la  quarantième  partie  de  K>n  poids ,  le  fèl  marin 
commeiKe  pour  lors  à  paroitre ,  &  continue  de  fe  cryf- 
tallilçr  jufqu'à  ce  que  cette  liqueur  foit  prefqu'entiere- 
ment  épuiue.  Pour  bien  faire  cryflallifer  ce  fêl ,  il  Ùlvli 
employer  une  chaleur  douce,  telle  que  celle  du  folell: 
c'eftainfî  qu'il  fe  cryftallife  en  cubes  parfaits.  A  mefure 
que  ré vdpo ration  s'avance,  ces  cryftaux  deviennent 
toujours flps  petits,  enibrte  qu'à  la  fin  ils- font  prc& 
qu'imperteptibles. 

Quand  ie  fcl  marin  a  ccffé  de  fe  cryilallifer ,  il  reile 
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4lxfiii  tm  pfttt  i'cKa  mttt ,  qui  étant  mU«  tor  la  langue» 
y  imprime  a»  gofdt  GA^  de  comme  caaftique>inÀlé  d'-4uiç 
amertume  uès  *  délàgtéable  qui  fe  diftingue  même^ 
^oique  feiblemenc»  dans  l'eau  de  Balaruc.  Cette  eau 
mcre  dcffechée  donne  un  fel  qjoi  attire  puiflanunent  Tho- 
inidité  de  l'air  >  &  ce  fel  eft  formé  de  l'acide  du  fel  mar- 
xin  engagé  dans  une  terre  abC^rbante^ainfi que  le  dé- 
•montrent  les  expériences  faisantes» 

I  ^.  L'huile  de  tartre  &  Teif  rit  de  fel  ammoniac  Terfës 
iur  la  diflblution  de  ce  fel ,  la  troublent  &  en  précipiteik 
ime  terre  blanche  qui  fait  effervéfcence  avec  tous  IcJl 
acides;  donc  la  bafe  de  ce  fèl  eft  une  terre  abforbante. 

2.*.  L'acide  de-ce  fél  tranfponé  fur  du  fel  de  tartre  , 
donne  un  fel  marin  régénéré^  dont  le  goût  eft  ^mblable 
à  celui  du  £èl  mailn. 

3  **.  Si  on  verfe  de  l'huile  de  vkrlol  (ur  ce  £èt,  it  s'en 
ëleve  une  vapeur  très-pénétrante  »  qui.fe  Eût  aifémenc 
reconnoitre  boiir  une  vapeur  d'acidç  du  fel  marin, 

4^«  Ladiflolution  de  ce  (el  verfée  fur  une  difiolution 
de  mercure  par  l'eau  forte ,  ou  fur  une  diflolution 
d'argent  par  le  même  acide,  produit  un  caillé  b)anc.. 
Ces  tyrois  expériences  prouvent  îuffifamment  ^ue  TaiCide 
du  feldont  il  s'agit  y  eh  véritableaient  l'acide  du  fel  ma- 
rin  9  Se  que  par  conféquent  ce  fel  qui  eft  contenu  dans 
l'eau  mère ,  eft  compofé  de  l'acide  du  fel  marin  &  d'une; 
terre  abâ)rbante. 

Quoique  le  fel  ma^rin  domine  ^ansles  eaux  de  Ba^ 
laruc>  cependant  le  goût  acre  &  pénétrant  du  fel ,  dont 
nous  venons  de  parler,  fait  croire  à  M. le  Roy ,  que  ce 
fel  a  beaucoup  de  part  aux  eâets  que  ces  eaux  prodbifhit^ 
pri£ès  intérieurement. 

Le  Médecin  célèbre  ,  dont  nous  rapportons  ici 
Tanalyfe  ,  a  Eût  encore  quelques  obfervations  fur 
les  quantités  relatives  des  différentes  fubilances  qui 
font  contenues  dans  les  eaux  de  B.alaruc.  Au  mois  de 
Juin  175X,  il  en  fit  évaporer  dou^  pots,mefure  de 
Montpellier,  peCmt  trente  Uvres ^ poids  de  marc.,,U.ea 
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^  retiré  pfémiere  &  fecoixle  rëfi^fince>  c6menam  ^ne^ 
terre  ab{orbante&  un  fel  fëleniteux  trois  gros  f ,  fd  mar 
rin  W  once  | ,  fel  deliqucfecm  tire  de  Teau  naere  *  œf 
peu  kuine^lë  trois  gros. 

Auiuois  de  Septembre  de  la  même  année  ,  il  cnfir 
cocore  évaporer  quarante-buit  livres ,  poids  de  mare  ,' 
êc  il  en  a  retiré  terre  abforbante  &  fel  félénitcux,  une 
once  deux  gros  ;  fel  matin ,  quatre^  onces  &  J  gros  ;  fcl 
djcliquefcent  un  peu  bumééié ,  fix  gros  f.  Le  multat  de 
la  première  opération  donne  par'oonféquent  le  poids  de* 
eaux  de  Balaruc  ^  au  poids  des  fubÂances  qui  en  ont  été 
retirées  comme  ipi  eft  à  i*  Le  réfultat  de  la  fec<mdâ 
opération  donne  le  poids  des  mêmes  eiaux  au  poids  des 
fubflances  qu'elles  contiemiem  comme  itj  ell  à  i. 
M.  le  Roy  attribue  la  grande  différence  de  ces  deux  ré- 
féltats  >  en  partie  à  ce  que  dans  le  mois  de  Septembre 
après  une  longue  féchereffe ,  Teau  de  Balaruc  devoit 
être  plus  chargée  de  minéral  que  dans  le  mois  de  Juin, 
&  aoffî  en  panie  à  ce  que  les  fels  retirés  par  la  féconde 
opération ,  ifpnt  pas  été  autain  deffechés  ^^c  ceux  de 
la  premierCé 

La  chaleur'  de  Teau  dé  Balaruc  à  fa  fource  »  e(V  félon 
M-  le  Roy  2  du  quarante-deuxième  ^  au  quarante- troi- 
'  fieme  deeté  du  thermoméue  de  M.  de  Reaumur.  Ce 
fameux  médecin  a  fait  la  même  expérience  quinze  /ours 
de  fuite  >  au  mois  de  Juin  1751  »  &  autant  au  mois  de 
Septembre  de  la  même  année  »  éc  il  a  trouvé  conflam- 
liient  le  même  degré  de  chaleur.  L»es  malades  ne  peuvent 
gùeres  demeurer  dans  fa  fource  que  quatre ,  fix  ou  huit 
minutes  ,  plus  ou  moins  félon  leur  tempérament  :  cette 
cjialeur  eft  fi  forte  ,  qu'elle  ne  convient  qu'à  très- peu 
de  fu/ets  ;  aijiflî  les  Médecins  les  plus  habiles  ne  pref- 
crivent-ils  les  bains  pris  à  la  fource ,  que  dans  les  cas  de 
rel»4chement.  Le.  bain  pris  dans  la  cuve  eft  beaucoup 
moins  chaud  :  Je  Baigneur  a  foin  pour  cet  effet  de  tirer 
tous  les  foirs  de  J'eau  de  la  fource ,  qui  fe  trouvant 
ùftoidie  pendant  la  nuit,  fert  à  tempérer  cdle  <}ti*on  . 
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ôre  le  lenclcniaia  pour  préparer  le  bain  de  chaque  ma- 
lade* lue  degré. de  chaleur  auquel  le  Baigneur  donna 
ordinaiiementce  bain,  eft  àpcu-pr^s  du  trente-feptieme 
ati  trente  -  neuyieme  degré  ;  la  longue  habitude  lui  a 
zendu  le  tà6k  affcz  délicat  poujr  qu'il  ne  s'écarte  guera 
èb  ces  deœc  dégrés.  Il  Ce  trouve  cependant  des  maladet 
pour  lefifids  et  degté  de  chaleur  eft  encore  trop  fon  g 
êc  qui  fe  trouvent  beaucoup  mieux  du  trente-fixieme. 
La  plupart  des  nnalades  fupportem  otâinairement  le  bain 
dans  la  cuve  y  pendant  âiiL^  douze,  ou  quinze  minutes. 
Ces  bains  n'agiffent  que  par  leur  grande  chaleur ,  8ç 
en  effet,  quand  on  les  prend  au  traitc-deuxieine  qui  eft 
la  ckatenr  ordinaire  des  b^ns  domefHques ,  ils  ne  pro-» 
émC^t  aucun  effet  remarquable.  Dès  que  les  malades 
&  titmvent  dans  ces  baiiis  ,  on  ne  tarde  pas  à  voir  \z 
ium  découler  de  km:  vifagc  5  leur  pouls  devie^ht  de 
pinson  (^ûS  fréquent  &  élevé,  &  à  la  fin  il  fe  trouve 
même  des  plts  frémiens ,  &  en  même  tems  foible  &  irré- 

Elier  ;c'eft  à  ce  figné  ^'on  reconnoît  qu'il  faut  retirer 
i  malades  des  baiiis  I  car  il  y  auroit  pour  lors  du  dan-^ 
get  deles  y  laiflfcr  plus  long^ems  ;  on  n'attend  pas  même 
cetinfem.  Le  Baigneur  eft  dans  l'habitude  d'obferver  le 
^>^s  des  malades  (m  l'attere  frontale*  Att  fhtm  ià 
bain ,  (m  enveloppe  dîwis  un  drap  celui  qu'on  en  a  retiré  i 
ott  le  met  dans  le  lit ,  on  le  côuvt«  bien  &  on  l'y  laiffe 
fwr  pendant  environ  une  deim^-heiire  ou  trois  quart* 
d'keufë  ,on  le  change  énfnite  de  draps  &-on  l'effuie ,  on 
ûllegc  fes  couvertures  &  on  le  biffe  encote  au  lit  envi- 
îon  ffiie  demi-heure  ,  apl^s  quoi  le  maiade  prend  uit 
bouiUon  Se  fon  du  fit.  Fendant  ce  tems  ;  la  fréquence  5C 
l'élévation  du  potds  diminuent ,  &  revieiuieht  infenfi;* 
Mement  à  l'état  naturel.  On  a  conftruit  il  y  ^  enviroii 
vingt  ans  ,  à  Balaruc  des  éraves  dont  la  chaleur  èft  ait 
trente^cuxieçie  degré.  M.Aftruç  a  comparé  la  pefametit 
fpéciâque  des  eaux  de  Balaruc  avec  celles  de  quelque* 
autres  liqueurs  qui  étoiem  fous  fa  main  5  il  s'eft  fervi  i 
cet  cfet  d'un  pefe-lïqueor  ou  aëromctre  ordinaire  5  il 
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a  croître  {^  ce  moyen  que  Teaa  its  bâms  ât  Bahunê 
écoic  plus  légère  de  deux  lignes  ,  que  celle  de  l^  fon- 
taine du  village  de  Balaruc  qu'on  boit  ordinairement,  & 
.^ai  n'eft  point  thermale  ,  de  deux  lignes  &  demie  que 
celle  du  puits  du  village^  Boufîgues,  où  plufieursde 
Ceux  qui  font  des  remèdes  à  Balaruc  en  envoient  cher- 
<|er  pour  leur  ufage;en^  d'un  pouce  &  même  de 
treize  lignes  que  celle  que  Ton  avoir  puifé  dans  Tcbog 
foifiii  ;  mais  il  n'a  remarqué  aucune  mfiérence  fenfible 
dans  cette  expérience  >  (oit  qu'il  la  fit  fur  l'eau  des 
bains  de  Balaruc  encore  ckaude  &  récemment  puifie 
à  la  fource,  ou  fur  la  même  eau  refroidie.  Quant  k 
ce  qui  coiKeme  la  chaleur  des  bains  de  Balaruc  >  noi^ 
ne  rapporterons  pas  les  expériences  de  M.  Aftruc ,  celles 
de  M.  le  Roy  étant  plus  que  fulBfantes  ;  noas  ob&rveront 
feulement  avec  cet  Auteur ,  que  la  chakur  des  bains  dé 
Balaruc  quelque  grande  qu'dle  paroiffe  en  y  mettam  1» 
main  y  ne  peut  point  cuire  lès  oeu6.  (Je  Médecin  y 
enfonça  un  œuf  &  l'y  laifla  pendant  fix  heures  >  cet 
CBuf  ne  fe  trouva  pas  plus  altéré  que  s'il  âvoit  trempé 
dans  de  l'eau  fraîche^  il  éprouva  de  mime  que  les  femMes 
d'ofeille  ,  celles  de  poiréc  ou  de  laime  ,  ne  s\  flé* 
friflotent  pas  même ,  quelque  lon^-tems  qu'on  les  y 
tint  enfoncées.  Le  Baigneur  a  aflure  à  M.  Aûruc ,  que 
la  chaleur4es  bains  de^Balaruc  étoit  aufit  propre  i  £use 
éciore  les  ccuk ,  que  la  chaleur  même  des  poules  qui 
les  couvent  ;  il  avoit  rangé  pour  cette  expérience  dans 
on  vailTeau  de  verre  y  dont  l'ouverture  étoit  large  coaune 
celle  d'une  cucurbite  >  quelques  couches  d'cçuh  fur  di^ 
férens  lits  de  plume  »  &  il  avoit  placé  ce  vaiffeau  de 
façon  que  l'eau  montoit  jufqu'au  bord  de  Touveiture  • 
fans  y  pouvoir  entrer.  Ces  oeufs  e^xpofés  de  la  forte  à  là 
chaleur  douce  &  toujours  égale  des  bains  de  Baladcoc, 
vinrent  à  éclorç  â  peu  près  dans  le  même  nombre  de 
fours,  que  ceux  que  le  Baigneur  avoit  mis  couver  dans 
le  même  tems  fous  une  poule. 
L'eau  des  bains  de  Balaruc,  dtmt  on  remplk'one 
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iqn^^e,  cofifefveofdiWrein«jac  la  chaleur  pendant  hak 
lieurcs  pour  le  moias  ^  Se  â  c&  encore  de  iak  que  cett« 
eaa,  quoiqu'elle  ait  i  peine  1  fa  fom^ce  le  tiers  Ac  U 
chaleur  de  Teau  bouÙlante  oïdinairej  demeure  ce* 
pendant  deux  ou  trois  fois  plus  de  tems  i  (è  refroidir  • 
n  on  la  puifè  à  fa  fource  ,  ce  qui  fait  qu'elle  % 
encore  toute  (a  chaleur  5  elle  a  cependant  plus  de  pein» 
i  bouillir  <pie  l'eau  du  puits  de  Bouygues  qui  eft  froide» 
M.Âftrucmit  pour  en  faire  rezpérience,  de  Teas 
fluide  du  puits  de  Boufigues  dans  une  petite  bouillolK^ 
de  fer  blanc  y  &  après  l'en  avoir  rempli  jufqu'à  une  cer^ 
raine  iiauteur,. il  Texpofâ  d  la  chaleur  d'un  réchaud  I 
l'élprit  de  vin  >  Teau  ne  conamenf  a  à  bouillir  qu'ei» 
«m^-neuf  minutes*  Il  puifa  enfuite  l'eau  deBalamci 
ûioQrce  y  il  l'a  mit  à  la  même  hauteur  daus  \s^  mèam 
touilloire  qu'il  avoit  feit  refroidir  auparavant»  &  Ta 
ezpoie  tout  de  fuite  à  la  chaleur  du  n[ième  réchâiicL 
Cette' eau  ne  commençai  y  bouillir  qu'après  trente* 
quatre  minutes  &.de^ie ,  Se  même  trente-cinq  miniÉeti, 
c*e&-à-  dire ,  ûx  minutes  plus  tard  que  l'eau  froide  da 
puits  de  Boufigues;  d^ns  cette  expérience  l'eau  de  Ba- 
iaruc  frituon-kulement  plus  lente  à  bouillir  ,  mais  le 
bouillonnement  s'eu  trouva  encore  mpins  fort ,  les  bullcfi 
jJtts  petites  Se  l'eau  moins  agitée.  < 

L'eau  de  Boufigues  &  celk  de  Balaruc ,  quand  elle$ 
bouillent  ^ne  fbis^  ne  font  monter  ia  liqueur  du  ther<* 
mométre  qui  y  eft  enfoncée  ,  que  jufqu'a-une  cenainç^ 
hauteur  >  après  quoi  la  liqueur  ne  monte  plus  >  quand 
on  y  retiendroit  même  le  thermomètre .  enfoncé  peu^ 
dam  vingt-quatre  heqrcs»  Cela  ck  de  fait  pont  toutes 
fortes  de  liqaeurs  bouillantes  j  mais  ce  qu'il  y  a  de  pluj 
curieux  à  obfèrver ,  c'e^  que  l'eau  bottilla)3tf  des  bain^ 
de  Balaruc.  n'a  pu  faire  monter  le  thermomètre  qu'à 
une  hauteur  moindre  de  quatre  ou  cinq  lignes  que  celle 
od  l'eau  de  Botifigues ,  bouillante  de  même  ,  Ta  fai^ 
mon^r,  quoiaue  (Cependant  la  boule  du  thermomètre 
m  été  enfoncée  plus  long-tem^  dans  l'eau  de  Balaruc 
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qae  dans  celle  At  Boufîgues.  Jjés  eaax  et  Balattic  tk- 
prennent  par  les  malades  de  trois  manières  différentes. 
i*.  Ik  les  boivent  pendant  trois  ou  quatre  jours  de  fuite 
Jematip  à  jeun,  depuis  la  quantité  d^inr  pinte  &  demie, 
Jiieiure  de  Paris  p6ur  le  moins ,  jufqu'à  celle  de  troi« 
fentes  pour  le  plus ;C*eft-* à-dire,  depuis  trois  livres  juA 
\  n'k  fix.  Ces  eaux  prîfes  de  la  forte ,  purgent  très-efE- 
eacement,  fondent,  détachent,  entraînent  les  glaires 
ée  Teftomac ,  &  conviennent  par  conféquent  très-bien 
4ans  tôÊic^  les  maladies  de  ce  vifcere,  occafîonnée^ 
par  Tâmàs  des  glaires ,  par  le  reUchemcnt  àts  fibres  éZ 
parTengourdiflement  de  fes  mouvemens.  Comme  la 
proprié  té  de  ces  eaux  eft  de  fe  ptécîpicer  vite  en  bas ,  it 
n*en  peuépafler  que  très-peu  par  le  lang  ,  auflî  la  quan- 
tité des.urines  n*en  augmente  prefque  pas  ,  &  ces  eaux 
malgré  qu'elles  foient  chaudes,  n  échauffem  que  mé- 
dioêremenr,  lorlqu'on  en  ufe  intérieurement.  î*.  Oa 
employé  fur- tout  les  eaux  de  Balarucen  bain  y  on  fait 
baigner  dans  la  fource  même  ceux  qui  font  aiTez  ro- 
fcuftes  j  le  Baigneur  qui  les  conduit,  les  y  fait  defccn^ 
lire  par  degrés  a  la  faveur'  des  marches  qu  on  a  pratiqué 

Sour  cet  ufàge ,  &  ifs  Jugent  du  tems  qup*îls  y  doivent 
emetirer  ^  ainfi  que  nous  l'avons  àiyi  obfcrvé  par  lé 
gonfiement  de  la  veine  du  front.  Quan^  le  malade  tt 
trouve  trop  foible  pour  foutenir  le  bain  dans  la  feurce 
même ,  on  a  foin  de  le  lui  faire  préparer  dans  unecuve,^. 
^u*on  remplit  de  l'eau  des  bain§  &  qu'on  laiffe  refroidir 
au  degré  que  Ton  juge  convena^ble  5  fi  arrive  aufli  quel- 
^tielbis  que  les  malades  tombent  en  défaillance ,  n:ial& 
fis  reviennent  d'eux-mêmes  dès  qu'ils  refpirent  un  ai^ 
plus  frais  ou  qu'on  leur  fait  avaler  un  peu  de  vin  ytir* 
5*.  Enfin  on  employé  l'eau  de  Balaruc  potur  donnet  la 
douche  non-ftulement  fiir  les  différentes  parties  d« 
éoips ,  qui  font  attaquées  de  foiblefTè ,,  de  paralyfîe  ,' 
^  rhumatifme  ;  mais  aufC  fur  l'épine  du  dos  ,  fit  la 
nuque  &  même  fiir  la  tête  &  le  vifige.  On  fait  pour  cet- 
effet  ccmdicr  le  malade  fur  un  macrîas;»la.tèce  paùdaé^ 
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^r  r^an  du  premier  baiii^  on  puife  de  Teau  dans  ce 
kiia  avec  une  petite  croche  bafie-,  dom  le  gouleau  tfft 
large ,  &  on  verfe  cette  eau  d'environ  un  pied  de  haut 
fur  la  partie  que  Ton  veut  doucker,  8c  que  le  Baigneur 
a  foin  de  frotter  en  môme-tems  pour  augmenter  Talion 
4e  Teau  &  la  £iire  pénétrer  {4us  avants  On  parcourt^ 
cette  manière  toute  retendue  de  la  panie  qu'on  doit 
4oncher,  enfaiiànty  s'il  le  faut  y  tourner  le  malade 
dans  tous  les  fens  contraires.  Noos  ne  parlerons  pas  ici 
4es  dilfiérens  Ouvrages  qui  oiu  parus  fur  les  eaux  de  Ba^ 
iaruc,  ils  font  en  trop  grand  nombre ,  d'ailleurs  nous 
9Fons  dorme  ici  l'Extrait  des  deux  meilleurs  differtar* 
dons  ^ui  ont  été  publiées  fur  cet  ol^t. 


BARBOTA  N. 


B. 


►  ARBOTAN  eft  fitué  dans  le  Comté  d'Armagnac 
On  y  trouve  des  eaux  ihinéTalés  ,  maïs  qui  font  trèsr 
peu  connues;  nous  avons  cependant  deux  traités  imprimas 
£ir  ces  eaux,  ou  pour  mieux  dire,  deux  éditions  du  même 
traité.  Le  premier  a  pour  titre  :  Difcours  &  iAhrégé  des 
wertus'Çf  propriétés  des  eaux  de  Barhoian  ,  en, le  Comté 
it Armagnac^ par  î^icolas  Cheneau^  Médecin,  Imprimé â 
Berdenuoc  en  î  6*29 ,  fous  format  z/z-S**.  Le  fécond  trai- 
té ,  autrement- la  féconde  édition  du  même  ouvrage  t% 
^ne  traduâton  du  françois  en  latin >  &  a  pour  titrer 
Epitome  de  natufa  &  virihus  a^uarum  Barhotanfium  , 
in  'Comitatu  Aujcitanienfi^  oHmddiomate  GaUico  a  Ni^ 
€oUo  Chefneau ,  MaJJîUenJi  y  Dodore  Mtdico  ,  Con^^ 
0ripta  y  nunc  veropropur  dotlrinœ  conformationem  ah  eo 
iatinitate  donata.  Nous  avons  donné  dan$  nos  Lettres 
j^énodiques  intitulées, .-LiJVtfr///-^  conjîdérée Jbus  jes  dif- 
férens  Jtjpe&s ,  lïxtrait  de  cet  Ouvrage  ;  on  pourra  y 
a;roir  recours ,  6  onfouhaiu  de  p^os  gravides  e^plicationl 
i^cesesvoz.     •  ^ 
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JLiES  eattx  de  Bard  coalem  dans  une  partie  de  l'An^ 
vergne ,  qu'on  at>pelle  le  Laœbron ,  elles  (brtenc  en 
i^ondance  par  plufîeurs  endroits  d'un  petit  monticule 
en  bouillonnant,  &  fe  réunifTeiitenfenible,  d'oii  réfiiUe 
un  ruifleau  aflez  cônfidérable.  Ces  eaux  roulent  a?ec 
elles ,  dit  M.  Monnet  i  des  ouvrages  duquel  nous  avofts 
extrait  cet  amcle ,  beaucoi^  d'ochre  ^  elles  font  vivei  , 
•étillantes ,  &  fe  6>tttiennent  long-tenis  en  cet  état  bots' 
oc  leurs  fources  ;  elles  ix>nt  par  conféquent  galeufes. 

Saand  elles  ont  perdu  leur  gas ,  elles  (è  troublent  bien* 
t  &  acquièrent  un  oeil  loucbe  \  elles  paroiffent  pour 
lors  au  goût  lèilfibleinent  alkalines  &  trcs-défa^réables; 
elles  temiffei;!!  les  vaifleaux  de  verre  â  peu  près  comme 
fbroit  l'eau  de  chaux  ;  fi  on  verfe  un  acide  dans  ces 
eaux,  il  yoccafionne  une  effervefcence  très-marquée »' 
9c  ralkaii  fixe  y  produit  un  précipité  con&lérabte. 
M.  Monnet  a  fait  l'analyfe  des  eaux  de  Bard ,  il  en  a 
employé  â  cet  effet  cinq  pintes ,  il  s'eft  fervi  tout  fîm^ 
plement  d'un  pot  de  terre  noir  d'Auvergne  poiu:  faire 
évaporer  cette  eau,  il  Ta  fit  même  bouillir  pronopte? 
ment  en  peu  de  tems ,  il  eh  obtint  un  dépôt  con^é« 
lable  qu'il  fépara ,  en  funruidant  l'eau  dans  une  terrine 
2c  en  mettant  le  réJidu  fur  un  filtre;  il  lava  &  fit  fécbef 
ce  dépôt  qui  pefoit  deux  gros ,  il  conjeûura  pour  lois 
que  c'éibic  un  mélange  de  terre  abfbrbante  &  de  fêlé'* 
vâtt^  &  il  ne  fe  trompa  pointé  II  en  fit  la  féparatioa  êa 
verfant  par  deflus  une  fufHfante  quantité  d'eau  forte ,  $;  ' 
ilreila  de  la  totalité  un  bon  tiers  qui  étoit  de  la  félé^ 
nite  :  après  quoi  il  prit  fbn  eau  décantée ,  qui  au  edÛt 
de  i  l'odorat  paroifToit  être  une  véritable  leicive  aîka* 
|ine  ;  il  la  fit  évaporer  de  nouveau  >  à  oiefure  qu'elle 
approcboit  delafin,  elle  prenoûimgoâtplttstortd» 
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telcive  Sc:tè  colorolt ,  il  s'en  fie  encore  m  précipité  tres- 
I4anc  y  qu'il  fépara  comme  le  premier  j  ce  dernier  dé- 
pôt fe  trouva  n'être  prefqu'entierement  que  de  la  fêlé-» 
AÎte.  M.  Monnet  évapora  enfuite  la  liqueur  jufqu'à  ûc^ 
cité ,  &  il  lui  refla  une  matière  faline  jaunâtre ,  qui  n'é^ 
toit  en  effet  que  de  Talkali  minéral ,  mais  danà  un  état 
£neulier  de  lixiviel  3  cet  alkali  pefbit  deux  gros  &  demi, 
il  etoit  tcroe  &  avoit  une  couleur  jaunâtre  :  il  s'agiiToit 
pour  lors  dfi  combiner  cet  alkali  avec  de  Tacide  vitriol 
lique  y  il  n'jibn  provint  qu'un  vilain  fel  de  glauber ,  6c 
il  ne  s'en  (ëpara  par  la  nltration  qu'un  peu  de  terre. 

Comme  c'étoit  pour  la  première  fois  que  M.Mon-« 
net  avoit  vu  enfemble  de  la  lélénite  Se  de  l'alkali  miné- 
ral dans  la  même  eau,  il  voulut  eifayer  fi  cet  alkali  dé^ 
compoferoit  la  félénite  qu'il  lui  préfenteroit  3  il  pris 
donc  dt  cçtte  dernière  fubftance  »  il  la  fit  diifoudre  dans 
de  Teaudiflillée  ôc  il  verfa  defliis  une  diflolution  de  {on 
alkali  qu'il  avoit  filtré ,  afia  qu'il  n'y  eût  pas  d'équivo^ 
que;  mais  il  ne  s'y  fit  alors  aucun  précipité,  la  liqueur 
ji'eA  fut  pas  même  troublée,  M.  Monnet  obferve  en-« 
core  ici  que  dans  la  faturation  de  cet  alkali  doût  il  s'a^ 
git ,  il  fe  produit  une  fi  grande  quantité  de  gas ,  qu'il 
iCeù.  pas  pofiîble  de  porter  le  nez,  defTus  fans  en  être 
£>rtement  frappé.  Ce  fut  encore  pour  la  première  fois 
^e  ce  Chymijfte  remarqua ,  ainfi  qu'il  l'aflure  lui- 
jnême,  que  les  terres  abiorbantes  décompofoient  Ta-. 
lun  *,  voici  l'expérience  qu'il  a  faite  pour  s'en  convaincre, 
il  prie  de  la  terre  abfosbante  de  ces  eaux  ,  qu'il  avoit 
précipité  de  l'acide  nitreux  par  l'alkali  fixe  pur ,  il  la 
délaya  daçs  de  l'eau  diftillée  chaude  ,  &  il  verfa  defTus 
peu  a  peu  une  difTolution  d'alun  j  les  liqueurs  relièrent 
^lelque  tems  fans  fe  troubler»  mais  elles  fe  gonflèrent 
peu  a  peu  avec  un  mouvement  d'efFervefcence.  Il  filtra 
iç  fit  évaporer ,  il  en  obtint  d'abord  une  félénite  ordi-^ 
naire ,  mais  à  la  fin  il  eut  une  autre  efpece  de  fel  fé- 
iéniteux ,  qui  fe  diflinguoit  du  premier  en  ce  qu'il  fe 
.  cryAaUifoiç  à  peu  près  comme  le  tanre  vitriolé,  &  e^ 
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ce  qu'il  fe  diffolvoit  Jlns  l'caiî  prerqtt'anflî  facilement 
^e  ce  fel  ^  il  y  avoit  donc  dans  ce  mélange  deux  «f- 
peces  de  terre  abforbantè ,  Tune  qui  eft  la  véritable 
bafe  de  la  félénite  ordinaire  &  l'autre  qui  eft  celle  qtii 
conftitue  cette  autre  efpece  de  fel  fëléoiteux. 

M^  Monnet  finit  fa  dtflertation  fur  les  eaux  de  Bard  , 
par  une  dernière  obferiration.  Il  rappone  qu'aux  envi- 
rons de  ces  fources  &  le  long  de  la  rigole  par  od  s'é- 
coulent ces  eaux ,  on  voit  del'alkali  minéral  aflezblanc^ 
effleuri  comme  du  fâlpêtre  de  lioudge  ;  il  s'y  en  trouve 
même  en  affez  grande  quantité  quand  il  n'a  pasplû  de 
long-tems  ;  cet  alkali  en  apparence  plus  pur  que  celui 
qui  eft  contoiu  dans  ces  eaux ,  ne  donne  cependant  pas 
un  fel  de  glauber  bien  beau  :  il  s'en  -  élevé  de  même 
quand  on  le  fature  par  l'acide  vitrioli<pie ,  One  quantité 
prodigieufe  de  gas  ;  toutes  les  autres  eaux  minérales  de 
l'Auvergne ,  (ont  pareillement  alkalines  >  elles  ne  dif- 
férent que  du  plus  au  moins* 


B  A  R  ï)  O  N. 

XL  y  a  aux  portes  de  Moubns  en  Bourbonnois  oiie  fou* 
taine  minérale  qu'on  nôtoioefomeinâ  d£  Bar  don  >  par  et 
qu'elle  eft  attenante  â  une  Commamlerie  de  Malthe , 
■pommée  Saint- Jean  de  Bardon.  M.  Diannyre ,  Doc* 
teur  en  Médecine  >  a  publié  une  diâertation  fur  ces 
eaux  :  il  y  traite  d'abord  des  minéraux  qu'elles  coa- 
tiennent.  x*.  'Dt^  effets  que  ces  eaux  minérales  peuvent 
caufer  fur  le  corps  bumain.  3^.  Des  maladies  dans  les- 
quelles il  convient  d'employer  ces  eaux.  4®.  Enfin  às% 
règles  qu'il  faut  obferver  dans  l'uCage  qu'on  en  veitt 
faire.  Nous  allons  rapporter  d'apsés  cet  Auteur  >  l'extraie 
de  ces  différcns  articles. 

Les  eaux  de  Bardon  fe  déchargent  dans  un  puits  ou 
xéfwvoir  qu'enferme  une  chamjjrc  voûtée  \  dès  qu'on 

emro 
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%^e  dans  cette  chambre  ^  une  odeur  ^j&ïreafe  4c 
bicummeure  faific  Todotac;  Teau  y  cft  liede  en  to«t 
tems»  mais  beauiioup  plus  en  hiver  j  die  clt  ddirc., 
"d'un  godt  de  fer  &  de  vitriol  diflous  ;  quand  on  ia  mèh 
«vec  la  uoix  de  galles ,  elle  prend  une  teintttre  noire  ^ 
fi  on  la  fait  évaporer  â  un  feu  lent  >  fa  réiideiice  eft 
manifeftemcm  falée  5  on  en  tire  avec  raimaiu  des  ^ar- 
•ticules  de  fer  ;  jcitéc  au  feu  ^elle  s'y  allume  >  elle  fufe  , 
elle  répand  une  odeur  femblable  â  celle  de  la  poudre  à 
canon  ;  on  trouve  auffi  au  parois  du  va(è  une  matière 
noirâtre  >  grafle  au  toucher  Se  propre  à  fe  fondre  fur  le 
feu  :  notre  Auteur  conclud  de- là  que  les  eaux  de  Bar- 
don  contiennent  du  vitriol,  du  mue>  du  bitume,  dd 
fer  êc  du  fout&e;  mais  ce  mélange  efl  fi  £n>  que  la 
couleur  dès  eaux  n'enefl  point  altérée ,  ât  toutes  les 
parties  de  ces  minéraux  font  fi  déliées-,  qu'elles  s'cva- 

forenc  aifément  dans  les  expériences ,  lî  1  ou  n  efl  attentif 
les  bien  faire. 
Après  l'examen  des  fubflances  minérales   qui  le 
trouven^dans  ces  eaux,  M.  Dîannyre  paffc  aux  dinércnf 
effets  (Qu'elles  doivent  produire  fur  le  corps  huqiain* 
'Puifqu  elles  contiennent ,  dit  cet  Auteur ,  du  fer  ,  ia 
vitriol ,  du  nître  ,  il  faut  qu'elles  aient  la  vertu  refolo* 
tive  &  apéritive  ,  c'eft-a-dire  qu'elles  doivent  divifer^ 
atténuer  les  corps  étrangers  qui  y  torment  des  obi4ru>> 
tioos  ;^usles  parties  Ses  m<nerattx  foiu  mobiles,  ac« 
cives  éi  pénétrantes ,  plus  elles  fout  eâîcaces  pour  rétablir 
la  circulation  du  fang  ,  pour  mettre  en  mouvement  le^ 
"liumeiirs  râllentîes  &  pour  diffiper  les  congeitioi\s ,  mais 
il  faut  que  ces  parties  foient  mifes  en  adion  ;  il  lei^ 
Ëiut  un  véhicule  qui, les  inHnue^  qui  les  ditiribue  :  or 
-  feauefl  le  meilleur  de  tous  les  véhicules,  &  fi  d'ailleurs 
cette  eau  efl  tiède,  (i  d'elle-même  elle  roule  des  mi-  . 
néraux  ,  fi  elle  les  oblige  de  fuivre  fes  mouvemeiis ,  on 
ne  peut  alors  trouver  rien  de  plus  propre  pour  pénétrer 
dans  les  plus  petits  yaiffeaux  du  corps  humainj  relies^. 
ibîit  •  en  particulier  les  eaux  de  fiardon.  Ces  eaux  étafti  • 
Tome  /•  '  h 


Digitized  by  VjOOÇIC 


%«â  B  A  K 

4oaéef;  pi£ -excellence  d'une  vertu  ap^ridve  ,  elles  né  ' 
peuvent  manquer  de  réuffir  contre  les  gonflemens^  d'ef: 
tomac,  les  coliques,  les  rétentions  d'urine,  les  parar 
iyfies ,  la  jaunifle  ,  les  maladies,  byftériques  ,  les  affec- 
tions hypocondriaques  ;  en  un  mot  par-tout  od  il  y  a 
'  obftruâion  &  engourdifTement ,  ou  même  encore  trop 
de  rpideur  &  de  reflbrt  daiiis  les  fibres  ^  elles  ont  en 
outre  la  propriété  de  guérir  les  maladies  de  la  peau  > 
^les  appaifcnt  les  démangeaifons  qui  fatiguent  le  ma- 
lade &  font  difparoître  ces  tumeurs  qui  décèlent  un  mal 
ou'on  voudroit  cacher.  Un  autre  ufage  qu'on  peut  encore 
raire  des  eaux  de  Bardon ,,  c'eft  de  les  prendre  pour  fe 
difpofer  i  prendre  celles  dé  Bourbon.  Ceux  qui  voudront 
faire  ufage  des  eaux  dont  il  s'agit  dans  cet  article  ^ 
iSeront' très-bien  de  foire  précéder  quelques  fairaiées  > 
ils  ne  les  prendront  d'abord  qu'à  très-petite  dole  ;  ils 
augmenteront  la  quantité  des  verres  qu'ils  en  boiront 
/èlon  leur  dén-é  de  force  &  la  nature  de  leur  indilpo- 
fition  ;  ilfe  donnei^ont  une  exercice  modéré  ;  ils  con- 
fèrverom  la  gaieté  autant  qu'ils  pourront  &  banniront 
tout  chagrin  ;  il  ne  fe  nourriront  que  de  viandes  faînes 
Se  de  facile  digeftion  >  &  ils  féconderont  enfin  Te&C 
.  des  eaux  par  quelques  légères  pnxgations* 


B> 


BAR  ET  BEAULÏEU. 


>AR  &  BEAULÏEU  ,  font  fameux  en  Auvergne 
par  les  eaux  alkalines  qui  s'y  trouvent.  M.  Mômiet  de 
Champeix,  a  lu  dans  une  féance  de  la  Société  Royale 
des  Sciences  &  Bciles-Lcttres  de  Clermont-Ferrand  » 
un  mémoire  fur  ces-  eaux  ;  elles  tiennent  félon  cet 
Auteur  ]e  premier  rang  parmi  les  eanx  qui  poffédenc  le 
plus  éminemment  une  qualité  alkaline.  Elles  (but  fituées 
dans  la  Limagne  d'Auvergne ,  dans  u^i  quanier  nommé 
Lamhron ,  près  la  petite  vSle  de  Saint*Gennain  i  elles 
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loutvkncen  plufieurs  endroits  d'un  p«m  momîcule ,  mais 
xl  ne  s'y  en  trouve  ^ue  trois  qui  foicnt  un  peu  abon« 
liantes  :  la  plus  confidérable  fe  dégorge  dans  une  eQ>ece 
d'auge  ailez  large  &  aiTez  profonde  ^  formée  par  plur 
fleurs  grandes  pierres  ^  on  fait  ufage  par  préférence  de 
celle-  là ,  conune  étantla  meilleure. L'eau quidécoule 
de  toutes  ces  fources,  forme  un  petit  ruiiTeau. 

Les  eaux  dont  il  s'agitdans  cet  article ,  quoique  d'une 
chaleur  égale  à  la  température  de  Tatmofphere  ,  kouil- 
lônnent ,  pétillent  &  s'agitent  long>tems  même  après 
les  avoir  puifées ,  comme  (i  elles  éprouvoient  un  mou* 
vement  d'éffervefcence  :  elles  paroifTent  claires  ^  lim- 
pides , au  fonir  de  la  fontaine  ;  mais  fi  on  les  l^ifle  ea 
repos  pendant  quelque  tems  dans  un  vafe ,  elles  laiflenc 
bientôt  appercevoir  une  petite  pellicule  terne ,  &  tét^ 
niiTent  les  vaiiTeaux  de  verre ,  comme  feroit  l'eau  de 
chaux.  Ces  eaux  verdiffcnt  feufiblcment  le  fyrop  violati 
elles  font  avec  l'acide  vitriolique  tme  efiervefcence  aum 
confidérable  qu'auroit  pu  faire  un  alkali  tombé  ea 
deliquium  ;  elles  piécipitent  le  mercure  diflbus  dans 
l'acide  nitreux,  en  mie  poudre  de  couleur  de  brique^  elles 
ilécompofent  l'alun  ,  &  l'alkali  fixe  y  produit  un  pré* 
f  ipité  blanc  trè^-aboiukiit  >  ce  qui  y  décelé  delà  félénite 
pu  quelqu'autre  fel  a  b^e  terreufe.  Quoiqu'on  ap- 
peiçoive  à  leur  fource  un  fédiment  ochreuz  >  eUes  ne 
paroifTent  pas  contenir  le  moindre  atome  de  fer ,  éc 
la  noix  de  galles  ne  leur  donne  pas,  la  moindre  couleur 
^  Jorfqu'cllcs  font  fortement  évaporées.  M.  Monnet  fit  en- 
fuite  évaporer  lentement  une  erande  quantité  de  ces  eaur 
en  obfervant  de  féparer  â  memre  ce  qui  s'en  précipitoit» 
il  obtint  par  ce  moyen  une  aflez  grande  quantité  de  fédi« 
jnent  blanchâtre  >  il  l'effaya  avec  l'acide  vitriolique 
^ui  en  difTolvit  environ  les  deux  tiers  ;  de  là  il  conjeôumv 
^ue  ce  qu'il  n'avoit  pas  pu  diflbudre ,  étoit  tme  fêlé-* 
nite  ;  il  poufla  l'évaporation  fans  pouvoir  obtenic  dei^ 
chtyftaiix ,  ce  qui  l'engagea  â  deffécher  |e  réfidu  qui  lui 
4onna  une  matière  jaua4ve  U  faline  fortement  UxivicUe^ 

Lij 
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avec  laquelle  racide  vitriolique  forma  un  fel  ie  glaubet 
falë,  jaunâtre  &  ne  tombant  que  difficilenhent  en  cfHp--* 
refcencc  ,  ce  qui  ne  permit^as  à  M.  Monnet  de  douter 
que  ce  ne  (ât  de  i'alkali  minéral  y  ou  bafe  du  fel  ma- 
nn  ,  mais  uni  à  quelque  matière  qui  ie  déguifoit  aind. 

M.  Monnet  fit  enfuite  digérer  une  ponion  du  réfidu 
avec  de  refprit-de-vin  bien  rc^ifié  ,  dans  le  foupçon  où 
il  étoit  qu'il  ne  s'y  trouvât  quelque  partie  bitumineufe; 
.  mais  quoiqu'il  lui  donna  une  couleur  citrine>  cçt  efprit*- 
^de-vin  ne  le  troubla  point  en  y  mêlant  de  l'eau  >  comme 
11  auroit  fait  si'il  eût  extrait  quelque  matière  bitumineufè 
ou  huileufe  ;&  comme  ce  (èl  ne  nt  queie  blanchir  un  peu 
en  le  calcinant  y  il  penfa  que  la  matière  qui  lui  étoit  unie,  . 
ii'étoit  qu'une  eau  mère.  Df  toite  les  différens  procédés  . 
dont  M.  Monnet  s'eft  fervi ,  il  en  a  conclu  que  les  eaux 
de  Bar  ne  contenoient  que  delà  terre  abforbante  ,  de  la 
félénite,  de  I'alkali  minéral  &  de  l'eau  mère  ;  toutes  ces 
iiibftances  y  font  mênie  très-abondimes  :  dix  ^nt^tes 
d'eau  lui  ont  donné  une  démi*-once  &  un  demi-gros^ 
fédiment  mélangé  de  terre  alkaline  &  de  félénite ,  6c  Gx 
gros  d'alkali  minéral  confondus  avec  l'eau  mcre. 

Les  eaux  de  Bar  purgent  certains  fujets  aflez  fort»* 
ment  ;  elles  s'emploient  avccfttccès  dans  les  obftruc* 
tions  y  &  fouvent  elles  ont  produit  de  bons  effets  dans 
certaines  fièvres  qui  avoient  réfiôé  au  quinquina.  Oa 
•bferve  aux  environs  des  fources  de  ces  eaux^  &  le 
long  des  miffeaux  par  oà  elles  s'écoulent ,  de  j'alkali 
minéral  effleuri ,  à  peu-près  comme  le  falpètre  de  Houf- 
iaye  ^  on  peut  même  y  en  ramafTer  une  quantité  aflez 
confidérable  quand  il  y  a  quelque  tems  qu'il  n'a  pas  - 
plu ,  &  il  eu  beaucoup  plus  pur  que  celui  qui  eft  con- 
tenu dans  les  eaux  j  on  remarque  encore  le  long  da 
tuiifeau  des  croûtes  >  ou  maffes  pierreufes  très-dures  8c 
très^folides  8c  fouveiit  amoncelées  les  unes  fur  les 
autres,  ce  font  comme  des  efpeces  de  concrétions  for- 
mées par  le  fédiment  que  l'eau  minérale  y  dépofe. 
'    £n  parlant  des  eaux  de  fiari  nous  pouvons  faire 
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inention  ici  Acs  eaux  Je  Beauliea  >  puifâoe  la  fource 
qui  les  foup^it  n'eft  qu'à  une  lieue  de  celle  de  Bar;  ou 
pour  mieux  dire  de  Saim-Germain.  Cette  fource  coule 
aa-defTous  du  village  de  Beaulieu  d'od  elle  tire  fou 
nom ,, fur  la  rive  gauche  de  la  rivière  d'Aignon  ;  elle  fort 
d'une  groue  fort  étroite  >  creufée  dans  le  roc.  qui  bordç 
ceae  rivière  ;  elle  paroit  6c  difparoît  très^ibuveuc ,  fans 
au  on  en  puiifo  attribuer  la  caufe  ni  â  la  pluie,  ni  à  la 
i!échercffc;  elle  eft  réellement  périodique ,  puifqu'elle 
a  fe$  rems  marqués  pour  (es  apparitions  de  les  difpari- 
tions. 

L'eau  de  la  fontabe  de  Beauliea  a  un  petit  goât  pi-* 
quant ,  vineux  &  qui  n'eft  point  dé(àgréable  ^  elle  eft 
auflj  alkaline  que  celle  de  Bar  ^  fi  on  en  juge  par  les 
effais  qu'on  en  a  fait  ;  elle  n'en  diffère  feulement  qu'en 
ce  qœ  la  poudre  de  noix  de  galles  y  décelé  un  peu  de 
6r  par  la  couleur  rouge  qu'elle  lui  donne  :  douze 
pintes  de  l'eau  minérale  de  fieauliett  foumiCes  à,  l'éva* 
poration  j  n'ont  donné  i  M.  Monnet  qu'un  gros  &  demL 
de  fédiment  >  mélangé  de  terre  alkaline  &  de  terre 
martiale  ;  &'en  ayant  enfuite  continué  Tévaporation» 
il  en  obtint  par  la  chryftallifation  huit  gros  d'alkali  mi- 
néral aufH  beau  Se  aum  pu|:  qtfe  celui  qu'on  peut  retiret 
dcsleflîvesdefoude. 

L'intérieur  de  la  grotte  d'où  découle  la  fource  ,  eft 
tapifle  en  certains  endroits  d'une  niatiere  faline ,  d'une^ 
ftypticité  infupportable  ;  elle  paroîr  contenir  plufieurs 
fcls  confondus  enfemble  :  M.  Monnet  en  fît  l'examen  ^ 
il  en  ramaiTa  une  certaine  quamité  qu'il  leffiva  bien 
dans  de  l'eau  pure ,  cela  lui  donna  ime  liqueur  faline  > 
ftyptique  &  fart  rouffe  ;  il  en  naéla  avec  de  la  poudre- 
de  noix  de  galles  &  elle  en  noircit  fortement;  l'alkai 
fixe  y  produifit  un  précipité  verdâtre ,  &  avec  la  difTo- 
htionde  mercure  un  vrai  turbith  mrnéial,  d*oil'M.  Mon- 
net cohclud  qu'il  exifte  de  l'acide  vitriofique  dans  cette 
fubftance  &  un  véritable  vitriol  martial* -Nous  ne  rap- 
poticrons  pas  ici  les  autres  procédés  qu'employa  ce 

h  ii; 
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Cliymiftc ,  potif  connoitre  la  nature  des  concrétions  fa-* 
Unes  de  la  grotte  ;  ce  feroit  nous  éloigner  de  gptre  (îi- 
^t,  puifc|ue  n^tre  feu!  but  dans  la  piemiere  partie  de 
ce  Diâionnaire,  tSt  de  parler  des  fbatalnes  minérales. 


B. 


B  A  KE  G  E. 


AREGE  cft  un  '  village  de  France  aux  pieds  des 
Pyrénées,  dans  le  Comté  de  Bigorres,  â  fept  lieues  de 
B^nieres,  recommandable  par  Tes  eaux  minérales  \  ce 
▼illage  n'eft  habitable  que  depuis  le  mois  de  Mai  juf-! 

Îu'au  mois  d'O^obre  ,  alors  les  habitans  fe  retirent  i 
.uz  ou  autres  villages  de  la  vallée  deBarege ,  qui  font 
au  nombre  de  dix-lept.  Ils  emponent  avec  eux  tout  ce 

2u'iis  ont,  même  les  portes  &  les  fenêtres ,  parce  qu'il 
î  trouve  en  hiver  des  Voleurs  qui  ofent  aller  tiir  Icfi 
montagnes  de  Neiges  pour  emporter  tout  ce  qu'ils 
peuvent.  Lfr  Roi  a  êit  conftruirc  dans  cet  endroit  des 
Cafemes  pour  la  commodité  d^s  malades  ,  &  a  fait  ré- 
parer les  Bains.  M.  le  Moimier,  Membre  de  T Académie 
des  Sciences  a  publié  dans  le  recueil  de  cette  Académie 
Ï747  >  un  Mémoire  fur  les  eaux  de  Barege  ;  la  plupart 
des  Médecins  qui  ont  parlé  de  ces  eaux  avant  M.  le 
Monnier ,  fe  font  contentes  d'en  publier  \^%  louanges  ^ 
ou  tout  au  plus ,  de  rapporter  quelques^hiftoires  des 
malades  qui  en  ont  été  guéris ,  fans  s'embarraffcr  ie 
nous  en  faire  connoitre  les  principes,  ni  d'expliquer  leiu:s 
adions  par  les  loîx  connues  de  l'économie  animale, 
M.  Deffault ,  de  Bordeaux ,  eft  de  tous  les  Médecins 
François  celui  qui  a  le  plus  parlé  des  eaux  de  Barege 
dans  fa  Differtation  fur  la  pierre  de  veflîe  5*  maïs  fens 
entrer  dans  aucun  détail  de  leurs  principes.  En  174^  > 
M.  Maighan ,  Médecin  Anglois.,  nous  a  donné  une  plus 
jufte  idée  de  Ces  eaux  ,  dans  tn  Traité  fort  détaillé 
çi*il  en  â  fait. 
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Les  bains  it  Barege  y  dit  M.  le  Monnîer  dans  (oa 
Mémoire  y  font  au  bas  du  village ,  fîtuë  au  pied  de  1% 
côte  méridionale  >  qui  forme  la  vallée%u  même  nom  ; 
la  montagne  d^oà  fortem  les  fources  eft  très-haute  Se 
couverte  de  bois ,  elle  eft  formée  d'une  efpece  de  grès 
à  eros  grain  &  de  quelques  veiues  de  marbre  blanc  vers 
lé  bas.  Phifîeurs  fources  y  forment  quatre  bains  chaude, 
mais  inégalement  ;  le  bain  Royal  tait  monter  le  ther- 
momètre de  M  de  R^aumur  julqu'au  quarantième  de^ 
gré  Se  un  quarts  les  moins  chaudes  le  font  élever  â 
vingt-neuf,  uente-trois  |  &  trente-quatre  degrés  5  cette 
dernière  chaleur  eft  encore  très-fupponable.  On  peut 
reftcr  dans  ces  bains  des  heures  entières  fans  en  être  in* 
commodes;  mais  Teau  qui  a  quarante  degrés  de  chaleur 
ne  peut  être  employée  qu'à  donner  la  douche ,  la  partie- 

3ui  la  reçoit  devient  bien-tôt  toute  rouge ,  Se  le  corps 
Il  malade  mouillé  d'une  fueur  très-abondante.  Lcrf- 
qu'on  entre  dans  les  Talies  de  ces  bains  >  on  fent  une 
vapeur  chaude,  plus  ou  moins  épaifle ,  fuivant  la  conf- 
titution  de  Tair  ,  &  qui  répand  une  odeur  de  foie  de 
foutïre ,  mais  fi  légère  &  fi  modérée  ,  qu'on  ne  s'en 
trouve  nullement  incommodé.  Cette  mêine  odeur  (è 
£iit  fentir  un  peu  plus  vivement  lorfqu'on  approche  dix 
nez  un  verre  d'eau  nouvellement  puifée ,  (ans  cepen- 
dant être  défagréable ,  elle  eft  feulement  (èmbrable  4 
ceUe  que  répand  un  œuf  dur  ,  dont  on  ôte  la  coque 
pendant  qu'il  eft  chaud;  mais  fi  onlatfie refroidir  Teau, 
fur-tout  en  plein  air,  ou  qu'on  la  faffe  bouillir  fur  le 
feu,  l'odeur  difparoit  entièrement.  Le  goût  de  ces  eaux, 
êfft  doux ,  tirant  fur  le  fade ,  elles  îe  confervent  bien 
plus  îone-cems  que  leur  odeur  ,  5c  les  malades  ont 
un  peu  &  peine  a  s'y  habituer  ;  elles  font  douces  au 
toucher  comme  la  plus  parfaite  eau  de  fàvon  :  lorfqu'on 
en  met  dans  les  yeux  ,  elles  n*excitent  aucune  cuifTon. 
M.  I-e  Monnîer ,  du  Mémoire  duquel  eft  tiré  cet  ex 
trait ,  qui  eft  inféré  précifément  en  proprés  termes  dans 
rHiftojredc  l'AcadàmeV^^rfé  de  ces  eaux  dans  W;* 
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cèupaire  qti*il  s'élit  faite  par  kafàri ,  &m  eu  re&Mfr 
la  moindre  dooleur,  ce  qui  prouve  qu'elles  ne  coo^ 
tiennent  point  di  matières  âcre$  »  du  moins  en  état  d'à** 
^r.  Elles  font  auiïl  claires  &  auiC  tranfparentes  que  les 
eaux  les  plus  pures  5  on  remarque  (èulement  à  leur  fur* 
&ce  une  pellicule  très-fine,  comme  d'une  huile  légère 
qui  la  couvre.  M.  ,1e  Monnier  a  mis  deux  livres  de  ces 
eaux,  nouvellement  puifées,  dans  une  bouteille  de 
▼erre  à  goulot  étroit  >  ôc  les  a  foigneuferaent  examinées 
fans  y  appercevoir  le  moindre  fîgne  d'mie  fermenution 
inteftine;  il  ne  s'eft  élevé  que  peu  de  bulles  d'air  i  la 
(urface ,  elles  n'ont  rien  dépofé  en  fe  refroidiiTant  pas 
même  lorfqu'on  les  avoit  fait  bouillir  auparavant.  Il  ea 
a  rempli  un  matras  de  trois  pouces  de  diamètre  >  Se  a 
renverfé  le  goulot  dans  une  cuvette  qui  contenoit  de 
l'eau  du  bain  le  plus  chaud ,  dans  la  vue  d'examiner  la 
quantité  d'air  qui  s'en  dégageroit.  Le  tout  étant  refroidi^i. 
u  ne  s'eû  trouvé  au  haut  du  matras  qu'une  bulle  grofle 
comme  une  lentille;  &  comme  la  même  chofe  eft  ar- 
rivée  à  de  l'eau  comn^mie  chauÔee  au  même  degré 
eue  celle  du  bain  Royal  »  on  en  peut  conclure  que 
1  eau  de  Barege  ne  contient  pas  plus  que  l'eau  commune 
de  ce  principe  aérien  élaftique ,  qui  donne  a  quelques 
eaux  la  propriété  de  rompre  les  vaifTeaux  dans  iefquels- 
elles  fom  contenues.  L*Snfu(îon  de  noix  de  galles  »  de 
balauftes ,  de  thé  ,  de  tormentille,  &c.  ne  leur  a  donné 
aucune  teinture  qui  puiffe  y  faire  foupçonner  rien  de 
martial.  Le$  eaux  nouvellement,  puifées  n'ont  af^rcé 
aucun  changement  au  fyrop  violât  ni  à  la  teinture  de 
Toumefbl,  mais  concentrées  elles  ont  dpnné  ayi  fyrop- 
violât  une  belle  couleur  d'émeraude.  Aucun  acide  n*a 
fermenté  avec  elles,  a  moins  qu'elles  n'aient  été  loi^ 
tems  évaporées  j  feulement  l'imile  de  vitriol  paroiffoit, 
développer  d'avantage  rôdeur  de  foie  de  fouf&e  qui. 
di4>aroiflbit  auffî-tdt ,  il  n'en  a  même  t'ysn  précipité» 
L'nuilè  de  taruepar  défaillancet,  Feau  de  fel  de  chaux  »« 
la  &ladon  da&olimé  coi;i:oâf  âc  l*ei^£tt  vdfuil  dc.^ 
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ammenhié  B'oot  apponé  aucun  chsu^emest  à  leur  xxznl- 
parance.  La  folution  de  fel  de  facurne  les  a  rendu  feuler 
nient  un  peu  IpucheS)  il  s'y  efl  formé  un  petit  nuage 
blanc  qui  s'eil  précipité  fans  changer  de  forme.  La  diP 
ibiution  d'argent  de  coupelle  dans  Tefprit  de  nitre  ^ 
étant  mêlée  avec  ces  eaux,  a  formé  aufli  un  nuage 
brun  ,  qui ,  après  s'être  épaifllj,  eft  enfin  tombé  au  fond 
du  vaifleau  lous  la  forme  d'une  matière  prefque  noire  ^ 
tenace  comme  de  la  poix ,  que  M^  le  Monuier  a  re-^ 
connu  pour  de  l'argent  précipité  par  le  fel  &  mêlé  d'un 
peu  de  pétrole  ou  de  bitume  aue  ces  eaux  contiemient; 
cette  même  matière  expofée  â  la  chaleur  fur  mie  lame 
de  couteau  >  s'y  efl  fondue  ôc  a  formé  un  globule  de  vé^ 
xitable  lunç  cornée ,  mais  im  peu  déguifée  par  ie  bitume* 
Une  Ujhc  d'argent  plongée  dans  les  eaux  nouvelle*' 
ment  puifées,  a  paffée  par  différentes  nuances  &  eft  de- 
venue noire  ;  mais  ce  qui  eft  extrêmement  fingulier , 
c'eft  que  les  4,eBX  demietes  expériences  nç  réuflifftnt 
qu*avec  l'eau  nouvellement  puilee.  Si  on  la  laiffe  re- 
.'£roidir  à  l'air,  ou  fi  on  la  fait  bouillir  au  feu  ,  la  lame 
d'acgent  ne  fe  colore  plus,  &  on  n'obtient  point  de  pré- 
cipité; on  diroit  que  la  chaleur  étrangère  ou  le  refroi*/ 
diiTement  d'e  l'eau  de  Barege ,  a  pour  ainfi  dire  endormi 
.prefque  toutes  fes  propriétés,  fans  cependant  les  avoir^ 
détruit,  puifque  M.  le  JVIonnier  ay^nt. réduit  (ôixante 
livres  de  ces  eaux  à  une  pinte  qu'il  avoir  apportée  à 
Paris  pendant  les  grandes  chaleurs  de  Tété ,  dans  une 
bouteille  bien  bouchée ,  le  bouchon  fauta  au  moindre 
effort  qu'il  fit  pour  l'ôter  &  l'eau  fe  retrçuva  avec  une- 
très-forte  odeur  de  fouf&e  &  avec  la  propriété  de  noir-?, 
cir  la  lame  d'argent  &  de  précipiter  l'argent  diflbus  par 
l'efprit  de  nitre,  ce  précipité  ne  s'eft  cependant  confcrvé 
noir  pendant  cette  opération  que  quelques  heures ,  après  , 
quoi  il  efl  devenu  auflî  blana  que  fi  l'eau  n'eût  coiitenu 
que  du  fel  marin  ;  les  acides  n'ont  fermenté  que  foi- 
blçment  avec  l'eau  concentrée ,  ils  n'en  ont  rien  précii» 
picé)  mais  ils  ont  détruit  a  Tindauc  foh, odeur  4c  foiQ 
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de  fouftc.  Une  plftîe  de  cette  terre  concentrée  !kyan^ 
été  miCt  en  ëvaporation ,  il  a  para  >  lor{(]a'elle  aété^ 
réduite  à  moitié ,  de  petits  flocons  oui  fè  font  précipités 
fous  la  forme  d'une  efpece  de  gelée ,  femblable  a  da 
frai  de  grenouille  »  8c  pareille  â  celle  qu'on  ramafle  k 
Barege  dans  les  tuyaux  &  les  égoâts  dei  \>aiiis  ;  cette 
gelée  fe  defleche  ^fément  &  fe  réduit  en  petits  filan;ens 
qui  ne  fermentent  pas  avec  les  acides  &  brûlem  comme 
une  matière  véeétaie  »  en  répandant  cependant  tme  lé^ 
gère  odeur  de  bitume» 

Cette  efpcçe  de  gelée  ayam  été  ramaffée  ^(bigneufè* 
ment  &  defféchée  >  M.  le  Monnier  a  verfé'  deflus  de 
rhuile  de  vitriol ,  elle  n'a  produit  aucun  effet  (ur  cette 
matière ,  &  il  ne  s'eâ  point  exkalé  d'odeur  d'efbrit  de 
fel;  mais  pendant  toute  l'évaporatidn ,  l'eau  art  panda 
une  forte  odeur  de  leflive.  L'évaporàtion  ayant  été 
continuée ,  il  s'eft  formé  d'autres  flocons  plus  épais  qui 
{t  font  précipités.  L'cau^cifée  par  inclination ,  il  a  fait 
defl*écher  lentement  cette  nouvelle  réfidence  qui  ref- 
ifembloit  alors  à  de  laglaife  féchée  y  elle  a  fermcntée* 
avec  l'huile  de  vitriol  &  a  donnée  une  odeur  d'eQ)rit  de 
fel ,  mêlée  de  celle  d'cfprît  volatil  (îilphurcur.  Mifç  (br 
on  charbon  ardent,  elle  s'eft  fondue  &  noircie  fans  dé- 
crépiter,  elle  a  répandue  une  odeur  de  cùii;  brolé  aflèz 
forte;  enfin  le  refte  de  l'eau  ayant  été  évaporé ,  il  n'a 
paru  fur  la  fiirface  aucune  lame  faline  ,  elle  s'eft  trou- 
Uée  )  &  tout  d'un  coup  elle  a  été  réduite  eh  confidence 
de  miel ,  s'cft  gonflée  cq  fe  defiechanc  comme  Iç  fel  de 
tartre ,  &  a  répandu  alors  une  forte  odeur  d'urine.  Cette 
féfidence  p^it  quarante-cinq  grains ,  &  a  un  peu  attiré 
rhumidite  de  l'air.  Elle  a  le  goût  de  fel  ammoniac  ^^ 
mêlé  de  fel  marin  avec  une  grande  amertume  ;  elle  a 
donné  fur  les  charbons  ardens  une  odeur  de  laine  brd- 
lée ,  une  partie  s'eft  fondue  très-promptement ,  l'autre 
s'eli^ioircie ,  gonflée  j  &  eft  demeurée  fous  la  forme 
d'une  croûte^  L'acide  vitriolique  a  agi  bien  plus  vivc-^ 
mcH  fur  cette  matière  que  fin  le»  autres  réfidences ,  it 
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fcn  a  fait  fleyer  avec  une  violente  ^bullîtion  beaucoup 
de  vapeurs  d'efprit  de  fel ,  &  ce  mélange  expofë  i  l'air, 
a  attiré  beaucoup  d'humidité  ,  dans  laquelle  il  s'eft 
cryflaHifé  du  fel  de  glaiiber. 

Les  trois  réfidences ,  dont  nous  venons  de  parler,  ont 
été  expofées  chacune  féparémént ,  à  Tadion  de  Tacide 
TÎtriolique ,  pour  favoi'r  la  proportion  dans  lamelle 
elles  contenoient  de  fa  terre  alkaline  ,  â  laquelie^^ 
comme  on  fait ,  cet  acide  s'unit  aifément.  La  quantité 
de  terre  que  contenoit  chaque  réfidcnce,  s'eft  trouvé 
dans  le  rapport  des  nombres  crois  >  fix ,  dix ,  &  M.  le 
JMonnicr  a  obfervé  que  l'eau  de  Barege  contient  par 
livre  un  grain  &  deux  tiers  de  matière  hxe ,  difToluble 
dans  Tacide  vitriolique  &  qu'il  croit  être  la  bafe  du  fel 
marin.  Le  couteau  aimanté  proitiené  dans  toutes  ces  ré- 
fidences  calcinées  avec  le  charbon  pour  régénérer  le  fer 

3ui  auroit  pâ  s'y  trouver ,  n'a  enlevé  aucune  particule 
e  ce  métal. 

L'analyfe  chymique  des  eaux  de  Barege  n'cft  pas  le 
£èul  examen  que  M.  le  Monnier  a  fait ,  il  a  encore 
▼oulu  voir  les  effets  qu'elles  produifoient  fur  le  corps 
bumain;  qqoique  le  goût  de  ces  eaux  foit  affez  dé(a- 
gréable ,  elles  n'excitent  néanmoins  aucune  naufée  nf 
aucune  pefanteur  fur  l'eftoraac  ;  elles  donnettt  au  con-^ 
traire  de  l'appétit,  elles  ne  purgent  point ,  elles  ^^enc 
par  les  voies  des  urines,  mais  cependant  plus diflîcile- 
ifient  que  les  eaux  minérales  qui  contiennent  des  felsy 
elle§  paiTejit  fur-tout  très-aifément  par  h  tranfpiration 
infcnuble  ,  elles  relâchent  &  ramoHiffent  les  fibres' 
d'une  mauiere  furprenante,  &  contribuent  par-lâ  à  en-' 
trtenir  la  liberté  des  fécrétions. 

Pour  déterminer  l'effet  des  eaux  de  Bareee  fur  la 
tranfpiration  infenfible ,  M.  le  Monnier  fut  obligé  d'i- 
maginer un  moyen  de  fe  pefer  avec  la  plus  grande 
exaditude  &  fans  le  fecours  de  perfonne  5  il  fit  atta- 
cher âuli  excellent  fléau  de  balance  deux  lanternes  de 
&pin,  dans  Tuue  defquelles  il  fe  plaça  &  ckarger 
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l'autre  d'un  poîcls  ë^l  à  lape&nteor  moyenne  de  (09$. 
corps  ;  â  cette  dernière  lanterne  ëtoient  attachées  àe^x 
règles  parallèles ,  Se  fur  la  muraille  oppofée  ,  il  avoir 
tracé  un  trait' qui  répondoit  aux  deux  regles^  quand  coiic 
étpit  en  équilibre  :  par  ce  moyen  le  moindre  mouve- 
ment de  la  balance  lui  étoit  aifé  d'appercevoir.  Muai 
de, cet  appareil,  il  fe  baigna  pendant  vingt  jours  confc- 
çutifs  dans  Teau  de  la  fource  qui  fait  monter  le  thermo- 
mètre  de  M.  de  Réaumur  à  trente-quatre  degrés  >  il  y 
demeuroit  â  chaque  fois  une  demie-heure  ;  la  chaleur 
de  cette  eau  ne  l'a  pas  fait  fuèr ,  la  tranfpiraiion  n'éioit 
ni  jplus  gênée  ni  plus  prompte  qu'à  l'ordmaire ,  le  pouls 
Éi'etoit  pas  plus  fréquent ,  mais  feulement  un  peu  plus 
fort  &  un  peu  plus  élevé.  Le  déchet  caufé  parla  tranf- 
piration  pendant  une  demi  -  heure ,  a  été  en  pcenanc 
une  quantité  moyenne ,  quinze  oncbs  &  demi ,  &  la 
tranfpiration  namrelle  étoit  pendant  un  tems  égal  d'en- 
viron une  demi-once.  A  l'égard  de  la  fource  dont  la 
chaleur  Bitt  monter  le  thermomètre  de  M.  de  Réaumur 
i  quarante  degrés ,  M.  le  Monnier  a  voulu  eflayer  de 
s'y  baigner ,  mais  il  n'a  pu  y  refter  qu'environ  huit 
minutes  >  dès  la  iixieme  il  avoit  le  vifage  couvert  de 
fiieur  y  éc  tout  le  corps  rouge  &  gonflé  ^  i  la  feprieme, 
l'agitation  devînt  violente  ,/&  les  vibrations  du  pouls 
fréquentes  &  étendues  ;  eu&i  les  étourdilTemens  fur- 
vinrent  &  l'obligèrent  à  fe  retirer  :  îl  a  perdu  jpcndant 
ce  court  efpace  de  temps  vingt  onces  deu;t  gros. 

M. Thierry,  Médecin-Confultant  du  Roi,  &  Doc- 
teur-Régent de  la  Faculté  de  Paris ,  à  foh  retour  d'E(^ 
pagne ,  a  pafTé  par  Bareges  ;  il  a  &it  inférer  dans  le 
douzième  volume  du  Journal  de  Médecine  quelques 
obfervations  qu'il  a  faites  fur  les  bains  de  cet  endroit  \ 
H  y  en  a  félon  lui  cina  ;  trois  font  placés  fur  la  même 
ligne  &  â  côté  les  uns^  des  autres  ^  le  bain  de  l'enuiée  > 
le  grand  bain  qu'on  appelle  bain  Royal  ou  fource  do* 
milieu  ,  &  le  bain  du  fond.  A  quatre  ou  cinq  toîfès 
4e  là  on  irpuYç  celui  du  PoUrd ,  aiofi  nommé  de  l'Iu- 
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"géAieor  qu!  Ta  hit  conilruire  >  &  environ  â  quarante 
toifes  du  grand  bain ,  celui  qui  eft  dans  le  lieu  le  plus 
^levé  de  tous  :  de  ces  cinq  bains ,  trois  au  moins  ^  die 
M.  Thierry ,  peuvent  être  confidérés  comme  j^artanc 
d'une  même  &  principale  fource ,  qui  eft  celle  du  bain 
Royal  ;  celui-ci  eft ,  dit-on ,  h  ancien ,  qu'on  ignore 
le  tems  de  fa  conftruâion  ;  les  autres  n'ont  ét^âtis  que 
depuis  un  petit  nombre  d'années.  Toutes  ces  fources  tonc 
thermales  9  très  -  limpides  ,  très  -  pénétrantes ,  pleines 
d^efprit 9  avec  l'odeur  ^'ctn&  couvée,  Se  font  plus  ou 
moins  couvertes  de  vapeurs  ,  félon  les  observations  de 
M.  Thierry  >  dont  quelques  -  unes  ont  rappon  avec 
^lles  de  m.  le  Monnier  ;  elles  font  grafies  y  onâueulès^ 
comme  un  mélange  d'eau  8c  d'huile ,  Se  charrient  des 
glaires  ou  certains.  Hocons  qui  font  comme  fàvon- 
neux  Se  dont  ta  matière  molle  >  grafle ,  de  couleur  cen* 
«Irée  enduit  les  cuves  Se  le  pavé  des  b^ns.  Ces  eaux 
foat  douces  au  goût ,  Se  paroiiTènt  d'abord  révoltantes 
par  leur<  odeur  >  mais  on  s'y  accoutume  bientôt^  elles 
paffent  fbn  vite  ,  Se  bUes  en  grande  quantité  ,  loin  de 
donner  despefanteors ,  elles  femblent  procurer  au  corps 
plus  de  légèreté  ;  leur  chaleur  qui  n'augmente- point  ca 
les  buvatît ,  augmente  dans  l'orore  fuivant  :  la  fource  de 
la  Chapelle  >  le  bain  de  l'entrée ,  celui  de  Polard ,  le 
bain  du  fond  Se  la  fource  du  bain  Royal  dont  le  degré  de 
chaleun  j  félon  les  ôbfervations  de  M*  de  Secondas  ^ 
cii  au  1 1 1  I  degré  du  thermomètre  de  Fahrenheit  » 
tandis  que  la  fource  de  la  Chapelle  n'eft  qu'au  8p  7  de* 
gré  du  même  thermomètre.  M.Thierry  aiur^out  obfervé 
^ue  la  quantifié  de  glaires  ou  filamens  (avonneux  >  aug-«" 
ineme  en  général  ep  même  proportion  que  le  degré 
de  chaletu:  diminue  ^  Se  réciproquement*,  de  forte  que 
cette  matière  mucilagineufe  eu.  beaucoup  plus  abotv- 
dante  i  la  fource  de  la  Chapelle  qu'au  bain  du  milieu  c 
ces  feurces  paroiffent ,  fuivant  M.Thierry  y  douées  des 
snêmes  principes ,  quoiqu'â  des  dofirs  diiterentes.  Nous 
«le  fer<^^  itiî-jnaKi^n  des  expériences  qu'il  a^faitos 
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ppttt  s'en  comraînere ,  nous  noos  bhmtn  tSEcz^  éteoéut 
lui:  celles  de  M.  le  Motmier  >  qui  paroiflent  rea^Hr 
fiiffifamment  le  but  que  nous  nous  fommes  propofés 
dans  cet  ouvrage.  On  defcend  au  bain  Royal  par  quel- 

3ue$  marches  ;  comme  il  eft  voûté ,  on  y  lent  la  chaleur 
'une  étuve,  &  il  eft  tout  rempli  de  vapeurs.  M.  Lieu* 
tant  a  raiTemblé  dans  fon  précis  de  matière  médicale , 
toutes  les  propriétés  médecinales  dt^s  eaux  de  Bareges  ^ 
elle  pafient  (elôn  ce  célèbre  Médecin ,  pour  apéritives  , 
inciuves  6q  diurétiques  ;  en  rai£>n  de  leurs  qualités 
balfamiques  >  elles  Le  trouvent  très^bien  indiquées  dans 
les  maladies  de  poitrine  i  elles  purgent  rarement ,  mais 
elles  mettent  Teftomac  en  état  de  pouvoir  faire  &s 
fondions;  on  les  recommande  (urtout  dans  Tédeme 
général  >  la  jauniiTe  &  les  obfhué^ious  des  vi&eres , 
elles  (bulagent  les  hypocondriaques  les  hyftédques  Se 
les  vaporeux  ;  elles  font  très-  bien  chez  les  phtyfiquts 
&  les  ailhmatiques  ;  elles  conviennent  contre  le  déran* 
gement  du  flux  menftruel  Se  hémorrboïdal  ;  on  les 
e^iploie  même  avec  fuccés  »  tant  intérieurement  qu'ex- 
térieurement pour  diffiper  les  eneorgemens  des  ma* 
mellcs ,  les  tumeurs  écroucUeufes ,  les  exoftofes,  les  an- 
kilofes  &  les  tumeurs  ou  dépôts  goutteux  ;  on  les  croit 
encore  propres  â  diflbudre  la  pierre ,  8c  pour  cet  tSkt 
<m  les  prend  intérienreme^it  Se  on  en  fait  des  in  jetons 
dans  la  veffie.  L'eau  de  Bareges  fe  boit  depuis  une 
livre  l'ufqu'â  quatre  ;  fi  on  a  befoin  de  remèdes  adoncii^ 
(ans  9  on  les  coupe  avec  du  lait;  lorfqu'on  s'en  £ect 
extérieurement  »  c'eft  pour  l'ordinaire  dans  lès  cas  de 
paralyfie,  d'affeâions^  nerveulès  >  de  rhumacifme  >-de 
maladies  de  la  peau,  d'ulcères  les  plus'bpiniâtres  &  de 
fiftules  anciennes* 

M.  François  .de  Bordeux  »   Médecin  à  Bareses» 
étend  l'efSicacité  des  eaux  Ibermales  de  cet  endroit- 
jufqu'aux  maladies  vénériennes  ;  il  eft  confiant  par  le 
xecueil  des  obfervations  qu*a  faites  cet  habile  Médecin» 
ii^  Que  les  fuites,  ecdiiuuccs  i'm  fims  négligé  »  de» 
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tttmèQir  am-gtaficle» ,  des  caries  aux  os  >  des  trenor* 
blemeas  qui  avoient  très-fouYem  réfiftés  aU  mercure  > 
oot  été  gâéris  différentes  fois  par  Vufage  des  eaux  de 
Bateges.  %^.  Que  les  mauvais  effets  du  mercure'»  tels 
ooe  les  ëtranglemens  des  mufcles  de  la  face  y  les  ulcères 
a  la  bouche  &  au  eozier  >  les  délaSremens  des  gencives» 
la  maigreiir  Se  la  ioibiefTe  qui  ne  foi^t  que  trop  ordi^ 
nairement  la  fuite  de  Tufage  du  même  remède ,  ont  auffi 
été  diiCpéstrès-fouventpar  l'efiet  de  ces  eaux  :  {cette  re-- 
marque  avoU  déjà  été  faite  par  M*  Dejauli  >  Médecin  de 
Bordeaux^  3  *•  Que  des  écqulemensde  femence  ou  d'une 
£brtede  purulence  qu'il  eu  difficile  de  biencâradérifcr» 
^  que  le  mercure  ménagé  par  les  grands  Maitres  &  i 
diverfes  reprifes^  n'avoit  pu  arrêter ,  ont  cédés  en  peu 
de  tems  i  rufàee  des  mêmes  eaux  \  on  peut  en  dire  au« 
tant  des  camomés  dans  le  canal  de  rurèthre.  4*.  Enfin 
qse  plnûeurs  malades  attaqués  depuis  long-tems  d'une 
.vérole  confirmée ,  avec  chancres  >  bubons\  exoilofes  ^ 
,<aries>  ulcere$,  ont  eujpar  Tuiage  de  ces  eaux  la  plû« 
part  de  ces  fymptômes  ungulierément  diminués ,  &  lei 
■eioftoiies  fendus  &  détruits  pref(]u''emierement. 

M.  Théc^hile  4e  Bordeux ,  médecin  des  Facultés 
4e  Paris  &  de  Montpellier  ,  a  remporté  en^  17^1  le  . 
prix  de  l'Académie  Iloyalé  de  Chirurgie,  pour  une 
.diâertatien  qu'ils  faite  fur  les  tumeurs  fcrophu|eulè$  » 
.dans  laquelle  il  prouve  que  Tu&ge  des  eaux  de  Barege 
&  du  mercure»  eft  trèsefÇcace  pour  les  écrouelles  j^ 
nous  rapporterons  ici  quelques  obfervations  pratiques 
qui  fe,troavent  inférée^s  dans  cette  diflertation  &  qui 
conftatenc  cette  propriété  dans  ces  eaux. 

Première  ohfcrvationp  Un  enfant  âgé  de  douzç  ans , 
d'un  tempérament  très-délicat  »  &  qui  avoit  été  nourri 
.du  lait  d'une  feoime  enceinte ,  avoit  depuis  Tâge  de  fix 
ans»  les  yeux  fort  chaf&eux  &  larmoyans,  lès  joues 
élargies  >  les  glandes  du  col  fort  engorgées  &  doulou- 
renfo ,  un  ^Icere.qui  réfifta  aux.içmedes  ordinaires  â 
.Jiapanie  poftérieure  de  l'oreille ,  le  ventre  bouffi^  les 
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«xtrêmîtés  maigries ,  un  fond  de  fièvre  lente ,  atec  HÉ. . 
^rangement  £iigttlier  d'appétit  &  des  indigeflions  qui' 
finiffoient  par  des  .dcvoiemcns  fouvent  fereux  &  fëtides,  ^ 
^  qu'on  traitoit  depuis  long-tems  par  des  fecours  ordi* 
naires.  Il  fut  envoyé  à  Barege  feulement  pour  l'ulcère  p 
on  prit  tous  les  eclairciffemens  nécefTaires  (ur'iacon- 
tlitite  de  fes  pareas ,  on  ne  trouva  rien  de  fufpeâ;  on 
mit  le  malade  à  l'ufage  des'eaux&  des  Bains  tempérés, 
•on  lui  donna  des  fri£^ions  de  trois  jours  l'un  &  de  demi^ 
tmce  chacune,  avec  l'onguent  (ait  à  moitié  »  en  le  bai- 

Înanr  les  deut  autres;  on  lui  dpnnoit  de  légers  abfor- 
ans  prefque  chaque  foîr ,  on  le  purgeoit  toutes  les 
iemaines ,  on  le  nourriflbit  de  potage  &  de  lait  ;  on 
parvint  enfin  à  la  longue  â  guérir  la  tievre  ,  difCper  les 
«uneurs,  rétablir  les  yeux ,  cîcatrifcr  l'ulcère ,  &  ren- 
idre  la  foupleffe  au  ventre  &  l'embonpoint  aux  membres» 
Cet  enfant  a  eu  depuis  ]a  ^tite  vérole  ;  il  lui  eft  arrivé 
^s  accidens ,  des  châtes  &  des  plaies  dont  il  ell  très^ 
-bien  guéri,  &  il  fe  pone  feh  bien  depuis  plofieuis 
années. 

Seconde  ohfirvaUotu  Une  Efpagnole ,  âgée  de  trente 
ans ,  avoir  des  tttmeiurs  écrouelleufes  fort  grofies  att 
col  ,  mal  aux  yeux  ,  un  skirre   au  foie  ,  une  tout 
tfeche  èc  vive,  avec  difficulté  de  fe  coticher  fur  le  côté 
tsaucbe  ,  un  gonflement  au  pied  &  un  ulcère  à  un  des 
doigts  de  la  main.  Cet  ulcère  ayant  rongé  une  pka- 
:  lange  &  s'^tant  cicatrifé  à  la  faveur  des  baumes  ordî- 
rXiaires ,  la  malade  ik  croiyoit  en  Voie  de  guérifon ,  lorf 
;  que. les  tumeurs  &  fon  mal  aux  yeux  augmentèrent, 
ce  qui  fit  qu'elle  confulta  M.  Bordeux.  Ce  Médecin 
,  célèbre  fut  d'avis  qu'après  la  faignée  &  quelques  pur- 
gatif entremêlés  avec  la  boiifon  des  eaux  de  Barege 
pendant  douze  jours  feulement ,  la  malade  fe  lit  ou- 
vrir deux  cautères ,  un  à  un  bras ,  &  l'autre  à  la  jambe  ^ 
dès  que  leur  fuppuration  fut  en  train ,  le  mal  aux  yeux 
diminua,  les  tomemrs  revinrent  à  leur  premier  état, 

ic 
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fc  M.  <îe  BorJeux  confeaia  à  làmalaJc  cfes'en  tenir- là  ^ 
ôtfervant  feulement  de  le  purger  de  teuis  en  tcms. 

Troljteme  ùbfervation^  Une  fenunç  âgée  de  quarante* 
cinq  ans  ,  qui  avoir  depuis  long  -  tems  trois  groffes 
tumeurs  écrouelleufesaucol,  fans  compter  un  gouètre 
coniîdérable ,  &  qui  ctoit  d'ailleurs  Pajette  à  des  attaques 
âe  vapeurs  fi  vives,  qu'elles  gonfloiencprodigieufemeat 
toutes  fes  tumeurs ,  vint  â  perdre  fes  règles ,  &  devint 
depuis  fujette  à  un  afthme  &  a  un  crachement  de  fang 
périodique  jles  giandes,  du  col  augmentèrent  même^ 
&  elle  \t  rrouvoit  dans  une  fîtuation  fi  irifle ,  qu'on 
auroit  penfé  qu'elle  alloit  étouifer  à  chaque  inltant» 
M.  de  Lordeux  tacha  de  la  remettre  dans  l'étal  oiî  elle 
étoit  avant  d*avoir  perdu  Tes  règles  ;  il  lui  tii  prendre 
les  eaux  de  Barege  feul ,  pour  l'afthme,  après  quelques 
'  faignées  &•  quelques  purgatifs,  &  lui  fit  ouvrir  deux  cau- 
tères ;  cela  diminua  tous  les  accidens,' &  rendit  les  tu-* 
meurs  au/fi  fupportables  qu'elles  Tétoiem  depuis  quinte 
ou  vingt  ans. 

i^uatricme  ohfervatîon.  Un  enfant  de  treize  ans, 
'  décidé  écTOUelJeux  par  des  ulcères  &  des  tumeurs  qui 
augmentoient  de  jour  en  jour ,  &  par  d'autres  fymp-r 
tomes  ordinaires ,  fiit  traité  i  Barege  par  les  bains  tem* 
pérés ,  la  boiffon  des  eaux  &  les  fridions  ;  il  guérit  en  . 
tort  peu  de  tems  ,  tous  les  fymptômes  de" la  maladie 
di/parurent  entièrement ,  mais  il  retomba  l'aimée  d'à* 
ptès,  n  fallut  revenir  aux  mêmes  remèdes  ,  qui  étant 
adminiftrés  avec  plus  de  modération  &  foutenus  par  des 
amers ,  le  quinquina  &  les  abforbans ,  réufiircn:  enfin 
à  établir  une  guérifon  affurée. 

CinquUmt  ohjervution.  Un  Payfan  âgé  de  quarante 
ans  >  ayant  depuis  quelques  aimées  des  tumeurs  au  col, 
un  ulcère  tifiuleux  avec  carie  de  deux  côics ,  &  ifii  gon- 
flement au  genouil  qui  fembloit  tenir  de  l'enchylofe,. 
fut  guéri  radicalement  à  Barege  par  le  moyen  des  eaux 
Se  des  fridions  mercurielles. 

Tome  L  M 


■  Digitized  by^  VjOOÇIC 


%j^^  BfiA 


'     B  E  AU  R  E  P  A  I  R  E. 

V<  N^ouve  auprès  de  Çlermont  en  Auvergne  onç 
(burce  minérale ,  qu'on  nomme  iburce  de  Beaurepairç  ^ 
çUç  eft  ticdc.  M.  Chomel  ena  fait  en  17 13  Tanalylç 
|elle  qu'on  la  feifoit  encore  de  ce  cems ,  c'efl-à-dire^ 
à'une  façon  i  ne  pas  fournir  beaucoup  d'éclairciflèmens 
fax  la  nature  de  ces  eaux  5  d'une  livre  qu'il  a  fouipife  j[ 
jtbn  examen ,  il  a  ciré  un  peu  plus  de  treize  grains  de  ré-; 
fidence  ou  n^atiere  minérale.  Ce  Médecin  foupjonne 
qu'elles  ne  <:ontiennent  pas  un  nître  pur ,  comme  l'a-r 
'  voit  penfé  M.  Duclos ,  mais  un  mélange  de  nître  &  d'un 

feu  de  fouâre  qui  s'évapore  aifément ,  &  c'éft  peu^* 
tre  la  raifon  pour  laquelle  le  fouf&e  a  éckapp^  4 
JVI.  Puclos ,  qui  n'a  eu  ces  eaux  qu'à  Paris, 


o. 


]?  E  A  UFAIS, 


In  a  découvert  depins  peu  mic  fontaine  minérale 
fmx  ^nrirons  de  Beauvais  en  Picardie^  elle  tient  de  la 
pâture  ies  eaux  ferrugineufes  jfuivant  l'aftalyfc  qu'on 
^n  a  faite,,  elle  n'eil  pas  encore  des  plus  connues,  par-; 
conféqueatnous  ne  nous  étendrons  pas  ici  à  fon  fujeu 


B. 


BELES  ME. 


lELESME  eft  £tué  en  Normandie:  on  trouve  dan9 
cet  endroit  une  fontaine  minérale  donc  l'eau  prifc  au 
mois  dé  Juillet,  dit  M.  Duclos,  étoit  limpide  &  infi- 
fide^  en  s'évaporanc  elle  «ft  demeurée  limpide  jofques 
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¥trs  la  jfia,  qu'il  a  paru  à  la  furfaq(&  Jk  tetie  àe  Teatt 
toe  pellicule  fubcitc;  révaporation  étant  achevée,  il 
çâ  refté  uès-peu  de  terre  grife  infipide,  &  un  peu  rude 
va  toucher.  Une  pareille  analyfe  ne  répand  pas  beau^ 
coup  de  lumières  fur  la  nature  de  ces  eaux. 


B 


B  E  RU. 


ER U  cft  une  montagne  près  dé  Rhehns^  M.  JoA 
na  i  envoyé  à  TAcadéaiie  des  Sciences ,'  une  differta- 
tionfarles  qualités  des  eaux  d'une  fontaine  ferrugineufe 
^ui  y  coule,  -•       '■ 


BESANÇON. 

TENDANT  Téié  de  Pannée  16^7  y  onadécou-» 
vert  âBefançon  une  fource  d'eau  minérale ,  fur  laquelle 
François  Bouchard ,  Docteur  en  Médecine ,  a  porté  £bil 
jugement  dans  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  francifci 
'  Bouchard ,  D^  M*  Mijuntini  judlcium  de  metalUcis 
âqms  Fefiintione'  invenns  ,  per  mediam  ajiatem  anni 
l6jjy  Fefunnene   i6jj ^  in-^^,   . 

M.  Guettard  fait  mention  dans  fon  Mémoire  Cm  lec 
ladites  >  d'im  dépôt  fingulier  qui  fe  fait  aux  envi--  - 
roQs  deBefençon,  d^s  des  auges  qui  ferveilt  à  conduira 
de  Tcau  fur  la  roue  des  moulins  coniiruitsdans  les  mou* 
tagues  voifines  de  cette  ville.  Lorfqu'on  voit  pour  la 
première  fois  un  morceau  de  ce  dépôt ,  il  n'y  a  perfonne 
qui  ne  le  preime  d'abord  pour  une  planche  de  Sapin, 
êcù  on'' le  vient  1  toucher,  on  eft  porté  â  croire  que 
Cene  planche  a  été  pétrifiée ,  H  on  trduvoit  en  tene 
un  femblable  morceau ,  on  pourroit  très-bien  penfer 
^^ue  c'cft  le  débris  de  quelqu'ouvrage  qui  auroit  dax^ 

M  ij        ' 
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on  bouleveifement  été  enfeai  en  tetre  oi  il  {e  Cttok 
•étrifié  ;  un  pareil  dépôt  aimcmce  <{ae  les  eaux  qm  le 
tonnent  charroient  avec  elles  beaucoap  de  làble  Se  dm 
fanicttles  hétérogènes. 


B. 


SE  5SE. 


^ESSE  eft  £mé  auprès  dn  Mont  d'Or  en  Aurerm^ 
M.  Dticlos  a  analyfé ,  felonja  méthode  ufitée  dans loii 
tems  y  les  eaux  miaérajes  qui  s*y  trouvent ,  &  il  a  oh^ 
(èrvé  aue  ces  eaux  ptifes  au  prlntems  étoient  liinpides: 
&  de  faveur  vineufe  très  forte  ;  en  les  faifant  douce- 
ment  évaporer ,  il  Ce  formoit  â  leur  furface  de  très- 
petites  pellicules  grisâtres ,  &  quelque  pouflîere  rouf* 
sacre  s'attachoit  aux  parois  des  vaifleaux.  L'évaporacioa 
ëtant  achevée ,  il  eft  refté  au  fond  une  terre  blanchâtre» 
feuillée,  prefqu'infipide ,  qui  revenoitâ^dupoids 
de  l'eau;  on  n'en  a  pu  féparer  que  très-peu  de  CéL 
Cette  terre  dçffalléc  ayant  été  fortement  embrâfée  aa 
feu ,  eft  devenue  un  peu  cougeâtre  »  &  avant  que  d'^ay<MÇ 
été  mife  au  feu,  elle  fe  di (fol voit  en  partie  dans  le 
Yinaigre  diftillé.  Quanti  la  faveur  vhieule  de  cette  eaii^ 
quoiqu'elle  fot  très-forte  >  elle  n'a  pas  laifle  de  l^ 
perdre  promptcment  à  la  chaleur  du  feu ,  comme  celle 
des  autres  eaux  minérales  aigrcues  &  moins  vineulès* 
lOncnafait  diftillcr,  (pc  ce  qui  paflbit  ^u  commencc- 
tnent  étoit  infîpide ,  comme  ce  qui  paflbit  au  milieu  de 
à  la  fin  de  la  diftillation. 


B. 


B  1  E  yR  E. 


WEVRE  eft  fitué  proche  Paris.  On  a  crut  ancien** 
jaemcnt  y  avoir  découvert  uiie  fource  d'eau  minérale  » 
jaais  félon  M.  Duclçs»  cettç  fource  étoitlimpide&prdf 
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4|n^mCpîde  ;  après  fon  évaporation  il  eft  tct^é  fi  peu  de 
léfidçncc;  dit  cet  Académicien  ^qu'à  peinp  revenoic-elk 
i  -J^  du  poids  de  l'eau.  Cette  réfidence  étoit  une  terre 
Ibtaiiche  feuillée>  de  (k? eur  très-peu  falée  >  &  Semblable 
à  celledu  fel  çommim. 


B. 


B  LA  RU. 


_  ILARU  eft  un  village  près  de  Vemon  j  on  y  a  dé- 
couvert une  (burce  d'eau  minérale  au  n>ois  de  Sep- 
tembre I7S6.  M.  Hawerre,  Médecin  de  l'Hôpital 
Royal  de  Vernon-fur -Seine  ,  a  dreffé  un  Mémoire  fur 
cette  eau  minérale ,  qui  n'eft  réellement  que  de  la 
clafle  des  ferrugincufes,  &  il  Ta  fait  inférer  dans  le 
Journal  des  Savans  de  l'^lnnée  1758. 


B< 


BONNES. 


Bonnes  eft  un  petit  vîllage  du  Be^rn.,  érofené 
de  fept  lieues  de  la  ville  de  Pau ,  du  côté  du  midi.  Oa 
trouve  dans  fes  environs  des  eaux  thermales  qui  font 
bonnes  pour  les  maladies  de  poitrinç  y  elles  fcnt  même 
confacrees  à  ce  genre  de  maladie  »  comme  étant  douées 
d'une  vertu  déterfive  &  balfamique.  Quant  à  leurs  autres 
propriétés  ^  elles  approchent  infiniment  de  celles  de 
Bareges ,  â  peine  même  en  different-elIes  par  leurs  qua? 
îîtés ,  aum  fc  prennent-elles  de  même  ,  mais  il  eft  bien 
tlus  facile  de  les  tranfporter  que  celles  de  Baregc* 
M.  de  Bordeux  père ,.  a  pu^ilié  dansfaDiffertation  fur  les 
eaux  de  Beam  ^  les  propriétés  des  eaux  de  Boiuies  ^ 
nous  allons  rapporter  ici  l'extrait  de  cette  DifTertation  > 
msiis  uniquement  pour  la  partie  qui  concerne  les  eaux 
4pnt  il  s'aeit  daas  cet  aryck*. 

MiiJ 
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'  On  ne  fc  fervoît  anciennement,  dit  M.  de  Bordeny,  ics 
eaux  de  Bonnes  qac  pour  les  vieilles  plaies  &  les  ulcères  - 
de  toutes  les  efpcces ,  on  ne  les  employoit  que  trè5- 
'  Rarement  pour  les  maladies  internes ,  &  il  y  avoit  mên^e 
beaucoup  de  préjugés  dans  la  façon  dont  on  s'en  fcr- 
voit;  c'eft  ce  qui  décida  M.  de  Bordeux,  de  ramafferpâr 
lui-même  au  lujet  dé  ces  eaux  ,  plufieurs  obfervations.  - 
Les  maladies  externes  parurent  d'abord  mériter  fou* 
attention,  &  fuivant  le  réfultat  d'une  infinité  d'obfeçva- 
tions  qu'il  fit  à  ce  fujet  »  il  fut  convaincu  que  ces  eaux 
font  excellentes  pour  guérir  toutes  fones  de  vieilles 
plaies  fîmples ,  &  pour  procurer  des  cicatrices ,  que  les 
compreflions  des  chairs ,  leur  fuppiiration  bâtée  par  les 
xnédicamens  ordinaires ,  enfin  tous  les  moyens  de  Tare 
n*operent  jamais  mieux;  une  plaie  fimple  lavée  affezrfré- 
quemment  avec  ces  eaux  &  couverte  feulement  d'un 

Eeu  dé  linge  ,  fe  cicatrife  d'elle-même  en  peu  de  tems. 
.es  eaux  de  Bomies  font  donc  décerfives''&  cicatrifanies, 
mais  comme  il  y  a  plufîeurs  remèdes  qui  ont  cette  pro- 
priété, M .deBordcux  ne  s'étend  pas  d  avantage  fur  cette 
propriété  de  guérir  les  plaies  fimples.  Elles  ne  réufliflcnt 
pas  moins  dans  les  plaies  compliquées  ;  les  exfoliaitons 
des  os ,  celles  des  ligamens  &  des  tendons  fe  font  à 
nierveille  par  leur  uSge  ;  les  vieux  ulcères  fe  guérif- 
fent  encore  fouvent  par  leur  moyen.  Un  entant  de 
neuf  ans  ou  environ,  dit  M.  de  Bordeux  y  avoit  le  viiàge, 
les  cuiffes ,  les  jambes ,  les  bras  &  le  dos-chargés  d'ul- 
cères ,  qui  jettoient  une  quantitç  prodigieufe  de  fanie  , 
il  avoit  une  fièvre  lente ,  étoit  maigre ,  exténué  &  fans 
force  ;  on  l'envoya  aux  eaux  de  Bonnes  5  dès  les  huit 
premiers  jouts ,  de  fimples  douches  &  quelques  injec- 
tions dans  les  finus  les  plus  profonds ,  nettoyèrent  fes 
ulcères ,  la  fièvre  diminua  &  le  malade  reprenoii  des 
forces.  M.  de  Bordeux  fit  faire  quelques  incifions  qui 
luij)arurent  pour  lors  néceffaires ,  il  confeilla  ces  eaux 
îniérieurement,  &  le  malade  s'en  trouva  mieux'  de  /oxir 
«n  jour ,  il  jfc  retira  mémo  fans  fierté ,  en  état  de  Ê 


dby  Google 


BON  it/ 

tciAri  cliev2d,.&  fes  ulcères  étoîêht  cîcattîKs  :  une 
barcUle  obfervation  prouve  combien  le^  ea^x  dé  Bonnek 
îbntefficaces,  même  idans les  ulcères  accompagnés  d^ 
fieyre. 

M.  de^^ordéux  dit  avoir  encore  vu  de  vieui  rfcerft 
ronds  &'bordés(?anefubftance  comme  de  la  corne  ^  ft 
crcatrîfer  par  Tufage  de  ces  eaux  ;  il  ne  difconvient  ce- 
pendant pas  qu'on  ^toit  quelquefois  obligé  de  faire 
coupet  cette  {ortfe  de  crodte ,  plus  ou  moins  dure ,  que 
les  eaux  nb  poùvoient  ni  aflbupîir  ni  faîre  tomber;  maîS^ 
îi  affure  cependant  qu^il  lui  eft  arrivé  plufîeurs  fois  de 
la  voir  fouvent  fe  diflîper  6c  céder  la  place  à  dts  chaiti 
bien  con/ïituées  qui  végétoient ,  pour  ainfî  dirfe ,  de 
tous  les  points  de  r  ulcère.  Ge  même  Médecin  a  encore 
obfervé  quel  quefois  que  plufîeurs  de  ces  ulcères  hideux^ 
auxquels  on  a  donné  dçs  noms  fînguliers ,  perdoient  éh 
très-peu  de  tenis,  par  le  moyen  des  eaux  de  Bonnes  , 
l'air  cancéreux  qui  les  caraftérifoit ,  du  moins  lei 
varices  qui  en  étoient  la  caufe  ou  l'effet ,  fe  diffipoiemk 
en  partie  ;  enfin  les  injeôioris  des  eaux  de  Bonnes  ont 
téuin  très-fréquemment  à  M.  de.  Boriéux  ,  dans  dés 
ulcères  fîftuleux  qui  aûroient  demandés  qu'on  fit  det 
^ëlabremens  affreux  ;  fî  on  avoit  voulu  employer  le  fer 
où  le  feù.  Il  s'efl  trouvé  cependant,  dît  ce  célèbre  Mé-j 
decin,  pltifîeurs  ulcères  opiniâtres  qui  ne  gùériffoier^ 
par  le  moyen  des  eaux  de  Boiïnes  que  pour  un  tems  > 
&  qui  replroifToieiit  queldues  mois  o(ï  quelques  an- 
nées après  ;  mais  cela  ne  doit  f  as  tirer  à  coméquencfe 
contre  tous  les  autres  cas  pareïÉ?  dans  lefqtiels  i^lles  font 
Ibuvent  mefveilieufes,  • 

M.  de  Bordeux  rapporte  cnKite  plufîfeùrs  obférva^ 
tîons  qui  confiaient  lès  bons'^effets  des  cauX  de  Èonn» 
dans  les  fifl^ules ,  abfcès  y  mmeurs ,  &c. 

'Première  ohjervatton,  N  *  *  *^.  étoit  ^Bil  d'Utte  tii^ 
meut  au'  bord  de  l'anus,  avec  une  douleur  pilfiîtîvé^^ 
d'une  difficulté  d'aller  à  la  felle,  avec  des  urines  bril- 
lâmes y  d'une  fièvre  lente  x  de  rapports ,  &c.  Cette  vé: 
*  Miv) 
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mcur  vint  à  fappurcr  &  s'ouvrit  d'elle-mêjuc,  H  eti{6z4 
tit  beaucoup  de  matières  purulentes  9  la  £evre  Se  les 
autres  accidens  diminuèrent;  mais  comme  le  malade 
dépëriffoît  de  jour  en  jout.,  M.  de  Bordeux  le  fit  fonder, 
il  le  fonda  encore  lui-même.  L'inteftin  étoit  perce  en 
dehors  Se  en  dedans  >  il  s'y  trouvoit  des  callofîtés  &  des 
clapiers  j  lopération  de  la  fiftule  fut  propofée ,  on  la  fit 
jdaus  les  règles  &  on  découvrit  alors  pluueurs  finus  qui 
s'étendoient  fort  avant  le  long  du  reâum.  Il  étoit  dan- 
gereux de  porter  Tinfirument  fi  loin ,  on  injedta  par 
conféquent  des  eaux  de  Bonnes  dans  la  plaie ,  il  fiiUoit 
poui;  chaque  fois  un  pot  d'eau,  elle  pénétroit  dans  Tin- 
ieftin&  lerempliflbit;  les  accidens  ^diminuèrent  pour 
lorsinfcnfîbleraent,  la  plaie  fe  cicatrifa,  &  le  malade 
fut  parfaitement  gtiéri:  au  bout  de  deux  mois  il  fe 
trouva  en  état  de  monter  à  cheval.  M.  de  Bordeux  lui 
faifbrt  prendre  Teau  minérale  en  boiffon  ordinaire;  le 
malade  voulut  même  en  faire  faire  fon  pain  6c  fon 
bouillon* 

Seconde  ohjervatlon.  Un  Gentilhomme  d'un  tempé- 
rament fànguin  &  bilieux ,  étoit  fujet  dis  fa  jeunefie  i 
des  attaques  de  goutte  des  plus  violentes ,  &  qui  étoient 
même  fort  fréquentes;  après  avoir  long-tcms  fupporté 
cet  état  avec  une  confiance  fans  égale ,  il  s'avifa  â 
l'âge  de  foixante-cinq  ans ,  d'ufer  d'une  poudre  qu'on 
lui  domia  pour  fpécifique  &  qu'il  prit  pendant  quarante 
Jours;  la  goutte  difparut,  on  fc  felicitoit  du  fucccs; 
mais  le  calme  ne  dura  guères ,  la  tête  s'appefantit ,  il 
lui  furyim  des  vertiges  violens^  &  cet  état  dur^  prés  de 
.  deux  mois  ;  des  fueurs  copieufes  dégagèrent  la  tête , 
m^is  elles  devinrent  continuelles  &  afifoiblirent  abfolu* 
ment  le  malade  :  ce  fut  en  vain  qu'on  tâcha  decappcl- 
1er  les  humeurs  de  la  goutte ,  on  parvint  cejpendant  £ 
diminuer  les  fueurs  ;  il  furv  jnt  pour  lors  au  tondemcut 
une  pefanteur  â  laquelle  fuccéda  en  peu  de  tems  une 
tumeur  très- douloureufç,  qui  fuppura  &  qui  fut  ou- 
verte 5  l'intefiin  fe  trouva  percé j  les  matières  fécales 
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jbrtoîeiit  par  labiale,  &  les  injc^aions  par  Tanus.  On 
f  topofd  ropération  de  la  tiftule ,  M.  de  Bordcux  ne  fat 
pas  de  cet  avisj  Tàge  du  malade,  le  dàiiger  que  ce 
Médecin  trouvoit  a  fui  fermer  cette  efpece  de  cautère  > 
&  i'efpérance  qu'il  avoit  dans  rcfficacité  des  eaux  de 
Bonnes  ,  étoient  les  raifons  qui  Tavoient  fait  opiner 
pour  la  négat'vi:.  Il  confeilla  donc  au  malade  de  prendre 
les  eaux  de  Bombes  en  boiflbn  &  en  injcftion  ;  Touver- 
ture  de  Tinteftin  fe  ferma*  à  la  longue ,  la  plaie  fe  con- 
folida  parfaitement  ;  le  malade  tit  ufage  fréquemment 
de  ces  mêmes  eaux ,  il  a  eu  depuis  quelques  attaques 
Ae  goutte ,  mais  d'une  façon  très  fupportatle  :  il  eft 
parvenu  jufqu'ârâge  de  quatre  vingt-quatre  ans. 

Troijitme  obÇervatton.  Une  wftxeur  fui;venue  au  fon* 
dément  en  coiuéquence  d'une  cTiiite  ,  vint  i  fuppurer  ; 
il  s'y  fit  des  clapiers  qui  pénétroicnt  dans  Tinteftin  &  qui 
alloient  iufqu'au^  cocçix,  &  à  l'extrémité  du  facrum  qui 
fe  carièrent;  le  délabrement  étoit  affreux.  Le  malade 
ne  voulut  jamais  fe  réfoudre  à  fupporterles  traitcmens 
néceffaires  ;  on  le  conduifît  au^c  eaux  de  Bonnes  dont  il 
ufoit  fans  le  confeil  d'aucun  Médecin ,  il  y  revint  pcar 
dam  deux  faifons^  &  enfin  la  cicatrice  fe  fit  parfaite- 
ment bien  ;  il  n*y  avoit ,  lorfqu'il  fut  vu  par  àts  con- 
noiffeurs ,  qu'une  petite  portion  de  facrlmi  â  exfolier  y 
le  refte  étoit  clcatrifé  ,  il  n'y  avoit  pjus  aucune  fiftule. 

Quatrième  obfervanon.  Un  Payfan  âgé  d'cnvii;oii 
vîngt-cii>q  ans  ,  eut  une  pleuréfie ,  il  cracha  peu  & 
•  prefquc  point  de  fang  ;  il  fut  faigné  dix-huit  fois ,  &, 
purgé  dix  à  douze  dans  l'efpace  de  vingt-huit  d  trente 
jours  ;  la  douleur  du  côté  s'appaifa ,  la  fièvre  fe  calma  » 
clk  devint  lente  .avec  de  légers  redoublemens  &  des 
fueurs  nodhinies  ;  le  malade  etoittrès-foible  ,  fes  pieds 
devinrent  édémateux,  l'enflure  monta  jufqu'au  bas 
ventre;  les  remèdes  ordinaiiies  furent  inutiles:  il  fc 
trouva  un  léger  gonflement  fur  le  cartilage  xiphoïde , 
on  y  fit  appliquer  des  fuppuratifs  qui  procurèrent  qwel- 
gu€  fluduacion;  le  cas  etoic  délicat.  Après  bicii  des 
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ijfcttfEons ,  on  fut  d'avis  de'  plonger  le  trois  qaarf 
dans  la  tumeur,  le  pus  fortit  avec  violence  ;  on  fit  |e$ 
incitions  nécefTaires  &  on  tira  un  pot  de  matière  puxa^ 
lente  ;  la  fièvre  alloit  toujours  fon  train,  le  malade  pa- 
roiffoit  même  être  fans  reffource.  On  decbuyrit  une  tu- 
meur fur  la  dernière  des  faufles  côtes  ,  &  une  fludua** 
tiou  fe  fit  fentir  ;  il  fallut  faire  une  autre  ouverrare ,  & 
Ton  en  tira  plus  de  trois  pots  de  matières  purulentes* 
On  fit  inje^ber  de  Teau  de.  Bonnes  dans  ces  ulcères ,  elle 
xcflbrtoit  au  commencement  très-chargéc ,  "elle  revint 
dans  la  fuite  naturelle  Se  bien  claire ,  &  au  bout  de  hait 
jours  il  fonit  une  efpcçe  de  fac  membraneux  ,  ëpais  Se 
pourri  ;  dès  les  premiers  jours  les  enflures  diminuèrent^ 
Se  elles  fe  difTiperent  enfin  :  la  fièvre  ccffa  ^  &  le  ma- 
lade qui  prenoit  aufS  intérieurement  de  ces  eaux ,  fut 
en  état  d'agir  avant  deux  mois,  &  depuis  il  avéca' 
fans  aucune  incommodité. 

Cinquième  objervation^  Un  Gentilhomme  âgé  de 
cinquante  ans  ,  fut  malade  pendant  quelque  tems  d'une 
pleuré  fie  qu'il  traita  lui-même,  il  appella  quelque  tems 
après  M.  de  Bordeux  j  ce  Médecin  le  trouva  pale  ,  dé- 
charné &  très-foiblc  ,  le  malade  avoit  la  peau  (eche, 
les.mains  brûlantes ,  le  ventre  tendu,  les  pieds  &  les 
jambes  fort  édémateux  ;  il  avoit  en  outre  le  cours  de 
ventre  &|Une  toux  continuelle,  fur-tout  lorfqu'il  fè 
couchoit  fur  le  côté  gauche ,  od  il  ne  pouvoit  reftcr 
fans  être  dans  le  plus  grand  danger  de  fu£Focation. 
M.  de  Bordeux  apperçut  quelques  veines  comme  vari- 
qucufes  &  très-fuperficielles.  entre  les^  vraies  côtes 
moyennes  du  côté  droit ,  il  y  fit  appliquer  un  emplâtre 
de  poix  de  Bourgogne  ;  à  la  féconde  vifîte  que  lui  fit 
ce  Médecin ,  Tentre-deux  des  côtes  fous  Templitre  ^ 
s'eft  trouvé  bouffi  &  édémateux  j  on  fit  une  inciuon  Ciç 
cette  tumeur  &  on  plongea  Tinûrument  jufques  fur  li 
cavité  de  la  poitrine ,  il  en  fortit  une  quantité  prodi- 
^cufe  de  matière  purulente  femblabl^  â  de  la  lie.  M.  dé 
Bordeux  prcfcrivit  des  injcdions  avec  Teau  de  Boiines*,. 
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le  malade  en  prie  aufli  incérieuremenc;  en  moia^  defix 
femaints  il  fut  fur  pied ,  &  la  plàie  fe  cicatrifa.    ^ 

Sixième  ohfervation*  Un  enfant  de  douze  ans  ou  en- 
viron ,  étoit  attaqué  depuis  plus  d'un  an ,  d'un  ulcère 
au  pied,  qui  lai  étoit  furvenu  à  la  fuite  dVne  tumeur 
inflammatoire  ,  ce  qui  Tavoit  réduit  dans  une  efpece  de 
1  recours  i  tout  ce  que  Tan  peut 
z  multiplièrent  5c  1  enfant  alloit 
il  ne  donnoit  ni^me  plus  d'ef- 
IX  eaux  de  Bonnes  >  &  après  en 
né  &  douché  feulement  pendant 
ra  en  parfaite  famé;  les  ulcères 
tnbonpoint  revint ,  &  il  le  con- 

Sepneme  ohfervation.  Une  Demoifelle  de  condition 
fut  incommodée  vers  Tâge  de  dix-huic  ans ,  d'un  ulcère 
â  la  veffie,  qui  la  faifoit  beaucoup  fouftir  en  intercep- 
tant le  cours  des  urines  >  qui  la  maigrifloit  même  à  vue 
d'oeil  ;  après  avoir  épuifé  toutes  les  reiTources  de  l'art  , 
t>n  lui  confeilla  de  fe  faire  injed^er  dans  la  veille  des 
^aux  de  Bonnes  une  fois  par  jour:  elle  continua  Tu- 
fage  de  ces  injedlions  pendant  deux  mois ,  elle  en  pre- 
rioit  aufîî  intérieurement,  ce  qui  l'a  rétabli  infenfible- 
ment,  &  elle  retourna  dans  fon  pays  entièrement  gué- 
rie. 

Mais  les  eaux  de  Bonnes  ne  s'appliquent  pas  feule- 
ment extérieurement ,  elles  fe  prennent  encorç  intérieu- 
rement &  conviennent  en  pllifieurs  maladies ,  comme 
bh  peut  très-bien  s'en'convaincre  par  les  obfetvation< 
fuivames.. 

xHuXtiemc  ohfervation^  Un  Gentilhomme  fut  attaqué 
d'une  diarrhée  qui  dura  pendant  fîx  riiois ,  il  fit  beau- 
toup  de  remèdes  ,  mais  ce  fixt  inutilement  ;  fa  maigreur 
devint  extrême ,  fcs  forces  diminuèrent ,  il  dépériffoit 
tous  les  jours.  On  lui  coftfeilla  Tufàge  intérieur  des 
eaux  de  Bonnes,  on  le  foutin^  par  celui  de  quelques 
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bains  ;  dès  les  premiers  jours  la  diarrhée  diminuas  Vjt^ 
tomac  reprît  fes  forces  »  Tappétit  revint^  le  m4lside4S||' 
en  moins  de  iîx  femainès  en  état  d'aller  joindre  iom 
régiment. 

NeuvUme  ohfervatiôn.  Une  fille  pâle  >  fbiblc,  bool^ 
fie  &  ennuyée  de  la  vie  par  mille  inconunodités  ,  i^ 
plaignoit  far*tout  de  grandes  douleurs ,  de  gonfiemek» 
affreux  &  de  vbmiÛemens  cruels,  qui  fuivoienc  irrégjii^- 
liercment.  fes  repas;  elle  étoit  extrêmemei>t  fbiblc 9  âc. 
n'avoit  trouvé*Saucun  foulageinent  dans  les  remèdes  or* 
dinaires.  Elle  prit  les  eaux  de  Bonnes ,  &  au  (.outdq 
quinze  jours  ou  environ ,  fon  appétit  fut  réglé ,  (on^fto^ 
mac  fut  remis ,  cUç  jreprit  fes  forces  &  fc  trouva  parûi- 
tement  guérie. 

Dixième  ohfervation*  Une  fille  d'un  tempér^cnt 
làdhe&  (pongieux,  eut  la  fièvre  avec  un  point  de  côté 
violent ,  accompagné  de  crachement  de  fang  ;  les  (jtag*, 
tomes  diminuèrent  par  les  remèdes  généraux ,  la  doi* 
leur  qui  étoit  du  côté  de  la  rate  réfifta ,  &  ce  vifceie  fe 
gonfla  prodigieufement.  Les  eaux  de  Bonnes  diffiporflnr 
ce  gonflement  cii  peu  de  lems  \  la  malade  s'en  rebonit 
elle  les  quitta  ;  la  rate  fe  gonfla  de  nouveau ,  il  6UttC 
avoir  recours  au  remède  qui  avoit  déjà  réuffi  &  qm 
difljpa  encore  la  grofleur  :  on  le  quitta  cependant  cn- 
core  une  fois ,  &  le  gonflement  de  la  rate  »  qui  ne 
manqua  pas  de  revenir ,  fiit  accompagné  pour  lors  d*uiic 
enflure  &  d  une  bouffifurc  prefque  générale  >  qu'on  t^ 
diflipa  qu'à  la  longue  &tr es -diflEicilcment^  en  aidant 
les  eaux  par  les  remèdes  ordinaires  3  enfin  la  fille  & 
remit. 

Onzième  ohfervation^  Un  enfant  de  dix  â  douze  an^ 
fujet  dès  fon  bas-âge  à  des  dévoieïïiens ,  à  àcs  indi- 
geftions  &  à  ^t$  élévations  irrégulieres  dû  bas  yenoet 
le  trouva  attaqué  d'une  mmcur ,  dont  le  fiege  parwC- 
foit  affez  évidemment  être  le  méfentere;  elle  «oit  âflc* 
groffe,  dure,  &  de  figure  irréguliere. L'euÉmc nUi* 
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*«riffoîtl>eauc<mp,  ïl  rcndoit  des  matières  chileufes  par 
fc  fondement,  il*  étoit  même  dans  un  état  de  maraûne^ 
ks  eaux  de  Bonnes  l'en  guérirent. 

Douzième  oéjèrvanon.  La  Comteffe  époùïè  de  Ber- 
nard 1 1 ,  Comte  de  Bigorrc ,  étoit  fujette  à  l'incube  i 
la  fuite  d'une  fuppreflSon  des  hémorroïdes  ;  elle  avoit 
des  attaques  fi  vi? es  &  (î  fréquentes ,  qu'on  en  craignoic 
beaucoup  les  faites.  Elle  u(à  des  eaux  de  Bonnes ,  Se  fuc 
guérie  en  Tefpace  de  quinze  jours. 

Treizième  oBfervation,  Un  vieillard  d'environ  quatre-* 
vingt  ans,  qui  avoit  beaucoup  travaillé  pendant  toute  fa 
vie,  devint  fu/et  â  des  difficultés  d'uriner,  fui  vies  d'é- 
coulemens  d'urines  troubles,  purulentes  &  fouvent  fan- 
guinolentes  ;  dès  qu'il  buvoit  des  eaui  de  Bonnes ,  fes 
urines  en  couloient  beaucoup  mieux. 

Quatorzième  oèfervation.  Un  Eccléfiaftique  avoit 
^fes  attaques  de  goutte  fon  irrégulieres ,  &  accompa- 
gnées de  douleurs  néphrétiques  avec  des  pefanteurs  au 
fondement,  il  étoit  fur-tout  fujet  â  une  difficulté  d'uri- 
ner prefqne  continuelle  ;  fes  urines  étoient  tantôt  claires, 
tantôt  boueufes ,  tantôt  fanguinolentes.  Il  prit  par  les 
confcils  de  M.  Bordeux  les  bains  SC  ces  eaux  en  boif- 
fon,  la  midrion  en  devint  naturelle,  les  attaques  de 
goutte ,  de  néphrétique ,  &  toutes  les  autres  incom- 
modités dilparurent  ^  il  a  vécu  pendant  fept  a  huit  ans 
depuis ,  &  s'efl  toujours  fort  bien  porté  fans  reffentir 
la  moindre  douleur. 

Quinzième  ohfervation.  Une  femme  naturellement 
«affez  bien  conflituée,  devint  après  avoir  mis  au  monde 
quatre  enfans ,  fujette  â  une  perte  prefque  continuelle  , 
mais  qui  étoit  plus  abondante  dans  certains  tems  que 
dans  aautres  \  elle  étoit  jaune ,  bouffie ,  fans  forces  ; 
elle  avoit  i  la  matrice  une  tumeur  ou  une  grofleur ,  qui 

S roilfoit  être  une  bouffiffure  générale  du  vifcere  fans 
tiirre  déterminé.  Les  bains  &  la  boiflbn  des  eaux  de 
Bonnes  la  remirent  en  peu  de  jours,  &  elle  recouvra  Ta 
première  ùfixi^  fes  règles  repriicat  leur  cours  oxdi- 
igsurc*. 
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Seizième  ùipuvazion.  Un  Eccléfiaftique  >&t  ana^ 
d*Une  ficvrc  compliquée  avec  un  point  de  côté  violent; 
les  uemedcs  généraux  calmèrent  les  fymptômcs  les  ploa 
▼ifs  5  fes  forces  vinrent  à  diminuer ,  fa  rerpirâtion  etoit 
qrès-laborieufc ,  fes  crachats  fort  épais.  Après  quelques 
remèdes  inutiles  &  même  nuifîbles ,  il  prit  les  eàuï  de 
Bonnes,  fes  ^crachats  vinrent  prefque  tout  d'un  coup  fi 
librement  &  fi  abondamment  y  que  le  maladd  croyoit 
que  ces  eaux  s*évacuoient  par  le  poulmon  3  la  refpira- 
tion  devint  très-libre ,  fon  point  de  côté  difpamt  ;  il 
reprit  des  forces  &  il  a  joui  depuis  d'une  fânte  parfaite. 
Ne  font-ce  pas-là  des  effets  bien  merveilleux  des  eaux 
dont  il  s'agit  f/ 

Dix-JtptUnit  ohfirvanon.  Une  Dame  «ut  vers  le 
cinquième  mois  de  fa  neuvième  grofiefie ,  une  fluxioii 
à  la  nûcjioire  droite  avec  une  fièvre  des  plus  vives; 
elle  accoucha  d'un  enfant  mort,  l'arriere-faixrefta  quel* 

Sue  tems  dans  la  matrice,  &  il  en  fortit  par  lambeaux» 
L  de  Bordeux  fe  fiattpit  de  n'avoir  i  combattre  que 
la  tumeur  de  la  mâchoire  &  à  diriger  les  révolutions 
du  lait,  lorfque  tout-â-coup  la  poitrine  s'engs^ea^  il 
furvint  une  toux  violente,  la  malade  expedora  ua 
caillot  de  pus  enfanglanté  &  plufieurs  autres  avec  des 
efforts  extraordinaires.  M.  de  Bordeiu  crut  d'abord  quQ 
l'abcès  delà  mâchoire  avoit  crevé  dans  la  bouche ,  ^nais 
la  chofe  étant  examinée  de  près ,  la  toUx  &  les  crachat^ 
continuèrent  de  feçon  à  prouver  qu'il  y  avoit  certaine-^ 
ment  dans  la  poitrine  un  abcès  très-indépendant  de  ce- 
lui de  là  mâchoire ,  qu'il  falloit  ouvrir  &  cicattifer  fc- 
loa  les  règles  \  le  cas  parut  délicat  a  M.  de  Bordeux.  H 
£t  appeller  en  confuîtation  un  Médecin  des  ^lus  cé-- 
lebres  de  l'endroit ,  ces  deux  Médecins  jugèrent  pol^ 
lors  qu'il  n'y  avoit  que  les  eaux  de  Bonnes  ménagée!» 
qui  puffent  confolider  &  vuider  les  deux  abcès ,  Sctak" 
tretenir  en  même-tems  la  purgation  utérine ,  qui  écoi^ 
toujours  fétide  3  la  malade  ne  fut  pas  plutôt  confeiUéf 
de  prendre  ces  eaux,  qu'elle  en  but  un  pot  dès  le 
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|i:«ihier  iiiatîn.  M.  Ae  Bordeux  trouva  k  fa  yîfîce  xmc 
ftryiéttc  remplie  de  crachats  purulcns,  &  la  refpiration 
de  même  que  la  vpa  de  la  malade  plus  libre  5  elle 
continua  d'en  ufer  de  même  les  jours  luivans.  La  res- 
piration fe  rétablit  totalement ,  la  fièvre  difparut ,  8ç 
il  ne  reila  aucune  gêne  dans  la  poitrine  :  cette  Dame  a 
çu  deux  enfans  depuis  cette  cruelle  maladiç. 

J^lx-huitUme  obfervatlon.  Un  Sujet  d'un  tempéra- 
ment mélancholique,  eut  une  fièvre  continue  qui  dura 
fort  long-tems  &  qui  fe  changea  en  fièvre  lente  avec' 
4és  chaleurs  aux  extiêiliités,  des  fueurs  nocturnes,  Sç 
fur-tout  une  toux  feche  &  une  grande  difficulté  de  ref- 
pirer,  accompagnée  d'un  embarras  marqué  vers  un  de^ 
côtés  du  poumon  \  les  frilTons  furvinrent  y  on  ne  douta 
plus  qu'il  n'y  eut  un  dépôt  dans  ce  vifcere ,  les  forces 
diminuèrent.  On  prefcrivit  les  eaux  de  Bonnes  au  ma- 
lade ,  elles  lui  firent  cracher  dès  les  premiers  jours  xmt 
'  grande  quantité  de  pus ,  &  elles  cicatriferent  la  parcie  au 
point  qu  il  n'a  plus  reffenti  de  douleurs  depuis. 
,  Dix-neuvieme  ohfervatlon.  Un  Sujet  âgé  d'enviroa 
trente  ans  ,  eut  au  commencement  de  l'hiver  une  tous 
violente  avec  un  crachement  de  fang  j  )l  paffa  l'hiver 

Îivçc  \ts  mêmes  accidens ,  qui  ne  lui  laifloient  que  de 
égers  iiitei^valles ,  &  que  la  fièvre  lente  accompagna 
|>ientôt;  il  tomba  enfin  dans  un  marafme .  parfait.  On 
lui  confeilla  au  printems  les  eaux  de  Bonnes  ;  fes  parens 
le  firent  tranfporter  à  la  fource  ,  intimement  perluadés 
qu'il  y  mourreroity  de  forte  que  les  perfonnes  qui  l'ac- 
f  ompagnoient ,  étoient  même  chargées  des  linges  né- 
ceffaires  pour  l'enterrement.  Le  malade  arriva  enfin 
prefqu'aux  abois;  il  avoit,  fur- toux,  perdu  totalement 
l'appétit,  -que  les  eaux  rérablitent  en  peu  de  tems.  La 
çonvalefcence  fuccéda  bien-tôt  au  rét^bliffement  des 
àigeftions  ;  la  refpiration  devint  aifée  ,  le  crachei^eixc  , 
de  fang  s'arrêta,  èc  le  malade  revint  la  faifon  fuivante 
chercher  un  embonpoint  qu'il  conferve  encore. 

Vingtième  Qhjeryatifin*  UnEccléfiafti<^ue  ^ue  le  zèle 
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Jétcmuna  â  faire  an  voyage  à  Rome  ,  Ct  trouva  fbtt 
dérangé  â  fon  retour  en  Bearn^  il  y  cffuya  une  fièvre 
continue  avec  une  toux  violente ,  &  de  tems  i  autre  le 
crachement  de  fang^  il  écoit  quelquefois  opprefle  au 
ooini  qu'il  craignoit  d*étoufter.  Apres  bien  des  remèdes 
la  peau  fe  fécha,  fes  crachats  furent  pdrulens  ,  la 
fièvre  fut  décidée  lente ^  mais  le  malade  prit  les  eaur 
de  Bonnes  ,  elles  lui  procurèrent  des  lueurs  abondantes 
&  le  guérirent  parfaitement.  On  obfervera  ici  que  le 
malade  après  avoir  pris  les  eaux  pendant  huit  â  dix 
jours,  s'expofa  un  foir  a  un  air  un  peu  froid 5  tous  les 
accidens  qui  avoient  diminués  confidérablement  /  repa- 
rurent avec  leur  première  violence,  mais  on  en^ftit  quitte 
pour  la  peur ,  &  on  continua  les  eaux  avec  de  nou- 
velles précautions. 

Vingt-unième  otfervation.  Un  Sujet  d'un  tempéra- 
ment tec  y  après  avoir  craché  le  fang ,  vint  à  cracher 
du  pus ,  qui  étoit  plus  ou  moins  épais  >  jaune  &  puant  ; 
la  hevre  &  les  fueurs  nodurnes  attoiblirent  extrême- 
ment le  malade ,  qui  étoit  aufïî  fujet  a  àîts  dérange- 
jnens  dans  le  cours  des  urines ,  il  paffoit  pour  poulmo* 
nique  décidé ,  il  prit  les  eaux  de  Bonnes ,  qui  le  nrenc 
d'abord  cracher  copieufement ,  rétablirent  la  digeltion 
&  enfïiite  fes  forces  j  le  crachement  de  pus  cclTa ,  la 
refpiration  devint  plus  libre.  Le  malade  a  depuis  vécu 
fort  long- tems,  même  fans  aucune  incommodité,  & 
il  ell  mort  d'mie  maladie  qui  ne  porta  pas  même  i 
la  poitrine. 

^  Vingt-deuxième  chfervation.  Un  Jeune  homme  d'un 
tempérament  mélancholique ,  fut  fujet  à  des  hevres 
irrégulieres,  à  la  fuite  defquelles  il  furvint  des  gonfîe- 
mens  à  la  rate  &  au  foie,  une  efpece  d'iftere  &  des  bouf- 
fiffuresi  la  poitrine. s'engagea  enfuite,  la  toux  devint 
violente ,  le  fang  fe  mêla  aux  crachats ,  qui  furent 
bien-tôt  purulens ,  la  fièvre  devint  continu.- ,  les  fueurs 
îio<5lurnes,  là  foibleffe  &  le  défaut  d'apoéât  mirent  le 
comble  au  triftc  état  du  malade ,  qui  le  uouva  enfia 
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foulage-^  gpéri  y  uns  toUx ,  fans  tumeur  aux  kypo* 
condres ,  uns  foiblefle  ni  fièvre  y  après  avoir  pris  des 
s  eaux  de  Bonnes  pendant  quelques  feoiaines;  mais  il  e.uc 
une  rechute  fepc  ou  buic  mois  après  à  la  fuite  des  dé-^ 
kauches  exccfhves  qu'il  lit,  &  comme  il  ne  pui  faire 
ufage  des  eaux  de  Bonnes  >  fe  trouvant  pour  lors  ea 
Efpague,  il  fctt  obligé  de  luccomber. 
.  yingt-troUieme  obfervation.  Un  jeune  hoomve  âgé 
de  dix-neuf  a  vingt  ans ,  fils  d'un  pej;^  qui  étoit  mort 
pulmonique  >  eut  une  toux  vive  &  feche ,  qui  fut  fuivie 
d'un  cracliement de fang,  auquel fuccéda  le  crachement 
depus,i  ^^  ficvi^c  étoit  continue  &  redoubloit  irréguliè- 
rement avec-des  £ri£[bnsy  des  douleurs  vagues  à  la  pai<« 
trine,  &  beaucoup  de  difficultés  de  refpirer;  les  fueurs 
no6]tunies  épuiibiem  ks  forces.  Ce  malade  prit  leJaic 
qui  parut  diminuer  la  toux  ,  mais  qui  lui  domia  le  cours 
de  ventre,  des  friffons  plus  fenfîbles  &  mi  crachement 
de  pus  plus  abondant  &  plus  fétide  ;  entin  les  eiiBures 
parurent ,  les  pieds ,  les  jambes,  les  cuifTes  &  le  ventre 
étoiem  totalement  bouffis ,  les  mains  &  la  face  Tétoient 
de  même ,  les  urines  couloicnt  avec  peine  &  dépofoient 
àts  matières  comme  purulentes,  ce  qu'elles  faifoietlc 
même  avant  le  crachement  de  {kng  \  les  cheveux  étoient 
tombés ,  on  n'attendoit  dans  cet  état  déplorable  que  la 
mon.  Lé  malade  fut  porté  aux  eaux  de  Bonnes,  ^  ap^ès 
en  avoir  bu  pendant  trois  femaines,  il  fe  retira  à  pied, 
frais,  difpos,  ayant  affez  d'embonpoint;  il  a  vécu  de-* 
puis  eu  aflez  bonne  fàncé ,  quoique  cependant  il  ait  eihÂ 
jcpre  craché  l&fang  quelquetois.  ^ 

Fïngt^quatrleme  obfervatUn.  Une  fille  ayant  eu  cè 
qu'on  appelle  les  pâles  couleurs ,  faiu  avoir  àt$  obftruct 
tions  marquées  aux  vifceres  ,  fe  trouvant  cependant  déj^ 
r^jgée  dans  fcs  règles ,  vint  a  cracher  le  fang  &  le  pus 
en  tort  grande  quantité ,  à  s'aflbiblir ,  à  fuer  &  â  tom** 
bcr  dans  le  maraûuc  ;  les  éaûx.  de  Bonnes  la  remirent 
parfaitement  &  rétablirent  feS  règles  j  elle  n'a  {4us 
iTcffentie  d'incopimodicé  à  la  f  oitrmCt 
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rat  «entes  ces  JiStfentes  obfervatioiis  en  doit  tii^ 
ttSêjatmeût  toacktst  <KLt  Ici  eaux  et  Bonnes  fimt 
jâ'im  très'grand  ïeeotits  dans  tes  «mbanas  des  vi{c«res  i 
les  détangeaietts  de  TeAbniac,  les  nketes  mtetnes,  les 
ftppnratioDS  aux  teins  >  a  la  race ,  au  foie  ëc  aax  poa^ 
Hàbm ,  ies  nketes enemes»  les  fifiidesy  les  èniôiidlesy 
les  msiladies  de  la  peau,  les  rhomanfines  &  la  goutte. 
M.  de  Bordeùz  rejette  dans  ((tiel<ptes-anes  de  tes  ma- 
ladies^ i*ii£kge.  du  lait  qu'on  a  coutume  d'y  pcefcrire»^ 
êc  qu'il  tegarde  comme  iafdfifaht  pour  y  fitbftituet  Ici 
taux  de  Bonnes  qui  fent  ielon  lui  plus  eficaeesu 


I  aul    ail» 


BOULOGNE. 


J5oULOGNE  eft  une  grande  ^  belle  viBe  de  P(« 
(Mrdie  y  on  a  découvert  à  ^£ux  cens  ou  trois  cens  pai 
et  cette  vilie>  Cm  le  cbenun  de  Calais  >  une  Ibiitame  i 
la^ielle  on  a  donné  le  nom  de  fontaine  de  Fer  ^  ce 
li*eil  que  depuis  environ  trente  ans  qu'on  en  coimottle 
inérite.  Elle  coule  toujours  également  par  vHà  tcfd  petit 
.  |et,  qui  fl'eft  pas  plus  gros  que  le  lobîaet  d'un  tonneau; 
cette  eau  eft  h  claire  &  (î  limpide,  que  rien  ne  peut  là 
tendre  trouble,  pas  mémel^  plus  grandes  p^es»  Pii^inî 
les  diâëfcns  principes  donceUe  eft  compo&e,  onnft 
pettt  pas  douter  qu'il  n*y  ait  du  fer  ;  les  plus  grofiier» 
^*en  appeifoivem ,  &  on  en  trouve  dans  toutes  ks  éva« 
porations.  La  noix  de  gi^s  ne  la  dumge  guère  davaiH 
lage  que  la  royale  de  forge.  Ces  eaux  font  bonnes  contes 
les  maladies  d'obftru£^ions,  ëc  Coin  capabtes  d'éeioitft 
^  les  pototes  d'un  acide  très^-aâtfi 


Digitized  by  VjOOÇIC 


B 


8  6».         ift 

B.OURBEROUGE,       : 


OURBEROUGE ,  efl  une  femalbit  <jài  <56Él| 
procbe  Mortaûi  en  Normfljifdie  >  éHe  fke  fon  nétti  dé 
it  te¥^é  iteft  y  lrm&lab{e  àâékt  rbtâlle  ée  fefxûiii  & 
tf<^v«  éids fdttmtfeautëFlé  dl  Itihpkte»  &dê évHt 
im  fièttfermgiifeQfe.  M.  Dodo»  V*  &it  évajpotér  / «if  11 
a  traîné  afttè^  fétapbtfàiltdi^  autétlr  (bs^  i^aifféâui^,  uA 
lëg^  enànn  r^tiffîcre ,  de  favérir  fàlme  »  ft  au  filnd  ttà 
Mmte  f^it  emMr  UandhâM  Bi  âiâ^tde. 


■  <  I  TU  ■!   IfÉ- 


Bot 


BOURBON-LAN^CY^ 


>t7RSON-LANC¥  <^  une  petite  viM^  «taM^li 
Dir^ë dé  Boâtgogoe ,  i  tuie  llti]f« èe la L^ke,  te<sM 
dé  t'Eft  ;  &  à  fept  lieues  de  Môo^s  du  H^mé  cdté-^cétvi 
♦itk  eft  fi^BC^  renommée  par  fes  eau^  t^entrales ,  eikH 
(ont  trés-chaudes'&  n'ont  lîi  odeutni  ùk^txti ,  ^uo^u^oA 
les  croye  cependant  bicummeuies  &  fulphufeafes.  Elles 
«foàvîèhnent  très-  bien  dans  les  fièvres  optiâiTtres ,  ttt€i 
ibhc  mânat  dsms  ces  cas  de  beaucoup  iiipérieares  d 
toutes  les  eaux  thermales  od  cliaadés  que  Ton  pr^fcrit 
^ans  pareil  cas;  mais  ce  n'eft  pas  en  cela  feol  qil^^ 
toifîfteïif  ternes  leurs  reftrts,  rffes  ndickent  en  Cfetï* 
le  i<enire ,  augmentent  la  fecrétion  des  urines ,  le^  regïift 
&t  k  tran^ratîon ,  elles  ftmt  encore  partie  des  médiésd^ 
meHS  apéritîfe  &  toniques,  sWffi  les  préfcrit-on  daris là 
eàchexie  ordémateufe ,  elles  rétabhnent  les  pftomadr 
trop  relâchés  &  afFôiblis,  elks  guériflent  les  diarrhée^ 
éf  iniltres ,  cUes  fonr  très-efîtcacés  dans  les  fleurs  blan* 
chcs,  la  ftérilité  &  Tafthme.  On  bbit  pendam  neuf  on 
iix  jottrs  de  faite  ces  eaux  ckatfdcsr^  depoiis  deux  IphrA 
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fufqù'i  ^tre  par  jour  ;  quand  elks  ont  Bât  la  flu» 
gsande  panie  delcuxs  e&cs,  on  eâ  d'ufage  dans  le 
pays,  de  prendre  chaque  jour  un  bouillon  de  pouleU 
Les  eaux  de  Bourbt^-X^uicy  conviennent  pareillemenc 
à  rexcërieur  en  douches  ou  en  bains;  on  s  en  &a  potir 
chérir  la.  paralyfie,  le  rremblemént  »  le  rhumati&iej 
^.nusn^res  recirés  Se  les  maladies  de  la  peau. 
:  Telles  font  les  propriétés  que  M.  Lientaut  attribue 
aux  eaux  de  Bourbon ,  dans  (on  Précis- de  niaciere  mé« 
diçale.  M.  Cbomelena&ic  une  efpece  d'examen  ^& 
ii'une.  livre  de  ces  ps^ux ,  il  en. a  tiré  douze  grains  de  çé« 
fdeiiçe  j  d'eû-â-dire ,  de  matière  minérale ,  qui  y  érott^ 
mêlée  dans  ces  douze  grains;  il  y  enavoitdeux  de  terre» 
le  refte  étoit  un  fel ,  qui  par  tous  les  çflais  qu'il  en  a 
ptt .faire-,  paroillûit  lixiviel  ou  alkali  f  Se  cbarsé 4'une 
petite  portion  de  fouf&e.  M.  Duclos  y  trouvoit  un  peu 
moins  de  terre  &  plus  de  lèl ,  &  croyoit  ce  fd  tout-â< 
fait  analogue  au  fel  marin.  Nous  n'avons  que  très-pev 
^l'ouvi^ages  imprioiiés  fur  les  eaux  de  Bourbon -Lancy^, 
jft^pxt,  ce  ne  font  que  des  efpeces  de  lettres  (ugitives» 

Eu.  j^ropres  à  faire,  c;onnoître  parfaitement  ces  eaux. 
9l}.  Cuitier,  Maureau  ^  Comiers  Se  Einot ,  ont  publiés 
ces.letues  en  difiérens  tcms. 


;     BOURSON.V^AKCHAMBAULT. 

JjOURBON-L'ARCHAMBAULT  eft  un  bouig 
4u  Bourbonnois  >  â  £x  lieues  de  la  ville  de  Moulins^ 
du  côté  de  Touefl ,  &  â  foixante-cinq  lieues  de  Paris,. 
On  vante  beaucoiip  les  eaux  thermale^  de  ce  boui^  ; 
elles  font ,  dit  AL  Lieutaut  «  extrêmement  chaudes ,  SC 
confèrvent  long-tems  leur  chaleur  ;  elles  paroiffent , 
lorfqu'elles  ne  1  ont  pas  encore  perdu ,  avoir  une  faveur 
bitumineufe  ,  mais  dès  qu'elles  Ibnt  refroidies  >  elle^ 
^'ont  plus  qu'une  léj^ere  acidité.  On.  les  place  dan| 
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fft  chfl*e  ité  m^dicahiens  laxatifs  ,  elles  fevem  le^ 
obftmdions  .  &  principalement  ceUes  du  foie  ,  eîlet 
favorifcnt  Prfconleroent  des  urines ,  elles  font  encore 
ftomachiques  &  fortifiantes  j  c*eft  en  raifbn  de  torftei 
cesjpropriétés  crae  les  eaux  de  Bourbon-rAtcbambaolt 
paffem  pour  fklutaires  dans  la  jauniffe ,  Qu'elles  con-^' 
'Viennent  dans  les  maladies  du  calcal  ôc  au^elles  font  tiè^ 
«tiles  a  ceux  dont  les  nerfe  ont  fouSert  ac  quelque  bief» 
fure;  elles  arrêtent  en  outre  le  voniiffeïïiem  &  là  diar- 
rhée ,  &débaraflcnt  Tcftomac  des  humeurs  de  mauvaift 
qualité  qui  y  féjournent.  On"  boit  de  ces  eaux  depuis^ 
«ne  liVre  jufqu'â  quatre,  &  on  n'en  prend  qu'une  pe-. 
tire  quantité  à  la  fois ,  de  peur  quelles  ne  taffent  vo* 
mir,  niais  on  ne  s'en  i>.rt  pas  feulement  à  l'intérieur, 
onJesj^fnplojB  auffi  extérieurement,  (bit  en  bain ,  foir 
en  douche.  On  applique  auffi  les  bouei  de  ces  eaux 
employées  de  cette  manière ,  elles  deviennent  des  re- 
mèdes réfolutife  &  fortifians  des  plus  eSicaces  ;  elles 
£>nt  indiquées  dans  les  paralyiîes ,  tant  celles  qui  fur? 
viennent  à  la  fuite  dé  l'apoplexie ,  que  celfes  qui  fuc- 
cèdent  a  des  coliques  de  quelque  nature' qu'elles  (oient  ; 
elles  conviennent  dans  les  cas  de  tremblement  Se  dé 
foibleffe  des  membres ,  &  elles  produilènt  de  bons  effets 
dans  les  rhumatifmes;  elles  font  enfin  très-propres  p6Ur 
diffiper  les  incommodités  qui  reftent  après  les  contu- 
£onSyles  bleiTuresy  les  entorfes,  les  luxations  Se  les 
fra£hires. 

M.  de  Bonlduc  cft  de  tous  les  Auteurs  celui  qui  nous 
a  donné  /ufqu'â  préfent  la  meilleure  analyfe  des  eaux 
de  Bourbon-l'Archambanlt,  auffi  i'allons  nous  rap- 
porter dans  cet  article.  L'eau  de  Bourbon ,  dit  cet  Aca*- 
démicien ,  prife  à  fa  fourcc  eft  claire  Se  limpide,  comme 
iine  eau  de  roche ,  prefque  fans  odeur  &  d'un  goût  par- 
tagé entre  le  vrai  ûlé  Se  le  tixiviel,  qu'elle  conferve 
ét^t  froide.  Oîmme  elle  fort  de  la  terre  très-fenfiWe- ? 
mem  bouillante ,  elle  fiime  continuellement  dans  les- 
pûts  Se  té&vfoky  Se  à  mefure  qu'il  s'ea  ex^le;^  il  pa^. 
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Doit  i  k  fyrfyjc^  noe  fleur'  oa  pooffiére  Htèche  tiés^ 
ine,  rpus  rappafCQc^  j'wae  toile  en  peilicuie  gmSc, 
^  eil  &n$ liiûfopy  &  dçneiit  pbs  yifiUe»  qsaadil  y 
^  long-tcms  Que  Tcau  n'a  été  tgitée  ^  mais  qu^on  ne 
Âsroit  ramaflier  de  aurl<^e  fiçon  ^'oa  s'y  prenne* 
Qm^  ean  4épo{ê  uo  tedimeiit  en  manière  é&  créâtes 
Merreniès,  wz  dures»  fieyrméea de pl^eors  couches 
UaDcbes»  bira  jiâindes,  &  mèiées  en  queiipies  en- 
droits, principalefflent  en  «ieilbus  d'une  couche  de  terre 
i'no  bru9  mnçé;  ces  croûtes»  qui  n'ont  ni  goâc  nt 
fdeur  )  Te  collent  sm  bord  &  â  la  furÊice  incérieure  des 

Ciits  )  du  conduit  Bc  du  réCttvoit ,  dont  on  eâ  oUtgé  de 
s  détacher  de  tèms  i.  autre. 
Quand  on  garde  de  cette  eau  dans  desbosteill»  bien 
iranfparentes  »  il  paroit  auffi  au  bout  de  quelqoç  tems  à 
b.  fiir&ce  >  de  petits  corps  blancs  fort  défiés  ,  qui  ang-* 
mentent  infenfiblàment ,  &  £e  ferrant  les  uns  contre  les 
neutres  9  fe  conden&nt  en  une  pellicule  tome  (èmblable  i 
celte  am  Te  ferme  fi^r  Teau  dechaur»  $c  qui  enfuite 
«ofCflknt  au  point  que  l'eau  ne  peut  plus  là  foutenir  » 
Vï  bri(ê  en  beaucoup  de  morceaux ,  qui  en  tombant 
s'attachent  au  fend  &  aux  parois  du  iraifleau ,  &  tStC- 
tfnt  une  coilSguration  régulière  »  comme  midaue  choie 
de  falin  ;  ouand  il  ne  fe  ferme  ^us  de  pellicute  >  Teâtt 
eft  plus  piquante  qu'elle  n'itoic. auparavant. 
.  Le  denré  de  chaleur  de  cette  eau>  h  cémàiunic^n 
cTune  même  feurce  â  trois  puits,  les  différentes  au* 
mères  de  l'employer  &  d'autres  circonftànces  feue ,  dit 
BL  Boulduc  9  des  fii^ts  fiir  lefquels  plufîeuts  Auteurs 
ont  travailUs ,  ârquî  n'ont  rien  d'important  pour  l'asia^ 
Iy(è  deseauKde  sourbon.  Pour  les  examiner,  il  y  a 
^fférens  moyens  ;  ou  peut  les  mêler  avec  difKtenKS 
matières  fecnes  ou  liquides ,  fimples  ou  cqmpofées  » 
qMÎ  ayent  aue^a'aâion  fiir  celles  qui  fené  dans  les 
eaux  &  qui  puifieilt  en  recevoir  réciproquement  ;  ces- 
épreuves  déçurent  déjà  d'avance  tout  ce  que  ces  eaux 
cooçcnnent,  mais  elles  ne  peuvent  dédases  ^géaé^ 
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^<mcm  tooi.  Oa  a  en  opcre  l'ev^iorsiiion  Se  h  4iftit* 
Jatioj»,  pacle  movendefqiiclles  les  matières  réduites  i 
/ec.fçrinem  la  reftdence;  mais  cecce  réfidonce  iib  (jro<t« 
▼antlepIi|sfouv«nt  ipcléc  de  iiSéxemts  çï^oÇescost* 
^dues  emc'clles»  on  a  eocore  befoin  de  plufleurt 
aaa^es  oapyens  c^ynme  fubûdiaifes ,  pour  la  bieo  démèr 
1er  &  pom  &ire.  coapoiare  cba^ie  mûue  fôparei^ent  4C 
^a^s  u>p  é(iu  naturel. 

Parmi  les  épreuves  que  M.  Boulduc  a  Élites  fur  Teat 
ie  Bo^skoï^  ayant  de  la  mettre. en  ceuvre  »  lesplus 
fignifiçatives  Ce  xédui(ent  i  un  crès-peuc  nombre.  Cette 
€au  précipite  promptement  l'argent  i  diflout  en  ua 
caille«blaiic  qui  iond  aifémem  au  fru  i  &  devient  vo« 
iatil  »  fi  OA  n'emploie  que  peu  de  cette  (blution  ;  fi 
au  contraire,  ou  en  pafle  les  bornes  >  l'eau  en  fait  ua 
fécond  pré«if  ité  qui  re&fe  la  fonte  ;  cette  méqie  eav 
verdit  la  teiuture  de  violettes ,  quoique  lentement  ;  elle 
jfermente  a^yec  tous  les  acides  afliez  iènfiblement  y,j^ 
précipite  Talun  &  le  vitriol  ordinaires ,  quapd  ils  foiy 
4iflbu6  dans  de  l'eau  commune  ;  elle  fe  uouble  ave)i . 
l'huile  de  utîKt  par  dé^Ua^ice  &  dëpofe  bientôt  apFi$ 
«ne  terre  blaacbe  :  plus  cette  eau  eu  concentrée  »  de 
inique  façon  qu'elle  le  ibit  par  le  &u,  l'aôr  ou  If 
grW  froid  p  plus  ks  effets  £n)t  prompts  Se  fenfîbles  ;  4 
ir  en  9  même  qu'elle  pe  pouvoit  pas  produire  ^par^tr 
vi^  »  commue  de  précipiter  l'eau^ft  l'huile  de  chaux  , 
de  précipiter  au/Ii  géueralemem  tout  ce  qui  efi  diffouf 
par  les  acides  »  la  plupart  avec  effervelcence ,  ôc  à9 
pÀiuire  wircicttliereBEiem  le  (ublimé  corrofif  »  en  uuf 
fioudre  4/c  couleur  d'écorce  d'orauge« 
•  L'évaporation  êc  M  4ièxll)tion  ne  font  preique  rie» 
a^ifciceyoir  de.dijEéiem  entr'ellesrA  peine  l'eau  reC* 
^nr-elle  la  chaleur  >  qu'elle  jette  1  (a  £ur£ic.e  uxk§ 
fouSî^x^  blanche  très-fine ,  laquelle  en  augmeutant,  (^ 
poie  en  partie  8l  lombe»  &  forme  en  partie  par  l'îmio^ 
4'un  noouire  de  petits  filets  fins  Se  tran4>aitn$»  des  feuiU 
Ic^^wèOAùiàtxxçMuffidmi  ^i^ude  chaux  «  qui a|^ 
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mvoir  reàés  quelque  tems  â  fa  (urface  )^  k  brifem  enfis 
&  yohizem  long-tems  en  tout  feus  avant  que  d'aller  au 
fond.  L  eau  qui  elt  élevée  dans  la  diflillacion ,  n'a  point 
de  goût  ni  d'odeur  >  ni  ne  fait  impreflion  fur  aucune 
mauete  ;  la  cucutbice  fent  feuleinent  uu  peu  l'évapo- 
ration  ,  &  toute  fa  réfidence  affaiffëe  eil  une  terre' 
blanche ,  mêlée  d'une  naatiere  qui  reflemble  â  une 

fêlée  ou  mucilage  traniparent ,  &  couverte  d'une  maffe 
e  j[els  bien  blancs. 

Cette  réfidence  eft  fenfible  au  feu  &  à  l'air  :  quand 
on  en  met  fur  une  pelle  de  fer  ou  fur  une  lame  d'argent 
bien  chauffée,  elle  jette  une  petite  âafnme>  &  IçHrfqu'on 
Texpofe  à  l'air ,  elle  s'humje'de^  Si  fon  poid»  varie  d'une 
évaporation  â  l'autre  de  quelques  grains  au-deifus  ou 
au-deflbus  de  foixante  fur  chaque  deux  livres  %  c'cft 
d'avoir  été  plus  ou  moins  deiTéchée. 

Comme  M.  Boulduc  a  fait  à  Paris  fes  expériences  Cas 
Us  eaux  de  Bourbon ,  il  a  comparé  la  réfidence  qu'à 
en  obtint ,  avec  celles  qu'on  lui  avoi^  apporté  de  Ten- 
droit  même  j  lime  &  l'autre  lui  ont  donné  précif^menc 
les  mêmes  matières  par  différentes  opérations. 

M.  Boulduc  a  continué  de  £eiire  évaporer  ces  eaux  le  f 
plus  doucement  qu'il  lui  a  été  poflible  >  &.  toutes  les 
fois  qu'il  s'efl  préfenté  une  certaine  quantité  de  fédi- 
ment  en  partie ,  comme  une  terre  informe  Se  opaque  ^ 
en  partie  comme  des  filets  clairs  &  tranfparens ,  il  l'a 
féparé  en  furvuidaiit  l'eau  claire  dans  un  autre  vaiiTeau  ; 
plus  elle  s'e/l  concentrée  de  la  forte ,  plus  elle  a  jauni; 
il  s'eft  fornàé  alors  fuccelHvement  au  fond  &  aux  parois 
du  vaiffeau  >  des  cryflaux  en  cubes  par^^ts  »  pendant 
que  la  furface  fe  bouchoit  &  fe  couvroit  d'une  crodte 
/aline  ^fTez  épaiffe  ,  qui  en-deffus  efl  inégale  &  rabo- 
teufe ,  &  en-defTous  mêlée  de  xieux  fortes  de  cryftaax 
dont  les  uns  font  encore  des  cubes  gliffés  les  uns  fur  les 
autres  ,  &  parla  comme  tronqués  &  i  demi-faits  »  & 
les  autres  font  affez  femblables  à,  des  parallellogrames.^ 
Ce  Êuneuz  ChymiAe  ôta  ces  cioïites  auffi  fouvcm  qu'il 
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"te  a  para  ^  êcpoûr  donnei  la  liberté  a Teaii  Je  s'évapo- 
rer y  il  earda  enfuite  tout  le  fédimen^,  pour  opérer 
delTus  à  la  fuite. 

Les  cryftaux  cubiques  font  un  véritable  fel  commun 
qui  fe  diftingue  par  cette  configuration ,  par  fon  godt 
particulièrement  falé  &  par  difhf rentes  propriétés  trop 
connues  pour  être  alléguées.  Ce  fel  fe  déclare  d'avancé 

Î^ar  le  goût  qu'il  imprime  â  l'eau  ,  &  encore  plus  dans 
es  épreuves ,  par  la  volatilité  qu'il  donne  à  l'argent  en  ^ 
le  précipitant  >  eflet  qui  lui  e(V  propre  en  particulier , 

Î}^r  rapport  i  fon  acide  ;  il  fe  rrouve  enfin  réduit  par 
'évaporatioîi  en  la  confiAance  concrète  :  au  refte  ce  fel 
fait  la  plus  grande  quantité  d'entre,  les  matières  de  là 
réfidence  comparée  avec  chacune  féparement.  Les 
croûtes  falines  font  d'abord  connoître,  continue  M.  Boul- 
duc  ,  parla  différence  &  l'inégalité  de  leurs  cryftaux^ 
qu'elles  renferment  plus  d'une  cfpece  de  fel ,  &  en 
effet  lorfqu'on  les  diifout  de  nouveau  dans  l'eau  com- 
mune elles  donnent  par  l'évaporation  encore  du  fel 
commun ,  qui  graine  alors  à  la  furface  comme  à  l'or- 
dinaire ,  eu  cidfes  parfaits  a(vant  que  de  fe  noyer  ;  tandis 
que  la  plupart  de  fes  graiios  étolent  auparavant  gliffés  le$ 
a^f  fur  les  autres  &  parolfToient  imparfaits ,  parce  que 
leur  diflolvant  natilrel  commençoit  a  leur  manquer ,  Se 
étoic  devenu  trop  épais  pour  leur  permettre  de  tomber  ; 
le  lefte  de  cette  eau  expoféc  à  l'air  fait  enfuite  naître 
des  cryftaux  d'un  quarre  long ,  taillés  à  facettés  aux 
extrémités ,  amers  d'abord  >  &  jpeu  après  frais  fur  la 
langue ,  qui  font  une  d^s  propriétés  du  fel  de  elauber  : 
on  ne  diftingue  cependant  pas  dans  cette  eau  le  fel  de 
glaaber  ,  il  eiltrop  dominé  par  d'autres  dont  on  reffent 
plus  d'impreliîon  ;  on  a  néanmoins  quelque  fondement 
de  le  foupçonner ,  des  qu'il  s'y  trouve  du  fel  marin ,  car 
ils  ne  font  guère  l'uii  (ans  l'autre. 

M.  Boulduc  apr^  avoir  retiré  de  l'eau  tout  le  fel 
marine  lés  croûtes  faiines  ,  continua  de  nouveau  à  la 
£ûre^  évaporer  |  plus  die  s'avance  ver^  la  fin ,  plus  elle 


'  Digitized  by  dOOÇlC 


»02  B  O  IT  V 

^vlem  rottfiTe  8c  gralTe  »  <t  un  goôt  piqmnt  i  eonuig 
•une  lefcive,,^  répand  une  odeur  bitumio^fe >  faut 
dépofer  davantage  de  cryftaux  ;  d'oiirondoic  çoiidiire^ 

3tte  cette  deraierex  portion  d'ean  coatienc  encore  pio» 
'unç  matière ,  &  en  effet  il  s'y  tronve  m  Tel  qui  & 
^iHngue  par  (on  goût ,  6c  une  (ubftance  en  gei^raj 
^pKureule  qu'on  ^>pfrfoic  par  l'odeur  >  6i  quil  faur 
démêler  d'avec -les  autres.  M.  Boulduc  a  pouffé  plus 
loing  fes  expériences  8c  fcs  rai&iwemens  iur  ces  eau^ 
|e  fiiivant  les  réfultars  qu'il  en  a  fait ,  il  prétend  qu'elles 
fottteoneDt  namceilcaieiit  du  fel  marin  ,  da  fel  de  g^ih- 
bei)  unfel  alkali  s  du  bitooie  ,  de  k  Céiémn ,  une  terre 
6nt  absorbante  éc  da  fer  dont  le  miélange  eft  répandu 
dans  une  eaa  naturellement  ^aude ,  8c  chaque  o^tiere 
cxKiSdérée  feloii  fa  aualifeé»  doit  bkt  inférer  d'a?ance 
oue  ces  eaux  font  en  ecat  de  4éterger  »  d'inci&r  8c  de  ré^ 
^dre  y  qui  font  des  efl^  géiSiaax  communément 
fiiiWs  d^uae  ain|de  traafpiratioo  8c  eBCrétiou  d'orine  >  . 
8c  <mt  de  plus  elles  peuvent  abTorber  »  Hi  en  partie  dep 
l^cjief  8c  forgffer  :  mais  ces  eaux  ne  doÎTcnt  psas  être 
fmfjà^wts  f  auffi  o'e&  la  (enk  ^bo&  qu'on  leur  ler 
frocbe.  ^ 

Après  avoir  ait  précéder  Texanien  de  M,  Boulduc  » 
nous  allons  entrer  dans  quelque,  dét^  fiir  la  manière 
de  prendre  les  eaux  minérali:s  de  Bourbon  ;.nottspuilè^ 
ions  ce  <Mc  nous  en  dirons  daos^un  Traité  que  M*  Pa£^ 
okal  a  publié  fur  ces  taux. 

Avant  que  d'en  prefcrire  ou  d'eu  fn^rdire  To^e  » 
tl  £uu  examiner  la  caufe  intérieure  de  la  malMie  qu  eA 
«  à.  traites  »  pour  voir  Q.  elles  s'y  trouvent  bien  im^ 

Siées.  On  ie  dirigera  à  ce  fujefi.fur  les  con&tk  d'ua 
édecin  prudent  qui  a^ira  égard  au  tefiàpérament  i^ 
malade. 

Il  n'y  a  ^ue  deux  faifons  propres  à  prendre  :les'«aiiq(. 
de  Boiu^Km,  le  priiitems,&  l'automne;  la  première  de- 
ces  faifons  eft  fur-«>u£  celle  qu'on  doit  pTiéte^r  ;  »vaôr 
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;  les  purgatifs  feront  appropriai  i  i^éwc  de  la  ma^ 


adic.  ^ 

li  y  a  plu$ears  iaçons  de  prendre  les  eiaz  i  Bour- 
bon; oh  les  boit  >  on  s'y  ba!gn&&  on  y  prend  la  Couche} 
la  feule  boiffon  fiif&t  pour  la  plus  grande  partie  des 
naïades  ,  mais  il  y  en  a  d^autres  qui  font  obligiis  de 
joindre  les  bains  à  cette  bôiflbn ,  cômme^  dans  &s  cay 
de  moavenaens  fpafûiodiqi/es&  d'a&âions  qui  dépens 
dent  des  matières  icres  &  irritantes  ^  enfin  il  y  a  det 
malades  auxquels  on  eft  obligé  de  £iice  prendrejes  eaux  ^ 
^  boifon  y  en  bains  &  en  doucbes  :  oii  fait  tou  jour» 
précéder  la^  boiffon  &  le§  bains  à  la  douche  ;  ^le-ci 
tû  la  dernière  teffource  pour  les  maladie^  mén^  1^ 
plus  imréècrécs. 

:  On  boit  les  eaux  ou  Ibr  la  fôurcc  ou  danft  les  maifons. 
Les  impotens  &  les  perfonnes  les  plus  diflingiiées  It^ 

tréhnent  ordinairement  dans  leurs  chambres  ;  ils  ie^ 
oi^ent  prdTqn'auffi  chaudes  que  fiir  la  fource ,  par  la 
précaution  qu'on  a  de  les  leur  porter  en  diligence  dan» 
de  grandes  craches  couverte^  Vun  linge  double  5  le» 
*  autres  les-prennem  tousNles  matins  près  &s  puits  >  &  les 
buteurs  y  trouvent  par- là  de  grands  avantages ,  pourvtt 
eue  le  tems  (bit  beau  &  non  nébuleux.  Ùeau  ifn'ùa 
defttne  pour  la  boiflon  ,'  fie  puife  dans  le  gros  puits  (  car 
il  s'en  trouve  plufîeurs  à  Boutbon ,  )  les  autres  puits  font 
mutiles ,  on  ne  s^en  fert  pas.  Les  bi^veurs  s'aflemblenc  Ift 
'matin  dès  lesfix  ou  fept  heures  autour  du  puits, &  ils  y 
boivent  jufqu'à  neuf  ou  dix  heures.  Ceux  qui  les  prennent 
danf  la  maiibn  commencent  vers  les  fept  heures  du  ma^ 
fi» ,  &  finiflfent  à  neuf  heures  ou  environ.  On  en  U)it 
pour  l'ordinaire  depuis  dix  jufqu'i  quinze  verres, pat 
JEMir ,  qtielquefbis  même  jufqu'd  dix-*huit  ou  vingt  ;  mai^ 
'âne  faut  pas  pouffer  jufqu'à  l'excès  Fufage  de  ces  eaux, 
3  vaut  mieux  en  boire  plus  loiig-tems  que  d'en  trop 
boireàla  fois;  on  fe'promenera  en  les  prenant  dans  U 
chambre,  ou  dans  im  liéti  aifô ,  pour  leur  procurer  par  ce 
moyea  une  pks  ^ilt  diftrihiKiofl^-  On  les  prend  durant 
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quinze  jôars,  trois  femaines,  on  mois  8c  mèmtflnâ 
long-tems,  fi  la  maladie  Tcxige. 
.    Quand;  les  eaux  ne  fe  trouvent  pas  aifez  efficaces 
pour  guérir  la  maladie ,  on  a  recours  aux  bains  >'ainfi 

3ue  nous  Tavons  déjà  obfervé ,  ce  qui  arrive  pour  Tor-t 
inaire  dans  les  malaîiies  invétérées  &  chroniques;  dans 
ces  cas  après  qu'on  a  hû  ces  eaux  pendant  huit  ou  dij^ 
jours  ^e  (uite ,  le  malade  fè  repurge  avec  une  médecine 
appropriée  â  l'état  de  la  maladie  >  après  quoi  il  corn* 
mence  feulement  â  prendre  les  bains  >  (ans  ceiTec 
cependant  fa  boifTon.  Les  bains  de  Bourbon  ^  font  ou 
domeftiques  ou  publics  Le  bain  domeftique  eft  un 
bain  doux  ,  l'effet  qui  en  réfulie  eft  très-modéré  ;  au 
lieu  que  les  bains  publics  font  plus  brufqucs  &^  plus 
ibttdans ,  aufli  Tadion  en  eft-elle  plus  puiffante  ,  c'eft 
pourquoi  ceux  qui  fe  baignent  ou  pour  fondre  une  lé* 
gère  obftruftion ,  ou  pour  faciliter  Tinfenfible  tranfpi- 
j:ation ,  ou  pour  fortifier  quelques  memlires  affoiblis ,  ne 
fent  fîmplement  ufàge  que  des  bains  préparés  dans  les 
maifons;  mais  pour  ce\jui  eft  des  impotens ,  des  para- 
litiques  ,  &  de  ceux  qui  ont  befoin  de  plus  grands  fon-, 
dans ,  ils  fe  baignent  dans  les  bains  publiques.  Le  bain 
domeftique  eft  préparé  par  des  hommes  qui  en  ont  foin, 
fi  c'eft  pour  un  homme  ;  &  quand  c'cîl  pour  des  perfon* 
nés  du  lexe ,  il  eft  préparé  par  des  femmes  fort  propres 
&  fort  adroites.  On  porte  a  cet  effet  dans  la  chambre 
une  baignoire  commode  &  de  grandeur  raifonnable  ;  oa 
la  place  dans  le  lieu  le  plus  voifin  du  lit  &  le  moins  ex* 
fofé  aux  portes  &  aux  fenêtres ,  on  la  remplit  de  plu- 
fieurs  féaux  d'eau  bouillante  ,  qu'on  tire  de  l'un  des 
puits,  &  qu'on  laiffe  venir  à  une  chaleur  tempérée ,. fé- 
lon que  le  Médecin  le  juge  convenable.  Les  malades 
prennent  ce  bain  le  matin  ou  le  foir;  quand  c'eft  le 
flnatin ,  ce  doit  toujours  être  à  jeun ,  quelques  henre^ 
avant  que  de  prendre  de  la  nourriture ,  &  <^uand  c'eft 
le  foir ,  ce  fera  toujours  entre  les  repas ,  à  trois  heures 
tu  moins  de  diftance  avant  &  après  le  icpas.  Onde* 
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Îçaxç  cpvîroj» une  heure  dans  le  bain,  quand  il  cft 
rtijféré ,  &  les  aflîftans  doivent  tou/oUrs  avoir  foin  de 
àe  perdre  jamais  Je  malade  de  vue,  de  peur  qu'il  ne 
lui  furvienne  quèlqu'accident  j  on  recpmmandera  aux 
malades  qui  fe  baignent ,  d'avoir  le  cou  dans  Teau^ou 
âe  le  garantir  au  moins  du  vent  ou  d'un  air  trop  froid  9. 
car  cela  pourroii  devenir  dangereux.  Quand  on  fortira 
du  bain  >  on  prendra  toutes  les  précautions  nécefTaires  > 
çn  fe  mettra  au  lit  entre  des  draps  bien  fecs,  où  Ton 
fuera  abondamment ,  &  on  n'en  fortira  que  quand  le 
corps  fe  trouvera  dans  un  état  tempéré.  Lts  malades 
continuent  pendant  pludéurs  jours  l'ufage  des  bains  do« 
meftiques ,  les  uns  les  prennent  pendant  fept  ou  huic 
fours ,  &  d'autres  pendant  plus  long^tems ,  Iclon  l'exi- 
gence des  cas. 

Les  bains  publics  demandent  beaucoup  plus  de  pré- 
cautions que  les  domefliques ,  mai^  ceuit  qui  les  don* 
Aent  à  Bourbon ,  font  fi  adroits  qu'il  y  a  fouvent  moins 
^e' danger  a  courir  pour  les  prendre ,  que  quand  on  fait 
ùfage  <îes  bains  domeHiques.  On  y  porte  en  chaife  les 
malades  dans  une  robe  bien  fourrée  5  dès  qu'on  eft  entré 
Hne  fois  dans  ces  bains ,  il  n'y  <i  rien  à  rifquer  du  côté  de 
Tair ,  à  caufe  dés  vapeurs  fulphureufes  qui  s'en  ex- 
halent continuellement  &  qui  réchauffent.  Le  féioac 
qu'on  y  fera  doit  être  de  beaucoup  plus  court  que  dans 
Jes  l>ains  domcAiques  >  à  moins  que  les  malades  ne, 
fuient  affez  robufles  &  affez  patiens,,  pour  pouvoir  les 
fupporter  auflî  long  tems ,  &  que  d'ailleurs  ils  n'aycnt 
ics  infirmités  des  plus  invétérées.  Le  nombre  des  baiiis 
ne  peut  Ce  fixer  >  cela  dépend  de  l'état  de  la  maladie  ^ 
de  la  force  des  malades  Ôç  de  leurs  tempéramens.  Ua 
çial  invétéré  8c  d'un  piauvais  cara£lere  9  exige  un  uf^e 
plus  long,  des  bains.  Les  malades  robuftes  &  d'une 
tonne  conftitution  y  réfiftent  bien  plus  long-tems  que 
ceux  qui  font  délipts,  les  pituiteux  &  les  pKlegmatiques 
les  peuvent  encore  foufler  plus  loin  que  les  bilieux  Se 
^sian^;uio5. 
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De  même  qtie  dins  l'afage  des  caax  <îe  Bçîntfecn ,  fit 
boiflbn  précède  tôûjoars*  les  bains ,  de  ihème  âudl  le^ 
bains  doivent  précéder  la  doache  >  qaand  OA  eft  obligl 
iy  avoir  recours.  On  tommence  pat  la  boiflbn,  on  lavé 
âc  ptt-li  on  dégage  les  premières  votes^,  leê  bains  pi*o- 
ciïrenc  la  forde  des  humeurs  fit  etcicenc  la  tranfptracion  j^ 
Se  les  donphes  dérruifent  la  /laufé  ^  ptat  être  fixétf 
dans  qtrelaue  membre  pamdulier:  elles  fofnt  tàvLjùmi^ 
d'un  grand  fecoars  dans  les  maladies  oÂ  il  y  a  un  vice 
local ,  elles  coiiviennertc  par  conféquent  dans  la  fcîa- 
dque ,  la  gducrt: ,  la  paralytîe  ou  le  trembiemeiït. 
■  Avaar^{^reC:rire  la  douche,  un  Médecin  prudcnf 
Ant  examiner  fi  elle  eft  bien  indiquée ,  cpmtat>  dans 
tes  maladies  froides ,  ou  ^'d  n'y  st  point  qofelque  con-' 
tre-iudication ,  comme  dans  les  cas  inflammatoires ,  tl 
prendra  garde  au  tempérament  du  malade;  eUes  font' 
&ès-bdinies'potfr  les  phuitéux  &  les  phlegAstfiqties ,' 
fltars  rarement  cônviennent-elies  pour  les  mélandio-' 
Kmieis ,  les  faigetiAs  &  les  bilieux  y  on  etamineia  encore 
/ï!  n'y  a  pas  pléthore,  on  fera  pout  lors  très  bi«i  dé 
feire  précéder  la  faignée  &  la  purgatiOn.  On  ne  laiC^ 
fera  pas  le  maladie  lé  fiure  doucher ,  que  quand  il 
aura  reftomac  vtoide ,  c'eft-i-dire ,  à  jeun,  ou  bi^it 
après  que  la  digeftion  des  repas  fera  entièrement  finie; 
Eemann  eft  le  tems  qu'on  doit  préférer  poitt  ht  douch^ 
QuancT  on  la  donne  ,  il  faut 'exaÔement  chd$t 
les  parties  fur  lefquelles  on  en  âoit  faire  l'application  , 
it  y  feire  direé^emem  l'effiorfion  dé  l'eaù;  on  lé  garder* 
Ken  d'en  jcrter  fur  la  poitrine ,  le  bas  venite  &*  la  tètel 
cela  efï  trop  darigereux. 

On  ofJfetyera  en  outre  que  Peau  employée  pout  ii 
iôache  foit  tempérée ,  êc  confetve  toû|Ou«rle  même 
degré  de  chaleur;c'èft  dn  cela  feul  que  confifte'f&n  priirf 
cipal  mérite,  il  feut  cfonc  beaucoup  d'atteution  de  la  p^ 
des  Doucheurs ,  8c  encore  pîuà  de  la  part  dti  Mé^cini 

ir  doit  diriger  cetteopérauon.  Dans  Pticfege  de  la  èo^ 

e  de  Bourbon,  il  feut fe  glifler  de  gntu&ir fiuncrfat 
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^(ott^amômt  ^e  yarîacions  en  degré  it  chaleur,  qa'oii 
prend  de  feaox  d'eau  pour  les  employer  aux  donc^esi 
Le  premierTeau  qu'on  verfera,  fera  donc  tempéré ,  iû 
fécond  (eati  fera  on  peu  plus  chaud  fans  être  -trop  bouiU 
knt,  8c  bn  augmentera  toujours  par  degré)  dès  qu'on  feif 
de  la  douche  >  on  s'enveloppe  d'un  drap  biçn  ùc ,  ba  fii 
fourre  dans  uncirobe  de  chambre  >  ^  enfuke  on  fe  met 
tu  chaife  poiir  le  faire  poner  chet  fi>i  >  &  on  fe  placé 
dans  un  Ik  bien  chaud  afin  d'y.Aler  Se  d'y  bien  tranf* 
pirer.  On  ne  peut  déterminer  le  némbr«  des  douches  f 
n'^  fixer  la  quantité  de  terni  qu'on  en  prendra  >  celsl 
dépend  dt  lar  nature  de  la  maladie  &  dès  accidêns  qui 
f  euvent  farrenir  pendant  leur  tffagè. 

Paflbns  i  préfent  au  régime  qu'on  âiivra  pendant  l'ii* 
fage  des  eaux  de  Bourbon  >  cela  cft  très  néceffairc  i 
favotr.  On  s'attachera  principaleifitnt  d  trois  chofes ,  â 
tenir  Us  premières  voies  nettes  5  à  ton(èrver  ai  fang 
la  juflefTe  de  fon  mouvement  natmel  y  &  a  faire  en^ 
forte  que  rhabimde  du  corps  fbk  toujours  ouvene) 
ces  trois  chofes  exigent  néceflaireoient  un  r^giiue  àê 
vie  exad  du  côté  dt  la  nourriture,  des  paibons  dt 
l'âme  &  de  la  tranfpiration.  En  conféquence  les  maladeâ 
'ayant  bu  les  eaux  le  matin  à  jtan,  ne  mangeront  que 
trois  heures  après;  fi  ce  font  ks  bains  ou  les  douches 
dont  Ils  ont  hit  ufa^  ,  il  ne  leUr  ^udra  pas  un  fi  grana 
laps  de  tems ,  deux  heures  d'intervalle  fuffiront ,  â  moin» 
eue  la  fueur  ne  devienne  trop  abondame ,  pour  lors  ou 
viribireit  à  toute  nourriture  jufqu'â  ce  que  le  corpt 
fat  remis  dans  fen  premier  état ,  Se  les  malades  pour*« 
ront  manger  comme  à  Tordinake.  Ils  ne  feront  cepeiv*- 
dant  ^6  éevA  repas  par  jour)  êc  mangeront  faifo^uia*- 
élément  chaque  fois  >  fans  cependant  ftire  aucun  excèl. 
On  fe  nmirrira  pmr  pré£é»ence  de  chairs  fraîches  Se  tcny- 
péréés,  telles  que  les  jeunes  volailles,  les  chapons» 
ks  perdrix,  le  teate^  le  mouton ^  ihi  s'abdiendra  de 
iagoues ,  d^  friiures ,  de  chairs  falées ,  de  fromages  Se 
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crttds*  On  baibuifa  la  colère ,  la  trifteSe',  toute  Cutté 
de  chagrins  &  d'applications  ,  on  fe  réjouira  5  les  jeax 
de  commerce,  les  convërfations  gaies,  la  mufi4ue& 
les  fpeé^ades  remplaceront  tout  foin  domeflique.  On 
fera  faire  du  feu  dans  la  chambre  pour  en  corriger  Tair, 
&.  on  fe  placera  à.  une  ezpoiicion  du  midi.  On  fera  quel« 
qu'exercices  oiodérës  en  fe  promenant  dans  des  jardins 
ou d'autreis  endroits  agréables^  on  fera  exad  a  fe  pei- 
gner cous  les  matins  &  même  plus  qu'à  l'ordinaire  ;  on 
évitera  tous  les  brouillards ,  les  grands  vents,  un  aie 
trop  froid  ^  on  (e  tiendra  bien  couvert  fur-^out  (ic'eft 
pendant  la  faifon  de  l'automne  qu'on  fe  trouve  à  Bour- 
bon. Oi^  s'abfliendra  de  faire  la  méridiemie  les  jours 
qu'on  aura  pris  àcs  eaux ,  cela  eft  même  pernicieux. 

Comme  les  eaux  de  fiourbon  ponent  quelquefois  à  la 
vefCe  dans  la  boiiTon,  à  la  poitrine  dans  les  bains ,  ^ 
à  la  tête  dans  la  douche,  on  doit  être  attentif  quand  on 
les  prend ,  à  l'état  de  ces  trois  parties. 
.  Si  les  Buveurs  fe  trouvoient  affeâés  d'une  fuppsef- 
fion  d'urine  ou  travaillés  de  quelque  douleur  qui  fe  fit 
fentir  d'une  manière  fixe  vers  ï^  région  de  la  veflie ,  ' 
il  faudroit  ou  en  furfoir  Tufage,  ou  retrancher  beatt^ 
coup  de  la  quantité  des  eauxf  Si  les  Baigneurs  touilènt 
extrêmement  dans  le  bain^  ou  fi  après  s'être  baignés ,  ils 
ont  une  opprefiion  de  poitrine ,  c'ell  un  .figne  ou  que 
le  bain  eil  trop  fort ,  ou  qu'on  l'a  pris  trop  long^cems; 
pn  le  retranchera  donc  tout-à-fiut ,  ou  on  le  rendra  plus 
tempéré  &  moins  long  :  &  Ci  ceux  qui  premient  la  douche 
font  a&ûés  de  douleurs  violences  de  tête ,  s'ils  fbuf- 
iirent  des  éblouiflemens,  des  bourdonnemens  d'oreilles 
&  des  vertiges ,  ou  s'abfliendra  de  ladonche  pour  l'a^ 
venir,  ou  on  ne  fera  que  la  fui^endre  pour  un  temsy  ou 
on  la  prendra  dans  la  fuite  d'une  façon  plus  courte  & 
plus  adoucie. 

U  arrive  très-fouvent  à  Bourbon  que  ceux  qui  y 
prennent  les  eaux ,  s'enrhument,  il  mdra  pour  lors  en 
difconcinuçr  l'itfage  /ufqu'à  ce  que  l'impétuoficé  du 
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>lnuBe  fbit  on  peu  tempéxée.  Les  fi^tnmes  ne  coorex^ 
«iCunTifqae  de  boire  les  eaux  de  Bourbon  dans  lèuxt 
tems  périodiques  ;  it  n'en  eft  pas  de  même  des  bains  Sb 
des  douc^ies  9  il  faut  les  difcontinuer  pendant  ce  tems.  ' 
'  Quand  rien  ne  s'pppofe  à  l'ufacçe  des  eaux  de  Bour« 
Von  prifes  (elon  les  régler  ordinaires ,  on  fera  exad  I 
obferverfi  elles  fediitribuembien,  û  elles  paflent  fecl^. 
lenaent/&fi  elles  font  plus  fendantes  qu'tvacuanres; 
en  tous  ces  diffërens  cas  oa  les  aiguifera  en  les  ridant 
|»ltts  purgatives ,  ou  par  le  tartre  fbluble  ou  par  le  fei 
'pôlycre^  infnfé  dans  un  grand  verre  de  ces  eaux  :  ou 
«ara  encore  recours  à  d'autres  purgatif  plus  forts.  Cfeiut 
ijni  auront  des  maladies  locales ,  Se  qui  auront  pour  cet 
eSet  fait  u(ksç  des  douches ,  pourront  au/fi  fe  iervirsdet 
cornets  qu'iu  apjpliqueront  defTiis  la  partie  a£Fe^ée  en 
ferme  de  ventomes  ;  cer  cornets  deviennent  le  plus  fou-* 
Tou  très*utsies»  ^ 


B, 


BOURBONNE-LES^BAINS. 


lOURBONNE-LES-BAINS  eft^une  petite  vflle  do 
Champaene  dans  \p  Baifigni  >  i  7  lieues  de  Laneres  dil 
cèté  dfe  rEft  yBc  i  69  lieues  de  Paris  ;  cet  en(^oit  eft 
fort  renoauué  par  fes  eaux  thermales  qui  provieunent 
d»  différentes^  (burces  également  bien  entretenues  ;  là 
'TCÎncipale  qui  eft  très-abondante  ne  tarit  jamais  »  (bà 
4aflm  a  quatre  pieds  en  tout  fens  ^  &  fes  eaux  font  fi 
'•chaudes  s  qu'il  (eroit  in^flîble  d'y  tenir  la  main ,  eliei 
iKmnoienc  même  cuire  an  -œuf  en  affez  peu  de  ternis'^ 
iàns  cependant  brûler  la  langue  de  ceux  qui  en  boivent  9 
&4ans  leur  caufet  ni  dégoût ,  ni  naufée  y  parce  qu  ellei 
perdent  fbn  promptement  leur  chaleur.  M.  du  Fay  m 
cxaoïiné  fur  les  lieux  même  les  diliérens  phénoménei 
quelles  préfentent  »  nous  les  allons  czpofer  ici  d'<tpres 
cetAuteim 

Tomel.  Q 


Digitized  by  VjOOQIC 


de  fel  très-blaué  ôc  çrês-pur  ,  qui  avoit  le  fpûz  de 
&liiuixin  »,  le.  ^uaucjrà  cmq  iffBm^JSiaaac  ieàe  ùl* 
blonneofe  ;  mais  ce  ne  font  pas  encore  U  tous  1^ 

49i^t  en  4ç4ans^5iJ.  jJaPay  a  fqçoji^  9^  i^Vf^^.Ml^ 
Issoe  aftoii^iiîc  :^,a;jH^  ^^r^  j>4|i|r  ^e  {ft^^^  J^ 
Houfc^  ftnd,4c>  É9^|^,iuic  fiççciiCçr ,  u|^  ^^'MT 
gxj^K  fc  iHte  dciïWC  >Ja.flwi|«re  a,.pri5^,ç«le^ 
ioRchave.^^ïpçpcl^pt  durCp#ge  j.<i^flc.d*iwgw  slcik 
««cic.içn  itiçafl«  -^r  k  wUt  »  *,ifçljç.#te  x^uifse  ,p> 
^^  ;ajH:ï»^^l««fi^Wû^|^î(Wi||^;Pi^c  .4!wKWWiQf 
|9H&  /îcjî^^c  .<tew;fej>$ipc ,  iufqu'34^,attie:bi  *Q|i^ i» 
teîicrcipçpfefc<jl^,A  wriu  pïc%c  IQUje4OT»v.«Uft  QQif 

liUè  les  boues  par  la  coxnue,  on  n'en  peut  fm».mKè^ 
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le  ççfjqi^fs  telles  ùxxt  i(£i 
parÔeéci  <lç  fer  ^a^il  cft  &^ 
JOL  pc  co^tfs  cçscxpétiencU 
s  C4HX  de  Ç^^^ofuiç  4oivcwi 

l<!ftr  chaleur. 

\  »  :il  f »  ÇfOgipo:fe  «ne  piic  ave« 

l^gunieis  ^  s  il  àis  %c  4onc  qtt4 
>aft  ppHT  Qçcafipnaçr  dé  1$ 
rboiwe  yco/fetmeqc  pour  loi* 
5  ces  eaiu  s  tcllcis  qu'elles  le 
af  ^'4clis^at'$epe|i4aiu  pa« 
içipeiij  Us  ne  s'jj  «çQn^eotpaé 
f  1>4H  y  49imne  wp  *  fil 

If  fer  &  Iç  jfpujfrc  mnjç  p|te  ;  tm$  jj;  feut  ^pur  Iwrs  h 
sméfentçr  4^^^  r^gio^  ÇiMiterreme  de  gfiaodt  suniÀ 
^  4^*dC  de  &vi^t  ûx^is  enfçmble  »  tçt$  qa'Uf  ei^ifteiis 
j^llemçnç  ^  ïçj^  eanx  ^ui  paQé^f»  4^9s  ç^s  ^Ii4m^  péne^ 
i|eiit  ces  ^i^^çes  numérales ,  eii  fçrcti^enc  nne  pâte  ceilft 
qg'9§i  la  luppo]!^ ,  ^  en  reitbrtenc  en  ç<^fe:TW  là  çlian 
yiit  4oai  elfes  ont  é^  un^  des  çauÇe$ ,  ^  en  eotrainanfi 
j|rép^U^desparâcufes  jja^^çï  •  la  mrç  eft  iin?cdi 

(^oapd  f£s^  grands  ani;^  ^  fçr  ft  ^  feftt$:e  ne  fonf 
pas  arrofés  &  craverfes  par  les  eanx  >  îM  ft  '4ut(«)0ent  ed 

f'i^n:«,fçl5^  ^.  4tt  Fay  ,iSç  4<>»i»c^n«  FPî"^  Iw  iiâiffa«ce 
4cé  pyrites_«^*  du  moinç  4  4jp$  «fpeççç  dfr  pyrijcf  ,  * 
en  emi  touç^s  fe$  py^i^es  renfçia^ii du'fp^  ym^ 
ifs  luiçs  rpnt  ipf^tfOKé  avec  4^;  fe)^ ,  le^  ^(x)ss  a^c^  4» 
Çîiiwfoadiiirittiplt 

.On  ppj^çrok  pbi^^^cr  poQ^e Jf  ftA«liP«»«  4c  M,  4% 
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»l^  BOÛ 

la  ceité dt^bleh  dURrence  éa  (et  traTaiUév  tcMt  coffh 
fiiqttemment  elle  ne  sVckauSe  pas  de  même  étant  ré- 
duce en  pâte  aveè  du  Tmifre  ;  il  ferok  plus  nàmrel  de 
fiippôfer  que  Teau  a  trarerfé  des  pyrites ,  où  le  fer  étoic 
tnélé  avec  le  (bofre  4t  tes  a  mis  en  fermentation  ;  mais . 
M.daFay  pour  appuyer  (on  fyftéme  foutient  Qu'il  Ce 
ttdavetôuslcs  jours  des  mines  où  le  fereft  preiqu'en-: 
fièrement  pur  5c  <pielquefois  même  divifô  en  parties  (i\ 
^titèsqnec'eft  réellement  de  la  limaille  telle  que  Lé« 
meri  en  a  eniployé  pour  fon  expérience ,  d'ailleurs  t 
ajoute  M/ du  Fay ,  les  pyrites  (ont  trop  compares  pour 
être  fttffiJGimmettt  pénétrées  &  mifes  en  fermentation , 
d'od  il  conclut  en  faveur  de  fim  hypotbèfe  ;  6c  en  effet . 
dans  cette  hypothèfe  on  peut  expliquer  tous  les  phéno- 
mènes que  préfencentles  eattz  de  Bourbonne  ;  dles  do- 
rent par  leur  foufee ,  elles  ne  cuifent  point  Tofeille  Se . 
s'en  altèrent  point  {a  couleur  >  parce  que  leur  foufre  y 
fidt  une  efpece  d'enduit  impénétrable  y  par  la  même  rai-' 
Ion  elles  ne  brûlent  pas  le  gofier  autant  qu'elles  parbî- 
troientderoirlefidre;  elles  bouiileht  moins  vite  oue 
Peau  commune  chaude  au  même  degré ,  parce  qu'il  faut 
alors  pour  qu'elles  bouillent  >  que  le  feu  qui  provient  da  . 
'l>oiss  ouvre  des  routes  de  toutes  pans  &  en  coutfens ,  Bc 
le  (bufre  s'y  oppofe  en  les  rendant  plus  vifqueufes  :  elles  : 
refroldiflent  plus  tard  que  l'eau  commune ,  quand  elles  ; 
a'ont  pas   bouillies  ,  parce  que  cette  vifcofîté,  con- 
icrve  leur  chaleur  ;  enfin  elles  refroidiflent  plutôt  après 
avoir  bouillies ,  peut-être  parce  que  le  foufte  évaporé^ 
y  a  lailTé  de  plus  grands  interftices ,  ou  l'air  feoid  a  plus 
de  facilité  de  s'intinuer. 

M.  Charles,  Profedéut  en  Médecine  de  Befknçon , 
a  fait  foutexiir  une  Théfe  fur  la  chaleur  des  eayx  de 
Bourbonne  ;  il  y  rappone  lés  fentimens  dé  tous  les  Au- 
teurs ,  &  il  paroft  Ce  décider  en  faveur  des  pyrites  pour 
expliquer  ce  phénomène  ;  il  réfute  d'abord  le  fentiment 
4e  Paraéelfe  qui  a  cru  que  éé's  le  commencement  da 
J»tade  Pieu  aéâdes^aux^^udcs  de  des^aux  feoîdes^ 
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û  les  ennuie  Bcnirbomie  a^oicaf  été  tiiltt  pôttr~  ètrç 
.chaudes  de  leurnatore ,  ellet  ne  Se  refroidiroienc  ppinc 
comme  elles  \t  font  cepend^ ,  lo^iqu'on  les  tiendrok 
pendant  qaetqoe  lems  éloifn^es  de  leur  fource.  Mais^ 
dlfent  d^autres  Anteuis^  ceueckaleur  des  eaux  de  Bout* 
lonne  eâ  peut-être  occafionn^e  par  des  pierres  1  chaur^ 
fur  lefqueues  reau  venant  à  paUer  ^  y  cauiè  une  efferr 
▼e(cence  fêmblable  â  celle  <)tte  nous^  vo^^ons  »  lorf^u'oa 
jette  d£  l'eau  (ur  de  la  chaux  vive  ;  une  pareille  expli^ 
cation  fou&e  de  grandes  difficultés ,  il  eft  impoUible  de 
prouver  ni  même  de  fuppofer  qu'il  y  s^t  de  ççs-pierres 
de  chaux  dans  le  centre  de  la  te^re  ;  ces  pierres  ne  font 
pas  naturelles ,  &  quand  on  les  y  iuppoieroit  pour  uii 
moment,  elles  ne  pourroient  y  fupfiiler  long-tems^  elles 
s'éteindroient  bientôt ,  la  chaleur  de  la  c&ux  fe  pafle 
très-vîtc)  &  quand  cetteiubftance  eft  éteinte,  elle  s'aC- 
faifTe  Gonfidmblement  ;  par  conféquent  le  terrei(ô  oïl 
Ton  fujppoferoit  de  cette  chaux  ,  devroit  fenfîblemenc 
s'abbaiuer  >  â  mefure  que  la  chaux  ou  des  matières  fem^ 
Uables  feroient  indues  ou  re&oidies ,  ce  qu'on  n'a  C&* 
pendant  jamais  obfervé  dans  les  endroits  ou  fe  trouvent 
aes  eaux  thermales^ 

M.  Charles  paiTeenfuite  au  fçQtiment  le  plu$  imii:er« 
iellement  rcxu  parmi  les  Anciens  3c  même  parmi  let. 
Alodemes  ^  ils  prétendent  preCque  tous  qu'il  y  a  dans» 
la  terie  un  feu  central  qui  le  ré;oand  dans  toutes  les  par^* 
Ées  du  globe  &  fe  fait  (émir  d'une  manière  évidente- 
«lans  les  volcans  &  dans  les  mont^nes  ^td  vomifTent  def 
famines.  Mais  peribnne  n'a  démontre  jufqu  à  préfent 
Vexiftence  dece  feu  central  >  H  paroSt  même  contraire 
i  l'expérience  j»  car  plus  on  creufe  en  terre  »  plus  oa 
trouve  d'eau  >  de  rochers ,  de  pierres  \  d'ailleurs  »  quelle 
Jcm  être  la  nourriture  de  ce  fcu,  &  par  quel  endroit 
i'exhalc-t-il!  >û-cepar  leVéfuve  &  l'Etna,  ou  par 
d'autres  volcans  ?  Si  éela  étoit,  il  y  a  loi^-tems. qu'il 
aurcMt  i&  engloutir  &  confumer  la  terre  \  on  devvoit 
CQCQix  oottirer  dans  ceoe  fiippofition  des  fouîtes  d'eaux 
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4t4  H  0  0 

Û:pp6ite  M.  CK^Ids  ^t  lé^  ëâUt  dë'Sd^rb^ë  i  &  dé 
^ùttichtm  thcùte  métSkit  ééiâi  de  M.  SùF^y  qÂ 
libilsVehoiii  a'eîtôfêt^à^diiftrU  ^^oSfle  a^dbord  foncfiS 
(àr  te  Aêttcs  ffrinci|<3.  Il  lérf  ïméf îêhtt ,  <Bt  JMet, 
cKie  te  -éhêtàngè  &  idâfte  avèe  Ikmài  de,  fet  s'ëclî!aàf[^ 


IJiaâèEb  db  inêÎDè  Xenffîlèmèttc  ^n  àff^i  ^câ  3è  ttiâ» 
&  fe  ))técîpîii^  èhfiiitc  Cîi  <bi  fcdîmènt  1  j>éil  pires  pâxèfl  î 
télid  des  eà^  de  Bôatl>bhuë.  Cehi  fàSè  /Llltèr  &  ipr& 
lui  M.  Charles  le  détëhnmèdt  en  H^ui  dé  li  piètre  & 
feu  ou  de  iufii  p6ur  expliquer  îa-caufèdb  la^éSaiéur  deb 
%kùi  dè-Bàurbbitiiè ,  ^ëltc-d  tft  i  fiuvànc  eoi^,  ci  ^aef* 
fec  façôfi  pétrie  4e  CoiSté  j.  frb'ttfe  &  frijipëe  conrrp 
ràcier^  eUe  rertd  des  étîricèlîèsi«c  fcruîéè  elle  Ifuh  ik 
^erre  d*ak^nt>  iîihfi  &  de  ^me  di|ë  Jë'fèr^  ceii^ 

Îfêr^e  à  fiifil ,  ajoute  lit  nos  Aûtêùh  i  iHîft  pé  ^i'^^^ 
ûrc  ât  roide  ^  cotmitè  noiis  la  rdyôns  ôtCTrairëmentV 
elle  efl  tancôt  dure  &  foUde ,  tançât  tàbaé  ic  ^èrtétrable'» 
iBâB  Hlè  bè  doit  pfbduh^  d'éHe^iàiâfe  ifu  ckdëtd:  ni  v^ 
htairà  mèim qu'elle  ri^é  (MtÊriCe^îc flùfe%4  àaiimpàr ft 
fi^iflemèk  &  tè  Brif&inèht  de  ïtsfiMh^^k  iUé  ttë 

Êiii  in^fe  Strë  Hlih^  tfà  hàit^énUà'èn  Mâam  Vl 
iitîctt  cérrèfttè  du ffiiifrè^aWfc  èïïè  fi  i^fi^f  feiSt  ^ift 
lEte  pétrie  ,  ce  ^^  iiirîf é  {{rf  Tam^éé  tfe  féatu  Ofc 

ÏUi  cbhfirnié  M.  GKftiè  d^s  ictî  ïin"acÂnt;  €*feft;i^i 
ans  les  boàes  deè  éivi  kt  ëàëtl>^^h  dtiO^fi^és  >  il  ft 
&6uve  des  partiels  ftrtuangôfes  oui  s^aEctSéSem  i  Tàii 
feabt ,  comme  ndus  ràfcSs  îKjà  'dBfertrë  J  ijat  fcî>nï?,quctt 
le  foiifte  ,  lé  1er ,  H  pierre  «c  féti  bii  H  ^ï^iétrê  3  Rffl 
iriféé  on  amôHie  font,  flÉlôn  M.  Chàfles i  fts  jrtîrfdi 
kle&èauresdelacliàleura<^%â£z.deBâu^^  ^h^ 

â  nous ,  nous  pénfons  qîfe  là  îadfe  la'iWs  tîaàm)le  dé 
2ette  thâIèùrprt>^éiA€iS^iyQtéc4eipt^ 
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B  6  Ù  .     ±ifi 

lefqaetlés  Pean  a  ijiixiixit  Scyz  àca^ëi^^rïitftlèmèsi 
totion  affcz  forte  pdur  dôhncr  i  féau  même  qiil  s*y  rit 
iofinaée  la  cKaleiir  qu'on  lui  remarque.  Mah  cVft'aflÛ 
nous  étendre  fur  ce  fiijec  qui  efl  pinremeRt^H):f{t^,^ 
jaut  en  venir  aÔuellement^ta  iê&îlbû<aï  des^Bain^  éi 
Bourbonne  Se  aux  effets  médécinaux  <nii  téfliltttDfde  ffey 
eaux ,  c'eit  U  U  partie  la  plus  efTémiellé  (&ràotre  £fi((^ 
lionnaire«  .* 

]  Les  eaux  Aermales  dé  Bourbozirte  cdureht  3^fâ 'firtSè 
occidentale  de  cette  ville  ,  la  phi's  confidëtiable  dW 
/ourcescft  celle  qui  retient  pàt  eicellertce  V^  n<>m  de 
U  Fontaine.  Près  <fc  cette  fô'nfâiné  fortt*  lès  bàîiîs^  lî 
premier  qu'on  rencontre  eft  celui  qu^  fè  nomme  Éàîà 
éks  Pauvres  ,  par  rapport  au  grand  riottibre  dît  PiùVref 
qui  s*v  rendent  comme  dans  une  pifciiie  falùtaïre';;  oh;  t^ 
toit  des  boitei^x  >  des  paralytiques  >  des  teigneux  ^  ddi 
ttlcërés  &  des  eftroprés  de  toute  efpece;  affez  près  ht  dî 
iain  on  en  voie  un  autre  qui  forte  le  nom  àtÉafh  dA 
Seigneury'^^xzt  que  le Seigneuf  dèlîeu  l'ayant autr^foîS 
fait  faire  â  Tes  dépens  >  il  f  avoît  réservé  p6nr  fon  uiâgi*^ 
^  qu'il  y  a'  de  particulier  dans  ce  baiiY,  c'éflf  qu'il  â 
ftouve  auprès  une  fontaine  d'éati  froife ,  ^  fe  itidye^ 
^e  laquelle  on  péuc  tempérer  la  cliale^r  deâ  éaut^tfiér* 
inales  3  un  troihemc  bainptfrte  lé  riorii  (fe  B^triPairicèi 
ï  l'a  reçil ,  i  ee  qu'on  p^tétencï^  d'un  Piôcorffil'  de* 
Gailiès  ,  qtti  foit  qiTil  s^âppellâç  FàtrUe^oti  qn'iï  fef 
4e  rade  Pafricicnne,  îè  fit  àppeUer  de  la  Ibrte ,  gardé 
^u'il  ie  crCit  redevabie  â  ce^  e^iix  d^èrtê  nombremci  (i^ 
foMlt  qu'A  eut  d'une  femme  |àf<jtf  afdrs  ftérilé  ;  ce 
$ain  a  les  (durcés  particnlievés ,  &  u  eft  pW  cem^érj 
due  celui  des  Pauvres ,  &  celai  dit  Scîgnetir  eft  le  taxÀtci 
oiiud  ^  on  a  cdnftmit  da^s  chacun  &  Cci  bsôni^  *dlS34 
fentes  fépàrations  afin  que  le  Cete  ne  trouv|t  rien  qnj 
fvLz  blefler'Êi  pudeuf  >  on  y  à  pratiqiïé  quelques  Sé&éi 
foyxtca  âdiit6r  la  descente  8t  pour  la  conunodite  di 
ceux  qui  prétviem  feulcmenç'le  demi-bain,  lorfqufe'  W 

ttïdadiè  h'^  HimkUi^  pu  datattâst;  li  ù^  tremvé  àsaU 
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«s.  B  O  \f 

««s  bains  des  cufettes  fttfpéndiDes  <fa*on  remplit  i*^^^ 
ifiû  (e  dîftribue  par  cous  les  tuyaux ,  &  qui  tombant  Ùa  tik' 
P^tte  affeâée  >  fermé  cette  manière  de  prendre  k» 
caoj  que  l'on  appelle  communément  Douche  ^  êc  pour 
oe  lien  hifier  a  défirc^  fur  tout  ce  oui  peut  contribuer 
à  la  guérîfon  des  maladies  »  on  y  a  ait  couftruire  deux 
f  ètices  étuves  ou  petites  voûtes  propres  â^  fuer  ^  la  pre- 
Àiere  de  ces  voûtes  efi  prés  de  la  grande  fontaine ,  &  la 
leconde  auprès  dufiain-Patrice.  On  vuide  &  nettoyé  de 
tems  en  tems  chaoue  bain  ;  les  eaux  de  tous  les  bains 
|è  réunifient  par  dmérens  canaux  dans  un  petit  ruifleau 
4onc  l'eau  falée  attirent  de  toutes  parts  les  pigeons  ôc 
{es  autres  oifeam. 

On  a  obfervé  mt  les  eaux  de  jSourbonne  fe  con^ 
lèrvent  très-limpiaes  pendant  plus  de  vinet  ans,  6c 
Qu'elles  ne  font  aucune  réfidence  dans  les  bouteilles» 
flL  Habert  en  a  fait  évaporer  en  1737  >  &  ckaque  livre 
de  ces  eatix  lui  2,  fourni  par  l'évaporation  60  grain» 
dWvraifel  marin»  ii  â  i^  grainsde  félénlte,4j^rains 
ou  environ  d'une  terre  alkaline  &  un  peu  de  tel  de 
filanber ,  dont  il  n'a  pas  calculé  la  (Quantité  ;  les  plumet 
e'un  oifeau  qu'on  plonge  dans  ces  eaux  fe  dîétacoent  de. 
fon  corps  j^  tant  la  chalear  en  cû  grande,  elles  ont  une 
faveur  lalée  &  une  odeur  (blptureufc  &  désagréable* 
Elles  fontmifes  au  nombre  des  meilleurs  médicaœenoi 
dépuraeifi  ^  apéritif.  8é  inciCfe  ^  ^lles  redonnent  de  Ai 
Ibrce  aux  ef^omacs  afibiblis ,  elles  rendent  le  ventre 
fibre ,  £ivori(ent  la  fortie  des  urines  &  les  fueurs ,  9c 
diifîpent  enfin  les  fièvres  les  plus  opiniâtres  ;  on  en  boit 
pendant  Teipace  de  nenfâ  quinze  jours  >  &  depuis  une 
Uvre  iuTqtt'a  quatre  par  iour,  nuis  on  ne  doit  les  laxfler 
preuitte  Qu'ayec  beaucoup  de  précaution  aux  gens  mai-* 
Ipes  &  bmeux  'y  on  confeille  TuCage  de  ces  eaux  en  dou-» 
chts  y  en  bains  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  fortifier  » 
de  déterger  Se  de  fondre  ;  on  employé  même  à  cet  e£Ect 
^urs  boues  ou  fédiment  en  topique.  Ces  fortes  de  re^ 
àiedes  extérieurs  font  trésrbieo  indiqués  .dw  les  paia:*^ 
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Mkf  ,Ut  tiemt^einens »  les  tcàttmem  des  mulcles^ 
ûs  rhumactfines  ;  lis  diilîpent  le^  enfliues  des  membt^ 
lie  Coulagem  dans  les  maladies  qui  font  accompagnée^ 
de  iémangeaifoos  :  ils  ne  ibnt  pas  moins  e£Bcaces  pour 
déterger  &  cicatrifer  les  ulàeres  que  Ton  ne  peut  amenée 
à  ce  point.  M.  Charles  prétend  que  ces  eaux  font  contre^ 
indiquées  dans  la  eoutte  >  la  fièvre  ,  la  phchifie  êc  Thy--^ 
dopîue.  M.  Juvet  Médecin  >  In^^eur  de  ces  eaia  jTour 
tient  cependant  avoir  guéri  par  leur  moyen  différentes 
iperfonnes  attaquées  de  fièvre  quarte.  Nous  rapporterons 
|ci  fes  obfervations  conjointement  avec  d'autres  >  noutv 
n'avons  point  de  meilleures  preuves  des  vefms  des  eaux 
thermales  que  celles  que  nous  en  fournit  Texpériencel 
^vant  de  rapponer  ces  obfervations  nous  allons  indiqueir 
tout  ce  que  les  malades  doivent  fuivre  dans  leur  régmie 
pour  en  (aire  ufage>  &  la  manière  avec  laquelle  il$ 
les  doivent  prendre ,  nous  fuivrons  encore  pour  guidé 
i  ce  fuj'et  IM.  Charles. 

U  Ëiot  d'abord  examiner  avant  que  d'envoyer  un  ma? 
|ade  aux  eaux  »  s'il  n'a  pas  déjà  un  commencement  d'hy** 
dropifie ,  s'il  n'eft  pas  attaaué  de  la  dyflemerie  »^'il  ni^ 
crache  pas  de  fang  ou  s'il  n  eft  pas  fujet  à  quelques  hé« 
xnorrhagies  habimelles ,  s'il  n'a  pas  quelques  ulcères  iu- 
teines  ,  car  pour  lors  les  eaux  ,  au  lieu  de  lui  être  ûir 
lotaires  »  loi  deviendroient  très-pré  judiciablés  :  ces  mêmes 
eaux  fimt  encore  très-fufpeâes  dans  des  fluxions  caufées 
par  des  férofités  trop  acres  ;  elles  occafîonnem  la  mort 
aux  phthifiquès;  elles  augmentent  les  douleurs  de  la 

Iputte  Se  cauiènt  fouvent  de  grands  maux  à  ceux  qui 
ont  tourmentés  de  la  pierre  &  de  la  gravelle  celles  font» 
on  ne  peut  pas ,  plus  nuifibles  dans  les  mabdies  véné* 
xiennes  ,  elles  réveillent  en  quelque  (açon  le  virus  af- 
iôupi  ;  elles  ne  fobt  enfin  d'aucune  utilité  aux  perfoimes 

Jui  (è  trouvent  épuifiespar  une  maladie  trop  longue» 
:  à.  laquelle  la  plupart  des  autres  remèdes  n'ont  pu  ap^ 
foner  aucun  foulagement  :  le  preuMer  foin  d'un  Méde- 
Ciu  dok  donc  être ,  avant  que  de  les  prefcdure  »  d'obfer* 
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\ct  fi  CC5  ctUT  èormcnnent- 1  la  nature  féfi  mataiîe^ 
tia  cempérameftit  dd  malade.  Ces  eauxf  aglfTent  dans  Ic^ 
tms  par  les  feite$ ,  Aans^  d'autres  par  des  urines ,  &  enfiii 
Sans  quelques  uns  pat  Us  fueurs»  Cela  dépend  de  la  ait- 
i^ofition  des  corps.  Quand  un  malade  arrive  âBoarbonnè 
pour  y  prendre  lés  eaux  »  S'il  vient  de  loin  ,  tî  &ut  qu'il 
lé  tranquinife  pendant  un  jour  ou  deux  j  on  le  faignera  ^ 
l'il  ei\  néceflaire ,  &  en  cas  que  la  faignée  ne  fîrt  pas  io-^ 
âiquée,  on  fe  contentera  feulement  de  fe  purger  légè- 
rement 9  il  eft  très-important  de  Tulder  les  premières 
voie$  avant  l'ufa^e  des  eaux  ,  mais  iLne  faut  pas  que  ce 
ibit  par  des  purgatifs  vlolens.  Pour  avoir  manqué  a  cette 
précaution  ,  11  eh  t&  réfulté  beaucoup  d^accidens  (i- 
cheux.  On  fe  fert  ordinairement  p^ourla  purgation  a^ 
rhubarbe ,  de  (èl  végétal  &  it  manne ,  ôu  xle  fel  d'ep^ 
fom ,  ou  de  fel  de  féignette ,  mais  à  tme  dofe  convenablç 
feloH  rage ,  lé  tempérament  &  les  forces  4*1  malade.  *. 
Après  ces  préliminaires  on  fe  mettrai  l'ufage  dcfï 
toiflon  des  eaux  en  cas  qu'elle  convienne ,  car  il  y  ^ 
des  maladies  pour  Ifefquelles  on  ne  confeille  que  le  baiii 
ifVL  la'donche ,  telles  que  font  la  plupart  àcs  maladies 
externes ,  ou  qui  proviennent  de  quelques  cau(es  ex- 
ternes ;  mais  dès  cpi'il  s'agit  de  les  prendre  intérieure- 
inent ,  on  ne  commencera  que  par  une  quantité  mé*» 
Siotre  pour  ne  point  actabler  l'cftomac  ni  le  dérangefi 
Î8t  oh  en  augmentera  infenfiblement  la  dofe  :  oi)  he  peia 
fas  fixer  précifiment  la  quantité  d*eau  qu*a  fera  apro* 
TpDsde  boire  ,  tependant  cela  dépend  de  la  variété  dei 
tempérameni  &  dès  maladies  :  on  ^ùrra  néanmoîné 
commencer  par  fix  vetrès  qu'on  boira  â  plufieurs  reprîfei 
pendant  l'ef^îtcè  d'dne  Keure,  chaque  verre  en  contien-;' 
dra  au  pliï^  quatté.  onces ,  on  augmentera  enfumé  chaque 
four  de  deux  vttiéi.  jufqu'i  ce  qu'on  fbit  paryaau  ai 
fcombre  de  iotite  ou  «le  quinte  au  plus  ,  néanmoins  oti 
fera  mieux  d'en  bôlre  un  peu  plus  îong-tcms  avec  md^ 
aération  atle  d'en  outrer  la  dofc.  Quant  au  nombre  dei 
jôûts  pendam  lefqitels  on  en  prendra  i  ou  pourra  k  èièi 
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S  te  la  maladie  eft  oti  plus  técentè  on  pliîs  invétérée,  t 
n  diminuera  la  miantlté  des  eaux  qà^àn  boit  le  maeiâ  p 
lorfqu'on  i'approchcra  de  la  fin  du  têms  âu^tfl  on  léb 
doit  prondVe ,  on  la  diminuera  même  pair  degré  »  ainfi 

Îù'cn  afiiit  ponir  l'augmenter  :  il  eft  â  obferver  qu'une 
ofe  trop  petite  décès  eaux  eft  auili  inutile  ;  qu'une  troé 
grande  eft  dangereufe.  Quand  on  s'apperçoit  qu'une 
cenaine  quantité  produit  l'effet  qu'on  foùhaite  &  putgi 
fi}ifi(amment)  on  s'en  tiendra  iâ.  Quand  èlle^  font,  paé 
exemple,  évacuer  quatre  oucihq  fols  par  les  lUies  6il 
var  les  urines ,  il  eu  inutile  d'en  augtùcmèt  là  dofe  ;  il 
irrive  pour  l'ordinaire  que  le  premier  &  lé  fécond  joiiè 
l'on  repd  i  peine  la  moitié  de  Teau  qûé  l'on  prend; 
fiâîs'fi  au  troifiemé ,  quatrième  8c  cinquième  |ottr  les 
èàux  ne  nàffent  point ,  quoîqu'bn  ait  employé  àcs  pur^ 

ÈtSfi  &  dès  féls  apéritS^  pout  lès  faire  palTer ,  il  en  fau^ 
fcondnuet  l'trfâge  ,  de  peut  d'aigtir  par-lâ  le  mal. 
-  pahsles  obftniftions  Wététécs  duî  fônrobftacle  aA 
çrfftgc  dfei  èatix  *  on  frehdra  la  veulè  en  fc  couchaiil 
îo  on  24  grains  de  tattre  màrâal  data^  un  peti  dé  thé  o^ 
ftè  fyrot»  pour  faciliter  la  diflributldn  àtt  eaui ,  ou  bieii 
l  ^iulés  Balfàlmiqàes  de  Stabi. 
*  Dans  un  cas  ùr^eAt  oh  peut  fe  rendre  à  Soùrbbrtntf 
2an$  toutes  les  faifons  ;inàîs  ^uandla  maladie  peut  fottN 
filr  quelque  délai ,  bti  èhbiiini  pdur  le  tém^  le  plu!s  corn-*' 
màt  le  milieu  du  prlnteriis  fc  la  fin  de  l'été  ;  l'heure  H 
0tofccoiivehable  pour  prendre  ces  eaux  cft  celle  fle  clnq^J 
Bi  jiu  fepè'  hiétrtt  du  matin  :  quand  lé  ictAt  eft  bèau^ 
doiiï'^  ierein,  6ii  lè^  va  boire  I  la  fôurte  ttiénre^  maÛ 
CUiandil  eît  pluviétiSt ,  on  lès  bôlt  dahs  fk  ehatubre  eà 
R  prÀnïèn^nt  9  pourvu  cependant  que  H  tnaladie  leper^ 
mette  5  iéÛ  oh  îe  ttëuVc  foîble ,  il  nV  à  atlcùit  rilqui^ 
Se  fe  cbucliër ,  \i  chaleur  du  ih  toiitrïBue  aime  i  du- 
Târ  lès  pores  fe  3  les  entretenir  oa^em. 
:  Quand  àtï  i  ttàiiû  lès  eaut  du  hiôîfii  fotir  la  pldè' 
ijimefiaùt',  te  ^-attîvè  litdtadifèttlèmiajtfe  trob' 
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OU quatre  heH^^  y  cor  peut  prendre  tio  boÉiSon  >^  1% 
▼erre  <!e  vin  quand  du  fc  trouve  dégoûté  de  bouillon^ 
£c  en  cas  de  (oiblefle  on  pourra  le  prendre  deux  lieure^^ 
«près  avoir  bu  le  dernier  verre. 

Quand  on  a  fini  de  prendre  intérieurement  les  eaux  j^' 
on  peut  conuDcncer  à  en  u{èr  comme  remède  externe^ 
ce  qui  fe  fait  pat  lé  moyen  du  bain  ou  de  la  doucke» 
On  diftinguc  des  bains  de  deux  fones ,  celui  oià  le  corp» 


^^.,..  w*  ^^...♦w.  w*v  *o  plus  convenable  à  ceux  qui  < ,- 

poitrinc'foible,  ou  les  entrailles  échauffées,  &  quand  il 
ne  s'agiç^uede  foulager  les  parties  inférieures,  comm^ 
4ans  la  (ciatique. 

On  prendra  les  bains  le  matin  â  jeun  ^  lorfqu'on  aurai 
réparé  fes  forces  par  le  fommeU  de  la  nuit ,  on  choifir^ 

i>our  les  prendre  un  lieu  médiocrcmenl  chaud  &  qui  ne 
bic  point  expofé  au  vent  :  dans  les  grandes  chaleurs  oi^ 
ae  fçauroit  le  baigner  arfcz  matin»"  ^^  tâcher  d'aller 
a  la  felle)  &  d'uriner  avec  le  bain  ;  on  fera  prendre. 
Iç  foir  pour  ce  bain  les  eaux  dans  la  fource  même ,  oa 

ips-laififera  rcpofer  &  tiédir  chez  foi  environ  douze 
icures  ;  quand  un  bain  eft  trop  chaud  >  il  peut  devenir 
torçs-nuifible  à  ceux  qui  ont  eu  des  commencemens  ou 
des  attaques  d'apoplexie  ,  de  même  qu*â  ceux  qui  fon< 
iemolis  de  mauvaifes  humeurs.  Uae  chaleur  exccffive 
4es  bains  peut  caufer  aux  malades  des  palpitations  de 
coeur  ,  des  douleurs  de  tête ,  des  infomnies ,  des  conftit 
fc^cions,  des  dégodts^  une  foif  immodéréc>des  (uetirs  irw 
Fortes,  des  maux  de  cœur ,  quelauefois  la  fièvre.  Cejt 
par  cette  raifon  qu'on  transporte  les  eaux  dans  ks  mai- 
Ions  parriculieres,  pour  leur  faire  perdre  quelque  chofe 
4e  leur  chaleur  :  les  perfonnes  d'un  tempérament  foiblc^ 
,  &  délicat  pourroicnt  courir  grand  rifque  de  fe  bai^ei^ 
dans  le  Bain  Patrice  î  mais  quant  à  celles  qui  font  d  une. 
complexion  robufte  &  aux  pauvres  T  Us  peuvent  fe  bai- 
gn#  dans  le  bain  ^  leur  eft^affeâé,  ou  dans  csiA^ 
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Qb  Se}|oeisr  qu!  paffe  pour  le  pins  modéré  de  tons. 
'   Oii  fe  couvrira  k  tète  d'un  bonnet  bien  garni  pouc 
fil  garantir  des  Tapeurs  de  Teau ,  &  quelque  foif  qu'on 
buffle  avoir  alors,  on  fe  gardera  bien  de  rien  boire  de 
ffoid.  On -ne  demeurenr  dans  le  bain  le  premier  jour 
^*un  quart-d'heure ,  ou  une  demi-heure  au  plus  ;  les 
lours  mivans  on  y  reftera  une  heure ,  &  même  une 
Beure  &  demie  ^  on  ne  fera  pas  la  féance  plus  longue  fi 
les  eaux  fe  trouvent  bien  chaudes. 
'  Au  ùmt  du  bain  on  fe  mettra  au  lit ,  &  on  y  reftera 
environ  une  heure  >  on  tâchera  de  n'y  pas  dormir  :  la' 
^\  fiieur  étant  finie  Se  le  corps  bien  efluyé ,  on  prendra  ua' 
bouillon  pour  foutenir  &  réparer  fes  forces.  Quoique' 
Fufage  de  laboiflbn  doit  néceffairement  précéder  celui 
4es  bains  9  cependant  on  pourra  permettre  aux  perfoxmes 
d*un tempérament  (on  &  robufte ,  après  quelques  jours 
de  boiflon ,  de  prendre  le  bain  le  foir  ,  quoiqu'elles* 
ayent  bu  le  matin.  Quelquefois  auffi  dans  la  même  fai« 
ion ,  après  un  repos  de  trente  jours ,  quand  on  fe  trouve^ 
^une  complexion  afiez  forte  >  on  peut  encore  recom-*. 
inencer  fucceflivement  i  boire  êc  à  fe  baigner.  Dans  le 
iems  des  bains  les  felles  deviennent  ordiuairemeàt  dif-^ 
ficiles^on  remédiera  i  cette  conflipation  par  des  lave-' 
snens  ou  par  la  boifTon  d'un  verre  ou  deux  des  eaut* 
â  la  fortie  du  bain ,  elles  exciteront  la  fueur.  Quand  les* 
Ikmladies  font  fi  oplnifttrës  qu'elles  ne  peuvent  réfifter  aa 
bain,  il  iiut  pour  lors  avoir  recours  à  4a  douche.  Les 
eaux  en  tombant  avec  force  d'affez   haut   le   loi^ 
d'un  tuyau ,  agiflent  plus  vivement  fur  ces  humeurs 
épaiffies ,  ôc  pénétrant  plu^  avant ,  peuvent  les  refondre^ 
fins  £&Cflement:  auffi  prefcrit-on  la  douche  dans  les  tu- 
meurs froides  ^  dans  les  contractions  ,  les  réfohitions, 
laparalyfie ,  iafciatique  ,  le  rhumatifme. 
•   On  ne  recevra  jamais  la  douche  fur  la  tfie ,  on  s*cx-' 
pofèroit  à  tomber  d'apoplexie  3  on  ne  la  recevra  pas  non 
fku  fur  U  poitriiM  on  fur  le^  ventre ,  elle  donneroit  à 
Mj»4St  duûng-itne-agKation  Sç  une  chaleor  U6p  viy^! 
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4qs  »  fur  les  bras  »  fi^r  les  maiins ,  fur  les  cuilTes ,  fiu  [es 
jjambes ,  fur  les  pie4s  &  quelquçfôis  fur  |es  iombes.  Lb( 
^ms  de  prendre  U  douche  c  e^ft  (ux  |a  ^a  du  baia  ou  dn- 
d[cn^i-baia»  en  y  api^prca^c  les  mèaç»;Ç$  p^réçaiffifu^  qtt'o|i 
g^rdepencûnc  leosûaii  çac  la  <Ï9^cbe  ^xcite  des  fueurfi 


g^  a,veç  lés  éa^ux  fiin^rales  :  cette  b^e  fortUiç  hm 
l^^mes  àfibiblies  ,  renci^Qezibles  jpelies  qui  oat  f<><fffi^ 
^j^gues  coi^traéllons  »  &  remet  les  fihrçs  d<^)^  f^  ^tar» 
«fiiD;  pperjc  foi^rent  elle  feu^e  ce  que  n'ont  pt)  ÊM/re  les  * 
^^^Ic^b^ns^ladouchp:  elle  eft  (ur-toj^t  trè$iefi^ 
caïqe  dans  raûkUo(é  »  pouryu^  que  cette  ^^eiàiçn  ^i^e  gi^ 

f|$  UQp  ancieime;l,orrq^eU  partie  affeôéeeft  wixpj^éi^ 
application  dçs  boues  ne  convient  ps|s  p  parce  qit'eU^I 
d^chfent  tJspp.  Quand  on  a  une  fois  appliqué  I^  boite^ 
^  né  faut  plus  pf  nÇr  ni  fiuz  bains  ni  4  U  49Hci^^  »  pjim 
ju^J^e  bailla  dou^chc fe  preiinç;^  /l'alw4  B^f  ^W 
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tf£aîtt  pooi^.ibnî&er  les  parties  afibtblks«  Les  koaes  i% 
peuvent  trsmfporter  pour  en  continuer  l'uTage,  on  lei| 
lechaiifie  qnaadon  veut  s'en  (ervir^loifqaeTes  panicf 
afieà^esrurieTqueUes  on  les  applique  font  douloureùfei 
,  on  peut  mêlej:  avec  ks  boues  une  venée  de  4ëcoâioi| 
£dte  a?ec  ks  fleurs  carminatives  &  les  plantes  aromarr 
ti^es. 

Avant  ie  finir  ce  qui  concerne  les  eaux  dé  Bourbonne^ 
il  cft  nécefiaire  de  prefcrire  le  i^^me  qu'op  doit  /ulvre 
dams  ces  cas.  i^.  On  s^adreflera  au  Médecin  du  U^^ 
pour  régler  avec  lui  la  quant^é  d'e^  qu'on  doit  bpir^ 
cbaque  jour  ,  6c  le  nombre  des  jo^ts  )q|i'on  en  doit  pre^** 
4re  ;  on  zfÊ^:z  éff^fp^r  l'^n  ôc  po^r  Tai^pre  à  VjLgc  j  ^ 
}a  naala4ie  fc  ^u  tejmpéraAienJt  du  mal^e.  i^.  Qn  cpoirr 
çEiencera  ,  ^û  <f^p  nqps  l'avons  ^jâ  pbÇe^é ,  par  lij^ 
J^oiflbn4cse^^ ,  jiprès^w.çn  (c  feîûgne^a ,  Cï^jute  on 
fisendra  1^  4<3U/qh^ ,  Jk  Vça  Bnl^jn  p^r  TappUcatiipnjd^^ 
powa&çsïi^  jl^eçonye^ft\4«-  3^«?ciidîmtle  teins  de» 
^aux  pnjfc  y^tt^  4»  fonaç;^cyil  japigè*  k  dîivef ,  oji  évj:? 
lera  <;c  ^  j>^ujti#WYpir  Iç?  nafllonp ,  pn  ie  gvaiuira. 
^^VjÇC  foiiiidurerf^iA  P\i  d'unjor  grpp  ^pid ,  pn  ne  )>oiia 
l^i^t  4e  rip  p^T:,  <p  np  mawgjara  fpî^t  de  fri^i^i ,  fuw 
tpttt  de  ç^î»  .qqi  ifeçem  icjnj4s ,  .*  pîi  s'abfUendct 
«e  ttw^fi?  lei^çiçs  ,4fi  ngpûns.  4^  Qu^id  PP  auraSnl 
Ï*«f4ge  èî^^ctiwc  ,.t>^«^ ,  .dP^i^Açs  »  pn  fc  Bprgeifa  poui 
U^  ut^  fecae^icibiJ.;  ppiir  ^xpérinwcn^Rr  yn  fccf  es  .paiCf. 
filit  dp  ç^.tmx ,  jil  ^«t  Q^^u^Mspfqent  ep  çpnm^KPt 
fp^fuftiir J'ja&gp  pgyr jwi  pHçgawf i  il^ft  q^^mp  très-i»gof» 
c«Qt^  £^|»iiâg^r  4p  /ipjupais  enyimp  qiÛP^  iputs  o» 
^ois  femaines  après  les  avojjt  pcis  t  J^  ffét»fi  .Ç{wd:r 
ttlAàH^i8»4s^g(iQ«»^>pr;r  >  avapt-r^fàgo 

fç«:ib»ins  rlp«6)UP  ,11ndi^4<^P  ^i'cx^e,  f ^.XDn.s'affuieCr 

giim.^^ilz  MimCi^mfi  â»i  .a  p^é  ^d^  «dnraiu  ^ 
Iffins^>Q0jiiBJi;idbes4M:eiv£:^  :  il  n'^ivc»JiéIa$!  one 
1101^  ^yoat  i)tt'i^cis  #ypic  xeçu  du  ifoulâgemiuir  dos 
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et  on  retom1>e  enfiiite  dans  fon  premier  imt  pont  t^zr<M: 

Îas  coiifenr^  le  i^égime  convenable.  6.  On  ne  s'expo** 
^ra  pts  non  plos  d'abord  à  un  aîr  froid  »  de  peur  de 
teflerrer  trop  tôt  les  pores  que  les  eaux  ont  dilatés  »  de 
et  renfermer  intérieurement  une  matière  trbp  abondante 
de  latranftiraaon;  on  tlnterdira  en  outre  tout  autre  re« 
mede  pendant  quelque  tems  ;  la  nature  âitigaée  de  er* 
lui-ci ,  loin  de  fe  rétablir  foccomberoit  Ccms  les  autres» 
Les  eaux  de  Boiubonae  donnent  fourent  lieu  à  plu'-. 
Ceurs  queftiôns  de  la  part  des  malades  j  on  dkinande 
d'abord  fi  leur  ulage  doit  être  permis  aux  fiânn^ 
grofles  qui  fe  trouvent  affeûées  de  rhumatiCne  »  de  fcia^ 
tique,  de  paralyfie  ou  d'atttres  maladies  poilr  le^elles 
oa  les  recommande  ^  pour  répondre  à  cette  q^teftion 
iM>us  obfèrverons  avec  M.  Charles  que  dans  ua  cas  bien 
preflant>  elles  enpourroient  boire  dès  le  quatnènie  moif 
de  leur  groflefle  jafqu'an  feptieme ,  mais  elles  ne  con* 
tbueroient  alors  cette  boiflbu  que  quatre  an  cinq  jouet 
tu  plus,  encore  feroit^il  à  propos  de  he  pas  leur  laiffet 

I»rendre  la  dofe  en  fon  ender  telle  qu'on  a  coiKUme  de 
a  prefcrire.  Quant  a  la  douche  on  ne  rifquera  rien  de 
h  donner  aux  femmes  grofles  incommodées  de  la  para* 
lyfie  &  du  rhumatifme  fur  les  bras  &  fur  les  épaules^  . 
fti^is  cependant  avec  modération  ;  on  aura  plus  à  crakuire 
de  la  leur  donner  fur  les  jambes  y  ^  fur-toiit  fur  les 
CttifTes ,  de  peur  de  provoquer  un  avorcement  ,  ptf 
t^ébranlementâcles  (ècoufles  que  caufe  la  douche  ;  pour 
ce  qui  regarde  le  bain  ik  le  demi-bain ,  l'ufàge  en  eft 
irès-fnfpeâ  dans  un  pareil  état>  on  feroit  même  uès^ 
mal  de  le  confeiller  alors. 

-  Une  féconde  queûlon  eft  de  ffavoir  fi  les  femmes 
doivent  interrompre  Tufage  des  eaux  de  Bourbonne  » 
euand  leurs  règles  fur?iennent  ;  la  réponfe  à  cette  que£- . 
non  efl  trés^mple ,  quand  elles  ont  cette  évacuation 
abondamment,  elles  doivent  s'en  abftenir  pendant  tout 
ie  tems  de  fa  durée  }  mais  pour  celles  dont  le^  règles 
dont  iimmécSfdc  qui  font  iujeues  4  des  ^coUques  ou  k 

d'auues 
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QPlmtres  dbuteu]» ,.  elles  doivent  fut  la'fiii  dec^e  éya« 
cuacion  boire  3c  fe  baigner  pour  la  faciliter  &  la  réta"» 
blir. .  -  . 

3*,  n  anivc  quelquefois  que  les  jambes  &  les  pie^îs 
cnflem  quand  on  prend  les  bains  de  Bourbonne  >  on  de- 
mande alors  fl  pnles  doit  continuer  f  Rien  n'empêche  de 
le  faire  I  pourvu  qu'on  ne  remarque  aucun  fyinpc&me 
Qui  annonce  Thydropifie  ;  car  ces  enflures  fe  didipem  i 
la  fuite  par  Tufage  continué  des  bains* 

4^.  On  demande  enfuite  fi  on  doit  s'abflenlr  des  baint 


î 


jj»lus  appropries  en  pareil  cas  i  pourquoi 
donc  les  interdire ,  on  doit  plutôt  les  prefcrire» 
>  5*.  Un  accident  qui  furvient  ordinairement  pendant 
jtt'on  prend  les  eai^x ,  c'eû  une  toux  ou  une  difficulté 
e  refpirer ,  on  demande  en  ce  cas  ce  qu'on  doit  faireJt 
Rienn'e/l  ^us  facile  que  de  réfoudre  une  pareille  quef- 
lion.  Le  para  le  plus  sûr  c'eft  de  les  difcontinuer  pen- 
4ai>c,quelqucs  JQUrs^»  de  fe  faire  faigner  ,  de  prendre 
des  tiîkoues  pe^or^les  ou  des  infufions  de  thé.  avec  le 
iyrop  de  capiÛàiçe  j  on  pourra  même  encore  avoir  re- 
cours aux  auti;es  remèdes  qu'on  a  CQutumç  de  prefcrire 
^uand  il  y  a  de  Tophiiâ^reté  dans  les  fymptômes  ;  mai0 

fiaud  ils  diminueront  une  fois,  ou  k  remettra  bien  vîtci 
l'i^fage  des  eaux. 
.  é*.  Si  les  douleurs  de  tète,  les  Infomnies  ,  les  déran*^ 
gemens  der T^^ppétit ,  la  fqif ,  ou  quelques  ardeurs  d'u-« 
çlne  fucviennent  pendant  l'ufage  des  eaux  ,  doit-on  les 
discontinuer  I  C'eft.U  encore  une  de  ces  queflions  qite 
les  Qialades  propofent  au  Médecin.  Quand  ces  fymp^. 
lômes  ne  foift^asbe^ucoup  c<H^fidérables ,  c'eft-à>dire  , 
qiiaud  ilsjne  Ëuigucntpas  beauppup  le  malade ,  ils  pour- 
ront Qr  terminer  (ans  aucun  remède  ;  mais  ^'ilsperfîftcnt 
&  fi  le  malade  en  eft  dérangjé  ,  il  n'eft  pas  douteux  qu'il 
fismt  difcontinuer  Tufage  des  cittz  9c  Cimp^pyex  lç%it\ 
jaedescQnxfOi^ie$«      ..... 
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'  ;•♦  QoaAJUâevre  fiî  manifcftc  «rie  fois  U  &tttaS^ 
iTommeht  renoncer  aux  eaur ,  de  même  que  quan4vOi^  i| 
une  diarrhée  du  tout  autre  flux  qui  dure  depuis  plu^  da 
|t4  heures. 

-  La  huitième  queflion  que  les  eaux  de  Bourboone  font 
saître  >  ed  de  fçavoir  quel  parti  11  cphvieiit  de  prendrc»^ 
dans  le  cas  que  les  maladies  pour  lefquelles  on  vient 
chercher  du  foulagement  â  BdurbonneV  comme  font  lef 
coliques ,  les  douleurs  de  rhumacifme  ^  de  fciatique  Ac 
«utres  fe  réveillent  pendant  qu'on  boit  les  eaux  i  il  fa«c 
d'abord  laifler  calmer  ces  douleurs  en  fe  repolknt  quel-' 
^ues  jours ,  on  employera  même  les  caïmans  apr^ 
^uoi  on  continuera  lès  eaux  ainfi  ^  de  même  qu^on  avoît 
Commencé. 

9^.  Il  s'agit  aduellement  de  (çavoir  s'il  éftnéceflairo 
ie  reprendie  les  eaux  dans  ime  féconde  fsûibn  >  comme 
on  cÛ  fou  vent  dans  Tufage  de  le  faire.  Qçand  on  fe  trouva 
f  arfaicement  Xoulagé  des  la  première  fois ,  il  eJl  inutile 
d'y  ^retourner  une  féconde  ;  mais  fi  on  ne  l'eft  que 
légèrement  ou  fera  bien  de  les  recommencer  dans  une 
&conde  faifon  pour  détruire  le  mal ,  tt  {Prévenir  le  re- 
^or  y  ôc  mettre  le  fceau  à  la  suérifon. 

Une  dernière  queflion  efl  de  fçavoir  fi  Us  eaux  de 
fiourbomie  cpnvlennent  aux  enfans  &  aux  vieillards  i 
M. Oharies  répond  <pt  lesdemi-bains ,  la  douche  Se 
J'appliication  des  boues  s'employçnt  fouventavec  fujccé^ 
Ipour  procurer  aux  enfans  &  aux  vieiUards^  im  foulage- 
ment qu'ils  avoient  cherché  inutilement  dans  d^autret 
^medes  3  on  ^  des  exemples  d'enfims  de  i  «u  %  ans  AT 
de  vieillards  qui  «voient  pafTé  80  ans  ,  arrivés  a  Bout* 
bonne  très  incommodés ,  en  fortir  trés^fbtdagés  »  ou  pat 
des  demi-bains,  ou  parla  douche  y  ou  pftr  l'applicatioÀ 
des  boues  3  il  faut  cependant  plus  de  ménagement  &  de 
«irconipe^ion,  quand  on  veut  Ëûre  prendre  des  remèdes 
aux  gens  de  l'âge  dont  il  s'apc ,  mfi  f  aUtres;  nous  al- 
lons rapportei^  a^ellement  queloues  obfervations  <{iii 
conftatent  l'efficacité  des  giia  de  Boudmme  ea  diâ*^ 
J^eotes  na4adiejs«  '>'^ 
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l^témîefé  éhfervanon.MtàtmoiùWt  clé  la  SaîJc  de 
Sarreîôiiis,â2€e  de  dix-huit  à  dix-neuf  anS)  d'un  tenapéra* 
ment  fort»  vif  &  fanguin,  point  réglée,  étoit  fu  jette  depuis 
Un  an  à  des  attaq^es  de  fitffocatîons  hyftériques,  accom- 
pagnées de  mouvemens  convuKifs  èc  fpafmodiques  dand 
prefque  toutes  les  parties  du  corps  ;  les  paroxjfmes  qui 
etoientaffez  ftéquens  s*annoncoiemou  par  un  étrangle-^ 
ment  â  la  gorge ,  ou  par  un  ou  deux  cris  pcrçahs  qui 
étoifent  auSîfuivis  de  fpafmes  dans  les  bras,  les  jambes^ 
Its  cuifTes,  &  enfiiite  de  convulfîons  dans  les  même^S 
parties  ;  un  plus  long  &  plus  violent  qu'à  l'ordinaire  fe 
termina  par  une  paraîyfie.dc  toutes  les  extrémités  infé-^ 
rieures.  Le  ventre  qui  étoit  pareffeux  le  devint  davan- 
tage par  cet  accident.  Ce  fut  dans  cet  état,&  après  avoit 
ûlé  d'eau  ferrée  avec  les  cloux  rouilles,  de  lait,  de  petit 
lait ,  de  bouillon  de  mou  de  veau ,  &  de  beaucoup  dô 
lavemens ,  qu'elle  fot  envoyée  aux  eaux  thermales  de 
Bourbonne  dans  le  mois  de  Juin  1753.  Trois  ^^^^  ^^ 
leur  ufage  en  boifTon  ,  bains  &  douches  ,  pendant  leC* 
quels  elle  effpya  une  djxaine  de  paroxidnes  avec  leà 
mêmes  fymptémes  que  ceux  rapportés  ci-deffus ,  li« 
fendirent  une  fan  té  parfaite  ,  dont  elle  a  joui  jufqu*aii 
mois  de  Février  1766  ^  qu'elle  périr  pour  lors  a  la  fuitô 
d'une  couche. 

Seconde  ohfervatîon,  Mademoîfelle  de  Scrrîere  de 
Sarrclouis  âgée  de  dix-fept  ans,  d'un  tempérament  fan- 
guia,  vif  Ôc  cobûfte ,  eut  dans  le  courant  de  Novembre 
X7^4,  à  la  fuite  d'une  longue  fyncope ,  après  une  laî- 
gnée  au  bras ,  un  accès  de  vapeurs  fi  confidérable ,  ^u*it 
îut  fuivi  à  l'inftant  d'une  paralyfie  complette  depuis  ii 
ceinture  jufqu'en  bas.  Les  remèdes  ufités  enjjarcîl  cas 
ayant  été  fans  effet,  on  l'enVoya  aux  càux  deBourbonnè 
te  î  5.  Janvier  Clivant  j  elle  n*eut  poim ,  depuis  fôn  J)re^ 
mier  iccident  jufqu'à  ce  jour ,  aucun  accès  vaporeux  J 
la'patalyfîe  étoit  a  un  fi  haut  degré  qu'elle  étoit  iiifen,^ 
fibljc  i  une  épingle  enfoncée  profondément  d'arii  (H 
jaAbbs  hi  dan$  fes  cuiiTcs)  deux  jours  après  (qû  arrivé) 
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ell&fnt  imfe  â  Ti^ge  des  eanx  en  boilloii  :  iett#îfiM# 
jour  qu'elle  en  but,  elle  «ut  fur  le  foîr  un  feitemenc  4 
îa  gorge  (]ui-&r  aufCcôt  fiûvi  de  perte  de  eonnoiffance» 
accoinpagDée  tantAc^e  hoquets  très-riolens  ,  tantôt  dm 
cris  aigus  êc  perçans  ,  en£n  de  mouvemens  convulââ  fi 
cerriUes»  que  quatre  hommes  eurent  de  la  peîae  à  4a 
contenir  fur  £bn  lit;  cet  accident  dura  quinze  heures* 

Depuis'  ce  jour  qui  étoit4e  4  S.  Janvier  y  les  mèmet 
{ymptomes  reparurent  tous  les  -^eoz  ou  trois  jaats^ 
avec  la  ^ême  violence^  la  malade  éprouvant  <le  >pUif 
dans  les  mufdes  de  la  respiration  &  du  bas  ventxe  qnel« 
quefois  les  plus  rudes  fecoufies.  Dans  ces  inftaas  le  dia« 
fhraeme  Vélevoit&  s'abaiflcit  avec  une  telle  vttefle^ 
^e&  poitâne  imitoit  très-bien  alors  le  mouvement 
d'une  vague  fortement  a^cée^ar  la  tempête.  Une  autre 
fi>is  elle  puvroit  4e  grands  yeux^  fixoit  quelqu'un ,  4t 
tout  à  coupXe  précîpitoit  deflus  comme.pour  le^voreiw 
Si  en  cherchant  1  l'éviter  y,  juelquesoius  ie  Ces  wèœ* 
inens  lui  tomboient  fous  la  main ,  elle  ne  les  quittottpat 

Îu'elle  n'eut «mporcée  la.piece  ^xette  titfte  Se  cruelle 
tuation  duroit  pendant  i&«  %  o  haices,pendant.iefqtteUefe 
elle  àvoit  quelques  courts  momens  4le  rémiflloa,  6c  ce^. 
yint  1  peu  prés  dans  le  même  ordre  jnfqu'an  XX  Mais» 
Dçpjois  cette  époque  l'ufqu'au  if  Avril  »  lesacddenf 
f 'éloignèrent  «  >  forent  moins  kmgs  »  &  ne  revinrent  ^fm 
fouft.ks  cinq  j  iix  ou  huit  jours  ;  leun  commencemea» 
^toient  alors  en  tout  femblables  aux  autres  ^  mak  4UMDr 
lieure  ou  deux  après  leimoMyemenseonyuyîftcdroieag 
cooune  parenchantement.»  Se  ^itolent Xiiivis  de  rêves» 
4ans  lesquels  elle  jrac^mtoit  toutes  iès  affiûres  pentou'» 
lieres  Se  domeitiques  »  Se  t6utce  qii'elle  avoit  vu Jt  en* 
tendu  les  jours  précédens  ^  jnalgre  cela  les  eaux  finent 
^pendant  continuées^  dans  Jestems  de  xémifiion^tan* 
|Ac  ui  boiflou  »  tam6c  en  bains  ou  en  douches ,  il^uee 
Tur  la  fin  djC  JVlai  qui  fut  le  moment  de  la  'gnéii&n  de 
jMademoifelle.de  Serrierç. 
^  JrQJfumtohfiwmn*  Enncmond  Fcnicte  ^  Scrgq» 
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iKfi^^ent  f  Angoamois  vint  âSoiûVonfieaa.mob 
4k  Uù  174^9  pour  une  obAra^on  au  petit  lobe  da  foie 
accon^^née  de  fièvre  cmaRe  qui  duroi:  diepuis  bmib 
maaSc  contre  laquelle  il  avoic  employé  toutes  ione» 
de  foncdes ,  il  avoit  craché  le  £uig,  l*oyÉraâioa  avoit 
commencé  avec  la  fièvre  quarte.  Se  celle-ci  éœît  la  foito 
di*mie  fièvre  lente  oui  avoit  duré,  quatre  mois  ^  il^ut  de 
l'eau  11  jours  conlécutifs,  elle  ne  pafibit  que  par  les. 
«uînes  f  û  en  buvoit  trois  chopines  par.  jour  ^  pendant 
Fuiàge  de  cette  boiffon  il-  eut  cinq  accès  de  fièvre  quarte^. 
les  denûers  étoient  mokit  fions  que  le^premiers.  Illonit 
de  Hourbonne  Tans,  fièvre  quarte  êc  avec  beaucoup  do 
dîiminition  â  lômobftruâion;  il  revînt  au  mois  de  Se^ 
Kohie  y  il  but  vingt  purs  ,  Feau  pafla  un  peu  par  lei 
lelles  y  il  nf  eut  point  de  fièvre  xlepuis  la  première  laifon  ^ 
la  fi*amde.dimp»  totalement  ion  obi^ruâion  ;  &  de 
feible  &  de  huguiffant  qu*il  étoit ,  il  recouvra^feS'  forces^ 
oeâînaires^  &  il  étoit  cependant  d-'un  tempéramenc  dé«« 
lîcat&bilièuz, 

•  Qùam^mt  oèfirvatiàn.  Madame  l'Intendante  de  Breft 
iguràc  ttenreJimans  eut  à  la  fin  delêhyver  de  17^8  la^ 
fefre>des  vomt&mcns  habitnels>uneobftruâion  au  f(Me} 
dletoaiba.jdans  la  plus  grande  malheur,  avec  dégodt, 
peite  de  fi;s  règles  :  ks.eaux  de  Vjchi  furent  employées  | 
^les^rene  merveille ,  mais  elles  ne  fendirent  point  l'ob^ 
fcuâion  ^  ce  qui<  k.déœrmina  de  Venir  â  Bourbonne  , 
<Ue  y  reila  trois  mois  ;  ks^regle»  reparurent  conflam^ 
aitae^rxibâruâîoa&diffipa  &  )a  malade  récupéra  la. 

ikffqiâèmtoifitvanon.  Madame  laBuchefle  **^ ,  âgée 
^  vs^t-cinq  ans,  inoculée  en  17  é  f^yanr  encore  du  lait 
«u  iàn  pour  at€ttr  nourri  pendant  \<y  aïois ,  eut  après 
ISnocdbition  une  fièvre  tievce  of^niàtre ,  accompagnée 
ée  yaHttifle  &  d'obilru^ion  au  f<Me  ;  la  fièvre  fut  empor-^ 
Ût  par  les  ren^des  ordinaires  \  la  jaunifle  &  robftxuc* 
tien  s'opiniâtrerent  ;  on  employa  quelqu'eau  minéraiei 
%£mi  conCuLfinit  enfiiLea  i  ?  611  pac  l'envoyer  auxi.eau« 
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ée  Bourbotme  ;  Tiifage  qu'elle  en  fit,  particîtiikremcnt  m 
boifTon  ,  didîpa  la  jatuiifTe  $c  foodit  fou  obftraÛioiT^ 

Elus  de  moitié;  elle  yrc?iïit  en  1767  ,  elle  s'ei^  trouva 
ien  encore  ;  ce  fuccès  progreflîf  la  fit  tevemr  es  1768 
&  1 7  6p  pour  fondre  un  noyau  que  Fou  regardoiic  comna» 
ie  centre  de  fon  obftruéHon  ,  &  elle  eft  guérie^ 

Sixième  vèJèrvatiM.  M.  Sigautc  de  Diion  i  étoti  zt* 
teint  de  douleurs  lombaires  &  (ciatiques  iî  opiniâtres^ 
fi  violentes ,  que  depuis  trois  airs ,  quoique  jeune  &  vi-* 

{{oureuxv,  il  ralloit  qu'il  (ut  toujours  au  lit  ;  les  aiiticu* 
ations  fupérieotes  des  fémurs  étoient  embarraiTées  & 
indociles  ;  les  vertèbres  des  4on;ibes  avoient  une  f^aSe 
:  direûion  qui  pour  peu  qu'elle  eut  augmenté  auroic  ao^e* 
.né la  paFalyfie  des  extrémités  inférieures.  Le,  malaide 
vint  aux  eaux  de  Bourbonne  en  1763  ,  ks^infirmités  cé« 
derent  i  un  ufage  de  deux  mois  ^  demi  de  boifibn  fort 
modérée^:  de  pratiques  extérieures.  M.  Sîgault  noya 
fes  douleurs  dans  les  eaux  de  fiourbonne  ^  u  en  revine 
droit  &:  marche  bien. 

Sepiieme  ohfervaUon.  Françoifc  Ganiîer  de  Bout- 
.bonne^âgée  de tren^>un  ans,  d'un  tempérament  {anguinj^ 
d'une  conflittttioh  forte  &  robufte  y  tut  attaquée  le  1^ 
Août  1760  d'une  douleur  de  tète  qui  fè  feifoit  feildif 
particulièrement  vers  l'occipital  »  en  s'étendant  le  iooi^ 
de  la  partie  poflérieure  du  cou  accompagnée  de  fièvre 
aflez  forte  ;  une  faienée  du  bras  &  une  du  pied ,  fiiivie» 
d'un  cathartico-émetique  &  d'un  léger  minoratif ,  ^poi^ 
terent  beaucoup  de  diminution  à  cette  douleur  >  &  étdi^ 
^rent  U  fièvre.  Malgré  le  régime  le  mieux  obfecvé^ 
ce  calmle  apparent  ne  (è  (butînt  que  cinq  ou  fix  jours  ; 
la  douleur  revint  pour  lors  avec  la  même  force  }  il  s'y 
-  joignit  de  plus  des  mouvemens  {pafmodîques  de  convuK 
fi&  dans  les  bras  ,  les  jambes^  les  cuifli»; ,  les  mnicleà 
de  la  face  ^  ceux  de  la  mâchoire  ;  ces  nouveaux  acct^ 
dens  qui  furent  combattus  pendant  deux  xxiois  avec  1^ 
délayans^  les  hume^ans,  les  pédiluves>  ne  laifierem  pas 
4|U£  de  le  reproduire  «ne  quinzaine  de  &is  daas&œttfr^ 
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.%nee  Je  tenu  :  jc  it  fe  terminef  par  vmt  h^nupîégir 
liencôoiplfttè. 

L'ifiotUité  de  tcms  ces  moyens  dëtetmina  le  Mëdécià 
4e  la  malade  à  lui  coi^eUlec  les  eaux  de  Boutbonnev 
&  â  lui  en  £àire  Êiire  ufage  en  botflbn,  bains  &  douches*, 
pans  Us  premières  fix  femaines  quelle  en  ufa^  let 
mêmes  (ymptâmes  repanurent  encore  fix  fois  ;  mais  en*- 
fin  ils  ceâetent)  la  jarnbe  conunença  à,  prendre  du  mouve 
vemem  >  &  £è  rétablit  en  entier,  fix  autres  femaineà 
•près. 

Hmiieme  &  dèrnUre  ohfetvation^  M.  le  Sén  jcbal  de 
Paris  y  Receveur  des  Domaines  êc  Bois>  avoit  mal  aux 
feins  &  aux  coiffes;  depuis  14  ou  i^  ans  il  ne  pouvoir 
lie  telûr  aifémenc  dd>ottt ,  ou  marcher  comme  les  jeunes 
gens  de  ioa  âge  :  tout  étoât  cependant  fupportable  »  &  lut 
leul  coinoiâbît  &  fimtatîon.  Deux  ans  a.Tam  ion  arrivée 
àBoarbcmne  en  17^^  les  douleurs  augmentetent  affe» 
xapldement  pour  devenir  de  tems  en  tems  inTuppottables^ 
letu:  progremon  ne  laifTant  acr  malade  dans  la  mite  pre& 
^e  plus  de  telâche  ^  Tempâcha  de  marcher  aiCfmem  %, 
les  feins  s'en^gerem  alors  à  mi  fi  ham  poinc,&  les  deu^ 
leur^  fciatiques  devinrent  fi  fortes  que  la  colonne  verté« 
fcrale  forcit  de  fa  dire£lion.  Le  ibmmeii  &  la  âiculté  de 
flikarcfaer  cefifetent  y  8c  après  avoir  employé  en  vain  toutes. 
Ibnes  de  remèdes  oir  m  concilia  d'aller  a  Bourbonne  f 
M.  le  Sénéchal  donna  atn  eaux  près  de  cfeux  mois  ».  pèn* 
Ame  teiqueis  il  les  bot  „  les  enqiloya  en  bains  Se  eiv 
douches  )  il  partit  de  Bourboime  ^  pouvant  marcher  r  ^ 
iôtimr  ;  9c  ThM^er  fuivant  ayant  encore  éprouW  quel^ 
^oes  diffict^és  de  nkarcher ,  quelque^  înfbmnics  ^  il  re<^ 
mat  aux  eacit  en  ty6^  y  y  refta  Rt  (emaînes,  ne  fit  feu**^ 
lement  qoe  les  botre,,lt  s'en  eà  trottvé  infinimem  nûeux^ 
Je  pocHTois  enciEMfe  reporter  d'autres  <4>&rvations  qoi 
teti^ateitt  les  vertus  de  ces  eaux  y  mais  dequelk  utibté 
•efa  potmrmc-U  être  ?  Ces  eaux  (ont  connues  par  toute 
la  Terre  »  nous  avons  m£me  une  infinité  de  Traités  qul^ 
ai  fiM  aemiM^i  oa  pens  conCaUer  ks  Ouvrages.  d% 

Fiir 
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MM.  Batidry ,  Jtmc ,  Clievalkr,  Jof «  Be la ftéia^ 
oiere  ,  Gautier  y  Collet ,  Baux  ,  Pknqœ  ^  ChârlOt^ 
D^y  qmlbnt  tous  autant  tl'Atttettt»  ^ôt  oac  tnTailiét 
ibt  les  eaux  de  Bourbenne» 


B< 


B  O  U  R  B  O  U  L  E. 


lOURBQULE  eft  &xaé  dans  TAuvergnc  »  cet  6»« 
droit  eft  remar(juablé  par  fa  Fontaine  minérale  qui 
coule  â  peu  de  diilance  du  càeraîn^qui  ra  de  Qennont 
au  Mont  d'or.  MM.  Duclos  &  Chomél  en  om  fidtX'a« 
nalyfe;  d'une  livre  d'eau  tirée  de  la  &ttrcey.M.Cko» 
snel  en  a  tiré  4f  grains  de  réfidence  piefijtt'emieremefll 
ialine.  Le  fel  de  ces  eauz.efl  >  fiiivant  le  même  Ameer^ 
un  nitre  mêlé  d'une  |>ortion  de  foofte  &  d'un  e%m  ori* 
neux  ou  alkali  rolattl.  M.  Ozy  >  Apothicaire>  a  lu  dany 
une  aflemhlée  publique  de  l'Académie  de  Clermon»» 
Ferrand  un  Mémoire  fur  TAnalyfe^fcs"  eaux  de  Bott»» 
boule  y  ce  Mémoire  eft  configné  dans  les  JLegifttet  dt 
cette  Académie. 


BOURDEAUX  ET  BOURGES. 

JL 1 OUS  ne  parlons  ici  des  eaux  de  Bourdeam  £r  ^ 
Bourges  que  pour  les  indiquer  »  car  dtes  ne  toac  plns^ 
en  grande  réputation ,  fi  on  en  doit  du  moini  jng^ 
pr  le  peu  d'ouvrages  qui  ont  purus  d  leur  fujet.  C« 
qui  concerne  les  eaux  de  Bouideaax  eft  rédigé  en 
forme  de  lettres,  &fe  trouve  inféré  daàs  le  Mercure 
du  mois  de  Mai  i6$^.  Quant  aux  eaox  minérales  de 
Bourges  >  elles  fout  ferrugineufes  ;  nous  avons  deus 
tTmiics  iur  Cjts  esiœt  ^  l'un  a  {kw  titec  s  F^amfM  «h 
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IMhtf»P  it  L^jfîUi  it  Bourges  par  Mâu$ict  iiMontrtui% 
il  Bmtfges  iS^t  9  &  Tautrè  eft  intitulé  :  des  Eaux  mi* 
0kales  de  U  Fontaine  de  fer  à  Bourges  ^parEUenrtê 
Couturier^  Mldccin  à  Bourges  1 68^.  t 


iii 


B  R  I  Q  U  E  s  E  C 


IRIQUEBEC  tA  im  village  aux  environs  it  Czt^y 
on  V  a  découvert  une  eau  minérale  ,  dont  MM.  Fia  êc 
CaJet  ont  faitranalyfe&  qui  efl  très-vantée  par  M.  Bat* 
ieo  I)ttbottrg  pour  plufieurs  maladies  Nous  commen- 
cerons d*abord  par  rapporter  Tanalyfè  de  cette  eau  pooe 
en  venir  enfuite  aux  propriétés  que  ce  Médecin  lui  at<* 
Ittbuc.        • 

Cette  eaa,  di&ntMM.  Fia  &  Cadet ,  Apothicaires  2 
Paiïs ,  eft  uès-claire  &  fans  couleur  ;  ellc^e  fait  point 
ic  dépôt  dans  les  vaifieaux  qui  fervent  à  la  tranfporter;, 
UdégoâatÎQii  y  fût  reconnoître  un  petit  goût  ferrugt^ 
ma  qui  n'eil  pas  défagréable.'  Eprouvée  par  la  noix  de 
^e  ,  elle  prend  une  foible  couleur  rouée ,  qui  aug- 
mente infènfiblement  pour  paûer  au  violet  j  dont  la 
smaace  fait  d'abord  juger  que  cette  eau  contient  en  elle 
peu  de  fer  ;  quelques  gouttes  d'huile  de  tanre  par  dé^ 
niUaoce  qu'on  y  verfe  n'y  occafionnent  auc^  change* 
snent;i'aikali  volatil  mêlé  avec  cette  eau  ne  £ùtpat 
foi^çonner  qu'il  y  eut  le  moindre  atome  de  cuivre  $  la 
laaie  de  fer  polie  Se  nettoyée  de  nouveau  »  qû'cm  y  ^t 
tremper ,  achevé  de  confirmer  ce  fait.  Ces  expériences 
préliminaires  ont  été  répétées  ,  les  réfuluts  en  ont  été 
ks  mêmes. 

MM.  Pia  êc  Cadet  ont  mefuré  fix  pintes  de  Teatt 
deBrîqnebec  >  ils  les  ont  £iit  évaporer  dans  un  vaifleau 
«Dnvenable^  ils  les  ont  réduites  a  une  pinte  pour  la  (bu- 
soettre  à  de  nouvelles  expériences  que  nous  rapporte* 
ta»'im%ççt  aoide d'après  ces .Chynûftcji^  après avoiv 
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ce^ïiiàtiîidkfxMêet les  obfenrtdoi» qu^ilii  ont  tmm 
dans  le  tcœs  de  révaporaiioit;  - 

La  liqueur  pièce  à  bouillir,  s'eft  d^abbrd  cdlorée  eif 
on  jaune  citron  ,  elle  eft  devenue  miageufe  &  a  |Mrëd<^ 
pité  une  poudre  jaune  ;  lorfqu'elle  a  bouillie ,  &  après  un 
œrtam  tems  d'nraporatiefi ,  les  nnagcnr  ont  ceffé  9c  la  li^ 
queur  a  perdu  fa  couleur  jaune  ;  elle  eft  devenue  teU» 
qu*elle  étoit  au  moment  qu'on  TavoitmefiH^e.^ 

Les  &x  pintes  d*eau  réduites  à  une ,  ont  éié  éprouvées 
(iie  nouveau  avec  la  noix  de  galle,  le  fer  ne  s*eft  j^or 
alors  manifefté  comme  avant  révap<uation  ,  Se  Falkali 
volatil  n'y  a  rien  fait  connoitre  de  plus  que  dans  les  pre* 
mieres  expériences*  Le  dépôt  jaune  qm  s'eft  (ait  dans  1# 
commencement  de  Tévaporation ,  a  été  recueilli  avec 
foin  &  a  pefé  ix  gn^ins;  il  a  été  foumis  à  Téprenvt  de 
la  pierre  d'aimant ,  mais'comme  ce  dépâc  n'efi  antre 
chofe  qu'une  te^fe  ferrugineufe  privée  de  (on  pUogiC- 
âque ,  la  pî^e  d^imaat  n'en  a  rien  altéré. 

Les  deux  Chymiftes  que  nous  avons  cités  voulant 
tf  affurer  fi  cette  poudre  ne  condendroic  pas  d'autres  prin* 
eipes  qu'une  terre  ferrugineufe ,  ont  réduit  la  pime  da 
liqueur  réfultante  des  fix  pintes  à  4  gros  feulement  ^  éi 
cet  état  ils  l'ont  goûté ,  elle  avoir  un  godt  falin  ;  lia 
l'ont  enfuTte  expofée  dans  un  lieu  feais  pondam  un  tçma 
convenable ,  Se  ils  n*y  ont  appèrcu  aucune  foije  de  cryf^ 
taiiifation ,  ils  l'ont  pour  lors  deiféchée ,  fie  ils,  en  oût 
obtenu  14  à  if  grains ,  d'une  poudre  jaunâtre  (aie,  qui 
»roit  un  fioiât  panattemenc  falé ,  fit  qui  expofie  i  l'air 
eft  tombée  en  deliquiunu 

Pour  connoître  la  nature  de  l'acide  6c  de  ta  bafe  conC 
rimante  de  ce  (èl,  on  en  a  mis  dans  une  pédte  cornue 
de  verre  mbulée.  Les  prenùer es  vapeurs  qui  (e  font  éle* 
▼ées  étoient  blanches  fie  avoiem  une  odeur  (afrannée  , 
ce  oui  a  fait  reconnoitre  l'acide  marin  que  MM.  Pia  9c 
Cadery  avoient  foupconné;  les  vapeurs  paflées ,  ils  ont 
vprfés  par  le  coude  ia<omue  quelques  goutte*  d'acide" 
f iaiolique  affoihli  ^  9l  ùstmt  apperçu  de  ooufeUes  «»« 
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/ft^ois  bladdbes  4pii  condexi£ées  étoiem  de  vintAle^çC* 
prit-de-fcl. 

,  Le  réfid».  de  ropératio^  ne  leur  a  paru  autre  chofe 
i|u'uQe  efpece  de  felénite ,  fermée  par  Tunion  de  Tàcide 
TÎtriolique,  avec  la  bafe  cerrcufe  contenue  dans  dcTeau 
miiiérale  ,  laquelle  bafe  s'étoic  chargée  de  Tacide  ma* 
fin  y  à,  mefure  que  le  fer  s'étoit  féparé  de  cet  acide  > 
pendant  rébullition. 

Il  réfulte  de  ces  expériences  que  l'eau  de  Briquebec 
le  décompofe  à  une  forte  chaleur  qui  lui  fak  précipitez 
tout  fon  1er  ;  que  pour  en  faire  ufage>  il  faut  avoir  a^- 
tendon  de  ne  faire  que  tiédir  ces  eaux  au  bam-marie  âc 
de  n'en  faire  chaufier  que  la  quantité  d'un  verre  à^la 
fois;  que  fans  cette  précaution ,  cette  eau  privée  d'uîfe 
p^tie  ccrics  principes  >  n'auroît  plus  la  même  efficacité  ; 
oue  cette  eau  comicnt  avec  elle  un  fel  ferrugineux  dont 
1  acide  cù  celui  du  fel  marin  ;  6ci  l'égard  du  fel  â  bafe 
terreufè  dpnt  MM.  Pia  &  Cadet  ont  nit  mention  dans 
cette  analyfe>  ils  penfent  qu'il  n'exiAe  pas  dans  l'eau  mi* 
ttérale^mais  que  la  formation  pourroit  être  dde  à  la  cha- 
leur Qu'on  fait  éprouver  i  cette  eau  minérale  >  qui  obligé 
i'aciae  marin  oui  s'y  trouve  à  quitter  fon  fer  pour  s*unir 
i^une  portion  de  terre  très-diviUfe  qu'entraînent  otdinair 
Teokent  avec  elles  toutes  les  eaux  en  fe  filtrant  par  leé 
^Âffîrens  (ables  ou  terres  par  6û.  elles  paflent. 
.  L'analvfe  des  eaux  de  Briquebec  étant  connue  y 
soyons  aâuellemem  fes  propriétés  :  elle  èft  d'abord 
irès-légere  ,  elle  doit  par  conféquent  pafler  aifément 
^ans  lés  premières  voye^,  pénétrer  jufquesdans  les  vaif  < 
féaux  les  plus  déliés  du  corps  humain ,  fe  mêler  intime- 
anem  à  toutes  les  liququrs,  faciliter  toutes  les  fécrétions  fie* 
les  excrétions»  donner  de  la  fiuidicé  aux  humeurs  épaif' 
fies,  déboucher  &  aflbuplir  les  canaux  engorgés  &  peut' 
éti;e  bu  en  beaucoup  plus  grande  quantité  que  les  eaux 
ocdinaires  fans  caufer  ni  pefànteurs  à  reflooiac^ni  autre 
incommodité  quelconque  ;&  comme  cette  eau  contient 
lÊ^-tel  mwkdf  cUe  do^  ttre  n^cel^drçmc&t  tonique  >  ^ 
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Jiurétîqiie  I  tftti&re  »  flon^dûque  »  o^fTbit  jte'poofi 
{êr  au  dehors  les  bumeurs  exctémenciellesy  par  tel  émoiH> 
toke  que  ce  (bit,  fans  (aire  vioience  à  la  narare  ,  mais 
fbitàt  en  s^ifTam  de  diveriGcs  manières  ôc  prenant  u» 
cours  di^rent ,  fuivant  les  circonftances  &  feprécant^ 
pour  ainfi  dire ,  â  la  dHpoûcion  des  Sujets. 

Une  chofe  particulière  à  l'eau  dé  Bricpi^c  ,  Ht 
vM.  Barbeu  Dubourg,  Se  qu'il  eft  bien  eflèmiel  de  faire 
cbfervcr ,  c'eft  qu'elle  contient  une  terre  ferragineolè 
combinée  avec  l'acide  marin ,  ce  qui  confUwe  précifé— 
mebt  ce  que  les  Chyraiftes  appellent  des  fleurs  mar- 
tiales ;  mais  un  Auteur  célèbre  afiiire  que  les  flem:» 
martiales  n'ont  pas  ieulentent  des  propriétés  communes, 
svec  toutes  les  préparations  defer>  msMsqu'ellesfoainif» 
fènt  encore  un  remède  tout- à- fait  merveilleux  dans  les 
maladies  byftérîques,  hypocondriaques  >  &  générale* 
ment  dans  toutes  les  a(feàions  des  nerfs.  L'eau  miné* 
t?lc  de  Briquebec  qui  contient  ^ie  véritables  fleuis  isar* 
tiales  &  qui  leur  prête  le  véhicule  le  plus  doux  &  le 
plus  approprié  qu'il  foit  poffiblé  de  déurer  9  doit, donc 
agir  très  puifiamment,  conclud  M.  Barbeu  Dubourg  ^ 
&  néanmoins  d'une  manière  très-innocente>  dans  toucef 
lesefpeces  de  maladies  lemes  &  chroniques >  danç  touc 
les  embarras  du  foie ,  des  reins  »  de  H  veffie ,  de  la  ma* 
trice  ,  &  fpécialement  elle  doit  être  fouveraine  dans  les* 
fleurs  blanches  du  fexe.  M.  Barbeu  Dubourg  ajoute  que 
cette  eau  pourroit  peut-être  au(C  être  également  utile- 
dans  les  différentes  eQ>eces  de  maladies  de  la  peau  9, 
comme  dartres ,  &c. 

On  ne  peut  déterminer  avec  précîfion  la  mithois^ 
la  meill^te  pour  ufer  de  l'eau  minérale  deBriofiebec^ 
c*eft  aux  Médecins  qui  en  font  à  portée  de  le  £èiire;  ce- 
pendant, après  un  examen  immédiat  >  on  pourra  ia<  faire 
prendre  aux  uns  pendant  «n  mois  ou  environ  toos  les  • 
matins  dans  les  Ciifons  convenables  >  fur  la  fin  du  prin-* 
tems  Se  au  commencement  de  l'automne ,  avec  les  at- 
tentions ac  les  prépantùons  ufitées  >  &  à  d'suurcs  0% 
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fjmnt  f ôr J^mer  pour  boiflon  otiixaizt  pédant  fort 
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WSSANG  cfe  un  village  fituë  dans  ks  moma^ef 
des  Vofecs  au  «mdi.,  fur  les  confins  de  TAlfacc  &  de 
ïaFrancme-Coflité  ,  fur  le  chenain  d'Arches ,  de  Re- 
nùremonc^  de  rïftrayc  &  du  Val  de  Saiiu-Tamarin  j 
à  douze  cens  pas  de  ce  village  >  &  proche  la  fource  de 
la  Mofelle^  il  fort  des  rochers  des  fources  d'eaux  nsi^ 
fiérales  ;  ces  fources  font  au  nombre  de  cinq  ^  deux  font 
irés-en-ufage,  principalement  celle  qu'on  nomme  Z'<z/z« 
fifén/j^^  toutes  ces  di& rentes  fources  (ont  de  même  na^ 
tare  &  ont  les  mêmes  propriétés  ;  la  fource  ancienne, 
eft  i  trente  pas  au-defTus  de  la  chauffée  qui  conduit  en 
Al&ce  du  côté,  du  nord ,  elle  coule  dans  un  baflin  taillé 
9ç  creufé  dans  le  roc  i,  la  profondeur  de  deux  pieds.  Ce 
Baffin  eft  enfermé  de  mutailles  qui  forment  une  grande 
thambrc  pavée  de  carreaux  de  pierre  de  taille  ;  il  y  a 
uoiE  une  chambre  au-deffus  pour  le  logement  du  Fon- 
temîer  ;  Tautre  fource  eft  auflî  enfermée  de  murs  à  1». 
liaateur  d'appui  >  qui  foutiemient  une  baluftrade  fur  la-» 
quelle  cft  appuyée  une  toiture  en  pavillon.  Près  de  f  an* 
wnne  fource  on  voit  une  grande  ùlle  de  lo  pieds  da 
longueur  fur  30  de  largeur ,  au-devant  de  laquelle  on  % 
applani  un^terréin  de  xj  i  trente  pieds  en  forme  de 
terraffe  »  qui  ièrc  de  promenade  aux  perfonnes  qui 
fcèivem  les  eaux. 

M.  le  Maire,  Médecin  à  Remxremont  /  quia  ea 
rimeudance  des  eaux  de  Buffang  a  découvert  autrefois 
une  troifieme  fource  affcz  abondante  pour  y  puifer  de 
f  eau;  par  Tanalyfe  qu'il  en  a  faite,elle  contient  une  pluf 

Sande  ouantîte  de   terre  ochereufe  qu'elle  charie  ic 
fpf  rfe  a  U  fortie  du  rocher:  la  noix  de  galle  en  poudre 
|W  Ait  f feo4>^  une  ^ootcttrpourprç  foA^^ 
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On  ne  (çàaroît  trop  aiCgner  au  Jùrre  Vifôqat  de  i^ 
découverte  des  eaux  de  Buffang  ;  elles  n'ont  pas  érë  vraS* 
femblablement  connues  anciennement  »  il  ne  paroit  pai 
par  aucun  écrit ,  qu'elles  aycnt  été  en  ufage.  Berthe- 
min  eitle  premier  qui  en  ail  parlé  dans  fon  Traité  de% 
eaux  de  Plombières  ;  il  dit  que  les^  Allemands,  alloîent 
boîtç  les  premières  pour  fe  rafraîchir  &  modérer  la  cha- 
Icujr  que  leur  a  voient  caufé  les  eaux  de  Plombières. 
JeanÔaubiu  parle  de  ces  dernières ,  bu  vrai  femblable- 
ment il  avoic  été ,  puifqu'il  en  feit  la  defcription. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'efl  qu'elles  ne  font  en  repu-' 
cation  que  depuis  le  commencement  du  XVIII®  fîecle 
fous  les  noms  d'£aux  de  Salmare  {Aquœ  Salmaria^ 
quûfifal  minérale  acidum  Eaux  minérales  falines  aigre-  . 
Jettes  )  noms  qu'elles  ont  encore  retenues  parmi  les  vil*. 
lageiB  voiiins. 

C'eft  une  tradition ,  qu*on  en  doit  la  découverte  aux 
animaux  :  l'expérience  &  robfervation  fembtent  le  con-* 
Srmer  !  on  remarque  avec  une  efpece  d'admiration  » 
touchant  nnfHnâ:  de  ces  bêtes  y  que  les  chevaux ,  Iti 
bceufe  &  les  vaches  s*empreflcnt  avec  avidité  d'appro- 
cher de  la  fourCe  ;  quand  ils  reviennent  le  foir  des  pâ-> 
tarages ,  après  avoir  côtoyé  pendant  une  demi -lieue  la 
rivière  qui  fe  trouve  dans  cet  endroit  &  qu'on  nomme 
MofelU  y  ils  en  négligent  l'eau  qui  eft  très-claire  pour 
accourir  pêle-mêle  i  la  fource  de  Salmare ,  od  il  fèmble 

Si'ils  fe  battent  pour  en  boire  â  l'envi  les  eaux  aigrelettes* 
n  obferve  encore  que  ce$  animaux  ont  d'abord  évacué 
par  les  urines  &  par  le  ventre  après  en  avoir  bu  ,  flc 
qu'ils  en  boivent  après  cela  une  féconde  fois,c^  quï 
îeur  pccafîoiine  de  nouvelles  évacuations  ;  les  Boucnets^ 
remarquent  auffi  que  les  entrailles  de  ces  animaux  font 
^us  nettes  &  piu^  faines^que  celles  des  autres  villages 
toifin^. 

Les  eaux  de  Buffang  s'accréditèrent  ptîncîpalémec^ 
par  une  gnérifon  éclatante  d'une  maladie  chroniqiifi' 
Aans  la  perfonne  dç  AL  de  Beaufi;em6nt  i  Âbt>^  CW;? 
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fefcûiatfflre  4e  Lmeuil^  qui  les  bat  avec  le  plus  granât 
facc^s.  Cette  cure  fe  réf  andit  dans  les  provinces  yoilines, 
on  vit  venir  alors  les  malades  d'Alface  &  de  Franche- 
Comté  à  Boffs&ng  ,  ce  qui  rendit  bientôt  ces  eaux  fa-^ 
fpeaiès; 

Eni7  i6  i  fous  le  règne  de  Leopold»  on  travailla 
ftv  fes  ordres  &  par  fes  libéralités  à  formel  des  baffint 
pour  recevoir  ces  eaux  pures,  en  féparant  les  eaux  étran- 
gères qui  aurolent  pu  s'y  mêler.  On  enferma  les  deux 
principales  fources  ,  de  murailles  ,  telles  ou^on  les  voit 
encore  aujourd'hui  ,&  on  conftruifit  une  lalle. 

Le  premier  ouvrage  qui  ait  paru  fur  les  eaux  de  Bufi 
£mg  a  été  publié  par  M.  Bâcher  ,  Médecin  à  Thann  i 
par  l'analyfe  ,&  l'examen  que  cet  Auteur  en  a  fait§ 
ilréfulte  I*  que  ces  eaux  font  fortement  enrichies  dç 
l'efprit  minéral  qui  en  eft  l'amc;  i*.  quelles  font  incor- 
porées d'mie  fobftance  terreftre,faline  &  alkaline  ;  3  **.  àé 
}>artics  ferrugineufes  ;  4  *  d'une  eau  pure  ,  légère  ,  qui 
crt  de  véhicule  auxditcs  incorporations ,  &  c'eft  de  cette 
quadruple  combinaifon  qu'il  fait  dépendre  toute  la  vertu 
médccinale  de  ces  eaux.  Voici  la  fuite  de  fes  expéf 
riences.  - 

I®.  Les  eaux  de  Buffane  font  limpides ,  elles  pétillent 
•comme  le  bon  vin ,  quand  on  les  verfc  dans  un  verre.  ^ 
■  2*.  Elles  ofnt  un  godt  piquant  ;  quand  oh  les  a  buesi 
CD  s*apperjoit  que  cette  eau  fe  dillribue  promptemenè 
par  tout  le  corps  :  fouvent  elles  portent  à  la  tête  &  oc- 
cafioiment  des  étourdiffemèns ,  les  joues  parolflent  goh* 
âées ,.  le  poulx  eft  plus  fort  &  plus  fréquent ,  Le  vifàgft 
Abriènr  Coloré  §  les  yeux  animés  ,  on  tend  des  vent^  & 
pn  fent  des  âatuohtés«  Après  le  dîner  les  fecrétions  font 
plus  ouvertes  ,  on  mouche ,  on  crache ,  on  tranfpire 3 
.  eMcs  purgent  les  uns  plus  y  les  autres  moins ,  elles  con£- 
âpcnt quelques-uns  fçlonle  tempérament,  les  excrétions 
Mr  les  urines  font  plus  abondantes. 

>*,,  Elles  cbmmtijceift  à  bouillir  fur  le  feu  plutôt  qut 
tcTiXioi&fàkt}  6c  tH^rlettem  desT  b^uâlo^is  lei^bUbteif 
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à  refprît4e*vin  ;  iH  qu'elles  ont  bouillies  èans  ùa  f^jfy 
ièau  ouvert  »  elles  deviennent  infîpidcs. 

4*.  Quand  on  les  fait  évaporer ,  elles  iailTent  un  d^ 
idiment  blanc  d'une  faveur  Ullne  >  alicaline»  crès-agréa« 
'  Ue  ;  deux  pinces  fournirent  un  demi-gros  de  CcL 

5*.  Elles  font  fi  légères  qu'elles  égâenc  ou  CirpaOTent 
en  tégërecé  Teau  la  plus  légère  »  comme  le  démontre 
l'inflrument  hydroftatioue  ,  oui  defcend  auffi  profon« 
4émenc  dans  les  eaux  de  BuUang  que  dans  l'eau  plur 
'lyiale  la  plus  pure. 

6*.  Quand  on  les  mêle  avec  du  lait ,  elles  ne  le  caiU 
fem  pointi  au  contraire  elles  l'altèrent  &  le  rendent  plus 
ifluide  y  ôt  il  demeure.de  cette  £i(on  plus  long-tems  ùxa 
le  cailler. 

7*.  Si  on  verfe  de  l'efprit-de-vitriol  dans  ces  eaux  t 
ilfe  forme  aux  parois  du  verre  des  booillonnemens 
Cemblables  à  de  jpetites  perles  ;  le  vinaigre  diUillé  £ûc 
paroître  plus  de  bouillons  que  i'ei^rit-de-vitrioi  ou  l'eC*  . 
prit-de-iel. 

SMLe  fédimenc  £dé,  reflé  après  Téraporation^iê 
met  en  grande  efiervefcence  avec  1' e(pri^«4e*vitrioi  ou  da 

$^.  La  poudre  de  noix  de  gdle  y  lait  une  coulent 
tou^  brun  \  la  fblucion  de  cette  poudre  »  n^êlée  avec  le 
iediment  falin,  prédpi»:  au  fend  une  petite  quanaté  det 
çutiete  Femigineufe.  ' 

I  o*.  Le  fyrop  de  violettes  y  produit  une  couleur  verte^' 
tcomme  il  a  coumme  de  faire  avec  les  alkalis  \  ce  fyi<qk 
mvec  le  fédiment  délayé  ^produit  un  verd  eai  qui  change 
dès  qu'ouy  vêr£e  de  l'eiprit-de- vitriol,  Sansun  roug^ 
cramoift.  ' 

X  i^.  L'huile  de  tartre  par  défaillance  ne  change  ni 
lie  trouble  les  eaux  de  Bimai^  &  ne  précipite  xiçn  M 
^ond. 

ï  1*.  Les  parties  fèrrugîneufes  adhérentes  ou  la  pierre 
!jl*aimant9  bien  armées»  nous  afliirent  de  leur  incofpo^ 
fatiça  de  a&me  que  l'gdue  qui  t'a^j^f  aui  ç»uua 
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ik  aux  baffins  »  comme  auâî'les.  déjeâlons  teintes  de  la  • 
couleur  ferrugineufe. 

1 3  ®.  Quand  on  les  expofe  au  plus  (on  de  l'hiver  dans 
im  vaiffeau  bien  bouché ,  elles  ne  gèlent  qu'en  partie  ^ 
ce  qui  prouve  qu'elles  font  riches  en  efpric  minéraL 
X4**é  On  prouve  encore  par  le  moyen  de  la  machine 

'  pneumatique  combien  elles  font  fpiritueufès  ;  dès  qu'on 
a  pompé  une  ou  deux  fois»  elles  bouillonnent  confidé- 
xahl'ement;  car  pour  lors  le  libre  accès  de  l'air  extérieur 
cH  interdit  Se  ne  peut  plus  pefer  ni  prefTer  ces  eaux;  de« 
lâ  vient  que  refprit  minéral  »  qui  y  c&  contenu  ,  prend 

■  le  defliis ,  il  s'eleve  par  fa  venu  éladique  &  fort  avec 
împétuofité  des  eaux.  On  peut  obferver  des  yeux  Tef- 

Î»rit  minéral  à  la  fource  de^  eaux  >  lequel  monte  &  oui* 
ule  du  fond  de  la  &urce  en  manière  de  chaîne ,  ju(qu*â 
la  fuperfîcie  de  Teau  od  il  crevé. 

O  après  ces  ob(èrvations  M.  Bâcher  conclud ,  fondé 
d'ailleurs  fur  l'expérience  qu'il  a  des  heureux  fuccès  def 
eaux  de  BuiTang,  qu'elles  font  &  doivent  être  très-falu- 
taires>  &  que  fe  trouvant  incorporées  des  principes  donc 
nous  venons  de  parler» elles  atténuent  néceffairement  les 
humeurs  grodieres  &  gluantes  >  les  délayent  &  corrigent 
leur  âcreté  ;  qu'elles  amollilTent  6c  relâchent  les  parties 
Berveufes,  ou  trop  tendues  >  ou  trop  ferrées  ;  qu'elles  dé- 
bouchent les  obftrudlions  des  vifceres  ôc  facilitent  leurs 
fécrétions  ;  enfin  que  par  la  venu  de  leur  élén^ent  (piri- 
meux  ôç  élaflique  elles  pénètrent  par  leur  aûivité  juC» 
ques  dans  les  plus  petits  tuyaux ,  raniment  les  fibres  des 
mi^fcles  &  le  genre  nerveux.  Elles  font  fpécialemenc 
l>omies  &  fouveraines  dans  les  maladies  des  reins  &  de 
la  veille;  contre  l'hypocondriacie  &  les obftrudlions  du 
Ibie  6c  de  la  rate  ;  contre  les  pâles  couleurs  6c  les  âeuss 
blanches  :  on  les  employé  encore  avec  fuccès  dans  les 
cas  de  manie  6c  d'aliénation  d'efprii!. 

M.  Bâcher  regarde  encore  les  eauxdeBuflang  rhèlées 
ftvec  du  lait  y  comme  un  excellent  remède  dans  plu- 
sieurs maladies  de  poumon  j  elle$  corrigent  avec  le  Is^i 
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l' acrimonie  les  bumeurs ,  &  s^paHImt  -les  maw$ 
convolfifs  Se  les  fpafmes  ;  ce  Médec;in  les  empioyolt 
aaiïi  mêlées  avec  dulak  dans  des  cas  de  colique  bilieul^ 
k^vététécy  de  feéquens  vosûiremens  ,  de  dëvoieiuens  Sç 
de  la  dyirencecie.  U  ordonnoh  ces  eaux  minérales,  avec 
adulait  ou  fans  lait  »  apx  perfennes  âgées ,  dans  le  fcor- 
1»ut  »  dans  les  démangeaisons ,  dans  le.marafme  de  la: 
vielUeiTe  >  dans  les  diâicultés  d'uciner ,  le  piflcmenc 
-du  fang  ;  dans  la  goutte ,  le  ihumatiime  8c  la  fciatiqne  ; 
;enfin  if  les  confîdéroit  comme  un  remède  propre  à  eà-» 
ttetenir  la  faute. 

L*analife  des  eatix  minérales  de  Buflang  faite  pat 
AI;  le  iMàire ,  Médecin  &  Diredeur  de  ces  eaux»  efl  plus 
méthodique  &  plus  fçavante  que  celle  dont  nous  venons 
4e  parler  §  elle  Te  rapporte  cependant  avec  Tautre  pour 
Je  principal.  Nous  en  allons  donner  ici  l'extrait. 
-  L'eau  de  Buffang  dans  fa  fource  eft  claire ,  tran^KM» 
«ente  &  cryflaHine  ;  le  fond  des  baifîns ,  les  parois  &  let 
^endroits  par  od  elle  s'écoule  >  paroiflent  comme  jcii^ 
4aits  d'une  fubilance  ou  matière  rougeâtre  >  qui  appro* 
che  de  Tochre  par  fa  couleur  &  fa  conililance ,  ou  é» 
&fran  de  Mars.  On  voit  quelquefois  nager  fur  la  fiu« 
£icc  des  baflîns  une  pellicule  avec ^e s  couleurs  variante^ 
iiinout  lorfque  ces  eaux  ont  été  lông-tems  en  repos. 
i  hcs  pluies  >  les  chaleurs»  les  iecherefles  ne  leut 
cau£ènt;  aucun  ehangemenr  ni  dans  letu  qualité ,  ni  dami 
la  quaptité  y  ce  qui  prouve  qu'elles  viennem  à'Auae 
grande  profondeur  de  la  terre. 

La  faveur  de  ces  eaux  varie  quelquefois  ^  elles  (ont 
iêndblement  aigrelettes ,  d'autrefois  elles  om  un  goût 
minéral  ^  comme  celle  de  folucion  de  vitriol  de  Mars 
dans  Teau  commune ,  quelquefois  la  faveur  paroît  conv* 
pofée  de  Taigreleitc  &  de  la  minérale.  r 

Quand  ces  eaux  font  dans  leur  plus  grande  force  j  Im 
iaveur  minérale  eft  dominante  ,  &  fc  fait  fcniir  feule 
fans  paroître  aigrelette  ;  lorfqu'eiles  dégénèrent  Ûe  €• 
jtcmicr  degré, de  chaicw:,  1?l  iavci|r  qui  femble  ic^ 
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place  de  la  première,  &  en  diminuant  encore  de  force, 
î^aigre  fe  fait  fentir  feul,  .'  ^ 

En  fortant  du  rocher  elles  o;it  toute  leur  force  ,  8c 
«lies  n'ont  que  le  goût  minéral ,  fans  être  aigrelettes; 
Mais  en  rempliffant  des  bouteilles  avec  de  l'eau  for- 
tfeni  du  rocher  elles  perdent  dans  un  jour  ou  deux  le 
goût  minéral ,  &  devienneiit  fucceffivemcnt  aigrelettes  j 
enfin  infîpides.  *  "  ' 

*  Si  on  mêle  à  Teau  de  Buffang ,  tranfportée  dans  des 
Bouteilles  au  bout  de  14  heures  après  avoir  été  pui- 
fées ,  du  fyrop  de  rofes  rouges ,  elle  blanchit  d'abord , 
devient  opaque  &  prend  enfuite  mie  couleur  verte ,  plus 
ou  moins  promptemént,  &  il  ft  précipite  fôuvent  un'fé^ 
diment  verdâti;e  au  fond  du  vafe. 

Le  fyrop  de  violettes  mêlé  avec  Téau  de  Buflarig ,  lui* 
éonne  une  couleur  verte  à  Tinftant  même  de  fon  mé- 
lange 5  a  on  verfe  fut  Teau  de  Buffang ,  devenue  verte 
par  le  (yrop  de  violéttes,^inq  ou  fix  gouti;es  d'efprit-de- 
Titriol,elle  rougit  à  Tinflant  ;  fi  alors  on  y  ajoute  de 
rhuile  de  tartre  par  défaillance ,  &  qu'on  la  verfe  goutte 
i goutte  ,  ce  rouge  fc  cbangô  de  nouveau  en.verd* 

Ce  changement  de  la  teinture  en  couleur  verte ,  nous- 
£ait  connoipre  que  le^  eaux  de  Buflang  contiennent  deg 
flûnéraux  d'une  nature  alkaline. 

^  Une  pinte  d'eau  de  Buffang,  puifée  à  la  fource  étanf 
aaife  en  évaporation  jufqu'i  ficcité  dans  un  vaiffeau  de 
terre  verniflée,  placé  fur  un  feu  de  cent  quatre- vingt  de* 

frés^laiffe  quarante-huit  grains  de  matière  feche^blanche, 
iline ,  acre  &  qui  fermenté  d'une  manière  très-fenfible 
avec  les  acides ,  tant  du  Règne  Minéral  que  du  Végétal* 
*■  La  nature  alkaline  des  eaux  de  Buffang  ta  donc  in - 
conteftable  5  il  eft  d'ailleurs  démontré  par  la  diftillation^ 
^e  cette  eau  ,  que  c'cft  un  fcl  alkali  fixe  ,  puifqu'îl  ne 
monte  dans  la  diiliilation  que  de  "l'eau  pure  qui  ne 
éhange  de  couleur ,  ni  avec  le  fyrop  de  violettes  ^  nî 
arec  la  teinture  de  ^ofes  rouget  5  ce  qui  eft  confirÉné 
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par  r^vapofaôôn,  tiendàut  laquelle  il  ne  s*éte?ei  ni  tM 
s'exhak  des  eaux  de  BuCTàng  aucune  portion  de  ce  feL 
ï'our  connoître  fi  la  matière  de  la  réfidence  des  eaux  de 
Buffang  eft  un  fcl  alkali  pur ,  ou  fi  elle  eft  mélangée 
avec  quelque  portion  de  tprre  crétacée  ou  calcaire  « 
M.  le  Maire  a  tait  les  expériences  Tuivantes. 

Après  avoir  pris  deux  verres  nets  &  tranQ>arens  y  fioi^ 
hiet  dans  Tun  huit  grains  de  fel  des  eaux  de  BufTang,  Se 
àans  Tautre  huit  grains  de  fel  de  tartre ,  &  fi  on  verfe  dans 
chacun  de  ces  verres  une  quantité  éeale  de  teinture  d€^ 
Settrs  de  mauvci  le.  fel  de  cuflang  fait  prendre  à  la  tein- 
ture de  fleurs  de  mauve  un  beau  verd  &  très-prompte- 
ment  :  le  fel  de  tartre  lui  fait  prendre  une  couleur  d'ua 
verd  plus  pâle  &  plus  lentement.  Avec  la  diiTolutioa 
du  fubllme  corrobf ,  elle  prend  une  couleur  trouble 
'orangée. 

Si  on  met  dans  un  verre  htiit  grains  de  la  réfidence  ou 
matière  £eche  reliée  après  l'entière  évaporation  de  Teau 
de  Buffang,  Se  dans  un  autre  huit  grains  de  fel  de  tanre, 
^  fi  on  verfe  dans  chacun  de  cel  verres  une  égale  quan^ 
tité  de  teinture  de  toumefol  -,  <:ette  teinture ,  prend  un 
beau  verd ,  8ç  parfaitement  femblable  dans  Tun  &  dan^ 
Tautre. 

Si  en  mettant  dans  un  verre  trois  onces  d*eau  de  Buffang^ 
fin  Y  verfe  demi-once  de  fyrop  de  violettes,  &  fi  on  met 
idans  un  autre  verre  femblable  quantité  d'eau  de  neige  ^ 
^ans  laquelle  on  aura  difTout  trois  grains  de  fel  de  tartre, 
&  fi  on  y  ajoute  aufll  une  demi-once  de  fyrop  de  vio- 
lettes, l'eau  de  Buffang  verdit  par  degrés  &  affez  promp- 
xement.  L'eau  de  neige  avec  le  fel  de  tartre  verdit  â 
mefure  que  le  fyrop  tombe  dans  le  verre. 

La  folution  du  fel  de  Buffang  verfée  fur  celle  du  Gx^ 
hllaié  corrofif ,  la  trouble  en  tombant  &  lui  donne  une 
couleur  jaune  allez  foncée  qui  approche  de  celle  du  £à- 
fran  de  Mars.  Au  bout  éc  24  heures  il  fè  fait  une  préci<- 
pltation^  le  précipité  eft  d'mie  couleur  orangée.  Ea^ 
«lettantdai^  iin  autre  ^s^e  qui  cpntient  u^  iQ^àiMl 
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ifecfctoegraSw  Se  fublimé  corrofif  dans  Têan  Je  neige, 
Unefolution  de  douze  grains  de  fel  de  tartre,  ce  raê** 
lange  devient  j'aane ,  mais  plus  lentement  -y  au  bout  de 
ieux  ou  trois  heures  il  fe  fait  mi  précipité  de  couleur-" 
èrai\gée  moins  foncée  &  en  moindre  quantité  que 
dans  la  précédente* 

n  ré  fuite  de  ces  expériences ,  de  deux  chofesTune, 
oaque  le  réfîdu  des  eaux  de  Buffangne  contient  point 
de  terre  mais  feulegientuu  fel  alkali  fixe  >  audî  a«^if  & 
ftudi  pur  que  le  fel  de  tanre  ;  ou  que  s^il  contient  quel- 
que portion  de  terre  avec  laquelle  ce  fel  foit  mêle ,  ce 
même  fel  a  plus  d'adivité  que  k  fel  de  tanre -ordinaire  : 
d'od  on  peut  conclure  que  ces  deux  ^tres  ,  le  &l  ou  la 
xéfîdence  des  eaux  de  Bim«Mig>  ÇoBt  deux  corps  parfaite^ 
snent  femblabtes. 

Les  eaux  de  Buflàng  prcnnew  une  coul^eur  rouge,, 
lorfqu'on  y  mêle  la  noix  de  galle  en  poudre  :  M.  te 
Maire  n'avoit  pas  béfité  d'attribuer  ce  phénomène  à  uive 
Tttbûance  ferrugineufe  contenue  dans  ces  eaux  ;  il  a  cra 
avoir  dés  raifons  de  penfer  que  cette  fubftance  ferrugi- 
neufe fe  précipitoit ,  &  que  le  repos  contribuoit  à  une 
précipitation  plus  prompte.  HofFnàann  êc  le  Doâfeuc 
Shav  ont  toujours  regardé  «ne  eau  minérale  comme 
ferrugineufe,  lorfqu'elle  prend  le  rouge  par  un  mélange 
de  poudre  de  galle  ;  il  ne  paroSt  cependant  pas  ad<>p« 
ter  po&ivement  cette  opinion  ;  au  contraire  il  eflf  peiw 
iuadé  que  ce  qui  donne  cette  couleur  aux  eaux  de  Bû& 
iangpar  le  moyen  de  la  noix  de  galle  eft  une  fubftance, 
quel  qu'elle  loit  »  qui  fe  dépofe  Se  fe  précuite  ,  lorfc 
que  ces  eaux  font  en  repos ,  fans  fe  decidtf  de  quelle^ 
nature  eft  cette  fubftance. 

Quant  à  l'efprît  minéral  cm*on  attribue  X  certaîncj^ 
eaux ,  M.  le  Maire  penfc  qu*il  ii'eft  pas  dijfifrent  d'une 
vapeur  élaftique  qii*Qp  découvre  dans  les  eaux  de  Buff» 
fang  ,  danî  tefquclles  il  n'a  remarqué  qu'une  matière 
vaporeufe  ,  abondante,  que  Ton  reconnoft  ,  i^,  par  la 
^oancixé  prodigieufe  de  petites  bnUcs  comme  de  petk^^ 
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perles  ,  'iontie  (dnà  Se  les  parois  ieS  bdùteiHcs  '9'eÀi 

-deBuffang  font  femées.  i°.  Par  la  même  quantité  de  ya* 

:j>curs  élaltiques  qui  s*élevent  de  ces  eaux ,  lorfqu^on  léf 

•feit  chauffer.  3*.  far  les  greffes  &  fréquentes  bulles 

qui  s'élèvent  continuellement  du  baflîn  ,  principalement 

celui  Je  la  fontaine  d'en-haut  duquel  on  voit  de  groflcs 

,  bulles  fphéi^oïdes^e  douze  ou  quinze  lignes  de  diamètre, 

tnonter  jufqu'à  la  furface  de  Teau.  4^.  Enfin  par  la  quantité 

jë'air  qui  fe  dégage  de  ces  eaux ,  étant  mîfeS  fous  le  réci- 

,j>ientde  la  machine. pneumatique  dont  pn  a  pompé  Tair^ 

M.  le  Maire  a  oblefvé  pendant  fa  direftion  tant  de  v^ 

nations  dans  les  eaux  de  Buffarig  ,  qu*il  femble  doutef 

3ue  leurs  propriétés  ayent  conftammcnt  le  même  degrf 
'efficacité  ;  en  examinant  ces  eaux  plufieûrs  jours  de 
fuite ,  elles  changent  non  feulement  d*tin  jour  à  l'autre-i 
,  mais  encore  fou  vent  <lu  matin  au.foir,  &  du  foir  au 
^atin.  Leur  godt  eft  pour  la  plus  grande  partie  du  tenis 
aigrelet ,  qui  eft  celui  qu'elles  ourle  plus  ordinaire- 
.  ment  ;  d'autrefois  celui  de  l'eau  dans  laquelle  on  aurotc 
fait  diffoudre  quelques  grains  de  vitriol  de  Mars. 
Le  goût  n'eft  pas  Iç  feul  de  leurs  qualités  (ènfibles 

3 in  fouffrent  des  changemens  ;  les  teintures  ou  couleurs 
ifférentes  que  leur  donne  la  noix  de  galle  en  différens 
tems,  le  prouvent  clairement:  fa  poudre  leur  fait  pren- 
.dre  le  rouge,  une  couleur  pourpte  ou  violette ,  (î  on  la 
,jnêle  dans  ces  eaux  à  la  fortiè  de  la  fource  5  mab  les 
.nuances  font  très-différentes  d'un  jour  à  l'autre  ,  &  cette 
différence  eft  bien  plus  remarquable  dans  les  mên)'<s 
.eaux  tranfportées. 

li^es  ^aux  de  Buffang  font  beaucoup  plus  fortes  en 
liver  qu'en  été  ;  elles  ont  plus  de  force  en  certains  jouis 
qu'en  d'aîitres  ;  ces  mêmes  eaux  puifées  en  automne 
^  en  hiver ,  ont  beaucoup  plus  de  fprce ,  qu'en  été  , 
elles  font  non-feulement  plus  d'impreiiGon  ùit  le  goiît, 
mais  elles  prennent  auftî  les  teintures  plus  foncées  de 
plus  promptement.  Par  conféquent  dans  certaines  faifons 
elles  fe  trouvent  livoir  pl^  de  force  quç  dans  d'autres*. 
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•{  fl  r^fiiite  par  tes  £fFérentes  analyses  (aitef  clés  ezu% 
lie  Buflang  &  par  rcxamen  dé  la  matière  feche  qui  reftè 
après  leur  entière  évaporation ,  que  ces  eaux  {bat  char* 
gées  d'un  alkali  fixe  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  U 
ielfixe  de  tartre  ,  ouplin6t  avec  le  aatron  des  Anciens  i 
dont  il  y  a  bien  lieu  de  croire  que  celui-ci  tù  une€^ 
pece  ,  ou  qu'il  fe  trouve  jointe  une  ponipn  de  MaaT 
elles  font  d'ailleurs  abondamment  imprégnées  de  cette 
matière  vaporeufe  élaftique ,  à.  laquelle,  les  plus  grandi 
Chymiftes  donnent  le  nom  dLefprit  minéraL 

M.  Charles  ,  fçevant  Profefleur  en  Méifecîne  dani 
l'Uni vcrfité  de  Befançon  »  aya^t  f^i"  ^es-  expérienceé 
fur  les  eaux  minérales  de  Buflang  à  la  fource  même  ai» 
mois  d'Aodt  1732  ,  les  a  inférées  dans  uneThèfe  qu'il 
^  fait  foutenir  fous  le  titre ,  Anpluribus  tnorhis  chroma  • 
eis  aqua  Buffannœl  Nous  allons  rapporter  ici  ces  expë* 
«iences ,  âtc'eft  par-U  que  nous  finirons  cet  artick  qur 
cft  tiré  entièrement  du  Traité  hydrotogique  des  eau* 
^nérales  de  la  Lorraine,  &  qui  fe  trouve  déjà  inféré 
dans  notre  Fallerius  Lotharingict» 
.  i^.  Les  eaux  de  Buflang  mâécs  arec  le  Ijrrôp  de  vio^ 
Icttes  en  prennent  la  couleur. 

1^.  L'efprk  de  nitre  verfé  dans  ces  eaux  excite  un^ 
ttès-légere  mais  longue  efFervefcence ,  fans  riett  changes 
dans  la  couleur  des  eaux. 

3®,  Le  fel  de  tartre  Ye  diffout  difficilement  dans  cef 
eaux  aigrelettes ,  mais  il  les  rend  d'abord  troublés  ,  en^ 
fuite  il  (e  ptecipite  &  donne  â  ces  eaux  une  couleur 
bleue  ;  on  remarque  alors  (ur  la  (uperfîcie  une  couleur 
reflembiante  à  l'iris  ;  le  fédiment  qtoi  arrive  par  ce  mê*# 
langé  approche  de  la  couleur  d'ambre ,  ce  qtiî  manifeflç 
qu'il  n'y  a  pas  de  vitriol  dam  ces  eaux  ,,  comme  ptu-? 
fteurs lont penfé  autrefois. 

V.  4®.  L'hfliikde  tante  par  défaillance  produit  le  même 
effet  que  le  fel  de  tartre ,  mais  plus*  foiblement.  L'huile 
fe  précipite  &  trouble  l'eau  aafond.dnva(é^  la  Apexâ^ 
de  reftam  limpide*  *     '     . 
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$*^.Lescata  Héfeuffang  fermement  légèrement  are^ 
Je  vitriol ,  il  s*y  diffout  difficilement ,  &  ne  change  pa» 
d'abord  la  couleur ,  mais  elles  rougiiTent  lentement  Se 
înfen^blement  par  (on  mélange. 

é**^.  Le  vitriol  blanc  produit  le  même  effet  fur  cc9 
eaux  que  le  vitriol  romain  ;  par  la  diflblution  de  l'un  o« 
de  Tautre ,  il  fe  forme  une  pellicule  colorée  en  bleue. 

7®.  Le  bois  d'Inde  leur  donne  d'abord  une  couleur 
noire ,  laquelle  imite  enfuiie  la  couleur  d'un  violet  noir. 

8^.  Le  bois  de  Bréfil  ne  change  ^as  dans  le  moment 
la  couleur  de  ces  eaux  9  niais  dans  Tefpace  d'une  demi- 
Jieure  elles  prennent  une  couleur  de  violet  clair ,  enfuite 
d'un  violet  pourpre. 

9^*  Les  feuilles  de  chêne  donnent  une  couleur  d'aa 
jaune  noirâtre;  les  mêmes  feuilles  ,  macérées  dans  ces 
eaux  y  leur  communiquent  une  couleur  d'un  verd  noir. 

10".  Les  fleurs  de  tofes  feches  ne  changent  rien  à  la 
couleur  des  eaux  de  BufTang;  mais  celles  qui  (bntdef« 
féchées  lui  donnent  prefque  la  même  couleur  par  les 
feuilles  de  chêne. 

9 1^.  Une  pièce  d'argent  plohgée  dans  le  limon  des  eaux 
delà  fource  pendant  14 heures,  prend  la  couleur  d'ochre. 

1 2.®.  Les  eaux  de  Buflang  mêlées  avec  de  l'eau  com- 
mune ,  dans  laquelle  on  a  diflbut  du  fel  commun  9  ne  Ce 
troublent  pas  Se  ne  rendent  point  ce  mélange  acidulé. 
On  prouve  par  cette  expérience  que  ces  eaux  aigrelette^ 
ne  font  pas  nitreufes. 

13^  Par  l'évaporation  chymique  d'une  livçe  de  cef 
caut ,  M.  Charles  a  trouvé  au  fond  &  aux  parois  du 
vaiffeau  un  fcrupule  d'une  fubftance  d'une  blancheur 
rougeâtre ,  d'une  faveur  falinc  acre  ,  laquelle  ayant  été 
diffpute  dans  de  l'eau  &  filtrée,  a  produit  15  grains  de 
fel  alkall  pur. 

14**.  Ces  ej^ux  conservées  dans  des  bouteilles 
pendant  quelques  années  y  dépafent  un  léger  fédiment 
de  couleur  d'ochre  ;  ces  mêmes  eaux  confervent  leur 
limpidité  ^  leur  laveur  lon^ems. 
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>  f  •.  On  amafle  aa  fond  des  bouteîUf  s  vote  elpece  de 
«fkble  ou  de  calcul  noirâtre^lequel  étant  calciné  ôc  mis  en 
poudre  eft  attiré  par  l'aimant  3  le*  limon  des  eaux  calci- 
nées produit  beaucoup  plus  de  parties  ferrugineufes« 

Premiers  ehfervadonfur  !es  eaux  deJSuffang*  En  f  7  3 1 J 
une  femme  veuve  âgée  de  cinquante  à  cinquante-clnqf 
ans,  d'un  tempérament  affez  fort ,  ni  maigre,  ni  replète  ^ 
<fai  avoit  eu  plufieùrs  enfans  ,  fe  plaignoit  que  depuis  v 
«quatre  ou  cinq  ans ,  non- feulement  elle  manquoit  d'ap^ 
petit ,  &  ne  trouvolt  plus  dans  les  alimens  legorît  qu'elle 
avoit  coutume  à'y  fentir ,  mais  encore  que  le  goût  ordî-» 
naire ,  qu'elle  avoit  eu  en  mangeant ,  lui  renoit  après 
le  repas ,  &  ne  difparoiflbit  prcfque  pas ,  fans  qu'elle  put 
l>ien  définir  ce  goât  défagteable;  on  confeilla  à  la  ma- 
lade de  boire  les  eaux  de  Buflang  ;  elle  les  prit  pendant 
vingt  ou  vingt-un  jours ,  avec  Içs  précautions  ufitées  eii 
pareil  cias  ;  ces  eaux  diifiperent  en  peu  de  jours  ce  goût 
extraordinaire  ,  qui  n'a  plus  paru  depuis  :  l'appétit  re- 
vint j  elle  eft  encore  pleine  de  vie. 

Seconde  obfeiyation.  En  1 740,  Madame  des  *** ,  âgée 
de  cinquante  fept  â  cinquante-huit  ans ,  fut  attaquée 
d'une  douleur  violente  dans  l'abdomen  >  avec  difficulté 
d'urine,  vomiflement  &  autres  fymptômes  qui  déno** 
toientun  calcul  engagé  dans  l'nrctre.  On  mit  en  ufage 
les  lubrefîens  ,  lés  huileux  &  les  émolliens  avec  1er 
bains ,  au  moyen  de  quoi  la  douleur  &  les  autres 
iymptômes  fe  calmèrent  un  peu  ,  ou  plutôt  forent  adou* 
cls  y  dès  qu'il  y  eut  lieu  de  croire  que  le  calcul  étoit 
defoendu  dans  la  veilie  ,  on  mit  la  malade  aux  eaux  de 
Buflang  ;  dés  le  troifieme'jour  de  cette  boiflon  ,  elle 
rendit  dans  la  matinée  en  urinant ,  un  calcul  gros  comme 
un  petit  haricot  avec  plufieùrs  autres  petits  comme  des' 
grains  de  fable ,  &  elle  n'a  plus  rien  reflenti  depuis  qui 
put  faire  croire  ou  foupçonner  uii^gravier  dans  la  vemc, 

Troijîeme  obfervation.  En  173  5,M,  ***,Tréforier  da 
Roi,prit  les  eaux  de  Buifang  pour  une  jaunifle  doht  il  éroic 
aâeâé  depnis  quatre  à  dnq  moi$|  éc  contre  laqueUciL 
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«voit  fsdtiiÀtlIefiiem  toutes  forces  ieittoiticsTt^  CBWt 
Bprès  quelques  jours  de  boi0on  diminuèrent  ie^ifible^ 
ment  1  abartement  dont  le  malade  étoit  afFe£ké  ,  fiienc 
renaître  la  gaieté  y  revenir  l'appétit ,  en  forte  que  dans 
jdix-huir  ou  vii^  jours  la  coukur  jaune  difparut  avec 
tous  les  autres  fymptômes  qui  avolent  accompagnés 
jcette  iauniûe  depuis  ion  commencement. 

Quamemc  obfervation.  Madame  de  *  *  ^  ,  âgée  Ae 
foixante  U  quelques  années ,  qui  étoit  depuis  un  long 
laps  de  tems  tourmentée  de  vapeurs  qui  la  tnectoient 
fi>uvent  hors  d'état  de  raquera  fes  affaires  &  de  remplie 
les  devoirs  de  fon  état ,  fut  attaquée  en  1736  d'un  rhu- 
«nacifme^qui  l'obligea  de  prendre  les  bains  &  les  douches 
de  Plombières ,  mais  en  place  des  eaux  chaudes  y  elle 
i>ut  les  eaux  de  Buffang  ;  cette  méthode  lui  réuilit  ait 
point  qu'elle  fut  non-feulement  délivrée  du  rhumatifme 
qui  l'avoit  conduite  à  Plombières  ,  elle  fut  encore 
guérie  des  vapeurs  qui  l'incommodoient  (i  firéquemmem^ 
Cinquième  vbfervation.  En  174e ,  Madame  de  *  *  % 
Chanoinefle  de  Remiremont  >  âgée  de  foixante-treize 
mns  y  d'une  complexion  délicate  ,  qui  avoit  été  fort  in-* 
commodée  depuis  long-tems  de  vapeurs ,  fut  (brprife 
d'mi  rhume  de  poitrine  >  pendant  lequel  s'écant  afTes 
mal  ménagée ,  elle  fut  tout  à  coup  attaquée  vers  la  fin  dit 
mois  de  Janvier  d'une  douleur  â  l'épaule  &  au  bras  fi  vive^- 
cm'elle  ne  lui  permettoit  pas  de  reflçr  un  moment  au  lit,  & 
1  obligeoit  â  fe  promener  toute  la  nuit  fans  lui  laifTer  un 
moment  de  tranquillité  :  cette  douleur  étoit  accon^agnée 
^'une  grande  fièvre  continue.  On  eut  d'abord  recours  i 
la  faignée  y  que  l'on  fie  même  dès  le  lendemain  de  l'at^ 
taque>  &  enfiiite  aux  eaux  de  BuOTang  qu'elle' prit 
malgré  la  faignée  >  qui  pour  n'être  pas  bien  frràde  » 
n'étoit  pas  cepnidant  moins  fâcheufe  ;  &  de  peur  d'aug- 
menter par  ces  eaux  la  fièvre  y  on  mit  pendant  quatre 
jourç  une  demi-once  de  fel  de  feignette ,  dans  le  pretaier 
▼erre  >  afin  de  les  évacuer  en  même  tems  qu'on  les  wcok 
dixût  plus  fluides  ^  le  fbir  oa  doonoit  ua  £aregori^ae«  Idl 
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faiceèrie cette^métlsode  fbt tel , quele  quatrième  jour 
ie  boilTon  il  n'y  eut  plus  de  fîcvrç  ,  que  la  douleur  ne 
Jti^nipêcha  pas  même  de  paiTer  la  nuit  dans  Ton  lit  y  Se 
.ft^«nnnle  huitième  jour  il  n'y  a  voit  plus  ni  fièvre  ni  doxh 
leur,  &  que  depuis  aucun  de  ces  fymptômes  n'a  reparu* 

M.  Je  Maire  reporte  encore  beaucoup  d'autres  ol>- 
lètvations  qui  conftatent  les  vertus  de  ces  eaux  ;  on  peut 
ks  lire  dans  l'ouvrage  qu^il  a  publia  >  Se  qui  a  pouf 
litre  :  EJfai  anal/tique  fur  Us  taux  de  Buffang. 


C  A  E  N. 

V^AEN  cft  la  Capkalc  de  la  Bafle-Normandîe.  Ott 

irouf  e  dans  une  maifon  fituée  au  Sud-Efl  de  cette  ville  » 

fi  bâtie  fur  les  bords  de  la  liviere  de  l'Orne ,  cinq  fource» 

feu  éloi^i^es  les  un/s  des  autres.  La  propriété  Qu'elles 

aoiÀt  d<Mmcr  une  teinte  pourprée  avec  l'infufîon  de  noix 

iie  galle,  leur  goût  acide  &  vitriolique  &  le  dépôt  jau- 

•itre  dans  les  vafes  od  elles  féjoument ,  les  font  p^ffer 

four  fefrugineufes  ;  elles  ont  même  été  lông-tems  en 

yogttcdans  différentes  maladies ,  mais  on  n'en  avoit  pas 

cmcare  Êtit  Tanaly fe  ;  en  17^3  ^  tm  Apothicaire  de  Caen 

ht  chargé  de  la  faire  de  la  parc  de  MM»  les  Admini& 

Irateâts  de  cette  ville  ;  il  choifit  pour  les  effals  entre  les 

cinq  différentes  foturces  celle  qui  fè  nomme  Ufource  de 

fa  jiuJndârie ,  mais  comme  il  a  cru  y  remarquer  queW 

'^e  altération ,  il  abandonna  atf(fî-tôt  (ôaentreprife. 

,    L'^u  de  la  pompe  eft  celle  de  toutes  les  fources  qui 

farcît  la  plus  chargée  en /^r,  elle  n'efl  point  fujette 

aaxvicîffitùdes  de  la  marée ,  ainfi  qu'on  l'avoir  peofé^ 

JKmfluS  que  toatés  les  autres  fotfrces  ^  cette  eau  réce;m- 

jnenr  tirée  eh  auflî  tranfparente  que  l'eau  commune  bien 

^Itrée  5  elle  eft  acerbe  Se  ftiptiqœ ,  Se  a  iin  go4t  vitrio» 

t^qiÊt  uè$'feQtt>le^^  ùm  ém  cependaai  tow-i-^Sm 
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èéÙLgrézhtt  I  bôire.  M.  Morlet ,  ftnflî  ApottfcaTrel 
Caen,  a  mis  de  cette  eau  dans  une  bouteille  bien  bou- 
chée ,  elle  y  a  acqoife  dans  re^cc  d'une  demi-heure 
une  foible  couleur  jaune ,  elle  a  auffî  perdu  £k  tranlpa-^ 
rence  &  s'eft  foncée  de  plus  en  plus  ;  au  bout  de  dcu» 
beares  elle  avoit  toute  fon  opacité  &  a  dépofé  un  (cdî- 
ment  jaunâtre  en  molécul^es  affez  petites  d'abord ,  m3Js 
qui  feréuniffant  ont  fornvé  ècs  flocons  affez  gros  pour  fb 
précipiter  au  fond  du  vafc  ;  ce  précipité  eft  de.la  pefan- 
fauteur  d'un  demi-grain  par  livre  d'eau  ;  i  proportioa 

?|u'il  fe  rafTembicy  taUqueiH  s'épaiflit  Se  acquiert  toute 
a  tranfparence  au  bout  de  deux  jours  ;  dans  cet  étar  fo» 
goât  ilîptique  Se  ferrugineux  fe  change  en  une  foarcé 
légèrement  douceâtre,  &  qu'on^fouâre  fans  répugnance* 
L'eau  nouvellement  pui|Se,  éprouvée  avec  la  noir. 
€e  galle ,  avant  qu'elle  ait  perdu  fa  tranfparence  ,  prend 
line  couleur  d'un  pourpre  foncé  qui  approche  du  noir  ;  il 
fe  forme  en  même  tems  un  fédiment  tres-abondant  Se  It 
liqueur  reprend  fa  tranfparence  ;  la  même  épreuve  faite 
fur  l'eau  qui  a  dépofé ,  n'a  pas  préfcnté  les  mêmes  phé-» 
Bomènes  ;  la  liqueur  n'a  pris  aucune  couleur  y  Se  n'a  for« 
mé  aucun  fédiment.  Comme  la  différence  des  nuances 
que  donne  le  vitriol  avec  la  noix  de  ealle  dépend  de  la 
quantité  de  ce  fel  métallique ,  iW.  Aferlet  voulut  juger 

Î^ar  comparaifon  de  la  quantité  qu'en  pouvoit  contenir 
'eau  minérale  ,  il  fit  diffoudre  a  cet  effet  utv  grain  de 
Vitriol  maniai  très-pur  dans  deux  livres  d'eau:  ;  îi  pefii 
{éparément  quatre  onces  de  cette  eau  fadticc  Se  quatre 
onces  d'eau  mmérale  de  la  pompe  fraîchement  tirée  ,•  il 
ajouta  au  même  infiant  â  chacune  un  demi- grain  dt 
ftoix  de  galle  en  poudre ,  la  teinture  en  a  été  la  même, 
le  précipité  s'efl  formé  aufE  vite  &  a  été  prefqu'aufli 
abondant  dans  l'une  que  dans  l'autre. 
Mais  notre  Auteur  n'en  cft  pas  reflé  i  cette  feule  e^ 

i^érience ,  il  a  pouffé  fes  épreuves  encore  plus  loin;  . 
'eau  de  la  pompe  puifée  fur  le  champ ,  dit-il ,  verdit. 
couiidéraUemenr  le  fyropde  violettes  >  eUeae  fameatf 
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fom  arec  les  add^s  ni  avec  les  aIkal!s,aumoms  fen^^ 
iblement;  ne  coagule  point  le  lait ,  foit  qu^on  remployé 
i  grandç  dofe,  (oit  qu'on  ait  même  recours  à  la  cha-* 
leur  ^  avec  Talkali  B:ie  elle  fe  trouble  dans  rinilant ,  de* 
vient  blanchâtre,  précipite  peu-à-peu  un  fédiment  ea 
flocons  très-légers  d'un  blanc  faie;la  liqueur  devient 
claire,  à  mefure  que  le  précipité  fe  forme  ,  &  acquiers 
ttn  goût  douceâtre  &falé  j  elle  fe  trouble  auifî  avec  Tal- 
i;ali  volatil  Sc  devient  jaunâtre  ;  les  molécules  duprécl* 

Îité  qui  en  réfultent  font  très-petites  &  d'un  jaune  aflei 
^ncé  :  cette  eau  verfée  fur  une  leffive  alkaline  chargé© 
d'un  principe  fulphureux  a  verdi  y  s'efl  troublée  &  ^ 
fai(  un  précipité  verdât^e  3  quelques  particules  d'un  beaq^ 
blanc  {e  font  attachées  aux  parois  du  col  de  la  phiole  : 
cette  même  eau  donnée  avec  de  l'eau  de  chaux  nou-* 
vclle  a  donné  un  précipité  affez  abondant  d'un  jaune  pâle. 
Ces  expériences  démontrent ,  continue  M.  Morlet , 
que  l'eau  de  la  pompe  contient  du  fer  ;  mais  9e  fer  n^ 
peut  être  feul ,  il  faut  qu'il  foit  diiOTout  par  un  acide 
pour  donner  une  ceinte  avec  la  noix  de  galle.  Mais  quel 
«il  cet  acide  ,  ajoute  notre  Auteur  ?  il  entre  à  ce  Uijec, 
dans  une  difcuilion  qui  feroit  trop  longue  pour  être 
xapportée  dans  ce  Dictionnaire  >  on  la  trouve  détaillée. 
tout  au  long  dans  le  fîxieme  volume  du  Journal  de  Mé- 
decine i  M.  Morlet  a  fait  plufieurs  expériences  pour  voir 
£  les  eaux  de  Caen  ne  comenoient  pas  du  cuivre ,  il  les 
a  même  rapprochées  conddérablement ,  avant  de  les 
cfiayer  ;  mais  ni  le  fer  bien  poli  >  ni  Talkali  volatil  ne 
lui  en  ont  développé  le  moindre  atome. 

Le  poids  fpécihque  de  l'eau  de  la  pompe  nouvelle-^ 
ment  tirée  &  paflee  par  l'étamine  ,  comparée  â  Teaù  de 
la  rivière  bien  filtrée ,  ne  préfente  qu'un  degré  de  diffé-^ 
lence ,  poifque  le  pefe-liqueur  qui  s'enfonce  dans  Tçau, 
4e  la  riyiere  jufqu'au  fçptieme  degré  fe  tiçnt  fuipendu  au 
jfixieme  dans  l'eau  tninérale. 

M.  Morlet  a  expofé  e;ifuite  (bus  le  récipient  d'unq 
^fichiac  pneumatique  tr9is  venes  d'ça]|i»UA  d'eau  jami'i 
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raîlc  nouvelle  ,ttn  àuifc  d'eau  qui  a? ok  dépofê  yStit  ttàh 
iieme  d*eaucomxnuiie.  Ces  trois  verres  écoient  de  même 
capacité  &  comenoient  quatre  onces  d'ea^.  Le  premier 
verre  a  rendu  des  bulles  d'air  aux  premiers  coups  de  pif^ 
ton  6ra  bouillonné  avant  les  deux  autres  ^  uocre  auteur 'a 
^ifuite  fait  évaporera  une  chaleur  lente  ceht  vingt  livres- 
d'eau  minérale  j  cette  eau  à  peine  a-i-elle  été  i!enfible- 
ment  échauffée ,  qu'elle  a  laiffé  échapper  des  bulles 
d*air ,  elle  s'eft  troublée  &  a  dépofé  une  terre  jaune  pa- 
reille à  celle  qui  fe  précipite  par  le  fimplc  repos.  M.  Mor-*.. 
let  a  faifi  ce  moment  pour  la  filtrer ,  ce  qui  eft  refté  fur 
le  filure  ,  pefoit  foixante-quatre  grains  ;  il  a  continué 
chfuite  à  évaporer  la  liqueur  filtrée  jufqu'i  un  cenain 
point ,  &  quoiqu'il  Tait  laiffé  en  repos ,  il  n'a  point  ob-^ 
tenu  de  cryilaux,  la  liqueur  £e  tirouroit  cependant  afles 
rapprochée,  à  peine  en  reftoit-il  deux  onces.  Dans  cet 
état  elle  ne  donnoit  aucune  temture  avec  la  noix  de  galle; 
le  vitriol  étant  décompofé  avoie  fourni  le  dépôt  dès  le 
commencement  de  l'évaporation  ;  cette  même  liqueur 
rapprochée  n'a  fermentée ,  ni  avec  1^  aci<bs ,  ni  avec 
ïesalkalis. 

La  liqueur  étant  filtrée,  après  avoir  dépofé  ia  ba& 
Ai  vitriol  oonferva  fa  tran&arence  jufqu'à  la  fin  de  Vé^ 
vaporation.  La  fuperfîcie  le  couvre  dés  le  commence- 
ment d'une  pouflîere  blanchâtre ,  dont  une  panie  le  prié- 
cipite  &  l'autre  fumage.  .On  y  remarque  auffi  des  petits 
feuillets  d'une  figure  diffiérente  &  très-mince  5  il  fe  pré- 
cipite fur  la  fin  beaucoup  de  terre, &  après  avoir  poiiflï 
Tévaporation  jufqu'à  ficcité  :  il  eÂ  refté  pour  les  cent 
^ingt  livres  d'eau  fept  gros  &  quelques  grains  d'tme 
matière  d'un  blanc  iale  8c  d'un  goût  un  peu  faié.  Ct 
réfidu  ne  s'humefte  point  à  l'àir ,  mais  en  ayant  renfer- 
mé qui  n'étoit  pas  entièrement  defTéché,  l'encre  qui 
Je  trouva  fur  le  papier  qui  fer  voit  d'envjîloppe,  difpamc 
de  même  que  Ci  on  ayoit  employé  Tacide  du  vitriol  A 
âud.  L'eau  rapprochée  n'ayant  point  dotmé  de  crylVaux 
le  AL  Morlet  ne  pouvait  juger  pai>  la  cryâallifation4# 
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H  nature^es  £êls  qu'elle  contenoît»  aeifay^  de  difloudre 
4eux  gros  de  l'évaporacion  précédente  dans  deux  once» 
d^eau  bouillante,  il  eft  refté  fur  le  filtre  un  gros  cin- 
quante-cinq grains  de>la  mapere  employée;  l'eau  n*a- 
Toit  pris  qu'un  petit  godt  falé;  rapprochée  &  évaporée 
à  l'air  dans  ime  capiule  de  verre  >  elle  a  donné  quatre 
grains  de  cryftaux  cubiques  &  quelques  autres  petits  cryjE- 
taux  qui  ont  paru  â  M.  Morlet  être  de  fel  de  glauber  ^^ 
mais  dont  il  n'en  a  pu  faire  l'épreuve  à  caufe  de  la 
trop  petite  quantité  de  mattieres.  Il  a  enfuite  vérfé  de 
l'acide  vitriolique  fur  la  matière  dont  il  avoit  retiré  le 
fel  marin ,  il  s'eft  fait  à  Tinftant  même  une  effervefcencé 
violente,  il  a  laiffé  éxpofer  la  liqueur, &  l'ayant  filtrée 
&  expofée  à  l'air,  pour  que  l'évaporation  s'en  fit  lente- 
ment il  s'eft  formé  dès  le  commencement  des  feuillet^- 
très-minces  qui  nageoient  dans  la  liqueur,  ces  feuiilet$ 
reflcmbloient  â  de  la  raclure  d'y  voire ,  &  fe  font  con* 
fendus  avec  le  refte  de  là  matière  par  une  entière  éva-* 
poracion.  ^ 

La  terre  fur  laquelle  on  avoit  jette  de  l'acide  vitrîo^ 
lique ,  avoit  acquis  par  toutes  ces  épreuves  une  blanr 
cheur  extrême  ,  elle  étoit  légère  &  fans  aucun  goût  ^ 
M.  Morlet  l'expofa  à  un  feu  violent  dans  un  petit  creu- 
fet  d'Allemagne ,  elle  y  a  refté  plus  de  trois  heurft 
fkns  la  moindre  altération. 

'  n  procéda  enfuite  k  l'évaporation  de  Luit  livres  d'eau 
Ibulées  d'acide ,  cette  eau  conferva  fa  tranfparence  jufV 
qu'à  la  fin  de  l'évaporation ,  &  la  propriété  de  fe  teindre^ 
avec  la  noix  de  galle  ;  àmefure  que  l'évaporation  s'a-^ 
vançoit ,  il  fe  formoit-aufC-tôt  autour  des  parois  du  yafe 
nne  croûte  faline  très-blanche ,  mince  &  agréablement 
ramifiée ,  elle  a  fourni  par  une  entière  defliccation  cin« 
^uantc-fix  grains  d'une  matière  d'un  jaune  brun  ;  on  y 
voyoit  très-  diftindtement  beaucoup  de  feuillets  félétii- 
teux.  Ce  réfidu  en  étoit  acerbe ,  une  partie  ne  fe  fondoie 
^aldans  la  bouche  &  ne  s'humedloit  point  â  Tair  ,  c'é* 
|pit  q^fiii  wà  compofé  de  victipi  Martiai  t  de  félé;ixtc  ; 
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de  Tel  marin  &  At  Quelque  oeu  de  terce  abfor&ante  qui 
avoic  échappé  à  Taolon  de  L'acide  vîctiolique. 

On  remarque  autour  des  canaux  de  la  pompe  une 
Oiacierede  la  confîftance  &  de  la  fopme  du  tartre ,  d'une 
couleur  jaune  parCemée  de  taches  blanches,  M.  Morlec 
fit  encore  les  elTais  fur  cette  matière  ;  une  once  mife 
en  poudre  grofliere  8c  jettée  dans  trois  onces  d'eau  bouil- 
lante, n'a  communiqué  à  l'un  qu'un  goût  de  rouille 
défagréable  &  mie  couleur  brune ,  elle  n'a  donné  au-* 
cune  efpece  de  Tel  en  crydauz  par  la  filtratîon  &  l'éva- 
poration }  elle  contenoit  cependant  du  fel  marin ,  pui(^ 

?[u*elle  a  précipité  l'iargenten  grumeaux  blancs  qui  après 
cre  expofés  au  feu ,  le  font  changés  en  lame  cornée , 
vnais  ce  fel  y  cù.  en  trop  petite  quantité  pour  qu'il  puifle 
le  cryftaliiier. 

ML  Morlec  jetta  enfuite  fur  une  once  de  pareille  ma- 
tière mife  en  poudre  de  l'acide  virriolique ,  il  s'eft  £iic 
dans  i'inftaijt  mie  violente  efFervefcence  :  il  en  verta 
tnême  jufqu'au  point  de  faturation  ;  la  liqueur  filtrée  fe 
«oircifToit  très-fort  avec  la  noix  de  galle ,  étoit  acerbe  & 
ftiptique  \  il  s'eft  formé  par  fon  évap«ration  à  la  chaleur 
4u  foleil ,  une  croûte  faline  aflez  épaifle  qui  fe  précipi- 
Coit  en  même  tems  avec  un  peu  de  terre  jaune  ;  il  en  eft 
«nfin  réfulté  par  une  entière  deffication  un  fel  vitriolique 
jaunâtre  très-acerbe ,  fans  cependant  être  figurée  en  cryf- 
<aux.  M.  Morlet  a  encore  dilTout  pour  une  féconde  fois 
coût  le  réiidu  de  Tévaporation  dans  une  once  d'eau 
chaude;  la  liqueur  débarraffée  de  ce  qui  mettoit  obftacle 
à  la  cryftaliiiation ,  a  fourni  des  cryilaux  de  vitriol  de 
Mars  avec  une  portion  de  terre  jaune  qui  s'eft  précipité 
l'ufqu'à  la  lin  de  l'évaporation  ;  il  a  fait  les  mêmes  expé* 
riences  fur  le  dépôt  que  fpurnit  l'eau  par  le  fimple  re- 
pos y  il  en  a  tiré  les  mêmes  produits  :  mais  la  cryâalli- 
iktion  s'en  fait  plus  facilement. 

Pourtroiûeme  effai  AL  Morlet  a  mis  dans  une  cor* 
pue  de  verre  quatre  onces  de  cette  terre  nouvellement 
l-amaiTée^  ejiçore  h«|^de  :  la  coraue  $'éuu(  échauffée 
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ftt  ieffis ,  il  a  paffé  par  le  récipient  environ  trois  grol 
d'une  eau  limpide ,  d'un  jaune  citriu  &  d'un  goût  limo- 
neux 5  notre  Auteur  augmenta  le  feu,  lorfqu'il  s'apper^ 
çût  qu'il  n'en  diftilloii  plus  rien  ,  il  s'èft  élevé  alors  des 
tapeurs  blanches  qui  obfcuiciffoient  le  balon  5  il  a  coulé 
en  même  tems  quelque^  gouttes  d'une  huile  cmpyreu- 
matique ,  on  reffcnioit  une  odeur  d**alkalî  volatil,  fem- 
blable  à  celui  que  fournit  Téponge  :  on  y  diftmguoic 
auflî  quelque  chofe  de  fulphurcux  ;  le  feu  étoit  porté 
i  une  violence  extrême ,  on  ne  diftinguoii  point  la  cor- 
nue entre  Its  charbons  >  un  des  c6tés  de  la  cornue  étoic 
jmême  encré  en  fufion  ;  le  réfidu  de  la  diflillaûon  étoic 
fioirâtie  a  la  fuperfîcie,  à  caufe  d'une  portion  d'huile 
fcrdlée ,  le  refte  étoit  d'un  brun  rougcâtre  ;  la  liqueur 
qui  étoit  dans  le  récipient  étoit  acide,  rougiflbitie  pa- 
pier bleu  Se  cniroit  en  effervefcence  avec  les  alkalis  ; 
combinée  avec  celui  de  tartre  ,  elle  a  doimé  des  cryf-; 
taux  de  tartre  vitriolé. 

Leréfidu  de  vingt  pintes  qui  avoîent  dépofé  leur  terre 
jMartiale ,  diftillé  de  même  à  la  cornue ,  n'a  fourni  que 
du  phlegme  &  quelques  gouttes  d'acide  vitriolique  ians 
•iuile  fétide  &  fans  vapeurs  fulphureufes  ,  c'eft  ce  qui 
a  Élit  croire  â  M.  Morlei  que  l'huile  fétide  retirée  de  lai 
terre  ochreufe  ramalTée  autour  des  canaux  de  la  pompe  , 
efl  étrangère  à  l'eau  minérale ,  &  que  fans  doute  dei 
corps  gras  y  ont  été  appliqués  immédiatement. 

Pour  dernière  expérience  M.  Morlet  a  verfé  dan« 
quatre  pintes  d'eau  après  l'avoir  laiffé  dépofcr  aupara- 
vant ,  un  gros  de  mercure  diflbus  par  l'acide  aitreux  ; 
3'eau  s'eft  troublée  dans  Tinftant  même ,  elle  cft  deve- 
nue jaunâtre  ,  &  a  fait  un  précipité  d'un  beau  jaune  ^ 
pefant  ;  or  il  n'y  a  que  Vacidc  vitriolique  qui  précipite 
le  mercure  en  couleur  jaune. 

De  toutes  ces  différentes'expériences  M,  Morlet  con-^ 
dut  que  l'eau  minérale  de  Caen  prife  à  fa  fource  con- 
tient i*  du  feu  diffous  par  l'acide  vitriolique  ,  mais  que 
^fcl  s'y  trouve «ft  trèj-pewe  quantité,  a  la  dofe  d'c»- 
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vîron  un  graîo ,  ou  un  peu  plus  par  livre  d'eau-;  iVen* 
TÎron  un  denai-gram  de  (el  félëniteux  auHi  par  livre 
d*eau  j  3**.  quatre  grains  d'une  terre  abforbanic  tr^s-di- 
irjfce  qui  fe  trouve  répandue  dans  toute  la  liqueur ,  fan» 
lui  faire  perdre  la  tranfparence;  4^.  enfin  un  douzième  de 

Îrain  de  fel  marin  ,  ôc  une  portion  beaucoup  moindre 
e  fcl  de  glauber. 

La  légèreté  des  eaux  dé  Caen  ,  c'eft  la  conclufibn^ 
it  M,  Morlet  ^  le  fer  qu'elles  contiennent  &  qui  ne  s^ 
irouve  pas  dans  un  état  entier  de  dcftrudion ,  la  terre 
abforbante  qui  y  efi  d'une  divifîbilité  infinie ,  la  petite 
portion  de  lel  marin  &  de  fel  de  glauber  qu'on  y  ren- 
contre ,  la  preuve  qu'on  a  que  ces  eaux  ne  contiennent 
point  de  cuivre  ni  d'autres  uibflances  dangereufes ,  leuç 
godt  qui  n'a  rien  de  répugnant  ;  toutes  ces  qualités 
l'omtes  aux  expériences  journalières  du  foulagemenc 

Ju'elles  procurent  â  ceux  qui  les  prennent  avec  a(fi- 
uité ,. doivent  engager  à  en  faire  à  la  fuite  un  examea 
,cncore  plus  circonftancié  ;  ces  eaux  ne  pafoiffent  ce* 
jpendant  pas  affez  xonnues  >  à  moins  que  ce  né  foit  pair 
iès  habitans  du  lieu. 

C  A  R  E  N  S  A  C. 

ARENSAC  eft  un  Bourgade  la  province  deRouerf 
;ue  diftant  de  cinq  lieues  de  Khodès  &  au  Kord-Oueft 
e  cette  ville  ;  on  y  rencontre  la  fource  d'une  eau  mi-* 
cérale  qui  a,  félon  Lemeri ,  un  godt  tant  foit  peu  acre 
&  vitriolique ,  elle  dk  froide  &  fans  odeur;  douze  onces 
de  cette  eau  évaporées  laiffent  dix-huit  grains  d'un  fèt 
gris ,  tirant  fur  le  blanc,  falé  &  un  peu  vhrioiique.  O» 
prétend  que  cette  eau  eft  apéritive  &  purgative,  on  car 
fait  ufage  dans  les  mêmes  cas  que  celle  de  Forges» 
t\.  Lieutaut ,  en  parlant  de  cette  eau  minérale  >  die 
qu'elle  contient  du  fer ,  du  vitriol  &  un  peu  de  foufire  r 
file  remet  l'-cûornac  ,  ajgutc-t-4i ,  dans  Téw  propre  d" 
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febcfes  fonôîons^  j  &  elle  purge  dôuctmcnt ,  11  nV  a 
pas  grande  différence  entre  ces  eaux  &  celles  de  Pafly  , 
aumles  prefcrit-on  pour  remplir 4es  mêmes  indication» 
&  les  adminiflre-t-on  de  la  même  manière* 


C  ^  S  T  E  K  A  I^  I  y  EN  T. 

Xj'ARTiCLfi  que  nous  allons  rapporter  ici  fut  cette 
fontaine  nous  a' été  communiqué  en  fbn  entier  pat 
M.  Raulin ,  Médecin  ordinaire  du  Hoi  9  né  à  Aiguetinte, 
village  fîtué  fur  la  grande  route  d' Aucli  â  Condom ,  dc 
diftant  au  plus  d'une  demi-lieue  de  Caftera- Vivent  ;  ce 
Médecin  fe  propofe  de  publier  inceffamméùt  un  Traité 
fur  les  Eaux  de  ceitte  fontaine. 

Les  eaux  minérales  de  Caftera -Vivent  coulent 
dans  la  province  de  Gafcogne  de  deux  (burces  abon* 
dantcs ,  dans  un  vallon  riant  &  fertile  près  d'un  grand 
&  beau  chemin  ferré  qui  conduit  d'Auch  à  Condomu 
&  de  Tune  &  l'autre  de  ces  villes  dans  tout  Iç  Royaume 
par  les  grandes  joutes  qui  y  aboutiffcnt.  Ces  four- 
ces  font  fituées  â  trois  lieues  d' Auch  &  à  deux  de 
demie  de  Condom  dans  une  prairie  très-étendue  i  peu 
de  toifes  d'une  petite  rivière  qu'on  appelle  VAuloue  qui 
la  partage  dans  toute  fa  longueur.  Les  fontaines  font  en 
face  du  milieu  d'un  beau  pont  de  pierre  à  plufieurs  ar- 
cades dont  les  arches  reçoivent  toutes  les  eaux  des  co- 
teaux voifins  de  la  rivière  &  de  la  plaine. 

Les  verÉus  médicinales  de  ces  eaux  ont  été  reconnues 
de  tous  les  tems  dans  l'Aquitaine  &  dans  les  province* 
voifines  ,  pour  être  d'une  reflburce  heureufe  &  prefque 
toujours  affurée  contre  un  nombre  de  maladies  chro- 
niques ,  rebelles  aux  fecours  de  l'art.  Cinq  ou  fîx  cent 
jicrfonnes  s'y  rendent  tous  les  ans ,  &  toutes  en  retirent 
des  avantages  fenfibles;  le  plus  fouvcnt  elles  y  trouvent 
leur  guérifon.  Qn  cM   tranijpoftc  une  quantité  m% 
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menTe  Sansles  pfôvjhces  voifioes  Se  ailleurs  fans  qu'elles 
perdent  leurprôpriétë.  Il  ne  manquait  â  ces  fources  pour 
être  plus  généralement  utiles  que  des  protcdeùrs  qili 
garantiffent  ces  eaux  <le  rintempérance  des  faifons,  qui 
^endiffent  leurs  environs  commodes  pour  y  recevoir  de» 
Etrangers ,  &  qui  en  âflent  connoitre  les  propriétés  | 
elles  jouiffeut  aujourd'hui  de  ces  avantages  précieuse* 

Les  eau^  de  Caftera- Vivent  font  enfin  garanties  Se 
ornées  par  les  attentions  du  Gouvernement  ;  leurs  envi- 
rons (ont  pourvus  de  toutes  les  commodités  néceflairesa 
là  vie  par  un  eâet  de  l'amour  patriotique  &  par  la  généro- 
.£té  de  M.  le  Marquis  de  Miran  a  qui  elles  appartiennent  ; 

^  M.  Raulin ,  Médecin  du  Roi ,  s'eft  chargé  de  les  faire 
connoître^c'cft  de  l'extrait  de  fon  manuKrit  qu'il  a  bien 
Toulu  nous  communiquer  que  nous  avons  tiré  tout  ce  que 
nous  en  rapportons  dans  cet  ouvrage  ^  ainfi  que  nous 
Tavous  déjà  obfervé. 

Les  grandes  routes  qui  ahoutiffent  à  ces  (burpes  le» 

>-  Rendent  très-praticables  &  les  rapprochent  de  toutes  les 
▼illes  du  Royaume.  L'une  de  ces  fontaines  a  été  bâtie  en 
pierres  de  taille ,  elle  cft  couverte  &  coule  par  de» 
tuyaux  dans  un  nrand  baflfîn  de  pierre  dont  le  Roi  a  bien 
Toulu  faire  la  dépenfe  ;  Tautre  cft  dans  fon  état  natu* 
xel.  -M.  le  Marquis  de  Miran  a  fait  conftruire  aux  envi- 
rons de  ces  fources ,  de  belles  auberges  avec  un  grand 
nombre  de  chambres  Se  de  lits,  &  plufîeurs  maifonsfé- 
parées  pr€)pres  à  loger  des  fbciétés  particulières  Se  des 
perfonnes  feules  ;  les  maifons  &  les  auberges  font  meu- 
blées très-proprement ,  &  ony  trouve  en  général  &  ea 
particulier  tous  les  uftenfiles  &  les  commodités  néceC- 
faixes  à  de  grands  &  à<le  petits  ménages ,  comme  linge, 
vaiffelfe  ,  batterie  de  culfine  ^  &c.  U  y  a  fur  les  lieux 
plufîeurs  Traiteurs  établis  pour  fournir  aux  perfonne» 
^ui  font  leurs  maifons  j  tout  ce  qui  eft  iiéceflaire  pour  la 
vie  animale.  Le  pain ,  le  vin  ,  la  viande  de  boucherie  , 
4a  volaille ,  le  gibier ,  les  fruits  y  font  excellcns  ^  de  li 
meilleure  qualité  &  t  un  prix  K;éi:-hoiu\éic» 
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Les  iAoTS  its  bàtimens  font  ornés  de  Jardins ,  de 
tocs ,  de  promenades  couvertes  &  découvjwtes  ,  de 
1>eaux  potagers,  &c.  tout  y  eft  diftribué  de  façon  qu'un 
-«ombre  de  perfoi^ics  de  différens  étais  ne  (ont  jamais  ^m^ 
commodes,  les  uns  par  Les  autres  ;  chacun  y  trouve  en 
f  arciculier  les  conamodicés  qui  lui  conviennent.  M.  le 
Marquis  de  Mirana poné  ces  commodités jufqu'â  faire 
conftruire  une  grande  falle  dans  Tendroit  même  od  font 
fUcéesles  fontaines,afin  que  ceux  qui  prennent  les  eaux 
puiffcnc  s'y  rcpofcr  â  couvert  &  s'y  mettre  I  l'abri  du 
mauvais  tcms.  AL  Rauliapaffe  enfiiite  dans  fon  manus- 
crit i  la  connoifTance  des  eaux  ^  à  leur  analy(è  &  â  leur» 
tcrtos  qu'il  démontre  par  un  nombre  d'obférvations,. 

Les  deux  fontaines  da  Caftera- Vivent  font  placées  â 
►eu-ptès à  quinze  toifes  de  diftance  Tune  de  l'autre, 
les  eaux  en  tent  parfaitement  claires  &  tranff  arentes  , 
les  coteaux  voifins.  d'oïl  vraifemblableraent  eÛes  vien- 
nent paroiflent  être  unaffembjage  de  glaiCe^de  pierrc>, 
de  terre  8c  âc  fable  j  la  couleur  de  ces  coteaux ,  furtout 
vers  leur  fommet ,  eft  en  général  d'un  rouge  foncé. 

On  défîgne  la  fojitaine  bâric  par  le  nom  de  gMnd^ 
fontaine  oa  àc fontaine  fuLfureufe  ;  Tautre  eft  reconnue 
fat  le  nom  de  paite^fantaine  ou  de  fontaine  fersugi^ 
.  ^ufi.  L'bdorat  &  le  godt  juftifient  la  ^efle  de  ces 
dénominations  ^  car  l'eau  de  la  grande  fontaine  fait  fut 
lesorKmes^dtt  godt  la  même  impreffioaqu'y  feroicnt  le 
foufre  &  des.  oeufs  coavés.  Celle  de  Fa  petite  fontaira 
imprintt  furies  mêmes  organes  les  fenCatfons^  que  pro- 
dairoieni  fur  eux  des  matières  férrugincufes.  Ces  deux 
fourccs  font  cxtrên[iement  abondantes  &  vives ,  leur  de- 
gré tchaleurV  le  même  en  tous  les  tems,  eft  au  vingt- 
troifieme  du  thermomètre  de  R^aumor ,  leur  gravité 
^édfique  eft  femblable  à  celte  de  l'eau  commune  dit 
àlée  »  faréomètre  s'y  enfonce  jufqu'au  même  degré, 

£a  fontaine  fùlfureufe  dépofe  dans  fes  canaux  une 
ttrre  calcaire  en  forme  d^incruftationj  cette  terre  eft  in- 
^idc  aagxîr,,  JÈûteffcrrefccûce  ai^c  les  acides  &  verdi 
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le  fyrop  Je  violettes.  Oa  diftinzue  auflî  dans  les  mêmes 
tuyaux  une  efpece  de  dépôt  qui  manié  entre  les  doigts  a 
la  douceur  du  favon  ,  &  qui  laiffe  fur  la  langue  une  im- 
preflîon  douceâtre  ;  la  matière  de  ce  fécond  dépôt  étant 
mêlée  avec  les  acides  &  les  alkalis  ne  produit  point  d'ef- 
Fervcfcence  &  n'altère  pas  la  couleur  du  fyrop  de  vio- 
lettes. 

Le  dépôt  que  fait  la  fontaine  ferrugineufe  le  longdfe 
fes  canaux  efl  une  terre  femblable  par  (a  couleur  a  la 
rouille  de  fer  ^  elle  eft  infipide  »  indiffoluble  dans  les 
acides  ,  ne  fait  point  effervefcence  avec  les  alkalis  ,  & 
n'altère  pas  la  couleur  du  ïyrop  de  violettes.  M.  Rauiin 
conclut  d'après  un  nombre  de  procédés  chimiques  aux- 
quels on  a  foumis  les  eaux  de  ces  fontaines  ,  qu'elles 
contiennent  toutes  à  peu-près  les  mêmes  principes  falins 
en  diffolution  ,  ain(i  que  la  même  terre  abforbante  :  il 
obferve  qu'elles  différent  feulement  par  le  fer  qui  ne  fe 
trouve  que  dans  la  petite  fontaine ,  &  qu'enfin  toutes 
les  expériences  démontrent  que  ces  eaux  contiennent, 
,  I*.  Un  fel  admirable  de  glauber , 
•  1**.  Un  fcl  marin  à  bafe  alkaline  ,  , 

3®.  Un  fel  marin  ordinaire  , 

4^.  Un  alkali  minéral  libre  uni  à  une  matière  graffe 
&  bitumineufe  , 

5**.  tJue  terre  abforbante  oii  calcaire  , 
6*.  Un  {bufre  très-divifé  &  un  acide  fulfiireux  vola* 
tfl ,  lorfque  les  eaux  font  récemment  puifées , 

p*.  Un  mars  très-divifé  dans  les  eaux  de  la  petite  fon- 
taine feulement. 

M.  Rauiin  obferve  que  les  heureux  effets  des  eaux^- 
nérales  du  Caftera- Vivent  démontrées  par  une  infinité 
d'obfervations  fc  déduifent  tout  naturellement  dès  prin- 
cipes qui  établiffent  leurs  qualités  ;  on  le  verra  dans  (on 
ouvrage.  Je  ne  ferai  qu'indiquer  les  différentes  manières 
dont"  on  fe  fertde  ces  eaux  &  les  maladies  auxquellesi 
elles  conviennent  félon  des  obfervations  multipliées  ,  & 
jÇclon  l'aveu  général  de  la  province  qui  pofFedo  ce  tréfor.    » 
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'  On  hon  I#s  eatft  minérales  in  Caftera-Vîvent ,  on 
•*y  baigne  &  on  plonge  le  corps  &  les  mcoibres  dans  à(s$ 
hovLcs  que  forment  les  ruiffeaux  qui  coulent  des  fontaines* 
On  fe  prépare  à  Tufage  de  ces  eaux  de  môme  qu'i 
celui  de  toutes.!^  eaux  minérales^ chaudes;  Ton  obfeive 
les  mêmes  ménagemcns  pour  les  unes  que  (pour  les 
autres. 

M.  le  Marquis  de  Mirait  a  fait  conftruire  preis  d^ 
fources  un  erand  bain  public  Se  Huit  pour  des  paFticu^ 
liers  qui>y  font  féparés  d^&çon  qu'ils  ne  communiqueiv 
point  les  uns  avec  les  autres;  chaque  bain  a  fon  chauf- 
foir  &  une  chambre  à  coucher. proprement  garnie  &.  tel- 
lement diipofée  qu'on  en  Qyst  fans  repaffer  par  celle  dti^ 
bain. 

La  cKaleorordinaîrc de  Teaudes bains  efl  a» thermo- 
mètre de  M^de  Réaumur  à  vingt-tiois  degrés  &  demi  ,*. 
ainfl  qu'il  a  déjà  été  dit.  Ces  bains  font  des  prodiges  dani 
cette  température.  Cependant  comme  il  ei\  des  çirconC-  ^ 
tances  dans  certaines  malaidies  qui  exigent  des  bains  plus 
chauds ,  on  y  a  fagcment  pourvu  en  établiffaiK  deur 
grandes  chaudières  qui  reçoivent  par  des  tuyaux  l'eau.  ' 
des  fources  à  laquelle  on  donne  le  degré  de  chaleur  quet 
l'on  reut^c  qu'on  diflribue  danis  tes  bains  félon  qu'oixle 
jftge  à  pçopospor  le  moyen  d'un  robinet  y  fans  que  iVao. 
inlnérale  puiâe  rien  perdre  de  fes  qualités* 

^  JUes  boues  de  Caftera- Vivent  font  tenues  en  diflpîu'^ 
tîon  par  l?eaut)Ui  coule  dès  fources  minérales  ;  ces  boues 
{ont  placées  à  dixihuit  toi^  des  bains  &  dmféesai  deur 
Ipges'y  l'une  pour  l'ufage  des  fiemmes  ^  =  l'autre  pour 
celui àcs hommes. Elles lont  diftfiLiaées defa^on qu'on, 
peut  y  mettre  quelque  membre  <nte  ce  foit  fans  y  ploii- 
ger  tout  le  corps..  On  y  a  pratiqué  des  abris  pour  garan-^ 
tir  les  malades  des  ardeurs  du  (bleil  ^  fans  rien  diminue?^ 
de  la  vertu  que  ta.  chaleur  communiqae  toujours  au;i 
l>oues  ntinéralcs.  ' 

ttcs  maladies  dans  îefquellcs  les  eaux  de  Cafïera- Vivent 
froduifent  des  e&ts  Xurprenans  font  les  engorgemens  ^- 

Bir 
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les  obflruftioBS  des  vifceres  de  êiSéttntes  c(pec«s ,  âè 
même  les  tubercules  des  poiunons  lorfqu'ils  ne,fom  pas 
trop  invétérés  ;  la  jaunifie  ,  les  piles  couleurs  prove* 
.liant  de  différentes  caufes  ;  les  vices  des  digeftions ,  les 
appétits  déréglés ,  les  inappétences ,  les  coli<jues ,  les  vo- 
miffçnaens  qui  font  les  effets  du  défordre  éts  premières 
Yoies  ou  d  obftrudions  ;  les  fièvres  leatesf ,  cachcC" 
tiques  ,  nerveufes  ,  &  les  intermittentes  ;  Thydropific 
«nazarquG ,  la  tympanite ,  la  phty fie  nerveufe  5  les  ver'- 
tiges  ,  les  vapeurs  hyftériques  ,  les  affeâ:ions  hypo- 
condriaques ;  les  mouvemens  convulfîfs ,  les  convul- 
fions  épiîeptiques  5  la  colique  ventcufe  5  les  fleurs  blan- 
ches ,  les  régies  dérangées  ou  fiipprimées ,  &  même  les 
îegles  trop  abondantes  &  les  pertes  rouges  qui  provien- 
nent d*engorgemens  dans  les  vifceres  du  bas-vçntre  ;  la 
ilipprefiion  des  hémorrhoïdes  ^  les  coliques  hémorrhoï* 
dales ,  les  bilieufes  ,  les  venieufes ,  les  vomiffemens  in- 
Tétérés  j  les  douleurs  néphrétiques,  Tifcburie ,  la  réten- 
tion d*urine ,  4a  fuppreinon  ,  la  dyfiirie ,  la  ftrangurie  ; 
Ifsaffe^^ions  cutanées  telles  que  la  galle,  les  dartres, 
&c.  rallhme ,  &  même  la  pouffe  des  chevaux  -y  enfin  les 
eaux  du  Caftera  ont  expullé  des  vers  folitaires. 

Les  bains  médicinaux  du  Caftera-Vivent  {èsondent 
parfaifen(iem  l'effet  des  eaux ,  dans  toutes  les  affections 
nerveufes  principalement  dans  les  fpafmodiques ,  hyftë» 
riques  Se  les  hypocondriaques ,  dans  les  maladies  cuta- 
nées )  dans  les  obftructions  des  vifceres,  les  rhumatifines, 
dans  les  douleurs  de  tête  invétérées  ,  les  maladies  des 
reins  Se  de  la  ve(Ee  ,  le  dérangement  &  la  fuppreffion 
des  fecours  périodiques  des  femmes;  dans  les  fleurs 
blanche;  qui  proviennent  d'éngorgemens  de  la  matrice 
ou  des  autres  vifceres  du  bas-ventre,  &c.  lorfque  la 
plupart  de  ces  maladies  ne  font  point  invétérées ,  elles 
euériflent  très  fbuvent  par  le  moyen  des  bains  fans  le 
lecours  des  eaux  ,  Se  comme  les  bains  font  couverts  Se 
que  les  chambres  od  on  les  prend  (ont  échauffées  on  peut 
yavoir  recours  dans  tous  les  tems  SL  dans  toutes  les  fai- 
ions  lorfque  la  nécc/fité  Texige. 
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Xes  boues  join^rales  fortifient  les  nfcmbir es  foiblcs  / 
jrelkhës  de  paralyC^s  furtout  i  la  fuite  d'apoplexies ,  de 
rbumatifmcsj&c.  elles  ont  guéri  des  douleurs  rhumatif» 
"maies  les  plus  invétérées,des  hémiplégies  parfaites.  Elle» 
réfolvcnt  fupérieurement  les  tumeurs  froides  ou  fcroç 
f  huleufes ,  diflîpcnt  les  fchirres ,  les  exoftofes ,  &c. 

Tel  eft  l'article  communiqué  par  M.  Raulin  :  ce  (ca*^ 
yanc  Médecin  rapporte  dans  fon  manufcrit  un  nombre 
d'obfer valions  qui  confirment  fans  équivoque  les  cure» 
admirables  qu'on  obtient  tous  les  jours  de  l'ufage  de» 
eaux ,  des  bains  &  des  boues  minérales  dvL  Caftera-. 
iVivent  fa  Patrie.  On  do;t  aflez  de  confiance  à  la  repu-» 
tation  de  ce  Médecin ,  à  fa  candeur  &  à  fon  amour  poux 
riiumanité  ,  pour  juger  d'après  ce  qu'il  dit  de  leurs  ret* 
tus ,  que  ce  font  les  eaux  minérales  les  plus  générale^ 
ment  utiles  &  les  plus  précieufes  du  Royaume. 


CAUTERETS. 

V-^AUTERETS  eft  un  village  dans  la  province  dd 
Bigorrc  ,  éloigné  de  fept  lieues  de  Baregc  &  i  l'Oueft 
de  ce  village.  Il  coule  dans  cet  endroit  des  eaux  minérale» 
que  les  Médecins  de  Paris  recommandent  beaucoup. 
jQ  y  a  trois  fources  de  ces  eaux  minérales  &  quatre  bains  : 
les  eaux  qui  font  les  plus  douces  &  le*  plus  tempérées 
font  celles  de  la  fource  qui  fe  nomme  la.  Rallierez  clic» 
font  précifément  recommandées  dans  les  maladies  de 
poitrine  :  elles  fe  trouvent  imprégnées  de  beaucoup  d'cC- 
prit  fulphureux  &  de  bitume  ;  elles  contiennent  en  outre 
un  alkali  aftez  femblable  i  la  bafe  du  fel  marin  ;  elles 
ont  peu  de  fer  &  encore  moins  de  fel  de  glaubcr.  M,  Bo* 
xîe ,  Médecin  de  la  Faculté ,  démontre  tous  ces?  principes 
dansuncTlièfeàlaquelleil  apréfidéle  ioJanVicr  174^* 
Les  eaux  d'une  pareille  nature  doivent^  dic-il^  nécelTalt 
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ztmentlcvetlt&  embarras  du  poumon  tu  Jomianf  plot 
àe  reÛort  aux  fibres  >  en  divifant  les  matières  trop  épaifii^' 
jBc  en  adouciffant  celles  qui  font  trop  âcr e«  j  par  le  fe.r 

Îu'cUes  contiennent ,  elles  donnent  du  reflbrt  aux  vaif- 
lam;  parleur  qualité  favonneufc  elles  fondent  les  hu- 
meurs ëpaififes  5  par  leur  vertu  balfamique  elles  tem- 
pèrent^^ elles  détergent,  elles  confoHdent  Pulcere  ôaif*- 
i^nt.  Ces  «aux  k  prennent  le  matin  à  jeun  depuis  deiu 

Î'ufqu'â  quatre  livres  pendant  vingt  ou  trente  jours  ;  00 
es  prefcrità  cette  doie  aux  pituiteOx  &aux  fâriguins^ 
S>ti  les  o;r4onne  en  moindre  quantité  aux  bilieux  Se  ao^ 
xnélançholiques  ;  mais^il  faut  avoir  attenriond'en  donnée 
5iLayan(age  &  pendant  plus  long-tems  dans  la  pKtbift^ 
CommeUif  ante  que  dans  la  phthiue  confirmée.  M.  Borie 
^toit  intimement  perfuade  que  ceux  qui  vont  prendre 
ces  eaux  à  la  fource  même  dévoient  y  trouver  phis  de 
foulagement  pour  leurs  maladies  que  ceux  qui  fans  for- 
tir  .de  leurs  xontrée5  ou  de  leurs  chanabres  .wendçnt 
^u'on  leur  apporte  la  guérifon  dans  des  bouteilles  cache- 
tées ;  d'ailleurs  ,  ajoate-t-ilj  ks  fecouffes  gu'on  cffuic 
pendant  le  voyage  ,  le  changement  contbùel  d'air ,  les 
alimens  de  qualité  différente ,  la  pefanteur  différeni^'te 
FâtJtfofphere  ,  les  divers,  degrés  de  t:ludeur ,  un  ciel  pli» 
pur  &  plus  ferein ,  la  diffipation,  les  fécrétkms  &  les  ex- 
crétions qui  fe  fouc  avec  plus  de  liberté*  ;:toutes  ces  caufes 
ne  manquent  pas  de  concourir  â  étouffer  le  germe  de 
cette  maladie  monelle. 

M.  Lieutaud  détaille  tout  au  long  les  prc^riétés  des 
eauxdeCautcrets  ,  nous  allons  les  rapporter  ici  d'après 
ce  fçavant  Médecin.  Ces  eaux, dît- il ,iont  chaudes, ful- 
phureufes ,  favonneufcs ,  &  fuivant  quelques  Auteurs  un 
peu  ferrugineufes  ;  elles  font  douées  d'une  venu  ft^r 
machique  &  abforbante ,  &  pafTent  pour  être  toniques  ; 
elles  font  en  outre  apériûves  &  incifives  ,&  purgent  avec 
dot^ceur.  On  les  prefcrit  avec  fuçcès  pour  corriger  les 
levains  acides  del'^ftomac,  pour  faire  ceffer  le  vomîf- 
fcment  9c  le  -flux  de  ventre  ,-pour  lever  les- obftruûionfi 
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êc  dlflîpet  les  embarras  œdématcHX  ;  eS«  procurenc 
récoulement  des  rcples  &  le  modèrent  quand  il  eft  excef* 
^f  j  enfin  elles  font  très-bien  aux  afthmatkjues  &  aux  phthî- 
fiques  5  on  peut  faire  de  ces  eaux  fa  boiffon  ordinaire. 
On  les  coupe  quelqiiefois  avec  du  lait ,  nous  en  avops 
prefcrit  la  dofe  au  commencement  de  cet  article.  On  en 
doit  boire  avec  précaution  ,  car  elles  portent  quelque- 
fois a  la  tête  &  y  caufent  une  efpecc  d'irreffe  ;  on  les 
employé  encore  à  Textërieur  ,  foit  en  bains,. foit  eà 
douches  ,  &  elles  font  pour  lors,  un  des  ^lus  puiffanç 
Biédicamens  fortifians  &  réfolutjfs.  On  apj^iqoe  auflî  dan» 
la  même  vue  la  boue  &  le  fëdiment  de  ces  eaux.M.Bor- 
deux  ,  Médecin  de  l'Hôpital  Militaire  de.Barege  ,  rap- 
porte dans  une  Lettre  qu'il  a  adrefflée  a  M.  le  Eoux ,  Ai>* 
teur  du  Journal  de  Médecine  ,  des  obferYatioBs  qui  in- 
diquent un  effet  fingulier  des  eaux  minérales  de  Caur' 
terets. 

Première  ohfervation.  Une  femme  âgée  d*environ 
trente  ans  ,  d'un  tempérament  (ànguin ,  (ai(bit  ufage  dos 
«aux  de  Cauterers ,  au  fojet  d'une  maladie  de  poitrine 
qui  paroiffoit  s'annoncer  &  qu'on  craignoit  avec  raifo»: 
elle  buvoit  l'eau  de  la  Valliere ,  &  le  baignoit  i  cette 
fource  ;  la  chaleur  en  eft  au  degré  trente-quatre  du  Ther« 
mométre  de  Réaumur  5  mais  comme  on  ne  prend  pôinc 
l'eau  au  fortk  de  la  fource  pour  s'y  baigner ,  elle  ne 
pafTe  jamais  le  degré  viiîgt-neuf ,  lortqu'elle  eft  dans  leii 
baignoires.  Après  le  huitième  &  neuvième  jour  de  l'u- 
fage  de  ces  eaux,  il  vint  à  la  malade  une  fueur  fî  abon* 
dantc  qu'elle  mouilloit  iine  quantité  prodtgieufe  de  linge 
toutes  les  24  heures  :  cette  fueur  dura  huit  jours  avec 
là  même  abondance.  Cette  femme  n'en  reçut  aucun  fou*^ 
lagement ,  elle  reprit  les  eaux  qu'elle  continua  cncort 
deux  moisj  la  poitrine  ne  fut  pas  en  meilleur  état  l'hiver 
d*aprèsi 

Seconde  ohfervatlon,  Xjne  Df moifelle  âgée  d'environ 
quarante-cinq  ans,  d'un  tempérament  fanguin,  étoitde* 
puis  quelques  amiées  fujette  i  des  coliques  d'eftomac 
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très-violentes  ;  elle  rint  à  Baregc  ;  ces  cal»  râppr»4 
xherent  beaucoup  les  attaques  oe  la  coliqiK  ;^  on  Pen^ 
yoya  â  Cauterets;  après  quatre  jours  de  boiiTons  & 
deux  bains  â  laValliete ,  elle  cul  la  crife  (  c'eft  le  nom 

2u'on  donna  d'abord  i  cette  fueur  )  ;  elle  fua  pendant 
X  l'ours  6c  eut  le  feptieme  un  dévoicoient  très-abondautj 
elle  continua  enfuite  Tufage  des  eaux  ,  elle  ne  foa  plus  , 
ic  n*a  plus  fouâcn  de  Feilomac. 

Troijîeme  ohfervatioru  Une  fcone  Demoifelle  âgée  de 
Tingt-deux  ans,  d*un  temp^rankenc  (anguin,  vint  à  Cau;- 
terets  prendre  les  eaux  a  Toccafion  de  deux  glandes 
-fort  gorgées  au  col;  elle  y  avait  été  en  17^1  &  n*y 
•avoit  poincfué  y  elle  y  fua  fi  abondamment  en  ^j6z  > 

Îu'elle  ne  put  plus  continuer  Tufage  des  eaux  >  tant  ces 
lears  Tavoient  exténuée  \  les  glandes  ont  plut&c  aug^ 
•mente  que  diminué. 

Quatrième  obfervarionAJtk  Officier  d'un  tempé^rament 
fort  bilieux  étoitàCauteretspour  une  maladie  de  la  peatf 
qui  paroifToit  être  danreufe.  Ce  malade  après  avoir  fait 
ufage  des  eaux  de  la  Valicre  en  bain  &  en  boiffon  pen- 
dant un  mois ,  eut  une  Tueur  qui  le  tint  pendant  huit  jours 
^u  lit  ;  la  fièvre  furvint  ;  on  mt  obligé  de  purger  le  ma- 
lade cinq  ou  ût  fois  dans.  Tcfpace  de  douze  jours.  Il  fe 
retira  fans  aucun  changement  dans  ion  incommodité. 
Son  frère  qui  y  était  pour  le  même  cas  n'eut  poim  de 
iiieurs. 

M.  Bordcux  ne  regarde  pas  cette  fueur  comme  une 
vraie  crife  ;  il  Ta  obfervé ,  &  il  a  remarqué  que  le  plut 
fouvent  clic  n'occafioimoit  aucun  changement  â  la  ma- 
ladie. On  ne  s'étoit  pas  encore  apperçu  d'une  pareille 
fueur  avant  176 1  ;  voiU  par  conféqu^nt  un  effet  ncmr 
veau  &  furprenant  des  eaux  de  Cautq|et&i. 
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c  E  S  S  ji  r. 

V-iESSAY  cft  un  endroit  fitué  près  it  Vîfcanx  cft 
Bourgogne  &  de  Sainte  Reine  :  on  y  trouve  des  eaux 
aainérales.  M.  Dcnys  de  Maubec ,  Seigneur  de  Cappe- 
nay,  a  publié  un  traité  fur  ces  eaux  oui  fe  trouve 
imprimé  avec  un  autre  ouvrage  que  le  même  Auteur  « 
pareillement  compoCé ,  &  qui  a  pour  titre  :  U  Tombeau, 
d<  l'envie.  Les  eaux  minériales  de  Ceffay  ne  font  pas 
beaucoup  connues  ,  par  conféquent  nous  ne  nous  j 
arrêterons  point. 


C  E  KN  I  E  R  E. 

V^ERNIËRE  eft  fitué  dans  la  Normandie.  M.  Guef»- 
tard  rapporte  dans  un  Mémoire  qu'il  a  rédigé  fur  TMif- 
toirc  Namrclle  de  cette  Province ,  qu'à  Cerniere  il  fe 
trouve  une  fontaine  d'eau  minérale  ferrugineufe  qui 
l'eft  quelquefois  plus  ou  moins  :  il  ajoute  que  dans  les' 
mois  de  Juin  &  de  Juillet  i7î^>  elle  Tétoit  beaucoup,  & 
éfoit  devenuenaturellement  très-noire  5  cet  effet  dépcn- 
doit  fans  doute  du  dépôt  ferrugineux  qui  étoit  confîdé-' 
xable  à  caufe  du  peu  <f  eau  que  fourniffoit  cette  fontaine  5 
la  pluie  ayant  été  très-peu  abondante  dans  cet  endroit 
pendant  les  mois  de  Juin  &  de  juillet* 


CHjûMP-DES-PAUFRES. 

XjlUX  environs  de  Clermont  il  y  a  un  fontaine  d'eaux 
ioiuéralef  ^  fe  n^mme  la  fourcç  4e  Çhaiuf  des  Pau^ 
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vres.  M.  Chomel  a  tiré  d'une  livre- cic  ces  eaux ,  «n  peu 
plus*<le  ucizo.  grains  de  téfîdence  ou  de  madère  miné- 
rale pi  a  foupçonné  de-iâ  que  ces  eaux  conceiu>ienc  un 
mélange  de  nicre  &  d'un  peu  de  (buffre  qui  s'évapore  aifé- 
ment.  L'analyfe  de  cette  fontaine  mériteroit  bien  à*ittc 
vépécée» 


CHANONAT. 

Vy  N  rencontre  a  Chanonat  proche  de  Clermont  en 
Auvergne  une  autre  fontaine  minérale  de  la  nature  des 
eaux  froides  que  Medîeurs  Duclos  &  Chomel  ont  ana- 
lyfés,  &  dont  les  principes  ne  font  pas  cepeinlant  encore 
bien  connus.  Une  analyfe  plus  exadle  les  feroit  peut- 
^tre  mieux  connoître. 

CHARTRES-EN^BEAUCE^ 

jfViUPRÊS  des  remparts  de  la  ville  de  Chartres ,  entre 
les  deux  bras  d'une  rivière  >  on  voit  couler  de  plufîeurs 
^idroits  dans  un  pré  des  eaux  minérales;  lorique  ces 
eaux  font  nouvellement  forties  de  la  fource ,  elles  paC* 
fentpour  avoir  la  propriété  d'extraire  la  teinture  des  noix 
4ie  galle  >  mais  dés  qu'elles  ont  Un  peu  croupies  elles 
perdent  cette  propriété  :  on  leur  attribue  une  vertu  dcs- 
•bftmdive;  elles  font  par  conféquent  très-bien  indi- 
fttées  dans  la  jaunifTe ,  la  cachexie  &  autres  afieâioiis 
chroniques.  J.  Caffegrain  a  publié,  en  lyox ,  une 
diflcrtation  apologétique  fur  la  fontaine  minérale  du 
Faubottcg  Saine-Maurice  de  Chartres  ;  &  AlDodart,  de 
TAcadémie  Royale  desSciences,  a  lu  en  1683  ^^^  ^"^^ 
Séance  Académique  une  autre  Mémoire  fiir  ces  eaux 
rédigé  par  M.  Piat ,  Avocat  du  Roi  à  Chartres  5  c'eft  une 
▼raie  fontaine  ferrugineufe ,  conui^  il  s^f»  troaye  un 
grand  nombre  par  ^ut  \t  Royaume* 
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CBATEAU-GAUTIKKEN  jnÇOU^ 

AcHATEAU-tCAUTIER  «1  Anjou,  îly  a  une 
fontaine  qui  pafie  pour  minérale.  M.  Duclos  l'a  examiné 
dans  un  tcms  oi  la  Chymic  n'étoii  pas  pcrfe^Uonnée 
comme  elle  Teft.^elon^et  Académicien ,  Veau  de. cette 
fource^^juand  il  reTamina,  étoit  limpide  &  (ans  faveur 
manifdle  j  elle  a  laifllé  fi  j>eu  de  réfidence  étant  évaporée, 
oue  cela  ne  pouvoit  faire  que  y^^^  du  poids  de  i'eaili. 
è*étoit  une  terre  gtaffç  fort  falce  ,  dont  le  fel  Ct  «apn 
fortoit  au  double  de  fel  de  Teau  marine.  M«  Dupaty  a 
mvaillé  fur  les  eaux  de  cette  fontaine. 


o 


C  H  AT  E  LGU  r  O  Ny 
pris  Riom  en  Auyergnep 


N  troure  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  Royat# 
des  Sciences  une  note  fur  les  eaux  de  ChâtelgUyon^  Un^ 
Hvre  de  ces  eaux  a  donné  cinquante-trois  graim  dtf 
réfidence  >  dont  prés  de  la  moitié  n^étoit  que  de  lai 
iferre.  M.  Duclos  a  cru  que  le  fel  de  cette  eau  tenoit  dui 
fel  marin ,  &  M.  Chomcl  a  penfé  qu'il  s'y  trouve  plus 
^alkali  ^uc  d'acide ,  &  que  le  nitre  eft  le  foflîle  qui 
^y  manifeftc  le  plus.  Il  faudroit  renourellec  Tanalyâi 
4e  ces  eaux.  . 


Digitized  by  VjOOÇIC 


17«    -  CHA 


CHASOTESr. 

V^HASOTËBY  n*eft  pas  bien  éloigne  àe  Clcrmoût^ 
il  s'y  trouve  une  fontaine  41^au  minérale  âroide^  qui  tSt 
la  même  dbefe  que  celle  de  Chanonat  ;  voyez  attkle 
Chaaonat* 


CHATEAU^THIERKY. 

A  CHATEAU-lniEfeRY,  frontière  de  la  Cham- 
pagne>on  rencontre  des  eauxoiinérales.  P.  le  Givre,  Mé<» 
decin  de  cette  ville ,  en  a  fait  mention  dans  Ton  ouvrage 

aul  a  pour  titre  :  Secree  des  eaux  minérales  acides.  NouJ 
lions  rapjjoner  littérairement  ce  qu'il  en  dit 

Elles  lont  de  même  nature  que  celles  de  Provins, 
|>uifqu'avec  la  poudre  de  nolz  de  galles  elles  deviennent 
4e  mâme  Couleur  ,  elles  différent  feulement  en  ce , 
jtt'outre  le  goût  d'alun  &  de  férailles ,  elles  ont  celai 
u  plâtre  crud  ^  d'où  je  conclus  qu'elles  coulent  pa< 
^tlelques  plâcrieres  qui  font  fort  communes  dans  ce  ter- 
roir la  5  ce  qui  fait  que  ces  eaux  ne  paiTent  pas  fi  bien 
^ue  celles  de  Provins ,  à  caufe  dts  parties  de  plâtre  qui 
0  Y  trouvent  mêlées }  ces  parties  étant  de  leur  nature 
groflleres  8c  terreftres  ,  empêchent  qnc  les  eaux  qui  ea 
lotit  imprégnées  ne  pénètrent  fi  promptement  dans  le 
Corps  :  aufu  les  Médecins  de  Château-Tlierry  ont-ilt 
toujours  obfervé  qu'elles  paflbient  mieux  étant  tran^. 
portées  que  bues  fur  les  lieux.  C'efl  pourquoi  ceux  qui  cx^ 
eroudront  faire  ufage  feront  bien  de  puifcr  ces  eaux  le  foir, 
en  bouchant  exaâement  les  bouteilles  pour  les  boire 
feulement  le  lendemain ,  afin  que  durant  la  nuit  les  par- 
ties craifes  k  détachent  de  Teau  &  fe  retirent  au  fond  de^ 
boucdlles  ;  on  n'en  )»oira  pas  ics  derniers  verres. 

CHATENOÏ5 


I 
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CHATENOY. 

V^HATENOY  cft  une  petite  ville  aux  cnyîrons  '^e' 
Sdeleftat  \  Ou  eiUme  dans  le  pays  fes  eaux  Aiér aies; 
M.  Gucrîn  en  a  parlé  dans  fa  Theie  fur  les  eaux  miiié- 
raies  d'Alfaçç.  On  trouve  la^cfcriptlon  des  bains  de 
Chatcnoy  dans  une  differtatiôn  latine  imprimée  à  Straf- 
bourg  en  i.^5o.  Elle  a  pour  titre  :  Joan.  Mkh.  Kurf^ 
chner  de  Jbnt€  mcdicato  CaftinacenjL 


CHAUD  E'S-A  ÎQUE  S. 

V^HAUDES-AIGUÉS  eft  fitué  dans  la  haute  Au-* 
Yeignc.M.Ducios  donne  ranalyfc  d*unc  fontaine  chaudô 
qui  s'y  trouve  >  mars  cette  anâly  ic  exigerolt  bien  d'être  re- 
commencée. L'eau  de  cette  fontaine  ,  dit  M.  Duclo;  , 
prife  au  Prmtems  étoic  limpide  &  infipide ,  mais  de 
mauvaifc  odeur  j  s'étant  corrompue  dans  Ici  bouteilles 
en  la  faifant  évaporer  à  petite  chaleur  >  il  s'eû  fait  une 
réfidence  mucilagineufe  lemblable  au  fray  de  grenouil- 
les ,  de  faveur  mi  peu  faline  &  qui  ^efl  épaiflle  comme 
de  la  gelée  de  corne  de  cerf.  Toute  cette  réfidence 
feche  revenoit  feulement  i  ^ITT  ^^  poids  de  l'eau  ;  elle 
conienoit  un  peu  plus  que  la  moitié  de  fcl  :  le  fel  de  cette 
réfidence  s'eft  trouvé  être  nitreux  car  il  a  précipité,ajottte 
M.  Dudos ,  en  couleur  d'écorces  d'oranges  mures,  le 
mercure  fublimé  difTous  en  eau  commune  ,  comme 
6it  le  vrai  nitre ,  &  comme  font  les  fels  lîxivieU  5 
'û  chaneeoit  en  couleur  verte  celle  du  fyrop  violât  SL 
rétabliuoit  la  couleur  bleue  du  tournefol  changée  &  forv 
cernent  rougie  par  de  Teau  alumineufe.  Ce  fel  après» 
écre  fondu  dans  uxv  creufct  d'Allemagne  s'eft  gonflé^ 
Tome  L  S 
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tmatsût  ixL  borax ,  êc  eft  devenu  roux  ;  ta  terré  de  cette 
eau  n'a  point  reçu  de  changement  ^.fcu». quoiqu'elle  j 
eut  été  fortement  embrâfee  dans  un  creufet  5  elle  (e 
diflolvoit  en  partie  dans  le  viiiaigre  diililté. 


C  H  EN  A  r. 

X-iHENAY  eft  un  petit  village  de  la  Champagne  i 
deux  lieues  de  Rheims.  On  trouve  au  milieu  de  ce 
village  une  fontaine  qui  a  pour  afpe^  le  couchant. 
L'eau  en  eft  ferrugineuie  &  fait  cependant  la  bolfTon  or^ 
di^aire  des  habitans  du  village.  IIL  de  Mailly  r^xokScut 
en  Médecme  à  Rheims  ,  a  publié  en  1 697  un  traité  fur 
ces  eaux;  il  prétend  qu'çtle^om  les  mêmes  venus  Se 
propriétés  que  celles  de  forges.  Eiles  conviennent, 
dit  ce  Médecin ,  dans  les  voroifibnens  bilieux  y  elle» 
arrêtent  la  diarrhée  Se  le  fhix  de  fang  )  elles  fout  bonne» 
contre  les  hémorrhagies ,  le  Dux  hépatique  &  hémor* 
xhoïdal  ;  çUes  tempèrent  les  chaleurs  exceflîves  dtt 
corps  y  guériflem  les  obftruâions  du  foie ,  de  la  rate  & 
dumefentere  ;  on  les  recommande  dans  la  mélaiicholie 
ée  rhypocondriacie  ;  elles  font  très-efficaces  contre  la 
Çraveïlc  j  elles  font  très-bien  indiquées  dans  les  ulcères  ^ 
'  des  reins  &  de  la  veflie ,  dans  la  difficulté  &  Tardeur 
d'uiine  ;  elles  font  merveille  dans  les  cas  de  ftérilité-, 
elles  guériflent  les  defcemes  de  matrices ,  les  inflamma- 
tions des  proftraces ,  les  gonorrhées  ;  elles  font  cefier 
los  pênes  &  l^s  fleurs  blanches;  elles  font  très- bien 
indiquées  dans  les  pâles  couleurs  >  les  vapeurs ,  ^  on 
ji^ur  reconnoît  auflî  une  verra  contre  les  maladies  de  la 
peau.  Telles  font  les  vertus  fans  nombre  que  notre  Au- 
teur attribue  à  ces  eaux  ;  elles  n'enfoi^  cependant  pas 
plus  connues  pour  cela,  i  peine  fçait-on  même  i  Rfabims 
^tt'il  y  a  des  eaux  minéi^ûes  â  Chenay  >  &  un  livre  ^ui 
W  trafic. 


Digitized  by  VjOOÇIC 


C  L  Ë  i^l* 

V^ETlrË  vUle ,  ^ît  M.  k  Mbntiîét ,  raflimtle  ptût* 
être  plus  de  fourccs  dans  fes  murs  qu'on  n'fen  irouv* 
dans  certaines  Provinces  de  France  :  &  en  effet  fans  y 
comprendre  fcp  ou  hui:  fources  abondantes  qui  cou- 
lent en  diffcrens  quartiers  de  cette  ville  ^  il  eit  de  faiç 
que  prefque  tous  les  puits  font  autant  de  fontaines  miné^^ 
raies  qui  participent  de$  m^es  principes.  Les  eauit 
même  des  fontaines  publiques  qui  fervent  de  boiflon 
ordinaire  font  auffî  imprégnées  de  ces  princijpes  ^  quoi-* 
qu'à  la  vérité  d'une  manière  infcnfible* 

Parmi  les  fburces  minérales  de  Clermûnt  ^  il  s'en 
ttouve  de  fort  eftiméçs  :  celles  de  Saint-Pierre  &  de 
J^nde  font  relionimées  pour  la  fanté.On  montre  i  Qcr* 
mont  aux  Étrangers  la  fontaine  de  Sainte-Allyre  comme 
Une  curiofité  ^  on  lui  attribue  dans  ce  pays  une  vertu  pé-» 
trifiante  ,  ^  la  preuve  qu'on  en  donne,  confîfte  dans 
Une  grande  mnrailie  au  bout  de  laquelle  eft  une  efpece 
de  pont  qu'on  affurp  être  fon  ouvrage  ;  on  en  ert  fi  per- 
suadé )  qu'on  s'abflient  d'en  boire  dans  l'appréhenfion 
qu'on  eft  qu'elle  ne  produife  des  pierres.  M.  le  Monnicti 
A  examiné  cette  fontaine  avec  attention ,  de  elle  lui  a' 
paru  du  genre  des  acidulés  &  femblables  par  toutes  fes 
qualités  aux  eatzx  de  Pougues  dans  le  Nivernois  \  c^ttct^ 
fontaine  j  ajoute  M*  le  Monnier ,  fon  avec  imp^tuofit^  ^. 
en  produifant  beaucoup  de  bulles  d'air  j  elle  eft  très-lim^^ 
^de  &  naturellement  un  peu  tiède  ^  on  ne  voit  aucune 
incruftation  autour  de  fon  baflîn ,  &  on  n'appcrçoii  ni- 
dans  fon  Ut^  ni  dans  aucun  des  corps  qui  1  environ-» 
nent,  aucun  veftige  de  pétrification,  L*acide  minéral' 
^qui  s'y  trouve  doit  être  de  la  plus  grancîç  volatilité,^ 
jmifqu'â  vingt  pas  tout  au  play*  de*  la  fource  ,.l^caa 
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perdlîi plusgWnJe  partie  de  ce  godt aigrelet  qu^on lai 
trouve^  lorlqu'on  la  boitixnoiédiacemem  â  la  Tource» 

On  voyoic  aaircfois  â  rcxtrêmité  méridionale  de  la 
place  de  Jaude  placeurs  fontaines  minérales  ,  dont  les 
trois  principales  s*appelloiem  Us  fources  de  Jaude ,  de 
Beaurepaire  Ù  du  Chamjhdes-Pauvres yïioVLS  avons  parlé 
des  deux  dernières  dans  des  articles  ftparés,  il  n'y  aplus^ 
aujourd'hui  que  celle  de  Jaude  qui  fubfifte  5  c'eft  celle. 

Îoi  eft  le  plus  en  ufage  âCIermont.  Cette  eau  fort  de  (à 
>urce  en  bouillonnant  ^  &  produit  en  fortant  beaucoup 
de  bulles  d'air  y  elle  a  une  odeur  particulière  qu'il  n'cft 
^as  aifé  de  définir  :  Ton  godt  eft  acidulé  &  piquant ,  & 
quand  on  en  boit  un  grand  verre  elle  revient  au  nez, 
picoite  &  fait  pleurer  précifément  comme  fait  la*  bierrc 
ilouvelle  ;  mais  ce  goilt  vineux  èfl  bientôt  efiacé  par  un 
autre  extrêmement  défagréable.  Au  refte  l'eau  de  cette 
fontaine  eft  très-limpide ,  &  fa  chaleur ,  quand  on  l'exa- 
mine au  mois  d'Août ,  efl  à  peu  prés  femblable  â  celle 
de  l'atmofphere  ,  fçavoir  dé  dix-neuf  ou  vingt  dégrés 
au-deffus  du  terme  de  la  coagulation.  JUéfialtç  des  dif- 
férentes expériences  qu*a  fait  M.  lé  -Monf^ï' fitt;  oô^ 
eaux,  I*.  qu'elles  perdent  leur  godt  acidulé  quand  elles 
ibnt  gardées  &  expofées  i  l'air  pendant  feulement  14 
iheures  >  on  plutôt  encore  quand  on  les  fait  un  peu  chauf- 
fer ;  elles  ne  coiifervent  que  le  eoiît  défagréable  qui 
provient  9  à  ce  que  je  crois ,  de  1  alkali  nmiéral  &  du 
fcîtume  qu'elles  contiennent j  2*.  qu'une  pincée  dépen- 
dre de  noix  de  galle  ,  mife  dans  un  verre  de  cette  eau  , 
lui  donne  une  couleur  roufTe,  mais  £  on  mêle  une  in- 
ftfîon  de  noix  de  galle  dans  l'eau  conunune ,  elle  ne 
ftoduit  aucun^  changement  fenfible  j  3*.  qu'elles  n'al- 
tèrent en  aucune  façon  le  papier  bleu  qu'on  y  trempe  , 
ians  doute  parce  que  l'effet  que  peut  y  faire  l'acide  vo- 
latil eil  détruit  par  l'alkali  minéral  qm  domine  dans  ces, 
eaux  ;  4*-  qu'elles  teignent  d'un  beau  verd  le  fyropde 
violettes  après  l'avoir  auparavant  délayé  dans  un  peu 
^ea»  commune  5  j\  qu'elles  fout  une  ékiilli^ion  aflc« 
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"wvc  zret  rtmile  Je  vitriol ,  i'èfprît  dé  nîbrc  &  le  vfc» 
»aigre;  6*.  que  cette  ébullition  eft  beaucoup  plus  five 
avec  Talun  en  poudre  ;  7*.  que  ces  eaux  ne  font  que 
troubler  un  peu  la  folution  claire  chi  fublîmé  corrodf  ^ 
8®.  qu'elles  ne  produifent  rien  debien  fenûble  avec  TeaU 
de  chaux  ;  p^.  qu'elles  pr^cîpkeat  Targem^en  un  cailté 
blanc,  lorfqu'on  verfe  for  deux  eonttes  d'eau  quel- 
ques  gouttes  de  difiblution  de  ce  mméral;  lo^  qu'elles 
précipitent  de  même  la  chaux  dr  plomb ,  qua^id  on  le» 
mêle  avec  une  diiTolution  claire  de  fel  de  fatume^ 
XI*.  enfin  que  le  fédiment  qui  demeure  dans  le  vaifleai 
après  une  évaporation  rapide  ,  mis  fur  le  feiu  ,  a  rendu 
une  odeur  de  bitunae  ,  &  Ce  fëdiment  après  la  calcini- 
tk>»,  a  violemitiem  fermenté  avec  les  acideé. . 

M.  le  Moimier  a  remarqué  i  peu  près  îés  mêmes  ef- 
fets dans  les  expériences  qù^il  a  faites  fur  les  eaux  de 
Saint-AIlyre  ^  de  la  fontaine  Saint-Piêrfe  ,  &  d'une 
^  autre  fontaine  qui  cft  dans  une  rue  qui  defccnd  à  la  pre* 
rmiere  de  celles  ei-deflus  nommées  :  il  conje£^ure  ieli 
'que  toute*  ces  ea^ix  ont  les  mêmes  principes ,  &  pac  * 
conféquent  les  mêmes  vertus  ;  il  penfe  la  même  chofe 
dé  la  iontaine  deSaint-Nedaire  qui  eâ  â  trois  ou  quatre 
Heues  de  Clermont ,  du  côté  du  Mont  d'or. 

U  y  a  auifi  à  Clermont  une  fontaine  bitumineufe  qui  îe 
voit  à  une  diemi-Ueue  i.  Forient  de  cotte  viHc,à  une  portée 
de  piftolei  d'Unebutte  qui  s'élève  d»  milieu  de  la  Lima- 
gne^  la  fource  n'en  eft  pas  fort  abondante  »  elle  ne  coule 
frefque  pas ,  elle  tarit  même  fouvent  ;  l'eau  en  eft  aigre- 
lette &  a  de  phis  une  amertume  infupportable  j  la  fur-p 
Éace  eft  Couverte  d'une  couche  mince  de  bitume ,  qu'on, 
^rendroit  pour  de  Fbuile  ,ce  bitume  venant  à  s'épaiflîr 
far  la  chaleur  de  l'air"",  eft  en  quelque  façpn  femblable 
a  de  la  poix ,  auflj  les  payfans  qui  s'enfervenrpour  graiC- 
fer  les  efficux  de  leur»  chars  ,  appellent  cette  fontaine  ,k 
le  puiit  dû  pege  ,  autrement  U  puits  d&poix  ;,  on  apper- 
çoit  aux  environs  de  cette  fontaiiie  un  bitume  noir  qui  dé- 
Cfiwile  d'enue  les  £mes  de$  lochecs  ;  ce  bitume  fe  fechct 
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à  oieTaJEe  qu'il  refte  à  i^air  ^  guand  U  efl  entlereaient  fite, 
il  dfl  dut  &  caflant ,  ^  s  enflamme  alTénient  ^'  il  en 
fixhale  une  fumée  noire  ,  fort  épàiffe,  &  l'odeur  qu^I 
répand  eft  femblablc  à  celle  de  rafphaUe  ;  M.  le* Mon- 
lûer  prétend  ^e  fu  la  diûUUûon  on  pouuoù  en  tkci^ 
'4«,p/uoIç* 


CONTREXEUILIE. 

V^ONTREXEUILLE  eft  un  village  fitué  dans  le  Ba». 
liage  de  Parney  à  quatre  lieues  de  Neuf-Château  &  i 
^ne  lieue  de  Bulgneville ,  U  forme  une  eipece  de  valkm 
commandé  p^deux  montagnes  couvertes  d'une  terre  de 
inéme  namre  que  tout  le  finage  ;  Tune  de  ces  montagnes 
çù  au  couchant  >  &  l'autre  au  midi  ;  des  anciens  du  ïicii 

5 retendent  qu'elle  renferme  du  duivre.  Vers  le  milieu 
u  village  aux  pieds  d'une  maifon  fort  une  fource  abon«* 
daine  qui  dounenaiflance  à  la  rivière  de  Verte, laquelle 
îe  partage  en  deux  branches ,  Tune  coule  au  pied  de  U 
Tuontagne  qui  eft  au  coucham ,  l'autre  traverfe.le  vil« 
lage  qui  eil  au  midi  ^  &  reçoit  les  eaux  de  plufiegxs  fon^ 
tames  patticulieres  ;  enforte  que  depuis  la  fource  d^ 
cette  rivière  qui  coi^e  à  Torient,  Contrexeuille  eft  une 
Crefqu'iâe  environnée  .d'ea^u  de  part  &  d'autre^ 

C'eft  au  centre  de  cette  Prefqu'i|le  au  milieu  d'un 
jardin ,  vei;ger  humide  dans  toute  fon  étendue ,  que  Ce 
'  trouve  au  coucham  du  vilUge  la  foiuainé  minérale  qui 
cfi  éloi^iée  de  l'une  Se,  de  Pauure  montagne ,,  d'envircm 
80  toiles.  Son  haflin  a  huit  pieds  de  diaq^erre  ^  U  eft 
d'mie  figure  angulaire  y  Teau  Ton  ahondammem  do 
l'angle  qui  eft  au  midi  ;  elle  coule  acec  précipltatic»!  de 
l'autre  ancle  qui  eft  irorientr  JLa  première  iourcc  coule 
horizontalement  »  l'autie  perpendiculairement ,  jaiUif^ 
fane  du'fond  du  baffin  ^  &  celle-là  laiffe  appercevok  à  aux 

tmbauçhurc  mk  (çrrç  vm^  miHU  <te  wJ^s  iimùiu^ 
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te  fonJ  in  baflixi  eft  tne  terre  glaîfq^  de  conk^r  <l^ax« 
doifd  &  d^ane  odeur  biramineafe  ou  (ulphureufè  3^  &- 
comme  approchant  de  Fodeur  de  lapbudfeâ  canox)  ^ 
de  cette  terre  glaife  diflbute  dans  Feau  ordinaire ,  il  s'ea 
échappe  bientôt  une  huile  blanche  qui  nage  i  la  furface* 
Les  plantes  qui  environnent  ces  fonrces  font  confidéra-» 
blement  chargées  de  rouille  ochrée. 

Sur  la  fuirnce  du  ba/fin  l'eau  &  Tëcume  {ôat  d'uâç 
couleur  variée  5  l'eau^qui  féjc»ime  dans  le  baflin  parote 
d'une  couleur  bleuâtre  U  favonneufe  5  le  fond  i  jnfqu*! 
une  cenaine  profondeur ,  eft  comme  marécagem  ^  on 
n*y  trouve  m  pierre  /ni  gravier  ;  mais  dans  le  canal  d'é*  ^ 
.  coulement  les  pierres  qui  s'y  rencontrem  font  rouiUées  3c- 
gliffantcs  au  fortir  de  ''eau,  ce  qui  eil  l'effet,  dit  M.  Ba- 
vard qui  nous  a  fourni  le  fufetde  cet  article ,  d'une  terre 
martiale  qui  Rattache  aux  pierres ,  &  d'un  bitume  pétro; 
lique  qui  les  rend  loifantes  ;  une  pierre  ordinaire  q\^ 
ron  depofe  dans  l'eau  àva  canal  %  prend  une  cotdeuff 
cchrée  au  bout  de  14  heures* 

L'eau  de  cette  fontaine  qu'onpo^rroit  ï  juAie  titre  qua* 
lifier  de  favonneufe  &  de  fazifri^e,  eft  trés-claire , lim» 
pide  &  tranfpareme  ;  elle  a  un  goot  <le  rouille  furtout  i.  1^  , 
£>urce  ;  mais  elle  le  perd  quandelle  eft  tranfportée  dans 
des  bouteilles,  puifqu'elle  devieqt  extrêmement  douce  » 
eonfervahtû  limpidité  &  (a pureté  rc^aand  on  l'a  chauffé» 
elle  acquiert  Je  gQdt  d'une  eàu  dans  laquelle  on  auroit 
X  diflout  du  favon.  Elle  a  auffi  i  fa  fource  une  odeur  de 
t>itume  agréable  qu'elle  ne  conferve  que  foiblcmenti^ 
ërant  tranfportée;  ce  qur  doit  faire  juger ,  dit  Mv  Bagard^ 
eue  fes  particules  fulphineufes  ou  blcummeufes  qui 
s  exhalent ,  foiu  Tolatites.  Sur  h.  furface  du  baiTin  de 
Tcau  mmérale^dc  ContrçxeuiUe  ,  ou  obfcrre  diftinâ:e- 
iâent  une  graiâe  ou  une  pdiiculc  huileufe  d'un  blanc 
bleuâtre.  A  dix  pieds  du  baflîni ,  il  y  a.  une  amie  petite 
Iburce ,  dont  Teau  couvre  de  rouille  \t$  herbes  d'alens»? 
tour ,  elle  a  vtaifemblablement  les  mêmes  qualités* 

M.  Bagnard  a  £ûi  uiage  poui  cooftater  eflenticUm^ât 
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ïa  naturCfdçÇ  «aux  ie'Contrexcuille ,  it  Vévzfonûon  f 
de  la  diftillatiqn  &  des  mélanges  de  différens  coips  avec 
ces  eaux ,  nous  ne  rapporterons  pas  ici  ces  procèdes^  ils 
ne  nous  ont  pas  parus  aflez  intéreffans  ,  d'ailleurs 
M.  Ozy ,  Apothicaire- Chymifte  les  réfute  très-au  long 
dans  un  Mémoire  qu*il  a  lu  dans  une  Séance  de  la  So- 
'  clété  deClcrmoht-Ferrand  ,&  qui  fe  trouve  inféré  dans 
ceux  de  cette  Académie  5  nous  allons  en  conféqucncc 
pafler  aux  obfervations  de  pratique. 

Première  objervation.  Un  enfant  de  Contrexeuillc,  dit 
M.  Bagard ,  âgé  de  dix  ans  &  attaqué  d*une  cfpece  de 
lèpre  fur  toutes  les  parties  de  fon  corps  &  d'ulcérations 
ïarineufes,  a  été  radicalement  guiéri  en  1758  parlaboif- 
4bn  >  par  les  bains  &  par  les  lotiot^s  de  ces  eaux. 

Seconde  ohfervation^  Un  Gendarme  âgé  d'environ 
trente  ans ,  confulta  M.  Bagard  fur  une  dartre  lépreufe 
répandue  fur  tout  fon  corps ,  excepté  au  vifagc  j  il  en 
iioïi  dévoré  depuis  quatre  ans ,  &  cette  danre  avoit  ré- 
fiflé  jufqu'â  ce  moment  a  différens  icmcdes  dont  le  ma- 
lade avoit  fait  ufage  ,  même  au  mercure:  M. Bagard 
lui  çonfeijla  d'aller  a  ÇonirexeuiUe ,  le  malade  y  but  ks 
eaux  ,  prit  les  baîi^s  pendant  un  mois ,  &  fe  fit  laver  le 
corps  avec  des  Unges  trempés  dans  ces  mêmes  eaux  ^  il 
a  été  par  ce  moyen  parfaitement  guéri.  On  pourroic  en- 
core rapporter  plufieurs  aukes  exemples  femblables  qui 
Srouvent  que  les  eaux  de  Contrexeuille  ont  la  vertu  de 
étèrgçr  &  de  confolider  les  ulcérations  internes  &  ex- 
ternes j  cette  vertu  leur  provient ,  dit  M.  Bagard ,  des 
parties  pétroliques ,  balfamiques  &  favonneufes  qu'elles 
contiennent.  Ces  eaux  font  auffi  trcs-bonnes  pour  pré- 
venir les  ^retours,  de  la  goutte  ,  elles  rétabliffent  la  (bu-* 
pleiTe  des  ner^  <5c  des  parties  membraneufes ,  deflechées; 
par  rhumçur  de  cette  maladie  j  elles  conviennent  ei^ 
outre  dans  les  cas  de  ce  vice  de  la  lîmphe  qui  caraiflé- 
rlfe  une  ^crimonie  fcrophuleufe.  On  les  employé  avec 
fuccès  dans  les  maladies  de  cette  ùature  &  dans  celles 
4^5  glaudes^  foie  en  l^oiâon^  (qï\  çn  douche  ;i  ^lUYU 
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'  ^'okobfenre  Jans  ces  cas  de  les  faire  dégourdir  au  bala 
mane  ;  elles  font  furtouc  fouveraines  dans  les  maladies 
des  reins ,  des  uretères ,  de  la  vellie  &  de  Tuietre  :  telles 
^ae  la  pierre,  la  craveile  ,  les  glaires ,  les  fuppura- 
Qons ,  les  ulcères  de  ces  parties  &  les  carno&és  4p 
riiretre, 

Troijieme  oBfervaûon.  Un  garçon  de  Contrexeuille  , 
nommé  Louis  Guilgoi^kgé  de  quatorze  ans,qui  jettoit  tous 
les  jours  des  pierres  groffes  comme  des  pois ,  &  quel- 
quefois comme  des  lentilles ,  a  été  parfaitement  foulaeé 
de  fes  douleurs  Se  entièrement  guéri  de  fa  maladie 
par  les  eaux  minérales  de  Cont'rexeuille  >  il  n*en  a  eu 
depuis  aucun  reffentiment;  les  vertus  de  ces  eaux. contre 
U  pierre  n'étoient  connues  alors  que  des  villages  yoiiîns 
de  Contrexcuille. 

Quatrième  ohfervanon.  Un  *autre  garçon  du  même 
endroit,  âgé  de  quinze  à  feize  ans,  attaqué  de  la  pierre, 
fut  conCîilIé  de  boire  de  ces  eaux  minérales  ;  elles  dé- 
tachèrent une  pierre  de  la  grofleur  d'une  fève  qui  def- 
ceudit  jufques  dans  le  milieu  de  Turetre  ou  Ton  fit  une 
iiicifîon  pour  Textirper. 

Cinquième  qhfervation,  JofephHilaire  du  même  vil- 
lage ,  âgé  de  vingt  ans,  a  jette  trois  goffes  pierres  cha- 
cune comme  une  fève  pendant  qu'il  but  les  eaux ,  &  fut 

guéri  en  I75S- 

Sixième  çbfervati&n.  Dans  la  même  année  une  fillû  x 
delaRouillée  proche  Crainvillier ,  tourmentée  des  dou- 
leurs de  la  graveUe  a  été  parfaitement  guérie  par  les 
e^ux  de  ContrexeuiUe, 

Septième  ohfervation.  Un  homme  de  BugnevUle  a  été. 
guéri  par  les  mêmes  eaux  d'une  colique  néphrétique 
qui  Im  ocçaiîoniioit  des  piflemens'de  fang. 

Huitlpne  Qbfiryation.  M.  le  Curé  du  grand  Bau-de- 
Vitel ,  attaqué  depuis  long-  tems  de  douleurs  de  reiij^ 
&  de  Te(l)^ ,  occafionnées  par  des  glaires  &  des  matières 
purulentes  qui  en  fortoicnt ,  accompagnées  de  grandes 
douleurs  j  après  avoir  feu  ufage  des  eaux  de  Buffang 
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donc  il  fut  mé<Iioerement  foulage ,  ayant  bti  celles  êc 
CotitreïeaiUe ,  a  été  parfaitement  gdéri  eu  175  (• 

Neuvième  obfervation.  M.  Melchior ,  Vicaire  à  Clier- 
mizev ,  après  avoir  fouâen  l'opération  de  la  taille,  une 
fois  a  Paris  &  deax  fois  i  Luneville ,  reflentoit  toujoiut 
Ats  douleurs  de  veflîe  occafionnées  par  des  graviers  & 
'its  glaires  ^  on  lui  confeilla  d'aller  a  Comrezeiiillc ,  il 
-y  but  les  eaux  pendant  trois  faifons  en  ii$6  ,  1758  it 
17^0,  il  en  a  reçu  un  foulasementparfût,  ayant  repris 
fon  embonpoint ,  &  ne  rendant  plus  ni  fable ,  ni  glaire. 

M.  Bagard  ajoute  que  c'efl  fiir  des  témoignages  non 
fufpeds,  qu'il  ofe  avaocer  que  les  eaux  deCoatrezèuille 
font  ïôuverainemcnt  efficaces  contre  la  pierre ,  qu'elles 
détachent  &  font  fbrtir  de  la  veffie ,  quand  elles  ne  font 

Sue  d'une  groffeur  médiocre  ;  qu'elles  ont  la  propriété 
e  diffoudre  en  fragmeiis  celles  qui  font  plus  grofles  & 
d'une  nature  plâtrenfe  &  graveleufes  ^  même  celles  qui 
font  en  partie  plâtreufes  &  en  partie  murales.  Ce  mé- 
decin conferve  une  lifte  des  perfonnes  de  tout  âge  qui 
ont  rendues  depuis  quelques  annëes  des  pierres  par  l'ac* 
tion  de  ces  eaux. 

'  Dixième  obfervation.  Une  Jeune  Dertioifelle ,  igée 
de  dix  ans  ,  étoit  tourmentée  de  la  pierre  ,  on  la  con- 
duifit  en  17 5^  à  Luneville  pour  fouttrit  l'opération  de 
la  uillc  ,  ayant  déjà  été  fondée  auparavaim  &  condam- 
née â  cette  cruelle  opération.  La  faifon  ne  s'étant  point 
trouvée  propre ,  on  la  différa,  cet  enfant  dimlnuoic  toa« 
les  jours  &  on  en  attendoitune  mort  certaine. 

On  la  fit  venir  à  Bourmont  qain'eft  pas  éloigné  de 
Contrexeuille ,  &  dès  le  premier  printems  qui  étoit  ce- 
lui de  17^9  ,  on  lui  m  prendre  les  eaux  de  Con- 
trexeuille qu'on  alloit  puifer  à  la  fontaine  5  elle  fe  trouva 
d^abord  confidérablement  foulaeée ,  elle  commença  \ 
i?otenir  fes  urines  &  i  reprendre  de  l'embonpoint  j  ayant 
continué  les  eaux  ù  Tarricre-faifon  ,  elle  s  eft  trouvée 
de  mieux  en  mieux;  enfin  elle  eft  allée  au  priiltems  de 
l'année  17^0  À  Coûttexeuilte  o4elIea.paiIé  une  qainc 


Digitized  by  VjOOÇIC 


C  ON  ?S5, 

^aine  it  jours ,  Se  elle  efl  revenue  i  Boûrmont  :  quel- 
ques jours  après  [on  retour ,  elle  refientit  des  (buleurs 
très-aigues  à  la  vefCe  &  i  Ton  col  >  qui  lui.  couferverens 
«loe  espèce  de  foibleffe|  le  leadeoialii  pareil  accident  lid 
furvint ,  mais  le  furlendemala  matin  à  fou  levrr  elle 
prit  le  pot  de  chambre  pour  uriner ,  elle  rendit  à  ce  mo* 
ment  fans  peine  une  pierre  de  la  groâeur  d'une  grofle 
balle  de  calii^e ,  mais  irr^guUere  qui  tomba  çozâme 
un  plomb  dans  le  pot. 

.  Cette  pierre  que  M.  Bagard  pofl*ede  dans  ion  cabinet 
&  qw  lui  a  été  envoyée  par  un  parent  de  cette  Demoi- 
felle,  a  toutes  les  marques  extérieures  d'avoir  eu  un  plus 
gros  volume  :  on  y  remarque  des  mbëroiités ,  des  en^ 
loncemens  qui  font  juger  que  les  eaux  de  Contrexeuille 
«n  ont  détachés  des  fragmens  5  que  cette  pierre  s'étanc 
introduite  dans  le  fphinder  de  la  veffie  de  cette  jeune 
Pemoifelle ,  a  occafionné  les  grandes  douleurs  qu'elle  a 
ibu&rtes  deux  jours  avant  la  fonie  de  ce  corps  étranger  » 
eue  ces  grandes  douleurs  ont  forcé  la  pierre  d^eimlcc 
1  urètre  ,  6€  qu'elle  efl  enfin  fortie  en  urinant.  M.  Ba<- 
gard  a  encore  obfervé  que  les  eaux  de  Contrexeuillé 
iont  très-utiles  tant  par  leurs  parties  ferrugiîEieufes  que 
ikvonneufes ,  qu'elles  conviennent  dans  les  cas  d'épaif* 
fifTement  de  la  bile  Se  dans  les  obftruâions  du  rôle  « 
avec  d'autant  plus  de  raifbn  que  ces  eaux  ont  quelque^ 
fois  la  vertu  purgative  ^  il  dit  en  avoir  eonfeillé  i  plu^ 
£eurs  perfonnes  qui  s'en  fotit  très-bien  troui^ées. 

Après  avoir  parlé  des  propriétés  des  eaux  de  Con- 
Uéxeuiile ,  nous  allons  rapporter  la  méthode  de,  les 
prendre.  Dans  les  maladies  des  reins  9c  de  la  vciEe  cau- 
iées  par  la  graveUe  >  dans  les  ulcérations  &  fiippurations 
de  (9?s  mêmes  parties ,  il  cft  imponant ,  félon  M^  Bagard, 
de  les  prendre  à  h  fburce  t^  &  avant  que  le  foleil  ait  dif- 
fîpé  cette  huile,  blanche  pétrolique  qui  fumage  â  leurs 
iùrÊiees  6c  qui  les  rend  û  efficaces  dans  les  maladies 
di'obllru£lidn  ;  on  obfèrvera  la  làême  attention  ,  fi  on 
Teut  uaufp<)rtcr  ces  eaux  qui  peuvent  aès-hicn  fc  CQKh* 
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fervcr  un  an  dans  ics  bouteilles  ;  on  puîfera  fur  la  fiir^ 
face  de  la  fource  &  <lu  baflin  pour  remplir  les  couckes 
ou  bouteilles  qu'on  aura  bien  foin  auparavant  de  tetlir 
nettes  ',  &  on  les  bouchera  promptement  avec  de  bons 
bouchons.  Dans  les  malailies  de  la  peau,  telles  que  les 
démangeaifons,  les  efHorefcences ,  les  dartres  »  k  galle, 
la  lèpre  &  autres  de  ce  genre ,  on  crtiployera  ces  eaur 
intérieurement  &  extérieurement  avec  les  mêmes  pré-*- 
Cautions. 

.  Oa  les  fera  chauf&r  pour  l'ufage  du  bain  y  des  lo« 
fions ,  des  douches ,  ou  l'application  des  linges  dans 
les  mêmes  aSeâlons  de  la  peau  ^  on  pratiquera  la  même 
chofe  dans  les  cas  de  calcul  des  reins  &  de  la  veflte ,  on 
fera  boire  ces  eaux  un  peu  dégourdies  au  bain  marie. 

Il  eft  certain  y  dit  M.  Bagard  que  nous  citons  tou^ 
jours  ici ,  que  (i  on  enlevoit  de  grand  matin  Teâu  de  la 
furface  du  buiSn  ,  cette  eau*  feroit  de  la  plus  grande  uti- 
lité en  inje^bion  dans  les  fleurs  blanches  ,  dans  les  ulcé-* 
rations  de  la  matrice  &  du  vagin ,  dans  les  maladies  de 
Turetre  &  de  la  veflîe;  ce  feroit  un  limpide  balfamique, 
réfolvant,  déterfif  &  confolidant ,  qu'on  appliqueroît  fur 
Ces  parties.  On  peut  encore  les  employer  en  forme  de 
gargarifme  dans  les  petits  ulcères  de  la  gorse  ,  même 
les  vénériens  :  ces  eaux  feront  également  utiles  en  col- 
Ivre  ,  dans  les  maladies  des  paupières  ,  dans  les  ulcéra- 
Uons  àts  glandfts  febacées  ,  maladie  qui  furvient  fou» 
Tent  après  la  petite  vérole,  &  dans  la  chàffie  des  yeux. 

Dans  les  cas  d'obftruftions  lymphatiques  des  inteC- 
tins  &  de  certains  embarras  des  vifceres ,  les  eaux  de 
Contrexeuille  feront  très-utiles ,  on  s'en  fervira  en  denn^ 
bain  en  même  tems  qu'en  boiffon  ;  on  oblcrvera  pour 
lors  de  fe  purger  au  commencement ,  au  milieu  &  i  la 
fin ,  3c  on  les  prendra  pendant  deux  faifous. 

M.  Bavard  pour  mieux  découvrir  les  vertus  lithontrip- 
tiques  des  eaux  de  Contrexeuille,  a  fait  l'expérience  fui- 
van^  ;  il  a  mis  dans  un  vaîfleau  dt  verre  plein  d'eau  de 
C6tte  fontaine  treize  pierres  aaimales>de  ugroifeur U'naî 
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bpn  poîs  chacune,  dures  &  folidcs,  ellfs  font  xeMpa  en 
^macération  fur  la  cKeminëe  pendant  trois  jours,  fans  riea 
perdre  de  leur  dureté  ;  mais  le  quatrième  elles  ont  com^ 
mcncées  â  s'amollir  fur  leur  furface  &  à  fe  fcparer  en 
feagmens.;  les  fragmens  fcfontdivifes  &  diffous  ,  &  le* 
pierres  fe  font  réduites  en  gravier.  M.  Bagard  conclud 
4e  cette  expérience  que  rinjeéVion  de  Tcau  minérale  de 
Çontrexeuille  dans  la  veflie,  feroit  une  liqueur  nattt- 
zelle  diûblvantc  du  calcul  dans  ce  vifcere. 


E 


CORNET. 


jNtre  Vic-le-Comte  &  Mîrefleur  en  Auv'ergne  il. 
fc  trouve  fept  à  huit  fources  minérales, celle' des  Macres 
du  Cornet  eft  une  des  plus  fameufes  ,  elle  n'eft  pas  fu- 
jette  à  être  gâtée  par  les  débordemens  de  l'Allier , 
comme  font  la  plupart  des  autres  fources ,  prccifcment 
dans  le  tems  ou  elles  pourroient  être  le  plus  d'ufage» 
M.  Duclos  en  a  fait  Taualyfe  ,  &  M.  Chomcl  Ta  répété. 
Ce  dernier  a  tiré  d'une  livre  des  eaux  de  cette  fontaine 
trente-quatre  ou  trente-cinq  grains  de  réfidence ,  &  il 
penfe  qu'outre  le  nitre  pur  que  M.  Duclos  y  avoit  feule-' 
jnent  reconnu ,  il  s'y  trouve  encore  quelque  portion  dq 
iêl  ammoniac. 


CRESSEILLES. 

JLjES  eaux  minérales  dites  de  Cre0ellles  i  autrement 
les  eaux  de  Praules,  ont  été  découvertes  en  1760  aux 
caxvirons  de  Privas  en  Vivarais.  M.  Deftret,  Médecin  à' 
Château-Dun ,  a  fait  l'examen  de  ces  eaux ,  cet  exa- 
men fe  trouve  inféré  dans  le  Journal  (Economique  du 
mois  de  Mars  176c  ;  félon  ce  Médecin ,  les  eaux  de 
£j:cfleiUçs  TçAt  ix^ii!»^  ou  acidulesj^  rcudrojit  de  Icuj: 
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fource  cft  fitné  le  long  d'iui  roifleau  tù.  pleJ  êrtmè  iùôn» 
tagtie ,  dont  TaGGes  cft  affez  pénible  à  caufe  dp  mau-» 
Tais  chemin  ;  ées  eaux  rempliflent  un  peut  badia  formé 

Îàr  la  nature  dans  le  roc.  A  côté  de  ce  baflîn  cft  une' 
întc  par  oà  elles  fortent  comme  par  bouchées  >  fi  oa 
peut  (e  fervir  de  ce  terme ,  elles  jettent  avec  bnpc  en 
réchM>pant  de  grofli^s  bulles  d'air  qui  crèvent  à  la  iur-» 
faee.  Le  dédans  du  badin  Se  futtout  celai  de  la  fente  (b 
trouve  incruftés  d'un  talc  rougeâtre  >  de-même  que  la 
rigole  y  par  od  elles  s'écoulent  hors  de  leur  réfervoir  y 
en  y  croupiflant  les  eaux  fe  couvrent  de  pellicules  de 
diverfes  couleurs  ;  les  beûiaux  àts  environs  courent  â 
l'cnvi  à  cette  fource  pour  s'y  abreuver ,  ils  n'en  laifle- 
Toient  pas.niême  une  goutte  dans  le  badin  >  tant  il* 
l'aiment  I  fi  ce  badin  ne  fe  trouvoit  fermé  d'une  piertre 
couverte  d'une  matière  blanche  ôc  faline  >  qui  s'en  fé- 
^aie  quand  ou  puife  l'eau. 

L'eau  de  Creffeilles  eil  trés-claîre  &  limpide^  >  maîl 
elle  pâlit  a  mefurc  qu'elle  jette  des  bulles  d*air  qui 
crèvent  à  la  fuperficie  même  dans  tes  gobelets;  la  petite 
cfFervefcence  étant  finie  y  l^a,u  s'éclairçit  de  nouveau  ôc 
ferme  dans  les  bouteilles  un  dépôt  fablonneùx  ;  cettd 
c^au  cà  d'ailleurs  d'une  -  faveur  uès^  nitreu(è  à  la 
fource  ,  &  a  une  petite  odeur  de  boue  >  elle  perd 
Kune  8c  l'autre ,  quand  on  la  conferve  ;  fon  poids  n'ex- 
cède celui  des  eaux  du  Privas  que  d'environ  un  gros  par 
liwft  ;  feloa  raaalyfe-qoe  Af«  Deftret  a  faîte  étî  eaur île* 
Creffeilles  en  1760  ,  il  penfe  qu'elles,  font  chargées  de 
parties  vitrioliques  &  ferrugineu(ès  1  &  qu^u  égard  i.  la 
propriété  qu'elles  ont  de  rafraîchir  ,  de  délayer ,  d'ab- 
fbrber ,  d'ouvrit  9  de  réfoudxe  >  de  détcrger ,  de  fortifier 
&  de  purger  fuffifamment)  elles  peuvent  être  fubflituées 
aux  eaux  de  Vais  >  de  la  fontaine  dite  la  M^qutfs  ^  qui 
font  effi^ivement  les  anciennes  >  que  i'oaVa  prendre 
à  fix  lieues  da  Saint-Privaci 
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DA  N  I  E  L: 

%/N  appelle  proprement  JJiii/ic^x  d(  Daniel  les  eaat 
minérales  d'Âlais ,  elles  ne  font  éloignées  de  cette  ?Ule , 
oue  d'uu  quart  de  lieue  >  on  en  diftingue  ordinaitemeiij(t 
de  deux  forces  qui  coulent  chacune  des  deux  côtés  d'un 
Vallon  ;  la  plus  nautc  fe  nomme  /a  ComreJJe ,  &  la  plus 
baflé  >  la  Marqujjli  ^  la  Comteffe  u'eft  q^e  ferruginenfir, 
mais  la  Marquife  eft  vicriolique  ;  elles  furent  d'abord 
xaife  en  vogue  >  il  y  a  prés  de  80  ans ,  par  on  Seigneur 
de  la  Cour  qui  9  s'étanc  retiré  du  monde  >  faifolt  de  \% 
Chymie  fon  unique  occupation  >  enfuite.ces  fources  de*  . 
tinrent  (î  recommandables  par  leurs  propres  qualités.» 
qu'elles  n'eurent  befoin  pour  être  prônées  que  de  la  gué- 
rifon  qu'elles  procurèrent  aux  ^lifTérens  malades  qui  y 
curent  recours.  Les  eaux  qui  en  coulent  contiennent  ua. 
acide  vitriQiique ,  une  terre  ferrugineufc  &  une  partie 
fpiritueufe  qui  n'eft  qu'un  air  tres-élaftique  ,  le  loui . 
fioyé  dans  un  pklegme  >  ou  une  eau  pure.  L'acide  vi- . 
triolique  fe  manift;fte  par  une  légère  âpreté  dont  on  s'ap* . 
perçoit  en  les  goûtant  ;  leur  fédiment  eft  ime  ochre  fcr- 
xttgmeufe  ;  or  »  fi  on  en  croit  la  plupart  des  Auteurs ,  le 
fer  coudent  un  acide  vitrioliqpe  ,  &^  en  effet  ces  eaux 
ont  la  propriété  des  acides ,  elles  ne  fe  mèle^it  que  très* 
difficilement  avec  le  favon  ;  une  autre  preuve  de  ce  fait 
c'efl  que  celles  de  la  Marquife  acquièrent  fur-tout  une 
couleur  vineufe  ou  pourprée^dc  troublée  par  la  poudre  de 
noix  de  galle  *,  fi  fur  cette  eau  ainfi  rougie  par  les  noix  de 
C4|le,on  verfe  de  l'efptit-de-vitriol,  la  liqueur  s'éclaircic 
fur  le  champ  &  reprend  fa  tranfparencejDtdinaire ,  i  cela  . 
près  cependant  qu'il  s'élève  un  petit  nuage  à  la  furface 
fupérieuf e ,  mais  fî  on  veut  lui  rendre  cette  couleur  ron- 
^éâtr€  ^  on  yerfc  pour  lorf  deflus  quelques  gouttes 
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d'huile  ie  tartre  pat  deEuiiance ,  la  moitié  de  laliqiiettr 
ièpfécipiteàriiiuaiit  Se  parokr6uge>ledeflas  acquteir 
une  couleur  cirant  fur  [c  bleo. 

L'huile  de  tartre  rerfét  fur  i'eas  de  la  Marqid&  pore» 
la  troublé  &  la  blanchit  d'abord  fans  cbullitiou  ni  icha- 
leur  fenûble  ;  ce  mélange  k  précipite  enf  blanc  par  Tef- 
pm  de  titriol  ^  ôcûoa  rcrfe  de  l'efprit  de  nître  fiir  ces 
eaux  minérales  9  on  excite  une  fumée  fans  la  moindre 
ekaleor  ;  l'efprit  de  vitriol ,  ni  l'eau  de  chaux  ne  feor 
rien  fur  les  eaux  pares  »  non  plus  que  le  fel  de  fatume, 
ni  la  folution  du  fublimé  Corrofif. 

.  On  peut  conclure  de  ces  expériences  que  les  eaux  de 
Daniel  ne  contiennent  ni  foufre ,  ni  alkali  foie  fixé,  ibit 
Yoiatili  ni  bitume, tii  Ccl  ammoniac ,  mais  feulement 
\Ui  acide  vicriolique  qui  ne  s'y  trouve  pas  cependant  en 
atiill  grande  quantité  <)ue  dans  les  auttes  eaux  minérales 
qui  font  (ituées  aux  environs  -y  on  a  mefuré  aved  Taréo- 
mètre  le  rappon  de  pefanteur  qui  peut  fe  rencontrer 
entre  l'eau  commune  Ôc  celle  de  Daniel ,  &  on  a  obfervé 
que  celle-ci  eft  un  peu  plus  pefànte. 

'  Les  eaux  de  Daniel  (e  prennent  enboiflbn ,  en  lave- 
ment de  en  injé6Uons;  elles  paflent  pour  excellentes  dans 
les  dyiTenteries  épidémiques  ,  les  maladies^bilieufes^  ât 
en  général  dans  toutes  les  maladies  de  Teftomac. 


JDji  U  P  H  1 1^  É. 

X.Vy  a  plttfieurs  fontaines  minérales  dans  le  Dauphiné» 
nous  aurohs  occafiou  d'en  parler  dans  différens  articles 
féparés  j  les  principales  font  celles  de  Dieu-le-fit,dela 
Motte  à  ûx  lieues  de  Grenoble  »  de  Saît>(-Pierrc  fur  la 
toute  de  Sçvre  i  D;e ,  4e  Vais» 
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AX  eft  une  petite  ville  de  la  G'afcognc  (\x\iit  i  dit- 
licaes  de  Bayonue  du  côté  du  nord  >  la  domaine  chaude  • 
qui  y  coule  ,  eit  uiic  des  plus  renommées  de  ces  can-'- 
tons ,  elle  a  fk  fource  précifémenc  au  milieu  de  la  w'ûlcp 
c'cft  un  grand  baflin  à  cinq  faces  irrégulieres ,  très-pro» 
fond ,  &  d'une  étendue  tres-vafVe ,  ilell  toujours  plein 
d'une  eau  ^refque  bouillante ^  qui  en  fort  abond^mmenc 
par  ciuq  ou  (îx  gros  tuyaux  ^  elle  forme  un  rulfleatiaiTex 
caafîdérable  qui  va  fe  jetter  dans  TAdour  aux  bords  du* 
quel  la  ville  elt  fituée  ;  environ  i  cinq  cent  pas  plus  bas  ' 
&  près  des  bords  de  la  même  rivière  fom  les  bains  def« 
dues  aux  malades.  Ces  bains  font  de  grands  trous  pleins 
d'une  eau  bourbeufe  beaucoup  moins  chaude  que  celle 
de  la  fontaine  ,  elle  provient  Cependant  félon  toute  ap-, 
parehce  de  la  même  fource.  La  furface  du  bailin  de 
cette  fontaine  ,  dit  M.  de  Secondât  qui  nous  a  fourni  le 
fujc;  de  cet  article  ,  eft  toujours  couverte  d'une  épaifle 
fumée  qui  fe  répand  au  loin,  mais  on  didingue  furcouc 
auprès  deTun  des  angles  de  ce  baflîn  un  ei^ace.  d'envi- 
ron quatre  toifes  de  diamètre  >  d'od  partent  des  mirbii« 
Ions  de  fumée, ;  l'eau  femble  bouillir  dans  cet  .endroit, 
c'efl  là  précifément  la  bouche  de  la  fource  \  ou  alTure! 
même  que  c'efl  un  gouiFre  dont  il  eft  impoflible  de  trou-* 
ver  le  tond  :  c'eft  une  tradition  conft^te  du  pays  que 
Philippe  V,  lorfqu'il  paffa  par  Dax  pour  aller  prendi» 
pollemonde  la  Couronne  d'Efpagne  ,  eut  la  cUriofité 
de  faire  fonder  cette  fource  \  mille  braflcs  de  cordé 
n'ayant  pas  fu£  pour  cette  opération ,  on  fut  obligé  d'yf 
renoncer.  M.  de  Secondât  a  cependant  découvert  que  \^ 
profondeur  de  ce  prétendu  gouffre  n'alloit  pas  â  quatre 
•oifcs  ;  en  effet  il  eft  très-facile  de  s'appercevoir  que  ce 
a'cft  point  là  un  gouffre  >  l'eau  n'en  fort  point  avec  'm-* 

l9mc'L  X.  * 
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pëtuofit^  »  mais  elle  s'élève  feulement  par  un  nombre 
IDiini  ie  petits  canaux.  Nous  allons  rapporter  ici  d'aprèt 
M.  de  Secondât ,  les  expérieiKes  qu'il  a  faites  pour  (e 
convaincre  de  cette  vérité. 

Quoique  j'euffe  bien  de  la  peine  >  dit  ce  Sçavant ,  à 
me  perfuader  ce  qu'on  me  difoit  >  je  tâchai  de  m'aflurer 
éc  ce  qui  en  pouvoit  être  :  je  fis  lâcher  Téclufe ,  ôl  touc 
le  fond  du  baîflin  relia  â  fec  >  excepté  la  bouche  de  U 
iburce;  je  fis  mettre  en  travers  un  grand  chevron,  j'at- 
tachai â  Tun  de  fes  bouts  une  poulie ,  je  pafTai  fous  cette 
poulie  une  corde  à  laquelle  pendoit  une  mafTe  de  plomb; 
|e  mis  un  fécond  chevron  en  croix  fur  le  premier,  3c 
laiflant  defcendre  la  mafle  de  plomb  le  long  de  la  pou- 
lie f  je  mefurai  la  profondeur  du  fond  :  chaque  fois  que 
je  chàngeois  la  fituation  de  ce  fécond  chevron ,  je  fon« 
clois  un  nouveau  point  de  fond ,  &  les  ayant  ainfî  par- 
Cburus  prefque  tous  avec  une  ëxaditude  fcrupuieufè  » 
je  trouvai  que  la  profondeur  n'étoit  au  plus  que  de 
quatre  toifes. 

M.  de  Secondât  mefùra  enfuite  la  (urface  du  fond  de 
tout  le  badin  qui  fe  trouva  être  de  4348  pieds  quarrés  , 
il  fit  enfuite  fermer  exadement  tous  les  canaux  8c  tous 
les  trous  par  où  Teau  pouvoit  s'échapper  ;  après  que 
l'eau  fe  fut  élevée  à  une  certaine  hauteur,  ce  grand Ob* 
firvateur  voulut  fçavoir  de  combien  de  lignes  elle  s'éle* 
Yoit  au-defins  de  cette  hauteur  dans  un  tems  déterminé» 
U  remarqua  qu'elle  montoit  de  xp  lignes  en  quinze  mi- 
Atites ,  par  conféquent  le  folide  d'eau  fourni  pair  la 
Iburce  durant  ce  tems  fut  de  543  pieds  c^ibiques ,  ce  qui 
levient  â  près  d'un  tonneau  &  demi  par  minutes. 

Le.  degré  de  chaleur  de  l'eau  de  Dax  eft ,  fuivant  le 
dierniiometre  de  M.  de  Réaumur,  le  quarante-neuvième 
ila  furface  de  l'eau ,  8c  le  cinquante- nxieme  â  la  bouche 
de  la  fource ,  après  avoir  évacué  entièrement  toute  l'eaa 
du  bafnn3ces  degrés  répondent  au  cent  vingt-cinquième 
<&  cent  quarantième  du  thermomètre  de  Farenheith  5  la 
Iftofondeur  de  jl'eau  dans  te  baHiu  efl.pour  l'ordinaLce 
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4e  ^eux  pieds  et  demi.  Il  eftprobd)le  qtie  dàiis  l'état 
ordinaire  du  baflîn  >  Teau  de  la  Turface  refroidie  par  Ift^ 
coiua6b  de  Tait  >  ôc  confé^uemmem  plus  pefance  que 
Teau  du  fond ,  defcend  vers  le  fond  8c  s'y  mêle  5  de  ce 
mélange  il  en  réfulte  une  température  moyenne  entre 
le  cent  vingt- feptiemc  &  le  cent  quarantième  degré  2 
les  œ\xk  népeuvent  cuire  dans  le  baiiin  de  cett  efônraine» 
quelque  tems  qu'on  puiffe  les  y  laiffer  ;  le  blanc  de 
1  œut  y  perd  feulement  un  peu'  de  fa  tranfparence.  On 
aiïure  comme  un  fait  confiant  que  l'eau  de  cette  fource 
quoique  très-chaude  ,  mife  fur  le  feu  en  même  tems 
que  de  Teau  froide  commune ,  efl  beaucoup  plus^long-^ 
tems  à  bouillir,  mais  M.  de  Secondât  a  fait  Teipérience 
du  contraire  au  grand  étoimement  de  ceux  qui  y  étoienc 
préfens. 

Il  croît  au  fond  du  baiïîn  &  à  la  furface  des  muraillet 
îufqu'â  l'endroit  où  elles  ceffent  d'être  couvertes  d'eau, 
une  plante  aiFez  (înguliere  ;  cette  plante  eft  un  compofé 
de  petites  véficules  de  la  grandeur  &  de  la  forme  donc 
on  dépeint  les  réficides  du  poumon  des  animaux  >  elle» 
£)nt  rondes,  oblongues  &  un  peu  pointues  par  une  ex** 
trêmité  ;  cependant  l'air  que  Ton  fouffie  dans  l'une  ne 
paffe  point  dans  l'autre  ;  on  didingue  plufîeurs  rangs 
de  ces  véficules  depuis  la  bafè  de  la  plante  jufqu'ea 
haut  -y  celles  d'en  bas  font  trouées  &  (èmblent  avoir  unt 
oriHce  vers  la  pierre  à  laquelle  elles  font  attachées  5  la 
furface  entière  de  la  plante  a  la  figure  d'un  réfeau-;  les 
mailles  enTont  formées  par  des  crêtes  de  couleur  verte  ,[ 
haute  d'une  ou  deux  lignes  qui  s'entrecoupent  en  tout 
fens  ;  ces  crêtes  ,  lorfque  la  plante  eft  cleiTéchée  » 
perdent  beaucoup  de  leur  épaiffeur  &  paroiffcnt  mem- 
braneufes.  Le  fond  &  les  murailles  du  badin  font  en- 
tièrement tapiffés  de  cette  plante ,  mais  il  y  en  a  diffé* 
xens  amas  qui  font  tenninés  par  un  tranchant ,  comme, 
le  font  les  lobes  du  foie  dans  les  animaux ,  de  forte  que 
ces  amas ,  au  lieu  d'avoir  une  facç  Tupéricurc ,  une  m- 
âiieure  de  une  ou  plufieurs  latérales >  n'en  ont  que  deoxi 
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ttne  infêriett're  &  ptate,  &  Taucre  fuperïeure  8t  tovuhê  % 
les  axnas  Toifim  de  la  bouche  de  la  foorce  parolfTent ,  die 
JM.  Secondât,  plus  vigoureux  âc  mieux  nourris  que  les 
ancres  >  il  font  de  coiuîeur  jaune  tannée  ;  fi  on  les  coupe 
Irorizontalement  &  dans  le  milieu, ^u  lieu  de  véûculesp 
«a  voit  comme  une  efpece  de  moelle  d'un  gris  (aie ,  6c 
les  cloifons  des  véficuJes  fupérieures  &  inférieures  font 
J'un  verd  plus  foncé;  cette  plante  demande  un  degré  de 
chaleur  fon ,  comme  Teft  celui  de  la  fontaine  de  Dax , 
file  4ie  Tivroit  pas  dans  une  eau  tempérée.  M.  Secondât  la 
nomme  fucus  thermalis  fubftantia  yeJicuLiri  fupc/fidc 
reticulari^  &  M.  Hill  »  tremclLa  reticulata.    ' 

L'eau  de  la  fonçaine  de  Dax  eil  claire,  traniparente 
^  tr^s->l)pnne ;  malgré  fa  chaleur,  elle  n'exhale  aucune 
odeur ,  on  s'en  fert  dans  le  pays  pour  pétrir  le  pain ,  on 
In  fut  ^me  fervir  à,  tou€  les  ufages  pour  le{queis  on 
peut  employer  l'eau  commune;  fi  on  la  laiffe  refroidir  » 
.  elle  eft  a  peu  près -de  la  même  pefanteur  (pécifique  aue 
Tçau  commune  que  l'on  boiti  &  fi  on  la  mêle  avec  dif- 
férentes liqueurs,,  elle  ne  iaifie  aucun  indice  de  matières 
métalliques  ou  nùnérales  qui  y  foient  contenues ,  elle 
précipite  feulem^t  un  peu  la  difîolution  d'argent ,  &  en 
cela  elle  n'a  rien  que  de  commun  avec  preique  toutes 
les  eaux ,  elle  ne  diffère  par  conféquent  que  très-pe» 
Ae  l'eau  commune  »  Se  ne  promet  pas  beaucoup  à  l'ana*-! 
Jyfe  ch'ymique. 

M.  de  Secondât  a  fait  cependant  diftiller  vmgt-haît 
livres  fix  gros  cinquante-fix  grahis  de  cette  eau  à  une 
chaleur  très-lente;  ce  qui  a  pafTé  par  le  récipient  ne  dif» 
£éroit  en  rien  de  l'eau  commune  3  après  avoir  enlevé  U 
j&oitié  de  la  liqueur ,  il  a  remarqué  des  lames  d'une  ex** 
tréme  £neilè.,  brillantes  ,  réfiéchiffant  toutes  les  cou- 
leurs de  i'arc-en-ciel  ;  ces  lames  voltigeoient  de  mille 
£i^ns  dans  la  liqueur  qui  étoit  reftée ,  &  après  avoir 
v^ltigées  loag-tems ,  elles  fe  brifoient  &  s'attachoienc 
au  fond  &  aux  parois  des  vaiiTèaux  oà  elles  perdoieni 
Jsw  éclat  j  de  joe  ppuvoicnc  plus  en  être  féparées  que 
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tovalti  forme  d'une  pou/fiere  extrêmement  fine  8t  im- 
palpable 'y  M.  de  Secondât  en  a  roulu  conferirei  q^el^ 
qucs-unes ,  il  a  filtré  à  cet  effet  la  liqueur ,  &  il  eft  par^ 
▼enu  par-là  a  en  fauver  du  moins  quelques  débris  5  il  a 
mis  de  ifeuveau  en  difiniation  la  liqueur  filtrée ,  le» 
lames  en  font  devenues  plus  rares  >  mais  à  leur  place  il 
a  trouvé  au  fond  des  vaîfleaux  des  cryftaux  d*une  peti^ 
teiTe  extrême  ,  fort  brillans  >  taillés  à  &ces  ;  la  plupai^ 
de  ces  cryftaux  paroiffoient  avoir  la  forme  d'aune  pywr» 
mide  quadrangulaire  tronquée  par  le  bout^  d'autres  d'un 
prifme  ,  &  d'autres  encore  plus  petits  reflembloient 
beaucoup  à  de  petits  diamans  ;  les  cryftaux  ne  (è  diflol- 
voient  point  dans  l'eau ,  &  mis  fur  la  langue  y  ils  n'avoienr 
lien  de  piquant  au  goût  \  ce  que  M.  de  Secondât  en  a 
retiré ,  peloit  fbixante  erains  ,  il  l'aféparé  en  filtrant  ^ 
liqueur  dans  laquelle  ils'étoit  cryftallifë ,  les  cryftaJr 
font  demeurés  (ur  le  papier  couverts  d'une  poufEcre 
très-fine  &  très-blanche. 

M.  de  Secondât  a  fak  diiToudre  dé  nouveau  dans, 
cette  liqueur  ce  qui  étok  attaché  aux  parois  des  vai£^ 
féaux  ,  il  l'a  enfîiite  filtré ,  &  il  en  eft  refté  une  terre 

f;rife  d'une  finefle  ^  d'une  fubtilité  furprenante  ;  il  a  fait 
vaporer  à  une  châleiu:  très*lente  dans  un  vaiflèaa  dé^ 
crès  d'Angleterre  la  liqueur  qui.avoît  palTé  par  le  filtre r, 
il  i'cn  eft.  encore  Cparé  de  cette  même  terre  i€c  que 
M.  d^  Secondât  en  aretiré  â  différentes  reprlfés  >  même 
des  lam£s  brUlantes>étoît  du  poids  d'environ  cinquante* 
cinq,  grains;  &LÎla  obfcrvé  que  cette  liqueur  fermçntoît 
rivement  avec  tes  acides  ;  Tévaporation  ayant  été  enfiot. 
pjpuflée  piCju'au  bout ,.  il  en  eft  refté  (oixanto-neuf 
grains  d'une  matière  fâfinc  ,  grife  •  d'un  gp^fc  falé ,  pi- 
qiiant  ^  fèntatit  un,  peu  la  eraifte  brûlée ,.  s'hume^ant 
ajifément à  l'air  ,^  elle  fi  diflout  facilement  toute  entière- 
4ans  l'eau  ^  8c  elle  paffe  par  le  filtre.. 

L'eau  des  bains  foumife  aur  mêmes  opérations  m 
donné  les  mêmes  produits.  Ces  bains  ou  boues  s'em^^ 
floyent  pour  guérir  les  rhumatiOaes  3^  dn  ne  fe  baienci: 

Tiij 
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point^ans  la  fontame  bouillante ,  à  caufc.  de  (bncicrf- 
^ve  chaleur.  M.  de  Secondât  tappone  cependant  la  gué* 
rifon  d'un  malade  que  cette  eau  bouillante  a  opérée  ; 
IM.  O  SuUiman ,  Prêtre  Irlandois ,  réfid^t  à  Bor^ 
deaux ,  d*un  tempérament  robufte  ,  âeé  delljuarante- 
fept  ans  ,  étoit  tourmenté  depuis  la  nn  de  Décembre 

"  il 74 5  jufq(ù'â  la  fin  du  mois  de  Mars  fuivant ,  d'un  rhu- 
(XnatiCne  cruel  qui  le  rcndoit  perclus  du  côté  droit  depuis 
répaule  jufqu'aux  reins  ,  il  avoit  été  faîgné  plufieurs 
fois  ,  on  lui  avoit  même  fait  prendre  quantité  de  re- 
mèdes >  nonobftant  cela  il  ne  s'appercevoit  d'aucun  fou- 
)agement  que  par  la  longueur  du  tems  8c  la  douceur  Yle 
la  faifon;  il  lui  étoit  refté  une  grande  foibleflc  &  infen- 
/ibilité  à  la  main  droite ,  furtout  aux  deux  derniers  doigts, 

iM  ne  lui  étoit  pas  même  poffible  de  figner  fon  nom  ;  on 
lui  confeilla  d'aller  prendre  les  bains  de  Terfis  qui  (ont 
très-renommés  pour  les  paralyfies  >  il  partit  pour  ces 

.  bains  au  mois  de  Septembre  174^.  Arrivé  à  Dax  qui 
to'en  eft  diftant  que  de  deux  lieues ,  la  curiofité  le  con- 
duifit  à  la  fontaine  bouillante  ,  une  efpece  d'inftindl  lui 
infyird,  d'y  plonger  la  main  i  plufieurs  reprifes  ^  il  iôrtit 
du  revers  de  la  féconde  &  de  la  troifieme  phalange  des 
deuX'  derniers  doigts  de  petits  grains  ronds  d'un  âng 
noir  &  épais ,  &  il  fcntit  un  peu  de  liberté  dans  le  mouve- 
ment de  la  main  5  il  retourna  les  jours  fuivans  à  la  fon-  . 
taine  le  matin,  Taprcs-midi  &  le  foir;  chaque  fois  qu'il 
plongeoit  la  main ,  il  en  fortoit  des  grains  de  fang  des 
mêmes  endroits»  il  but  en  même  tems  des  eaux  de 
cette  fontaine  en  abondance ,  foit  dans  fes  repas  f  (bit 
dans  le  cours  de  la  jouriiée  ,  8c  il  tranfpira  beaucoup  : 
^u  bout  de  trois  jours  il  recouvra  affez  de  force  pour 
écrire  ;  il  panit  alors  pour  Terfis  y  prit  les  bains  &  -en 
même  tems4es  eaux  pendant  neuf  jours  ,  &  il  fe  trouva 
par-là  délivré  du  refte  de  fes  douleurs  de  rhumatifmc  a 
l'épaule,  au  dos  &  aux  reins,  mais  fa  main  fit  peu  de  pro- 
grès :  de  retour  à  Dax  il  continua  pendant  cinq  jours  le 
premier  régime  5  au  bout  de  ce  tems  le  fang  qui  fortoh 
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ie  Cci  JôigtS)  devînt  vermeil  &  Coulant  y  le  fa  main 
recouvra  ia  première  force, 

M.  Lieutaud  parle  crès-avaneageufemenc  des  eaux  de 
Dax  dans  Ci  matière  médicale;  ces  eaux,  dic-il ,  oar  une 
très  grande  chaleur  >  à  peine  Tont-elles  refroidies  aa. 
bout  de  huit  heures  qu'elles  ont  été  puifées;  elles  pei* 
^nt  cependant  beaucoup  de  leur  verm  quand  on  les 
tranfporce  ;  il  fe  fubllme  a  leur  fource  une  graïKie  quanV 
tité  de  foufre ,  comme  il  arrive  aux  eaux  d'Al^-la>Cha* 
pelle.  Les  eaux  de  Dax  fe  boivent  depuis  une  livre  jxsù 
^u'â  quatre  pour  détruire  les  embarras  des  reins  ,  elles 
paiTeat  pour  itre  douées  d'une  vertu  lithopgriptique  ^ 
mais  il  faut  bien  fe  garder  d'en  prendre  dans  le  tems 
des  paroxifmés  de  la  néphréëque  ;  elles  font  trèfi-faki- 
taîres ,  par  rapport  à  leur  venu  incifive  >  dans  l'aflhme 
êc  les  autres  maladies  de  la  poitrine  qui  proviennnit 
d'obftruûion  aux  poumons  ;  on  les  employé  çncore 
extérieurement,  priles  de  la  forte >  elles  font  fortifiâtes, 
xéfolutives ,  vulnéraires  &  déterfives  ;  elles  ^conviennent 
furtour  dans  les  cas  de  paralyfîe  ;  elles  connibuem  en- 
core beaucoup  à  di/Iîper  les  rhumatifmes  >  elles  guér 
tiifent  méu^eles  ulcères  le  plus  rébelles* 


o. 


DIE. 


'N  a  découvert  dans  le  fiecle  dernier  aux  eoviroi» 
de  Die  «tans  le  pauphiné ,  une  fontaine  minérale  qui 
cottlc  dfti^^le  teriitoire  de  Pênes  j  Théophile  Terrifie, 
•  Dodeurei>Médecine  >  a  publié  en  1 6f%  à  Die  i;n  Traité 
fur  la  nature  >  les  qualités  ,Ae  les  vertt^  de  cette  fon^* 
talne;  l'Auteur  de  la  Bibliothèque  Phyfique  de  la  France 
rapporte  qu'il  fe  trouve  i  la  page  » 3  de  ce  Traité ,  fo/^ 
jipolùgU  contre  les  rema/ques  fêtes  fur  icelui ,  par 
^Auteur  de  la  Defcriptian  Ù  Relation  fidelle  de  la  na^ 
iùre  ^propriétés  &  ufagt  dt  ladite  fontaine ,  &  a  la  pag(^ 

Tiy 
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'jf^ttnaÉtteTraîcëqQiapour  titre,i!r /^Zd/n^  horsid 
iombtau  vidorieux  &  triomphant  de  M,  Terraffon ,  par 
le  même  ;  ce  dernier  efl  aaâl  une  Apologie  de  h.  fon- 
taine de  Die  contre  M.  Terraflbn.  En  1^73 ,  il  parut  en 
faveur  éts  eaux  de  Die  un  autre  Traité  qui  aroit  pour 
dtrc  le  Mercure  vengé  de  M.  de  PaJ^y^  Médew  de  Crefty 
-OU  Apotf>gîe  des  Eaié&c  de  Die  par  I^aul  Terrajfùn.  De- 
'  puis  ce  tems.  on  n'a  plus  écrit  fur  ces  eaux  minérales,  âc 
,  elles  font  reftées  dans  ToubU,  ce  qui  n'eft  pasun  pré- 
'  )Ugé  bien  favorable  pour  elles.  La  montagne  d'Orel  n'efb 
pas  abfblument  éloignée  de  Die»  on  y  trottve  une  tvd 
qu'on  dit  être  fpédfique  contre  la  fièvre  tierce. 


t). 


J>  tE  U-l  E-F  J  L  T. 


'lEU-LE-FILT  eft  un  grand  bourg  fitué  dans  fe 
Dauphiné  ,  diftant  de  deux  lieues  de  Monteliroarc^  il  eft 
placé  au  bas  d^une  élévation  qui  termine  une  vallée 

-agréable  >  Ic^gue  de  deux  lieues  &  partaeée  dans  loote 
fa  loneueur  par  une  rivierç.  On  trouve  a  on  quatt  de 
lieue  de  ce  bourg  des  eaux  minérales  :  les  fburces  font 
Su  riomte é'dë  trois  ,  "on  les  voit  couler  dans  un  loi  qœ 
pafle  pour  être  très-ricl^e  en  argile,  en  ochre  j  en  vitnol 
^  en  fer ,  auflî  fbnt-dlès  vitrièliques  >  ferrugineufes  & 
iUlphureufes  »  mais  chacune  de  ces  fources  n'a  pas  le 
même  Uegré  de  force  \  la^  première  qui  fe  nomme  Lt 

'  Saim^Loiéis  e^  émétkjue,  fort  acide  &  laiffe  fiir  h 
langue  un  goût  de  fer  j  la  féconde  connue  plus  yfertl- 
culierement  fous  le  nom  de  Â/agdeleine^  contient  plus  de 
foufre  que  de  vitriol,eile  eft  feulement  douée  d'une  vertu 
purgative  dçapéricive;  latroifieme  enfin  qui  porte  le  nom 
de  Galiehê ,  ef^  très-diurétique.  On  prétend  que  les  eaut 
de  ces  trois  fources  font  très-Wmes  prifcs  mtcricurcmeni 
di^ns  les  cas  d'obftru«î^ions  invétérées  des  vifceres  du  bas- 
ventre j  eUe$ calment,  ditM)a>>es coliques  faâlicufes3c 
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Vénteufcs,  eljes  arrêtent  les  cours  Je  Tentre  lienterîques 
&  rebelles  ,  de  même  que  les  pertes  ide  fang  ;  on  en  re- 
commande auffi  très-fort  Tufage  contre  les  âeurs  blan- 
ches ,  la  cachexie,  laiamûfTe  &  les  pâles  cotdeurs^  elles  ^ 
débarrafTent  encore ,  ajoutent- on ,  les  voies  urinaires 
des  graviers  qu'elles  contenoient  j  elles  mondifient  les 
ulcères  des  reins  &  de  la  veflie  ,  &  en  font  évacuer  les 
matières  glaireufes  qui  peuvent  gêner  Tccoulement  dea 
urines  ;  on  vante  priiKipalement  les  eaux  de  la  Saint- 
Louis  contre  les  fièvres  intermittentes  invétérées.  Ce 
ne  font  pas  encore  là  toutes  les  vertus  de  ces  eaux ,  em- 
ployées ï  l'extérieur  ,  elles  diffipent  les  ophtalmies 
locales  &  les  affedions  cutanées.  C'eft   à  M.  Pof- 

•  fiam ,  Dofteur  en  Médecine ,  que  nous  fommes  rede- 
vables de  la  découverte  de  ces  fources ,  aufiî  en  a-t-ll 
publié  un  Traité  en  1750,  mais  l'analyfe  qui  s'y  trottue 
rapportée  demânderoit  d'être  plus  exade  qu'elle  n'cft 
pour  pouvoir  en  tirer  des'  conféquences  pour  la  cure 
des  maladies;  nous  ne  la  rapporterons  donc  pas  ici,  nous 
nous  contenterons  feulement  de  faire  mention  d'après 

'  M.  Poffiam  des  différentes  obfervations  pratiques  fur  U 
bonté  de  ces  eaux.  , 

Première  objervation.  M.  d'Odiffret  de  Saint- Jaume, 
ancien  Gentilhomme  de  la  ville  de  Manofque  en  Pro^ 
vence,  étoit  attaqué  depuis  fort  long-tems  de  rétention 
d'urine ,  il  avoit  fait  ufage  d'une  infinité  de  remèdes 

■  pour  s'en  procurer  la  guériCon ,  ce  ne  fut  que  par  Tufage 

•  ^t^  eaux  minérales  de  Dien-lc-Filt,  qu'il  puty  parvenir. 

Seconde  obfervation.  Mademoifelle  Fabre  Tardieu 
-fouffroit  fi  cruellement  depuis  une  couche,  qu'elle  fe 
croyoit  fans  efpoir  j  après  avoii  employé  bien  des  re- 
inedes  inutilement ,  elle  avoit  depuis  quinze  mois  une 
couleur  pâle  &  livide  répandue  fur  toute  l'habitude  du 
corps  ,  ces  douleurs  d'eftomac,  de  tête ,  un  dégoilt  uni- 
-  verlel ,  une  ardeur  confidérable  dans  les  reins ,  des  dou- 
leurs aiguës  dans  les  vertèbres  des  lombes,  dans  \t 
. ventre.  Dans  un  état  auffî  défeipéré  ^  la  malade  fe  dét« 
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termina  même  contre  le  fendmeht  de  fon  Médècîn-l 
prendre  les  eaux  de  Dieu  -  le  -  Filt ,  elle  n'en  eut 
pas  plucôc  bu  pendant  l-efpace  de  cinq  jours  »  qu'elle  k 
vit  beaucoup  mieux  5  elle  en  continua  Tuf^e  pendant 
neuf  jours  9  &  elle  recouvra  la  Tancé. 

Troijume  obfervdtLon,  Madepioifelle  Amauld  reffen- 
toit,  au  moindre  mouvement  qu'elle  &ifoit,des  douleurs 
Jes  plus  vives  à  la  région  du  bas-ventre ,  occaûonnées 
par  les  obihud^ions  du  méfentere,  auffi  quand  elle  inar- 
choit,  elle  avoit  grand  foin  de  foucenir  avec  fes  mains 
fon  bas- ventre  ;  la  malade  prit  pendant  trois^'ours  de  l'eau 
de  la  Sainr-Louis  ,&  pendant  cinq  de  celle  de4aMadc- 
laine,  &  die  fe  trouva  parfaitement  guérie.  Cette  cure 
tient  du  merveilleux ,  tant  elle  a  été  prompte ,  &  o»  au- 
roit  même  peine  à  le  croire ,  de  même  que  toutes  les 
autres,  ^  elles  n'étoient  rapponées  par  M.  Pofliani. 

Quatrième  obfervatiôn.  Une  fille  nommée  Marie  Ga* 
lieney  ne  pouvant  marcher  ni  même  branler,  tant  elle 
étoii  affeétée ,  fe  fit  tranfporter  de  fon  propre  mouvement 
aux  eaurdeDieu-le-Filt,  furie  rapport  favorable  qu'elle 
avoit  entendu  faire  de  ces  eaux  ,  elle  but  fi  copicufc* 
ment  de  celle  de  la  Saint-Louis  ,  qu'elle  évacua  i  r«x* 
icés  pendant  trois  jouris,  par  le  vonaiffement ,  les  fcllcs 
&  les  uriiies  ;  après  deux  jours  d'une  fbibleffe  extrême  > 
elle  fe  traîna  ,  pour  ainfi  dire ,  à  l'aide  d'un  bâton  chci 
M.  Po/fiampour  lui  faire  pan  de  fa  témérité,  elle  Im 
•dit  en  même  tems  que  la  erande  corruption  qui  étoît 
forde  de  fon  corps  ,  l'avoit  oeaucoup  fouls^ée ,  qu'elle 
commençoit  d'avoir  appétit  &  qu*elle  voiiloit  même  les 
reprendre  j  ce  Médecin  lui  confeillad'ufer  pendant  quel- 
ques jours  de  celle  de  la  Madeleine  avec  le  régime  cqd- 
venable  j  elle  le  fit ,  &  depuis  elle  a  récupéré  une  fiuwé 
parfaite. 

Cinquième  oèfervation,  MademoifêUe  Jeanttetoo 
Combe  ^voit  depuis  quelque  tems  des  douleurs  d'cfto- 
mac  &  de  tête  inlupportables ,  elle  vomiffoit  même »w» 
les  alimeiis  qu'elle  preuoit  )  elle  £c  ufàge  avec  sé^ms 
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,    Jeseanx  Je  Pîcu-lc»Fili,  &  les  douleurs  d'eftomac  cé- 
dèrent, bientôt  le  vojniffement  ceffa',  la  tête  fe  dégagea 

-  &  la  digeiHon  qui  devint  parfaite  lui  redomia  dans  peu 
fon  embonpoint  ;  le  doux  vomiffement  que  lui  procura 
Teau  de  la  fontaine  Saint-Louis ,  dont  elle  but  pendant 

-  deux  jours ,  lui  fit  rendre  des  vers  gros  &  courts,  difBé- 
lens  de  ceux  qu'on  rend  ordinairement. 

dixième  objervatiofi.  Une  fille  nommée  Madeleine 

JJkfonler  (t  trouyoit  dans  un  état  le  plus  pitoyable  5  àt% 

obftruûions  ,  une  enflure ,  un  délabrement  d'eflomac  , 

une  douleur  de  tête ,  des  infomnies  ,  une  petite  fièvre 

faifbient  craindre  pour  fes  jours  ;  elle  prit  de  ces  eaux 

Îendant  quelque  tems ,  &  elle  en  reçut  beaucoup  de  fou- 
agement. 
Septième  ohfervation.  La  nommée  Jeaime-Marîc  Sa- 

-  vellc  étoit  affedée  de  maladie  chronique  '&  fe  trouvoit 
dans  un  état  des  plus  languiffans.  M.  rofliam  lui  com- 
pofd  une  opiate  dans  laquelle  il  fit  entrer  le  fel  qu'il  tira 
^c,s  eaux  de  cette  fontaine  après  en  avoir  i^t  l'analyfe; 
il  parvint  par  le  moyen  de  ce  remède  a  lui  foire  ceflcr 
en  peu  lalientcrie;  les  obftrudions  difparurent  infenfi- 
blement ,  l'eflomac  a  pris  fon  ancien'  refîbrt ,  &  la  di- 
geftion  qui  devint  parfaite  ne  lui  occafionna  plus  ces  ac- 
cès de  nevre  qui  la  dévoroient  de  tems  en  temps  \  la 
malade  obtint  enfin  fa  guérifon,  .    . 

Huiùcmc  ûhferyation.  M.  Vincen^  Marchand  à  Dieu- 
le-Filt,  étoit  attaqué  depuis  un  an  d'une  maladie  chro- 
Clique  &cachetique  provenant  du  relâchement  des  vifcc- 
res;  les  fibres  de  fon  eftomac  n'avoient  plus  de  reflort, 
fon  chyle  impur  augmentoit  chaque  jour  le  vice  des  U- 

Î[uîdes  ;  fa  couleur  livide  &  plomoée ,  fèn  inapoétition  , 
a  toux  ,  fon  infomnie  ,  fes  forces  épuifées ,  malgré  tous 
les  remèdes  dont  il  avoit  ufé ,  lui  faifoient  méprifer  la 
vie;  furies  merveilles  qu'il  entendit  raconter  des  eaux 
de  Dieu-le-Fiit;  il  fe  détermina  cependant  i  y  avoir  re- 
cours comme  â  fa  dernière  reflburce  ,  il  ula  pendant 
Tclpacç  de  vingt  joUrs  de  Tcau  de  la  Saim-Louis  pure 
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en  trois  prifes ,  &  îl  s*en  cft  parfaitement  rctaWî  j  cette 
eau  le  fit  vomir  les  quatre  premiers  jours  &  ne  procura  â 
la  fuite  que  des  Telles  6c  des  urines  extrêmement  char-f 
gées  Se  abondantes. 

M.  PofSam  prefcrît  dans^on  Traité  le  régime  &  I* 
faifbn  qui  conviennent  pour  prendre  les^  eaux  de  Dieu^ 
le-Filt,  il  faut  lire  ce  qu'il  en  dit  éans  Touvrage  mème> 
d'ailleurs  U  ne  fait  que  rapporter  à  ce  fujet  ce  que  tous  le» 
Auteurs  ont  déjà  dit  &  ce  que  nous  avons  même  répété 
plusieurs  fois  dans  différens  articles  de  ce  Di£tionnaire^ 


D. 


D  I  G  E. 


'IGE  eft  un  village  fitué  1  trois  lîeues  (fAuxerrfrf 
on  Y  trouve  une  fontaine  minérale  dont  Ws  eaux  (bat 
tout  à  fait  femblables  à  celles  d'Epoigni ,  Voy.  art. 
Epoigni,  Cette  Fontaine  n'avoit  anciennement  pour 
tout  bafHn  que  celui  que  les  eaux  avoient  creufé  >  maïs 
M.  *  *  * ,  auquel  M.  Berryac  avoit  confeillé  d'en  boire^ 
en  fît  conftruireun  petit  pour  fon  uCage  &  pour  celui  da^ 
Public. 


Di 


^D  I G  N  e: 


'iGNE  eft  une  petite  ville  de  Provence  iîtuée  J 
quinze  lieues  d'Aix  du  côté  du  nord  &  à  cinq  lieues  de 
.Silleronducàtéderoueft;  cette  ville  eft  très-famcufe' 
par  les  eaux  ckaudes  qui  s'y  trouveiû ,  dont  on  fait  granct 
ufage  en  Médecine  ;  ces  eaux  ont  une  (kveur  faléc  & 
une  odeur  fulphureufe  y  elles  pafTent  pour  incifîves  ^. 
apéritives ,  fortifiantes  &  diurétiques ,  &  en  effet  elles 
donnent  du  ton  aux  fibres  de  l'eftomac  ,  elles  rendent  le 
rentre  libre  y  ^  font  évacuer  la  fa^^urre  qui  s!eft  caaiai^ 
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Ce  Jans  les  ptenaîcres  voies  ;  elles  convietment  en  outre 
contre  les  obftru6^ions ,  les  embarras  fchirreux  des  vif- . 
ceres  &  les  tumeures  fcrophuleufes  ;  elles  produifent 
fouvenc  âe  grands  effets  dans  les  vertiges  ,  la  paralyfle 
&  les  aâe^ons  nerveuses  ;  les  afthmaciques  &  ceux  qui 
font  fujets  à  la  toux  fc  trouvent  uès-bien  de  leur  ufage. 
On  les  prend  intérieurement  depuis  la  dofe  d'une  livre 
|afqu'i  quatre.  Elles  font  encore  très-recommandées  i 
l'extérieur ,  en  en  prefpit  les  bains  ,  les  douches  Ôc  les 
èoues  dans  les  cas  de  paralyfie ,  de  rKumatiûne ,  de 
«ontraâion  des  membres  >  de  gonfiemens  de  jointures  , 
de  douleurs  quiont  fuccédé  â  des  playes  >  des  fraûures , 
•des  pontufions  >  &  généralement  dans  toutes  les  mala-« 
diès  de  la  peau. 

Nous  avons  trois  dlfFérens  traités  ftir  ces  eaux  ;  le 
plus  ancien  a  été  rédigé  par  Sebaftien  Richard  >  Méde- 
cin :  il  efl  divifé  en  deux  parties  >  dans  la  première  on 
donne  la  defcription  des  anciens  bains  de  Digne ,  on  ex- 
plique la  caufe  de  leur  chaleur  y  &  on  développe  les 
principes  qui  s'y  rencontrent ,  on  entre  enfuite  dans  le 
détail  des  maladies  auxquelles  ces  bains  conviennent , 
^  on  finit  enfin  cette  première  partie  par  quelques  dé- 
tails ^r  les  alimens  &  fur  la  boifTon  de  ces  eaux  ;  la  par- 
tie Chymique  y  eft  fort  mal  exécutée ,  cela  n'eft  pas 
iurprenant ,  cette  fclence  n'étoit  pas  portée  dans  ces 
lems  à  la  perfeûion  od  elle  fe  trouve  aducllement. 

La  féconde  partie  de  ce  Traité  efl  deAinée  à  la  mé- 
thode qu'on  y  doit  garder  pour  faire  ufage  des  eaux  de 
Digne  :  nous  avons  pari  éauez  au  long  de  cette  méthode  » 
en  traitant  des  différentes  eaux  thermales  rapportées  dans 
ce  Diôiomiaire  ;  les  deux  autres  Traités  concernant 
«es  eaux  ne  nous  font  pas  tiflez  connus  pour  ea  faire 
i^cntiôn  ici. 
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DINANT, 


Di 


FINANT  cft  une  petite  ville  fituée  dans  le  Diocèfe 
de  Saint-Malo  en  Breugne  ;  Tes  eaux  minérales  font 
très-renonunées  depuis  quelque  tems ,  elles  foric  feftugi- 
neufes  «  on  leur  attribue  par  conféquent  une  propriété 
defobftruûive ,  au/Il  les  prefcrit-on  ordinairement  danf 
la  jauniffe ,  les  pâles  couleurs,  les  obflrudions  du  foie; 
de  là  rate  &  du  mefentere.  La  façon  de  les  prendre ,  & 
le  régime  qu'on  doit  obferver  font  les  mêmes  que  ce 
que  nous  avons  répété  plulieurs  fois  dans  différens  ar- 
ticles de  ce  Di<5lionnaire  en  parlant  des  eaux  de  cette 
nature ,  Fi>yei  Attawcourt, 


De 


D  O  M  E  TR  E. 


/OMÊVRE  eft  un  petit  village  de  la  Lorraine  fituc 
à  un  quart  de  lieue  de  TAbbaye  qui  porte  ce  nom  Se  à 
cinq  quarts  de  lieue  de  la  ville  de  Blamont  >  on  trouve 
aux  environs  de  ce  village  une  fontaine  minérale  qui 
étoit  déjà  corttiue  depuis  très-long-tems  ,  mais  que 
M.  Porriquet ,  Médecin  Stipendié  de  filaniont,  a  remis 
en  faveur  depuis  plus  de  vingt*quatre  ans;  cette  fontaine 
coule  à  quelque  diilance  d'un  petit  bois  très-agréable  , 
ou  les  buveurs  peuvent  fe  promener  pendant  qu'ils  en 
prennent  les  eaux  ;  fon  bamn  a  quatre  pieds  &  demi  d^ 
longueur ,  quatre  de  largeur  Se  deux  pieds  de  profon- 
deur 9  il  elt  couvert  d'une  voûte  &  entretenu  avec 
beaucoup  de  foin. 

L'eau  de  la  fontaine  de  Domèvre  ^^quand  on  la  boit , 
laifle  dans  la  bouche  un  goût  d*âpreté  qui  ne  fubfîfle 
qu'un  ioltaat }  (i  #n  taç(  de  U  noix  de  galle  dans^  cette 
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tsûf  elle  prend  auflitôt  une  couleur  d'un  rouge  pourpre 
▼iôlet  ;  le  lyrop  de  violettes  la  rend  verte  ;  M.  Kaft ,  prc* 
,  mier  Médecin  de  feu  la  Reine  de  Pologne ,  a  fait  éva* 
porer  de  ces  eaux  dans  une  terrine  >  il  s'efl  forme  a  leur 
îiirface  une  pellicule  parfemée  de  petits  corps  blancs  8C 
btillans  Qui  fe  condcnfoient ,  d'oii  il  a  conclu  que  Teaa 
Je  cette  tontaine  ëtolt  imprégnée  d'un  fel  fe-lénitique. 

La  principale  propriété  des  eaux  de  Domévre  eft  de. 
pafier  par  les  urines  6c  par  les  Telles  ,  principalement  fi 
on  les  prend  a  la  fource  ;  elles  conviennent  conféquem* 
ment  dans  les  pâles  couleurs,  dans  les. chaleurs  d'en* 
trailles  &  dans  les  conftipations  9  elles  amoUiflent  âc 
ouvrent  les  obllruôions  du  bas- ventre ,  &  finguliere- 
ihent  celles  du  foie  >  de  la  late  &  du  méfentere  celles 
font  très-bien  indiquées  dans  les  néphrétiques,^  elles 
charroient  des  reins  &  de  la  veflîe  les  graviers  &  le 
(kble  qui  peuvent  s'y  trouver.  Les  Hypocondriaques  » 
les  mélancholiques  &  les  hyftériques  fc  trouvent  très- 
bien  de^  leur  ufage  ,  elles  arrêtent  infenfîblement  les 
Cnes  de  fang  &  les  fleurs  blanches;  on  les  dit  auffi  très- 
innes  contre  la  gravelle ,  tant  en  boiffon  qu'appliqués 
extérieurement  fur  la  peau  arec  des  linges  qu'on  en  si 
imbibé. 


DOUAT. 

X-ZOUAY  cft  unexles  principales  villes  de  la  Flandre 
Francoife.  On  trouve  dans  l'enceinte  de  cette  ville  une 
fontaine  dont  l'eau  eft  colorée;  Pour  arriver  à  fa  fourc^ 
dit  M.  d'Abouille  qui  a  préfenté  à  T Académie  Royale 
des  Sciences  un  Mémoire  à  ce  fujet  >  il  faut  defcendre 
par  un  elcalier  de  quinze  i,  dix -huit  pieds  dans  une 
cour  coûtée  très-vafte  fituée  à  l'endroit  de  la  ville  le 

Slfls  élevé  ;  cette  cour  cft  teîminée  par  uilfc  paierie  qui 
onne  entrée  i^Mciics  cartatu }  c'eft  préafiimem  aa 
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milica  d'an  Je  ces  caveaut  que  fc  trouve  la  foiitaîfle  f 
^  à  quelques  pas  plus  loin ,  dans  la  même  galerie  cft  placé 
ttii  puits  d'eau  ordinaire ,  donc  le  niveau  efl  beaucoup 
plus  bas  que  celui  de  l'eau  colorie  ;  le  badin  qui  conûenc 
cette  eau  efl  quarté ,  chacun  de  Tes  côtés  a  douze  pied» 
&  demi  9  il  eft  pavé  >  revécu  &  voûcé  de  briques  ;  au 
milieu  de  la  vouce  cfl  une  ouverture  quarrée  dont  les 
côtés  ont  dix-huit  pouces  ;  elle  fe  ferme  arec  une 
^erre  plate  qui ,  s'çtanc  trouvée  couverte  de  terre ,  laif- 
foic  ignorer  depuis  un  tems  immémorial  l  exiftence  de 
cette  fontaine  jufqu'en  1744  qu'elle  fut  découverte  par 
hazard.  Les  Propriétaires  de  la  maifon  n'ont  jamais  eu 
connoiflance  avant  ce  tems  de  cette  fontaine  même  p2Cr 
la  voie  de  leurs  ancêtres.  >  &  on  ne  trouve  aucun  papiec 
qui  en  fafle  mencion. 

En  meforant  la  dimenfion  du  badin  M.  d'Abouille  a 
ren:iarqué  qu'un  pied  droit  de  la  voâtc  du  caveau  portoic 
CvLT  la  voiite  de  la  fontaine ,  preuve  que  cette  fontaine 
efl  au  moins  audl  ancienne  que  la  maifon  qui  fubdfle  ; 
cependant  depuis  pludeurs  (lecles  >  Ton  eau  a ,  félon  cet 
Auteur ,  une  couleur  de  caffé  â  l'eau  qui  feroit  un  peu 
rougeâcre  j  lorFqu'on  l'étend  dans  de  l'eau  ordinaire, 
elle  prend  une  aUez  belle  couleur  orangée»  elle  efl  très- 
claire  Se  trés-limpide  ,  elle  a  une  odeur  &  une  faveur 
iifTez  défagréabtes  d'eau  croupie  >  fans  mélange  d'odeur 
d'Aeparni  d'alkali  volatil;  elle  perd  cette  odeut  6c  cette 
faveur  en  afifez  peu  de  tems,  lorfqu'clle  efl  expofée  i, 
l'air  fans  rien  laifler  précipiter ,  il  ne  lui  refte  pour 
lors  qu'une  faveur  douceâtre ,  à  peu-près  femblable  à 
celle  de  nos  eaux  de  puits ,  cette  faveur  efl  néanmoins  fui- 
vie  d'un  peu  d'âpreté  :  cette  eau  peut  fe  conferver  pendant 
trois  années  dans  une  bouteille  de  verre ,  fans  qu'il  lui 
furvienne  aucun  changement ,  elle  moufle  avec  une 
ffrande  facilité  pour  peu  qu'on  l'agite  >  &  même  auflî 
long-tems  que  u  c'icoic  de  l'eau  de  (avon  3  en  effet  elle 
cfl  très-favonneufe. 

.    L'iofufion  de  noix  de  galle  ae  fait  d'abord  rien  fur 

«ettc^ 
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ttttce^xi,  mais  dans  i'efpace  de  liaic  i  dix  Ireiires  le 
mélange  Boircit  un  peu  >  la  couleur  change  enfuice  peu 
à  peu  ,  &  quelques  jours  après  elle  pafTe  au  verd; 
Fhuilc  de  tartre  &  la  leflive  àçs  Savonniers  ne  font  rien 
.avec  cette  eau,  même  par  le  féjour  5  l'elprit  volatil  de 
fel  ammoniac  n'y  ùât  rien  non  plus  d'abord ,  mais  pac 
fon  féjour  il  fait  précipiter  un  peu  de  terre  blanchâtre. 

L'eau  de  chaux  n'y  fait  encore  rien  d'abord  ,  mais 
par  le  féjour  il  s'y  précipite  aulfi  un  peu  de  terre  j  la  diffo- 
lution  de  mercure  dans  Tefprit-de-nitre ,  mêlée  avec  la 
même  eau  occafionnc  fur  le  champ  un  précipité  blan- 
châtre en  gros  flocons  qui  s'élèvent  a  la  furface  de  la  11- 
5[ueur  ;  quelque  tems  après  y  ce  précipité  tombe  au  fond 
ous  la  forme  d'une  gelée  ou  d'im  coagulum*y  la  liqueur 
jfumagcanie  efî  très-claire  fans  être  colorée  ,  &  dans  la 
la  partie  la  plus  baffe  du  vafe ,  il  s'y  forme  un  précipita 
îrès-pefant ,  jaune ,  femblable  au  Turbith  minéral. 

Les  acides  miné^ux  non  concentrés  occafîonnenc 
tous  un  précipité  rougeâtre  fans  effervefcence  fenfible  , 
ils  dégagent  feulement  quelques  bulles  d'air  j  par  le  fé- 
^*our  ilfe  développe  dans  ces  mélanges  une  très-légerfe 
odeur  de  foie  de  foufre  j  ces  précipités  perdent  aum  ea 
partie  leurs  couleurs  &  les  liqueurs  furnageantes  de- 
viennent citrines  ;  le  précipité  formé  par  l'acide  maria 
cfl  un  peu  plus  rouge  &  conferve  çonftamment  un  peu 
plus  de  couleur  que  les  précuites  formés  par  les  autres 
acides. 

L'acide  vitriolique  concentré  fait  à  très-peu  de  chofc 
près  ,  le  même  efïct  que  celui  qui  eft  affoibli  ;  l'efpric 
de  vin  n'occafionne  aucun  changement  même  par  le  fé-* 
jour. 

La  diffolution  d'argent  de  coupelle  feite  par  l'efprîç 
de  nitre  fe  précipite  en  blanc  fale ,  ce  précipité  eil  très^ 
fin  ,  &  n'efl  pas  en  coaguium ,  comme  il  a  coutume 
d'être  loriqu'il  eft  formé  par  le  fel  marin  ou  l'cfprit  de 
fel ,  quoique  cette  eau  minérale  en  contienne  un  peu  y 
la  liqueur  furuageante  efl  4'aae  beUe  couleur  ammCt 
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La  difibludon  fat  faite  par  Tesni  regale ,  ^refente  lei 
mtmcs  phénomènes  que  tes  acides  puts. 

M.  Baum'é  »  fameux  Chymiûe»  a  ob£ênré  qae  Teat 
Je  la  fontaine  dont  il  s'agit  verdit  fur  le  champ  le  fyrop 
Violât ,  mais  que  la  couteor  yiodette  reparoît  peu  â  peu  5c 
fe  précipite  en  flocons  ^^ue  la  liqueur  n*a  plus  alors 
^a  une  cooleur  pâle  de  vieux  fyrop  violât  »  c'eft-à-dire» 
^ue  la  couleur  verte  difparoit  entièrement, 

L'eavde  cette  fontaine  <Hflbut  parfaitement  leiâvon, 
ic  Ja  liaueur  en  eft  aufli  moufleufe  que  fi  on  en  £ûfoic 
la  difTofution  dans  l'eau  de  rivière  ^  la  diffolution  d'alun, 
ajoute  M.  Baume  y  occafionne  fur  le  champ  un  précipité 
brunâtre ,  â  peu  près  femblabie  â  ceux  qui  font  formel 

Iar  les  acides  purs  ^  il  s'élève  d'abord  à  la  furface  une 
igere  pellicule  jnaffe  repréfentant  des  irîs ,  laquelle 
£&aroit  par  le  f^'our. 

La  diflolution  de  vitriol  de  mars  occafionne  un  pfé- 
lèipité  couleur  de  tabac  ,  avec  tme  pellicule  gralTe  5  ce 
précipité  devient  par  le  féjour  d'une  belle  couleur  de 
touille ,  la  pellicule  s'épaimt  un  peu  &  conferve  la  cou- 
leur du  précipité  ^  la  liqueur  el^  pour  lors  très-claire  1 
mais  d'une  bçlie  couleur  de  paille. 

La  difTolucion  de  vitriol  de  cuivre  occafionne  un  pré« 
tipité  verdâtre  avec  une  pellicule  grafle  «  la  comeor 
irerte  difparoît  prefqu'entierement  par  le  féjour ,  6c  le 
mélange  devient  au(h  ép^  qu'un  mucilage  fon  épais. 

Le  vinaigre  diftillé ,  cbncentré  5c  non  concentré  >  oc-' 
Cafionne  de  même  que  les  acides  minéraux  ,  un  préci* 

{»ité  rougeâtre  ^  mais  moins  abondant  >  avec  un  très--, 
éger  mouvement  d'effervefccnce. 
Le  vinaigre  de  (atume  occafionne  un  précipité  bru-* 
^tre  avec  uné*pellicule  graffe  ;  quelques  jours  après 
ce  précipité  fe  redilTout,  mais  c'eft  par  un  mouvement 
de  fermentation  intelUne  j  la  liqueur  eft  fort  épaiife  5c 
parfemée  d'une  inanité  de  bulles  d'air. 

La  diflolution  de  fiiblimé  corrofifnc  fait  rien  d'a- 
fcord ,  continue  AI.Baramé ,  5c  par  le  Xejour^c  n'oct 
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tafibhne  qu*tift  trcs-légerprécipiié  brunâtre  avec  quel* 
ijucs  bulles  d'air. 

Cecce  eau  d^age  Talkili  volatil  iu  fel  ammoniac 
avec  une  gconde  nicilicé  >  même  a  froid  Se  vivemettt  » 
pourvuxju'on  fafle  chauffer  un  peu  ce  mélange. 

On  peuc  conclure  de  toutes;  ces  expériences  que  Teau 
4e  cette  fontaine n'eft  point  acide,  &  en  effec  elle  mè 
fait  aucmie  effervefcence  avec  les  alkalis ,  qui  en  géné« 
raie  n*y  occafionnent  que  très-peu  de  changement ,  Se 
même  point  du  tout  ;  on  doit  ^méme  être  ferfuadé  ^e 
cette  eau  eft  de  nature  alkaline  ,  &  qu'elle  tient  auHi 
en  difTolution  des  n^tieres  terreufes  &  métalliques  5 
puifque  les  acides  font  avec  elle  des  effervefcenccs  plus 
ou  moins  fenfibles ,  accompagnées  de  précipitation  ;  Se 
Talkali  volatil  que  cette  eau  dégage  du  fel  anamoniac 
prouve  fuffifamment  qu^  Talkali  qu\elle  contient  eft 
fixe  ;  M.  Baume  en  donne  de  plus  grandes  preuves  pat 
les  procédés  fuivans ,  il  fait  aufii  voir  que  cet  alkali  éft 
de  la  nature  de  celui  de'fel  marin. 

J'ai  mis  d'une  part  >  dit  ^  ce  fameut  Chymifté ,  une 
livre  d'eau  minérale  en  diftillafion ,  dans  wie  cucurbite 
de  verte  ,  &  d'une  autre  part ,  j'en  ai  mis  évîçorer  au- 
tant i  l'air  libre  dans  une  capiule  de  verre ,  l'une  Se 
Taurre  au  bain  de  fable  5  la  liseur  qui  eft  furvenue  par 
la  diftillation  dans  le  premier  cas  n'avoit  aucune  cou- 
leur :  elle  avoit  l'odeur  Se  le  goût  de  l'eau  ^e  lait ,  il  eft 
monté  avec  elle  un  peu  de  matière  grafle  flottant  daiis 
la  liqueur,  femblable  à  celle  qu'on  obferve  dans  l'e^ 
de  lait  diftillé  :  cette  liqueur  ne  faifbit  rien  â  la  diffo- 
ludon d'argent,  ni  au  vinaigre  de  famrne,  &  it'altere  en 
rien  la  couleur  du  fyrop' violât  non  plus  que  celle  de 
Toumefol;  le  réfidu  de  la  cucurbite  étoit  fi  fcc  Qvf4a 
pouvoit  facilement  le  mettre  en  poudre  ;  il  pefoit  ^6 
grains  ,  il  avoit  une  odeur  fétide  alTez  forte ,  elle  tiroit 
lur  le  charbon  de  cire  ;  cette  odeur  s'eft  diffipée  peu  de 
cems  après  ,  la  couleur  étoit  d'un  brun  foncé ,  quoique 
'  -^fOkbat  tiaofparent.  Pend^mt  ^e  cette  -  matière  V^ 

.Vii 
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<âeirécliée}  U  s*eft  atuché  aux  p^arois  de  là  cuctubrte<2 
un  pouce  au-deffus  clé  cet  extrait,  un  peu  de  iccrc  lé- 

Îere ,  grisâtre  ou  blanchâtre ,  en  forme  de  végétation  : 
I.  fiaumé  que  je  cite  «oujôurs  ici ,  en  a  niis  fur  les  char* 
l>ons  ardens  ,  elle  répandit  une  très-légère  âamme 
bleue  9  qui  n'étoit  point  durable  ;  cette  Hamme  n'avoïc 
point  l'odeur  de  foulite^  mais  feulement  un  peu  celle  de 
bitume ,  tirant  fur  le  charbon  de  terre  ;  ce  réfidu  atti- 
|:oit  puiffamment  Thumidité  de  l'air;  M.  Baume  a  pouffé 
encore  plus  loin  fes  efiais  ,  il  en  a  mis  deux  gros  dans 
une  cornue  de  verre  »  ^  il  Ta  pouffé  par  degrés  jufqu'â 
(aire  rougir  la  cornue ,  il  en  a  .tiré  par  ce  moyen  huit  à 
dix  gouttes  d'huile  fétide  »  noire  «  d'une  odeur  empy- 
ceumatique  tirant  £Sir  celle  des  huiles  animales  Se  de 
pétrolj  Se  un  gros  de  liqueur  rouûâcre  »  très-volatile  , 
pénétrante  &  qui  avoit  toutes  les  qualités  des  alkalis 
volatils ,  puifqu'elle  verdiflbit  le  fyrop  violât  &  entroic 
CD  efiervefcence  avec  les  acides. 

L'opération  finie ,  M.  Baume  a  cafîé  la  cornue  pont 
réparer  la  matière  faline  qui  étoit  caffante^  luifante  ; 
il  ra  fait  fondre  dans  une  fuffifante  quantité  d'eau  >  il  a 
£ltré  la  liqueur  /qui  étoit  alkaline  &  très -limpide  »  fans 
couleur  ni  odeur ,  il  efl  refté  fur  le  filtre  une  matière 
charbonneufe  ;  cet  habile  Chymifte  fatura  cette  liqueuc 
alkaline  avec  fiififànte  quantité  d'acide  vitrîolique ,  8c 
^e  cette  combinaifon  il  en  eft  réfulté  du  véritable  fel  de 
Glauber  avec  quelques  cryflaux  de  tartre  vitriolé  &  ua 
peu  de  fèl  marin. 

M.  Baume  fit  calcmer  légèrement  dans  un  creufetla 
matière  charbonneufe  refiée  fur  le  filtre ,  elle  a  brûlé 
d'abord ,  &  elle  répandoit  une  âamme  légère  y  dès  que 
la  fianune  eut  ccSé  ,  cette  matière  fut  retirée  du  feu  Se 
die  devint  pour  lots  attirable  à  l'aimant  pour  la  plus 
grande  partie. 

Elle  a  été  enfiiite  pouflee  à  la  fonte  avec  dilEéren» 
£>ndans ,  tel  que  le  fiux  noir  &  le  borax ,  Se  on  n'en  n'« 
^f tt  obcçoir  quç  iie^  kk  «i^i^és ^  telles £>At le«  «x^ 
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^tienees  qui  ont  été  Bâtes  fur  la  lirre  A*t^vb  mi£e  dans  la 
Cttcucbite ,  pafibns  aûuellement  a  celle  qui  a  été  évapo- 
rée à  Tair  libre, cette  eau  s'eft  légèrement  trouHée  pcn- 
liant  révaporation ,  elle  a  dépofë  autour  <le  k  capfule 
une  matière  vifqueufe  Se  terreflre ,  &  il  nageok  à  la 
furface  une  pellicule  ic  matière  de  la  même  nature  ; 
pair  le  moyen  de  l*évaporation ,  la  liqueur  s'eft  trouvée 
réduite  à  trois  onces  >  il  ne  s'y  eft  dépofé  pendant  l'ef* 
pace  de  quatre  jours  qu'une  terre  blanchâtre ,  légère  , 
êc  oan'y  a  remarqué  aucun  cryftal  3  la  liqueur  n'avoic 
aucune  odeur  y  elle  étoit  légèrement  falée  y  &  Êd£bit  ef« 
fervefcençe  avec  tous  les  acides;  M.  Baume  a  mi»éva-' 
porer  de  nouveau  cette  liqueur  jufqu'ificcité  ,  &leré- 
fîdu  de  cettç  évaporation  à  Tair  libre  s'eft  trouvé  en  tout 
femblable  à  celui  qui  étoit  refté  dans  le  cas  précédeni 
'  après  la  diftillation  ;  cet  extrait  étant  bien  lec ,  U  n'a 
communiqué  pendant  l'efpacp  de  quinze  jours  à  Tefpric 
de  vin  trè&-reàifié  qu'une  très-légère  couleur  ambrée 
fans  même  fe  ramollir ,  quoiqu'elle  eût  reftée  pendane  ' 
huit  moisen  infufîon  à  froid. 

Après  quoi  M. Baume  amis  de  cemêo^  ré£dudan8 
un  creufet  ^  &  il  l'a  féatté  â  la  plus  graxuie  violence 
du  k% ,  il  s'eft  pour  Urs  bourfbuflé  beaucoup  >  il  a  ré- 
pandu une  fumée  blanchitre  8c  d'une  odeur  de  pierre-à- 
fufîl  qui  viendroit  d'être  battue  >  tirant  fiir  le  charbon  de 
terre ,  la  matière  s'eft  fondue  avec  beaucoup  de  difH- 
culte  ;  ce  funeux  Chymifte ,  dont  nous  rapportons  ici 
IQUS  les  procédés ,  a  caiTé  le  creufet  «  &il  n'a  tiré  qu'uni 
(el  alkali  mêlé  d'un  peu  de  terre  &  de  fer ,  celm-ci  a 
encore  été  féparé  des  autres  corps  par  la  lotion  ;  &  il 
«étoit  atcirable^  à  l'aimant.  M.  Baume  a  ajouté  4  plufîeor^ 
de  ces  e/Tais  diffiérentes  proportions  de  borax  calcmé  » 
mais  il.  n'en  a  toujours  reciré  que  des  fels  fondus*. 

Mais  M.  Baume  n'eneft  pas  refté  là ,.  ilafaturé  deu9 
livres  &  demie  de  cette  eau  avec  une  demi-once  d'acida 
vitriolimie  foible  ,  iL  s'eft  excité  àj^l'luftaur  une  légcra 
cfferveiccike  fiiivic  d.'un  pricipite  rouge  très-léger  Se 
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.  Ibct  abondant,  mais  dès  au'il  a  ét/i  fôcHë ,  i  peine  s'èi| 
eft>il  trouvé  aflez  pour  mre  des  expériences ,  cepen- 
dant je  me  fuis  affuré  >  ajoute  M.  Baume ,  par  des  bar^ 
teauz  aimâmes ,  que  cette  matière  n'étoit  pour  la  plus 
grai^de  ipanie  que  de  fer  >  &  que  le  reâe  n^étoit  qu'mie 
terre  tres-dlvifi^e  qui  s'étoit  précipitée  en  même  tems. 

La  liqueur  mife  en  évaporation  >  n'a  pu  former  qu'une 
^eryflallilation  mauvaise  &  irréguUere  ,  a  caufe  ,  dit 
M*  Baume ,  de  la  matiçre  graffe ,  que  les  fels  ont  retenu» 
ce  qui  Ta  obligé  de  la  deuécher  entièrement  &  de  la, 
calciner  pour  ren  priver  \  il  »  réitéré  cette  opération 
dans  une  cornue  >  il  en  eft  provenu  d'abord  une  liqueur 
infipide  qui  avoit  l'odeur  de  l'eau  de  lait  diilillé,  eue  ne 
faifqit  aucune  impreffion  fur  la  diflblution  d'argent  >  fur 
le  vinaigre  de  faturne ,  &  fur  le  fyrop  violât. 

La  matière  fe  trouvant  bien  deiiéchée  ,  M.  Baume  a 
changé  de  récipient ,  &  ila  augmenté  le  feu,  cette  ma- 
tière faifoit  de  tems  en  téms  quelque  décrépitation  ,  & 
il  en  ed  diftillé  éa  demi-gros  de  liqueur  alKaline  vola- 
tile très  -  pénétrante  fur  laquelle  nageoient  quelques 
gouttes  d'une  huile  noire ,  épaiffe ,  &  empyreumatique  ^ 
la  liqueur  avoit  toutes  les  propriétés  des  alkaHs  \  elle 
▼erdiifoit  le  fyrop  violât  &  faifoit  effervefcence  avec  les 
acides  ;  la  màfle  de  la  cornue  fondue  dans  l'eau  &  filtrée 
a  fourni  du  fel  de  Glauber  ,  du  tartre  vitriolé  &  du  k\ 
marin ,  &  il  eft  redé  fur  le  i]ftt  une  matière  charbon- 
neufe  qui  étoit  en  panie  attirable  à  l'aimable. 

De  toutes  ces  différentes  expériences  M.  Baun^é  con- 
elud  que  l'eau  minérale  de  Douay  eft  véritablement 
favonneufe>  puifqu'il  en  a  retiré  du  fèl  aikali  &  de 
l'huile  ,  &  que  la  plus  grande  partie  de  l'alkali  qui  en* 
feit  la  bafe  eft  de  la  nature  de  celui  de  fel  marin,  puif- 
cu'il  en  a  retiré  du  fèl  de  Glauber  par  le  mélange  de 
1  acide  vitriblique  ;  outre  l'alkali  minéral  cette  eau  con- 
tient encore  un  fel  alkali  analogue  à  celui  du  tartre  » 
puifque  cet  habile  Ckymiftc  en  a  tiré  du  fel  de  duobtts  j 
cette  eau  contient  encore  du  fçl  mann  j  puifqu'il  fc  xe^ 
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i:oiivir  Jans  ees  iiSétemts  cryfiallUâttoos  ;  etk  denr  en* 
fin  le  fer  ea  diflblation  >  ^m  s'tà  tauateûé  par  l'ai* 
mam  5  &  on  peu  de  terre  non  métallique.  Une  li?re  de 
cette  eaa  minéralç  contient  donc  â  pea  près  foixante 
grains  d'ajkali  marin,  douze  grains  ^alksui ordinaire  » 
douze  grains  de fel marin,  quatre flraîns  déterre, pa* 
reilie  Quantité  de  fer  Se  d'huile.  Ce  oui  fait  la  un* 
golarité  des  eaux  de  la  fontaine  de  Douay  ,  c'effc 
que  dans  toutes  les  eaux  minérales  ferrugincufes  con-» 
nues  le  fer  eft  toujours  tenu  en  dîflblution  par  un  acide^ 
mais  dans  celle-ci ,  ce  métal  eft  dîffout  par  des  felsal- 
kalis  fixes  ;  on  peut  par  conféquent  très^bien  la  com^ 
parer  si  la  teinture  martiale  alkaline  deStahl ,  on  peur 
delà  préfumer  qu'elle  a  aufli  à  peu  près  tes  mimes  rertuft 
médicinales,  c'eft  la  condufion  qu'en  tire  M.  Baume. 

M.  d'Abouille  peqfe  qu'on  peut  rencontrer  dan^  1% 
foocaine  de  Douav  la  même  propriété  lîthontrîptique 

Sue  dans  le  remède  de  Madeinoifeile  de  Stephens ,  Sc 
ajoute  que  fon  eau  eft  en  tout  femblable^  aux  eamt 
ÛTonneuiU  de  Plombières  ;  mais  quand  mfme  cette  eaii 
ne  feroit  pas  utile  en  médecine  »  ajoute  M.  d'Abominé  1^ 
les  arts  ne  pourroient-ils  pas  y  trotfrer  des  reffourcest 
Son  bitume,  qui  eft  félon  le  même  Auteur  ,  diffoluble 
dans  l'cffrit  de  vîn ,  (croit  peut-  être  propre  â  dik  remîs^ 
&  en  fe  fervant  de  l'alun  pour  le  précipiter  >  an  pour^ 
foit  en  recueillir  du  fel  de  Glauber ,.  dont  le  prix  excé- 
derok  fans  contredit  beaucoup  celui  deUntermede  qu'om 
woât  employé  ;  cette  eau  peut  d'aiBcurs  être  en»byée 
trés-aTantageufement  au  blancbidagey  auqjoel  eue  doit 
être  ttès  propre^  foit  pour  leç  Icffiftsi  >  fcit  pour  £iTon« 
ner ,  mais  il  ne  Éiudroît  pas  bd (Ter  féchtc  le  linge  qui 
^roic  lef&yé  avec  cette  eau,  (ans  l'afoir  auparavant 
Vifii^lavé  dans  l'eau  commune. 
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liNCAUSSE  eft  Ctué  dans  le  Commingeoîs,  il  y  2 
dans  cet  endroit  des  eaux  thermales.  Ces  eaux  ,  félon 
l'examen  qu'en  a  Eût  M.  Duclos  >  prlfcs  à  la  fource  au 
milieu  du  printems ,  ont  parues  à  cet  Académicien  uès- 
limpides  &  faosi  faveur  bien  manifefte ,  à  quelqu'aufté- 
^té  près  ;  pendant  leur  éyaporation  faite  à  une  chaleur 
lente  j  la  furface  s'efi  couverte  de  pellicules  blanches  y 
larges  &  ëpaiflcs  ilaî;éfrdance  s*eft  trouvée  être  de  \\zàt 
matière  blanche ,  &  on  en  a  féparé  environ  un  tiers  de 
ttl  f  en^erement  fembla^Ic  au  (el  commun  ^  ce  fel  après 
Itre  fondu  au  feu  s^eft  trouvé  plus  blanc^  qu^il  n^avoit 
coutume  d'être  ^  Tanalyfe  de  ces  eaux  mériteroit  bien 
il'étre  répétée  ^on  a  publié  anciennement  différensTrai* 
tés  4  leur  fujet ,  un  des  principaux  eft  celui  qui  a  pour 
tîttc  :  Difcours  tn  abrégé  des  vertus  &  propriétés  des 
taux  d^Encaujfe  »  is  monts  Pyrénées  dans  ta  Comté  de 
Cominges.  lien  a  paçu'deux  éditions  9  la  première  â 
Paris  ei%i6oi  ,  la  féconde  â  Touloufe  en  161  u  On 
trouve  parmi  les  Mémoires  de  TAcadémie  de  cette  der- 
nière Ville ,  une  DiJJertaiion  manufcriu  fur  ces  eaux 
wdniraUs  par  M*  KaouL 


EPOIGNY. 

JCiPOlGKY  i  Apougny  font  deux  mots  fyiionynua% 
qui  âgnifient  le  même  endroit ,  il  fe  trouve  aux  envi^ 
xons  des  eaux  minérales  dont  nous  avons  déjà  eu  occa* 
fion  de  parler,  mais  fans  entrer  dans  un  détail  aâez 
foSibsn  «I  leur  <gar4  j  c'cft  pour  cette  raifon  ^uc  no«s 
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tu  all^s  entort  traiter  dans  cet  irtkte  l  ces  eaux  Hvl 
lieu  de  porter  le  nom  des  eaux  d'Epoigny,  mérlteroient 
plutôt  de  porter  celui  de  FUtrlve ,  Territoire  de  la  Paik 
roiffe  de  thicheri ,  Diocèfe  d'Auxerre  fur  lequel  elles  ; 
font  iîtuëes  ;  la  fource  s'en  trouve  cependant  entre  Epoi- 
gny  &  Baffon  ,  fur  le  bord  de  la  rivière  d*Yone  ,  &  1 
dix  pas  de  la  grande  route  de  Paris  â  Lyoxi.  Selon  la- 
Relation  de  M.  Berryat  le  baflln  de  cette  fontaine  cft 
ic  figure  triangulaire  ,  creufé  fur  le  bord  de  la  rivière 
â  quatre  pieds  au-defTus  du  niveau  de  l'eau  >  il  r^ond 
par  une  bafe  de  trois  pieds  au  gran4  cbemin  ,  &  fe  dé-' 
charge  dans  la  rivière  par  la  pointe  qui  fe  termine  ea 
une  petite  rigole  3  fes  côtés  oui  ne  font  revêtus  d'aucune 
pierre  s'écroulent  de  lems  a  autres ,  &  ne  lu»  laiffent 
pour  lors  qu'environ  neuf  pouces  de  profondtur  \  la  fur* 
face  de  l'eau  eft  couverte  de  pellicules  luifantcs,  grifes*  . 
▼iolettes  ,  &  la  rigole  reçoit  le  dépôt  d'une  matière 
craffe,  de  couleur  d'ochre  !&  d'une  odeur  fulphurcufe  ; 
a  vingt  ou  trente  pas  de  cette  ancienx^  fource  fe  trouve 
un  fil  d'eau  qui  a  paru  â  M.  Beiryat  fi  chargé  de  miné* 
tal,  qu'il  prit  la  peine  lui  -  même  de  creufer  ^  cette 
eau  un  petit  baffin  de  plus  d'un  pied .  de  profondeur.  La 
nouvelle  eau  recrui?  dans  le  baâin  étoit  >  dit  iiotre  Au* 
^ur  y  beaucoup  plus  ferrugineuic  que  la  précédente  à  en: 
juger  par  la  rouille  qu'elle  dépoibi^  fur  les  bords ,  pat 
la  grande  quantité  de  plaques  Idfautes  &  de  couleue. 
4'ifisqui  en  cpuvroip  la  furface ,  par  fon  odeur  fulphu-* 
feu(è  de  piquante  >  par  un  goût  dé  rouille  &  unfentimeQt 
j'aflridlon  qui  reupitdans  la  bouche  après  l'avoir  bue; 
quatre  gouttes  .de  teinture  de  pojx  dé  galle  jettées  fur 
^ois  onces  de  cette  eau  lui  commui^iquent  une  couleur 
firisde  lip ,  pour  laquelle  H  ei^  avpit  fallu  jetter  trente. 
£\kt  pareille  quantité  de  la  première ,  vmgt  gputtes  da 
cette  teinture  l'amenèrent  a  une  couleur  de  pourpre 
fpncé  qui  parut  être  le  plus  haut  degré  de  couleur  qu  on 
p4t  lui  orocurer.  M.  Berryat  évalua  enfuite  la  quantité 
ic  minéral  !)u'ciUlç£Quvoit  contenir  cuinitant  ceuç.coi« 
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leui:  parle mêlaiige  ie  quelques  gouttes  ^one  ^ffcitt^ 
âondefel  de  mars  &  de  teinture  de  noix  de  galle  dan^ 
ic  l'eau  commune ,  &  il  remarqua  qu'elle  eiv  concenoic 
trois  fois  plus  que  la  Toifîne  ;  il  lui  donna  en  confifquence 
ta  préférence ,  &  il  fit  planter  auprès  un  fignal  qui  devoit 
guider  les  Buveurs. 

De  dix-fept  livres  quatre  onces  de  cette  eau  évaporée 
au  bain  marie.il  eft  provenu  quarante  grains  d'une  té&^ 
dencc  grisâtre  5  cette  ré(îdence  IcfEv^  ,  filtrée  &  éva- 
porée de  nouveau  donna  dix  grains  d'un  {elTalé  qui  pro^ 
bablement  cft  unfel  deGlauber;  Thuile  de  tanre  jettée 
fur  ce  Céiji'y  caufa  autun  mouvement ,  mais  l'huile  de 
Titriol  y  excita  un  bouillonnement  aflez  vif>  &  iis^ea 
ëleva  une  odeur  fulphureufc  très-forte. 

Cette  e^ ,  ajoute  M.  Berryat ,  pefée  dans  une  me^ 
fure  déterminée,  étoit  par  rapport  à  Teau  de  pluie 
comme  fix  onces ,  cinq  gros  quarante-deux  grains,  à  6x 
onces ,  cinq  gros>dix-liuit  i^rains  ;  la  couleur  que  la  tein^ 
mre  de  noir  eu  tire  ,  lorwu'elle  efl  tranfportée ,  n'eft 
plus  que  d'un  léger  gris  de  lin,  au  lieu  de  pourpre  foncé 
qu'elle  donne  fur  la  romaine.  Le  lendemain  du  trani^or^ 
elle  ne  donne  plus  aucune  couleun 

M.  Berryat  dit  avoir  appris  par  l'expérience  it  pl«- 
fieurs  malades,  que  ces  eaux  quoiqu'inliErieures  1  cellea 
4c  Toucy  dont  u  eft'  parlé  dans  1  article  qui  lea  con^ 
eerne ,  voy.  Taucy ,  font  très-légères  Se  panent  «tob^ 
tement  par  la  voie  de»  urines  (£is  &tigner  Ted^mac; 
^Ues^  raniment  au'contraire  les  digefttons  i  cm  tel  point 
que  des  Buveurs  qui  étoieot  oUtgés  dé  s'obtènrer  fiit 
tout  ce  qu'ils  mangeoient^  qui  entroient  i  taUe  &ns  ip> 
petit  êc  qui  fe  pla^oient  prefque  toujours  après  leciepaa 
d'un  poids  fatiguant  fit  Teftomac ,  fc  font  trouv^a'pen-^ 
danc&  après  l^ge  de  ces  eaux  dévorés  par  une  £ûn| 
canine,  &digeroiem  indiftindement  tout  ce  qa'onlear 
pré(èntoit;  ces  eaux  font  d'ailleurs  fpécifiqoes  dam  les 
Coliques  néphrétiques  occafionnées  par  ren^orgemenr 
^a'occafioQocnt  les  paires  ou  les  fiMcs^qui  s^^ftttcat 
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Sans  les  reins;  elles  ont  àufll  fait  merreillè  dans  des  ohC- 
fruétions  au  foie  de  dans  des  fupprefTions  menftraelles  5 
leur  ufage  a  beaucoup  (bulagé  des  perfonnes  tourmentées 
de  migraines  )  d'étourdiflemens  &  de  vapeurs  §  MM.  Du* 
moulin ,  Ferrein ,  Vernage  Se  autres  célèbres  Médecins 
de  Paris  les  ont  fourent  recommandés. 


E^ 


JE  VA  U  X. 


i  VAUX  eftiîtuc  en  Auvergne ,  cet  endroit  eft fa- 
meux par  des  eaux  thermales  qui  s*y  trouvent;  M.  Cho^ 
mel  a  fai^^examen  de  ces  eaux ,  &  d'une  livres  il  en  a 
tiré  un  peu  plus  de  fept  grains  de  ^fidence  9  dont  f  étoit 
de  la  terre.  La  réfîdence  trouvée  précédemment  par 
RL  Duclos ,' étoit  près  de  hL  moitié  moindre ,  cet  Aca- 
démicien croyoit  le  fei  de  ces  eaux  analogue  au  fel 
marin,  mais  il  paroîtpar  les  expériences  de  M.  Chomel 
qui'au  (èl  marin  qu'elles  contiennent  il  fe  joint  un  fel  al« 
Kali  naturel  &  un  peu  de  foufre. 


E. 


EU  L  MO  HT. 


iULMONT  eft  un  village  fitué  i  une  lieue  &  de^ 
mie  de  Nancy  du  côté  du  Septentrion ,  il  a  fon  empla-^ 
cernent  fur  une  montagne  ;  au  bas  de  laquelle  fe  trouve 
one  fource  d'eau  ferrugineufe  â  la  partie  occidentale 
dans  les  terres  labourables  ;  cette  eau  fe  jette  dans  le 
ffuifleau.du  lieu,  dont  l'embouchure  aboutit  à  la  rivière 
de  la  Meurtheprés  deBouxieres-aux«Dames;  cette  fon- 
taine a  été  anciennement  en  réputation  ^  fi  on  en  peue 
juger  du  moins  par  fon  ba(En ,  Ù  eft  artiftement  fait  en 
maçonneûe&  en  pierre  de  taille,  ft  a  la  figure  d'un  po^ 
ligone  régulier}  »  longueur  eft  d'caviron  trois  pieds  (tP 
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icthï  y  -fa  largeur  <Ieiix  pieds ,  fa  pro&ndeuf  un  pie<{; 
ce  bafllnëtoit  totalement  comblé.  En  17^3^  M.  Remy, 
Payeur  des  Gages  du  Parlement  de  Metz ,  &  moi ,  nous 
nous  amusâmes  à  le  faire  nettoyer ,  &  nous  en  décou- 
vrîmes par  ce  moyen  les  dimenfions. 

L'eau  qui  coule  de  cette  (burce  contient  du  fer  en  Q 
grande  quantité  qu'elle  teint  de  couleur  de  rouille  les 
terres  &  les  pierres  des  environs  ,  &  le  lit  du  ruifleaufe 
trouve  entièrement  rougeâtre.  Une  pierre  des  environs 
chargée  de  rouille  jaune  avec  des.  taches  noirâtres ,  trem- 
pée dans  un  verre  d'eau  de  neige  filtrée  a  communiqué  i 
l'eau  une  couleur  noirâtre ,  il  s'eft  formé  un  enduit  nok 
au  parois  du  verre  &  il  s'eft  précipité  au  fond,  une  ma- 
tière fcrrugincufe  j  le  fyrop  de  violettes  mêlé  avec  l'eau 
<Ie  cette  fource  lui  a  communiqué  d'abord  une  couleur 
de  pourpre  qui  cft  devenue  plus  foncée ,  cnfuite  prefquc 
noire  ;  les  parois  du  verre  fe  £)nt  enduits  dans  leur  par- 
lie  fupérieure  d'une  rouille^d'un.  rouge  noir  ;  l'huile  de 
yitriol  ne  cbangie  ni  la  couleur ,  ni  la  limpidité  de  ces 
eaux ,  ce  qui  nit  croire  qu'elles  ne  contiennent  rien 
d'alkali  5  elles  ontccpemlant  a  la.foutce  une  odeur  oa 
peu  fpiritueufe  5  leur  goût  eft  un'  godt  fort  d'enere  1 
éçikc^  ce  qui  paroît  dénoter  un  vitriol  de  mars  ',  la  teisi- 
ture  de  galle  leur  donne  d'abord  une  couleur  ambrée  > 
mais  bientôt  elles  noirciflent.  en  premier  lieu  fur  la  fur- 
face  ,  enfuite  dans  toute  la  maiTe  ,  après  quoi  elles  per- 
dent ce ue  couleur  ,  après  avoir  dé pofé  lecur  fédiinent  \ 
enfin  elles  verdiffent ,  deviennent  graiffeufcs^»  la.  pelli- 
cule fe  forme  fur  leur  furface ,  les  parois  du  verre  s'en- 
duifent  d'une  matière  noire  ferrugineufe  ,  &  le  précipité 
en  eft  comme  du  limon  noii  ôl  vcrd^zyîint  une  odeuc 
forte  &  fpiritueufe. 

M.  Bagard  rapporte  dans  Coii  Traité  d'Hydrologie 
fur  la  Lorraine  avoir  laiffé  évaporer  lentement  fix  onces 
d'eau  d'Eulment  dans  xm  eobelet  fur  un  manteau,  de 
cbemittée  où  il  y  avoit  du  £u ,  &  11  ajoute  que  quand 
il  n'eft  plus  refté^que  la  hauteur  d'un  doigt  d'eaa^eUe 
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Ma  parue  d'une  odeur  forte  &  fpirîtueufe  &  d'un  goût 
ipcu  près  pareil ,  d'od  il  ar  conclu  que  cette  eau  ctoit 
ID  peu  fulpmireufe. 


F  L  O  R  ET    {SAIN  T). 

OAINT-FLORET  eft  fitué  en  Auvergne,  près  de 
Sabi-Cirque  ,  il  fe  trouve  dans  cet  endroit  une  fon-^, 
taine  minérale  dont  M.  Duclos  ,  membre  de  TAca-^ 
demie  Royale  des  Sciences  a  fait  l'examen  j  Teau  de 
cette  fontaine ,  félon  cet  Académicien ,  prife  au  prih- 
lems  lui  a  paru  limpide  &  aigrelette  5  &  dans  Tévapo- 
radôn  qu'il  a  fait  de  cette  eau  ,  il  s'y  eft  fait  un  amas  de 
quelques  petits  flocons  roufsâtres  qui,  en  s'attachant  aux 
c4tésdes  vaifleaux,  formoient  des  écailles  aflcz  groffes  j 
Tcvaporation  finie  ,  la  réfîdence  s'en  eft  trouvée  rouf- 
sâtre ,  feuillée  &  faliue,  il  y  en  avoit  un  -jji-  dont  on  a 
rire  prcfque  la  moitié  du  fel ,  approchant  du  vrai  nitre  5 
ce  fel ,  après  avoir  été  fondu  au  feu  dans  un  creufeç 
d'Allemagne  ,  eft  devenu  roux ,  &  la  terre  deflalée  de 
■cette  réfidcnce  s'eft  diflbut  preîque  toute  dans  le  vi- 
naigre diftillé  avec  effervelcence  ,  elle  a  contradé  au 
feu  quelque  falure  &  tme  couleur  jaunâtre.  Une  analyfe 
exacte  de  l'eau  de  cette  fontaine  la  pourroit  mieux  faire 
«onuoître  que  ce  qu'en  a  dit  iV!,  Dudos. 


FONTAINE  SANS  FOND^ 

VJETTE  Font^e  mérite  d'être  rapponée  ici  par  fa 
fingularité  ,  elle  eft  très-curîeufe  &  fituée  près  de  Sablé 
«  AnjoE  i  çcïix  qui  i'oet  fcçidé  ;n*y  om  pu  trou-i 
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ver  de  fond ,  8c  félon  la  tradition  du  pays  r  plofie^s 
befliaux  qui  y  fout  tombés  n'ont  jamais  pu  être  retrou* 
vésyC'cà  une  çfpecc  de  gou&e  de  vingt  à  vingt -cinq 
pieds  d'ouverture^  fitué  au  milieu  &  dans  la  partie  la 
plus  bafic  dune  lande  de  huit  à  neuf  pieds  de  circuit; 
les  bords  qui  font  élevés  en  entonnoir  »  defcendem  par 
Une  pente  iufenûble  ju£qu'à  ce  gou&e  qui  en  eu  comme 
la  citerne  j.  la  terre  des  environs  tremble  pour  Tordi- 
xuire  (bus  les  pieds  de  ceux  qui  marchent  dans  ce  baâm; 
la  Fontaine  (ans  fond  déborde  de  teçis  en  tems ,  &  ce 
fi'eft  pas  toujours  après  des  grandes  pluies  ;  on  en  voie 
pour  lors  fortir  beaucoup  de  poiflbns ,  furtom  des  bro* 
diets  truites  d'une  efpece  fineuiiere  qui  ne  fe  volt  point 
ailleurs  ;  la  pèche  eft  très-dimCile  à  faure  dans  cette  r  on- 
taine ,  d'autant  plus  que  la  terre  tremblante  qui  l'envi* 
ronne  8c  qui  s'atlaifle  au  bord  du  gouffre  ,  quelquefois 
nême  affez  loin ,  en  rend  l'approche  des  plus  dange- 
reufes  ;  on  choifitpour  cette  pêche  les  années  lèches, 
•  pour  que  le  terrem  ne  fe  trouve  pas  ramolli  par  ks 
plaies  :  il  eft  à  préfumer  que  tout  le  terrein  qui  eu.  au- 
tour de  cette  ouverture,  eft  conune  la  voûte  d'un  lac 
jjui  ta  au-defTous. 


FONS    ROUILLEUSE. 


;XL  y  a  auprès  de  Barbefieux  un  endroit  connu  {bus  le 
àom  de FonsrouilUufe ,  &  en  efifet  il  s'y  trouve  une 
fentaine  qui  mérite  bien  de  porter  ce  nom  :  l'eau  en  ed 
Jin^de  \  dit  M.  Duclos  ,  &  fent  néanmoins  le  mare- 
cage;  quoiqu'on  la  fafle  évaporer  elle  demeure  tou- 
jours limpide,  &fon  évaporation  finie,les  côtés  &  le  foW 
des  vaiffcaux  fe  trouvent  légèrement  enduits  de  quelqos 
peu  de  terre  fablonneufe  grife-brune  ,  un  peu  faléc  j  le 
tel  qu'on  en  tke  efl  fembiablc  au  fel  commi:ui.  Noui 
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m'avons  pu  et  plus  grands  édairciâtmens  fur  cette 
#»ntaiue. 


FO  NT  E  N  E  L  L  E. 

Jl|  ONTENELLE  cft  une  Abbaye  fituéc  en  Poiton  p 
près  la  Roche- fui- Yon,  il  cotile  aux  environs  du  Nord 
au  Sud  une  fencaine  minérale  inconnue  jufau'à  ces  der« 
niers  tems  ^  cette  fontaine  appartient  à  M.  r  Abbé  Val* 
court ,  elle  eft  fituée  dans  une  terre  >  qui  fe  nomme  dans 
)e  pays  Chaps^  Se  n'efl  éloignée  que  d'environ  dix  ou 
ilouze  petites  lieues  de  la  mer  ;  Teau  de  cette  fontaine» 
quand  on  la  prend  à  la  fourCe  eft  au(fi  claire  q^ae  celle 
-qui  fort  d*un  rocher  ;  quoiqu'on  voit  cependant  nager 
continuellement  à  la  fuperhcie  une  efpece'de  rouille  eu 
forme  d'écume.  M*  l'Abbé  de  Valcourt  a  envoyé  de 
cette  eau  à  M.  Cadet ,  Membre  de  TAcadémie  Royale 
-des  Sciences;  elle  étoit,  lors  de  fon  arrivée  a  Paris, 
auffi  claire  Se  aufli  limpide  qu'à  la  fource ,  même  fans 
cou|eur  9  mais  il  s'étoit  préapité  au  fond  de  la  bouteille 
vue  petite  quantité  de  poudre  jaune.  Cette  eau  minérale 
xie  porte  â  la  bouche  aucune  impreilion  ferrugineuie  fe^ 
Ion  M. Cadet,  elle  eft  même  auffi  douce  &  prcfqu'auffi 
Jégere  que  Teau  de  la  Seine  filtrée.  Si  on  y  verfe  quel- 
ques gouttes  d'huile  de  tanre  par  défaillance ,  Teau  de 
la  fontaine  fe  trouble  fur  le  champ  &  prend  une  couleur 
d'opale  ;  Talkali  volatil  n'y  fait  parottre  aucune  nuance 
iie  bleu  qui  puifle  y  faire  Soupçonner  du  cuivre  ;  la  nolic 
de  galle  n'y  donne  pareillement  aucune  nuance  de  vio- 
let propre  a  annof>cer  que  cette  eau  cft  martiale  ,  elle 
m'cft  cependant  pas  exempte  de  fer  ,  <juoique  la  noix  de 
galle  n'y  en  décelé  point,  &  en  effet  M.  Cadet  a  mis 
éiraporer  daAs  une  capfule  de  verre  »  au  bain  marie  ^ 
vue  pince  4c  cette  eau  minérale  :  dans  le  commencement 
4c  l'éyaporation  il  s'eft  apperçu  ^e  Teau  fe  txoubloir. 
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après  quoi  elle  s*&lairciflait  à  mefurc  <ju*elle  précîpî- 
toit  une  poudre  jaunâtre  pi  a  féparé  cette  poudre  de 
même  que  le  précipité  jaune  de  la  bouteille  oii  étoit 
l'eau  minérale  ,  &  Texamen  qu'il  en  a  fait  Ta  porté  à 
regarder  ces  précipités  comme  une  terre  martiale  pro- 
duite par  un  fer  très-atténué  y  divifé  &  privé  tie  la  plos 
i grande  partie  de^  fon  phlogiftique  qui  fe  dépole  a  la 
ongue  &  que  la  chaleur  achevé  de  précipiter. 

L'eau  minérale  de  cette  fontaùie  portée  jufqu'i  on 
certain  point  de  concentration  prend  un  caraâere  (alin, 
&  pour  tors  elle  précipite  la  dmblutiou  de  l'argent  de 
coupelle  dans  l'acide  nitreuz  en  un  coagulum  qui  fait  la 
lune  cornée  y  ce  qui  prouve  qu'il  y  a  de  l'acide  marin 
dans  cette  eau  minérale.  Si  on  plonge  une  lame  de  fec 
poli  dans  cette  liqueur  concentrée  >  elle  ne  prend  point 
la  couleur  de  cuivre,  &  fî  on  évapore  cette  eau  miné* 
taie  jufqu- à  ficcité  >  elle  (burnit  du  fel  marin. 

M.  TAbbé  de  Valcourt  a  fait  évaporer  fur  les  lieoz 
cent  pintes  de  l'eau  minérale  de  cette  fontaine  qu'il  a  ré- 
duit environ  À  la  quantité  d'une  pinte,  ayant  l'attention  de 
conferver  ce  qui  le  précipiteroit  dan^  le  vaiflcau  pendant 
l'évaporation.  Ce  travail  exécuté  il  a  envoyé  à  M.  Cadet 
les  produits  dans  une  bouteille  d'uiie  pinte  exa£bement 
bouchée  j  la  liqueur  qu'elle  contenoit  étoit  claire,  êc 
il  fe  trouvoit  au  fond  oe  la  bouteille  un  dépôt  aflez  con« 
iîdé rable  ;  M.  Cadet  a  agité  le  tout  pour  le  verfer  fur  un 
filtre ,  &  la  liqueur  qui  a  paffé  s'eft  trouvée  d'une  cou- 
leur citrine  >  elle  laiuoit  fur  la  langue  mie  imprellion  de 
fel  marin  ;  il  l'a  fait  de  nouveau  évaporer  avec  le  plus 
grand  foin  dans  une  capfule  de  verre  fur  un  bain  de  fable. 
Vers  le  milieu  de  l'évaporation  il  a  apperçu  mi  nombre 
de  feuillets  talqueux  qui  n'avoient  aucun  caradere  falin 
&  qui  croquoient  fous  les  dents  comme  ceux  qui  s'o¥ 
*  tiennent  par  Tévaporation  des  différentes  eaux  de  puits  & 
de  plufieurs  eaux  minérales  ;  les  Chymiftes  nonunent 
cette  fubftante  félénite  6c  plufieiu-s  la  regardent  comme 
MXi  fel  compofi^  de  Taciae  yitrîoliquc.ttQi  i  une  terre 

^syicakQ 
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calcUvé;  ltt«  Cadet  penfe  cependant  ^  e'eil  phicôt  i 
iaterie  vitrifiable  qu'à  la  calcake.  ^ue  la  ^plupar&  les 
félénices  doivent  leur  formation  ,  prmcipalemenc  celles 
qui  font  en  aiguilles  foyeufes. 

'  M.  Cadet ,  après  avoii  fcparé  la  fclénite  de  cette  eau 
jninéraley  continua  de  révaporer,  &  cette  eau  cefla  de  lui 
donner  des  feuillets  calqneux  ;  il  apperçuc  un  peu  après  i 
la  (uperâcie  une  petite  pellicule  qui  étoic  un  affemblage 
de  petits  cryftauz  de  fel  marin  très-rëguliers  qui  fe 
précipitoient  &  fe  renouvelloient  fucceiiivcmént  dan» 
la  capfule.  La  liqueur  ayant  ceflé  de  donner  ècs  cryf^ 
taux  )  il  efl  reilé  une  petite  jmiantité  d'eau  femblaUe  i- 
celle  que^foumiffent  les  Fabriques  de  fel  marin-,  la-^ 
quelle  précipite  ,  quand  on  la  mêle  avec  Talkali  fixe  y 
une  terre  blanche  de  la  nature  des  eaux  calcaires  que 
foumiflent  les  eaux  ameres  de  nitre  ,^les  eaux  de  10^ 
litz  ôc  le  fel  d'epfom  d'Angleterre ,  fel  à  bafe  ter- 
lèufe ,  qui  ne  diftère  en  rien ,  félon  M.  Cadet ,  du  fel  da 
fediia  &  de  celui  qu'on  tire  de  fon  eau  minérale. 

JVL  Cadet  examina  enfuite  le  dépôt  des  eaux:  de^Eba- 
lenelle  ,  Se  quoiqii*en  goâcant  ces  eaux  il  né  trouva  ^u«v 
cun  goût  ferrugineux ,  il  foup^onna  cependant  que  ce 
dépôt  étoit  ockreuz  :  il  le  lava  avec  foin  ,  l&iic  fechec* 
&le  mit  daiis  un  creufet  au  feu  de  forgé  y  il  donna  pen* 
dant  une  heure  le  feu  le  plus  vif ,  il  lui  en  eft  refté  une^ 
poudre  d'un  affez  beau  rouge  y  qu'il  examina  avec  Isi 
pierre  d'aimant  ,  celle-ci  n'a  rien  enlevé.  Ce^  habile- 
Chymifte  pour  s'afTurer  fi  c'étoit  mic  vraie  terre  mar^ 
tiaie  y  comme  l'hidiquoit  la  couleur  rouge  dans  la  wal-< 
cination  ,  en  a  fait  une  pâte  avec  de  l'huile  de  lin. 
coite- jill^a  diftHlée  dans  «ne  cornue  de  verre  luttée ,  il 
a  commencé  d'abord  cette  difliljation  avec  beaucoup 
de  ménagement  >  mais  fur  la  kn  il  a  donné  un  feu  affez 
foi  t  pour  fondre  la  cornue  ,  il  a  celle  pour  lors  l'opéra- 
tion >  ^  ilen  efl  réfulté  une  poudre  noire  attirable  par 
Taimànt  ;  ila  verfé  fur  cette  poudre  une  huile  de  vitriot 
^oiblie ,  ^  plus  grande  partie  s'eit  difTovue  avec  cha^ 
Tome  Im  '  X        ' 
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:  irtftrfiâccRce^  M  a  étendit  «ettejUKdotMMiJaiis 
ireîiL»  il  l'a  filtrée  enfiiite ,  elle  a  pris  arec  la  ooiz  dtt 
^alle  une  munce  de  yiolet  <|iii  a  pafie  2tnSx<6t  aa  noir  ^ 
-cette  liqueur  évaporée  a  donné  du  yitnol  de  mars  ,  fie 
f9nx  ièxecci<»er  £  ce  ^âirlol  ne  parcicipoit  poiacda 

iiilrfe^  M.  Cadet  a  diflout  ce  vitriol  de  mats  dans  ds 
Telprît  de  vitriol  dont  'û  éxohtûx,  ;  il  a  joint  cette  dîT* 
ffolottoa  â  deux  parties  d*efprît  de  via  ttès-ceâifié  ;  U 
a  trempé  un  papier  blanc  dans  ce  mélange,  il  y  a  nda 
«iiffi-tAc  le  feu ,  la  âanmie  en  étoit  bleue  Si  blanche ,  de 
il  a'a  apperja  aucune  indice  de  coukuc  verte  :  -d'od 
JL  Cadet  conclut  tpc  Teau  œtaérale  de  F^ate^llé  ne 
^lailticipe  en  rien  du  cttivrev&  que  cette  eau  ne  pepc 
Atre  &>ufcoDÉkét  ji'en  comenÎT. 

U  cérahe  de  Tana^rfè  cpie  M.  Cadet  a  iaiie  de  cette 
<ean>  i\  ^ju'eUé  contiest  un  fier  trè»-attésué  ,  àbniè 
^pdvide  la  phs  erande  parôe  de  ion  phit^fUqne» 
1^*  Que  ie  fer  oui  s ^  trouve  eft  le  pfodmt  de  qucjque 
ipyrite  martiale  iiir  laquelle  les  eaux  pa&nr  &  &  likrent. 
^^  Qœ  Tacide  du  iel  marin  y  é£ite  aind  ^ue  la  bafe. 
^0  Que  la  filéaiteqneron  en  fêparè  dans  le  commea-^ 
-cernent  de  révapeuration»  eft  Ibrniéeaujt  dépens  du  fer, 
fV  la.  terre  vitrifiable  nue  jtf.  Cada  reconnu  daas 
cette  ean ,  ^  cpie  ceue  (élénite  oblige  le  £er  i  fe  pcé^ 
«ifîier»  i  mefure  qu'elle  s'unit  à  Tacide  vitrioliqpie. 

.  Cette  eau  a  à  peu  près  les  mêmes  vertus  que  ks  eaoc 
4de  Forges^  les  Médecins  du  pays  affiirem  qu'elles  £c>at 
apécttives  y  bonnes  pour  i'eûomac  >  efficaces  contre  lu 
iaala£es  de  k^  peau  ^  la  colique  n^r étique. 


F  ON  S  ANCHE. 

Jr  ONSANCHE  eft  &iié  dans  le  Diocèft de  Nabe, 
-entre  Sauve  &  Quiffac ,  i  la  droite  de  la  rlvkre 
4ii  Vidourle,  &  afiet  pcéa  di^  lit  4c  cette  xivîcce  j 
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efe*;  fort  Jàc  terré  I  rcxtrêmité  id'ùtie  ffcite  irèsi 
foide  tournée  au  Levant ,  9c  qui  tient  â  une  àfTez  longue 
chaîne  de  montagnes 'connues  fous  le  nom  de  Con-' 
iacfu  Cecte  fontabe  eft  réellement  intermittente  y  eiltt 
à  fes  variations  ,  où  plutôt  fes  interruptions  tt^itt 
êc  périodiques  'y  elle  coule  régulièrement  deux  foii 
dans  i'efpace  de  vingt -quatre  heures  >  Se  elle  cefle  de 
couler  deux  fois  aum  dans  le  même  tems  :  on  Compte 
un  peu  plus  de  fept  heures  entre  chaque  écoulement. 
&  rintermifHoh  qui  fuccede  ne  dure  que  cinq.  Ceè 
ëcouleméhs  retardent  d'un  peu  plus  de  trois  quanft 
d'heure  chaque  jour  â  caufe  des  écouîemens  du  joa^ 
précédent  auxquels  ils  répondent.  De  pareils  pheno« 
mènes  paroiflent  avoir  une  grande  liaifbn  avec  les 
variations  de  la  marée ,  ce  oui  a  fait  donner  à  cette 
fontaine  le  nom  àtfontéint  àjlux  &  reflux  ;  mais  M.  At 
truc  ne  la  regarde  cependant  que  conmi^une  vraie  font- 
laine  intermittente ,  &  il  rapporte  deux  raifotis  pour 
k  prouver  :  nous  allons  les  expofer  ici  d'après  cet 
Auteur. 

i*.  Potir  pouvoir,  dit- il ,  prouver  que  les  variations 
du  cours  de  cette  fontaine  dépendent  des  variationi 
des  marées ,  il  fàwdroit  fuppofer  que  cette  mer  corn* 
«unique  avec  quelque  mer  fujcttc  au  flux  &  reflux; 
on  ne  peut  pas  dire  que  c'éft  avec  la  mer  méditer^ 
tannée ,  puifque  cette  mer  n'en  a  point  ;  ce  ne  peut  pai 
ûon  plus  être  la  merde  Gafcogne  qui  en  eft* éloignée 
de  cent  trente  lieues  de  France  3  une  pareille  com-i 
diunication ,  &  une  communication  (i  conftantè  entré 
Ses  lîeueséloignées  paroiflent  même  incompréhenfibles; 
Nous  ne  fommes  cependant  pas  en  cela  de  Tavis  dé 
M.  Aftnic.  * 

i*.  Ce  célèbre  Médecm  àh  avoir  obfervé  qu'aprêt 
les  grandes  pluies ,  la  fontaine  de  Fonfanchc  coule  pen*» 
dant  quelque  tems  d'un  cours  égal  9c  uniforme  9c  (ans 
aucune  variation,  mais  cela  ne  pourroit  pas  être  s'il 
Ijr  avoir  quelque  comtnnnication  de  la  fontaine  «veé 
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4cs  marée&j  clic  de vroir  pour  lors  couler  ^  il  eft^ral» 
.£ms  tarir ,  parce  que  Iç  terrein  vQifin  imbibé  des  çamt 
de  la  pluie  ,  poucroit  fournir  |>endanc  la  baffe  toarée  de 
quoi  entretenir ion  cours ,  mais  cependant  d'une  manière 
très-mégalc:;  en  petite  quantité  pendaiit  la  ba0e  mer  Se 

i>lus  abondamment  dans  la  haute  mer ,  parce  que  poiK 
orsi'eau  qui  viendroit  de  la  mer  fe  réunirolt  avec  celle 
que  la  pluie  fournit ,  &  en  augmenteroit  la  quantité. 
Nous  ne  parlerions  pas  ici  des  eaux  de  Fonfanche» 
fi  elles  n'étoient  pas  eu  même  tems  médicinales  ,  mais 
files  polTedent  parfaicement  cette  qualité  -y  -on  en  fait 
ufagede  deux  façons  différentes  ^  elles  fe  boivent  d'abord 
ainu  &  de  même  que  toutes  les  eaux  ^linérales  froides  ^ 
^  on  s'en  fert  en  guife  d'eaux  chaudes  pour  fe  baigner, 
après  les  avoir  cependant  f^t  chauffer  auparavant.  Oa 
a  bâti  iur  la  fontaine  deiix  voûtes  adoflées;  dans  la 

Sreitûere;  fe  irbuve  Ja  iburce  ,  on  y  puife  l'eau  qu'on 
oit  boire,  &  dansia  fecofidf  eil.la  décharge  de  la 
Îacraiete.;  .c'^cft  là  où  l'on  prend  l'eau  pour  les  bains, 
'eau  des  deux  voîites  eft  claire  &  limpide;  elle  ne 
change  en  aucune  façon  la  teinture  de  mauve.  L'odeur 
de  foufrc  qui  s'exhale  décès  eaux ,  la  noirceur  qu'elles 
comnmniquent  à  l'argent  qu'on  y  met  tremper  &  la 

3[uaiité  des  croûtes  qui  s'attachent  aux  muraiUes  ^les 
eux  voûtes  ,  qui  s'enflamment  quand  ou  les  jette  fur, 
les  charbons  ardens^  &  qui  répandent  une  forte  odeur 
de  foufre  ,  prouvent  fans  contredit  que  ces  eaux  cpn-- 
ticnnent  beaucoup  de  ibufre  ;  mais  ce  fel ,  dit  M.  Af- 
truc ,  ne  pourrpit  fe  mêler  avec  l'eau  ,  s'il  n'étoit  mis 
en  dilTolutiou'  par  les  fels  ^qui^n  font  une  efpdce  -de 
fayon^  ^l^oitdonc  néceflairement ,  conclut  ce  même 
Auteur  ,  fe  trouver  du  fel  dans  ces  eaux  ,  &  ce  fel  doit 
être  volatil ,  puifqiie  l'odeur  de  foufrc  que  ces  eaux 
exhalent  .^  fe  aiflipe  bientôt  quand  on  les  garde. 

C'eft  en  cette  qualité  que  les  eaux  de  Fo;ifanche  doi- 
vent Jtre  très  propres  pour  détremper,  délayer  &  Javer 
là  jnafTe  du  fan^ ,  pour  en  adoucir  l'acrimonie  &  luj 
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ifcnJre  la:  premFere  fluidité  :  auflî  produifeht-clfcs  de 
grands  effets  dans  toutes  les  différentes  efpcces  d^obf- 
inidHoftts^  elles  agiflent  par  les  felles,  &  beaucoup 
plus  par  les  uriioes  j  mais  ce  qu*îl  y  a  déplus  av^tagetir 
ilans  Tufage  de  ces  eaux ,  deft  qu'elles  font  très-bien 
dans  les  maladies  de  k.  poitrine  pour  lefquelles  la  plu-* 
part  des  autres  eaux  minérales  font,  contr'indi^ées  ^ 
elles  détergent  &  confolidentpcu-à-pcu  les  exulcéra- 
lions:  qui  £e  twuvent  dans  les  poulmons  par  le  fa  von 
doux ,.  balfamique  &  légèrement  déterfît  dont  elles 
font  chargées  j  elles 'réuMiffent  de  même  dans  toutes 
fortes  de  luppiirations  &  d'ulcérations  intérieures ,  pria» 
cipalément  dans  celles  des  «eins  &  de  lavcHîe. 

Elles  font  très-bien  indiquées  fous  h  forme  de  bain 
après  les  avoir  fait  chaufEer  ;  dans  toutes  les  maladies 
de  la  peau ,  les  paralyfies  ,.  les  douleurs  de  rhuma- 
tifine  &  de  fciatique ,  les  raccourciffemens  des  nerfs ,  &c* 
On  fait  monter  la  chaleur  de  l'eau  du-  bain  au  plus 
haut  degré  qui  puiffe  fc  foutenîr  ,  &  on:  fait  bien  frot- 
ter daas  le  bain  la  partie  malade. 

Le»,  eaux  de  Fonfanchc  font  fur-tout  très-eftimée» 

Ïour  les  maux  des  yeux  j  on  peut  guérir-par  leur  ufage- 
es  ophtalmies  invétérées.  &  prefque  défefpérées.  O» 
lave  les  yeux  plufieurs  fois  le  jour  avec  cette  eau  tiède  > 
&  on  y  applique  pendant  la  nuit  de  la  houe  qui  fe- 
xamafle  dans  le  creux  de  la  fource^ 


FORGES. 

JT  ORGES  eft  fitué  dans  k  Normandie  ,  &  eft  très- 
renommé  par  fes  eaux  médicinales.  Depuis  près  de- 
deux  fiecles  on  s'y  rend  de  toutes  parts  Se  on  peut> 
dire  qac  depuis  ce  tems  elles  n'ont  rien  perdu  de  leur 
première  réputation  ,  elles  l'ont  même  de  beaucoup 
augmenté  •  M.  Martin  ,  Médecin  de  la  Reine  ^  &'ea 
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étant  -très-Wen  ttouré  pour  le  rétabliflemen  *  *  • 
ùntif  les  vanta  même  beaucoup  au  commen 
in  dix-fèpcieme  fiecle.  En  1^3 1  Louis  XIII ,  la'Reîne 
fon  épottife  &  le  Cardinal  de  Richelieu  s^y  ren<Hrenc« 
C'eft*de  ces  trois  grands  perfonnages  que  les  trois 
iburces  de  Forges  ont  pris  le  nom  de  Royale ,  Reînete 
êc  Cardinale.  M.  Marteau  ,  Médecm  de  la  ville  d'Au- 
nale,  eft  le  premier  qui  a  donné  une  analyfè  exa^e 
des  eaux  de  Forges.  U  obferve  dans  le  petit  Traité 

Ju'il  a  publié  en  1756  à  ce  fujet ,  que  les  eaux  de  la 
lardinale  &  de  la  Royale ,  ont  if  la  fonrce  ime  odeur 
aigrelette  à  peu- près  conune  Te^rit  acide  fulplinreux  ; 
•n  eft  parvenu  a  imiter  cette  odeur  en  noyant  dans 
beaucoup  d'eau  commtme ,  dans  une  pinte  v.  g.  fept 
on  huit  gouttes  d'une  fblution  de  limaille  d'acier  faite 
par  l'écrit  de  vitriol  ou  de  ibufre  ;  cette  odeur  a  Bàit 
croire  anciennement  que  ces  fource&y  {ur-tout  la  pre« 
jniere  ,  contenoit  un  acidulé  bien  développé ,  mais 
per(ônne  n'ignore  en  Chymie  que  les  acides  nuds  fer- 
mentent avec\les  alkalis  :  au  on  préfente  à  Vefptk 
it  vitriol  ,  de  nitre  ,  de  Xel  marin  ou  ic  foufre  , 
quelques  gouttes  d'huile  de  tartre  par  défaillance  ,  d'e£ 

Sit  volatil  de  come  de  cerf  >  ou  de  la  leffive  de  cèn- 
es de  genêts  /  on  s'apercevra  que  les  dernières 
fiibftaxioes  qui  font  alkalines  fermenteront  avec  les  ef* 
prits  aci(les  5  fi  ces  e&rits  font  noyés  dans  ua  gobelet 
d^eau  commune  jufqu  à  agréable  acidité ,  il  fe  fera  tout 
au  moins  une^effervefcence  par  l'addition  de  T^ali  ; 
elle  fera  plus  pronxpte  Se  plus  fortç  fi,  on  agite  le  verre. 
Or  M.  Alàrtcau  n  a  jamais  pu  obtenir  des  eaux  de 
Forges  le  moindre  figne  d'ébuliition  par  l'addition  de 
Fhuflç  de  tartre  ftc»  quelqu'aeitation  qu*il  ait  pu  don- 
ner au  gobelet  ;  elles  ne  cooiuenncnt  donc  pas  de  l'a-^ 
cide  volatil  développé, 

'  X*.  Qu'on  verfe  dans  quatre  gobelets  différens  de 
Tcfprit  de  nitre ,  de  vitriol ,  de  fel ,  de  foufre  ,  (  où 
Be  connoi^  en  Chymie  que  ces  ^uatres  eipeces  de  mi-r 


Digitized  by  VjOOÇIC 


FOR  li^f 

«franr  y  )  qu'ba  y  ajoute  du  fyrof  it  riofettM  éttûitt: 
«Uns  de  l'eau  coniinime  ,  il  rougira  fur  le  cfiamp  ;  c*eft 
4onc  une  propriété  des  acMes  minéraut  de  rougif  Im- 
ffTOf  de-violettes  ;  maîsib^eaux  de  Forges  mêlées  zrtçr. 
le  fyrof  de  violettcs^ne  produifent  pas  ce  phénomène  j, 
AL  Marteau  a  mtidt  obier vé  de  mettre  trés-peu  de  telii» 
rare  >  il  n'a  pu  cependant  obtenir  la  moindre  rougeur  y, 
toà  il  conclue  ^\yt  l«s  eai»dè  Forges  ne  contiennent: 
pas  d'acide  nud  ;  d'aiUevics  une  des  principales  propriétés 
des  acides  efi  de  coaguler  te  lait  &  de  faire  tourner  la. 
diiiblutîon  de  favon  ;  or  ks  eaux  de  Forges  ne  Coa^ 

Sleut  pas^  le  lait  3c  ne  font  point  tourner  la  difiblutioitt 
iàvon^,  îl  eft  donc  àt  principe  ^ue  Ces  eaux  ne  cou-», 
nennent  ookit  d'acide  nud, 
^  Mais  &  lea  eaux  de  Fbrges  ne  contiennent  point  d'à* 
ôde  y,  cMes  eontiennent  du  moins  un  peu  de  vitriol ,  ê^ 
«a  effet  elles  en  ont  un  goût  naturel  êr  Aiptsoue  ^  ce  goât: 
êk  ttés^Csn^lt  dans  la  Cardinale  y  moins  tort  dans  lar. 
Royak  8c  tros-foîUe  dans  la  Reinette  ;  il  &it  par  c<»h 
S^uent  prefientir  dans  ces  eaux  on  vitriol  naartîal.. 

Le  vttriol  martial  à  le  prendre  flriélemem  ,  o^èA 
antre  choft  que  l'acide  vdtriolique  uni  à.  une  hdie  mar-* 
liâle  ;  on  peut  néanmoins  cegar&r  comme  amant  dé^ 
ithriols  les  Ms  cpà  réfultent  de  la  combi^aifon  des  deuiÉ 
autres  acides  nitreux  &  marins  aisec  lé  mars.  Ces  diffé-4^ 
ieiis  vitriols  foumtffent  noénie  dîfFérens  proc^déd. 

Pour  découvrir  dsmt  les  eaux  de  Forges  le  vitriol  mar^ 
H  al  on  diffout  de  la  limaille  d^acîer  par  les  efprits  dd- 
aitrc ,  de  fèl  marin-,  de  vitriol  &  de  (oufre  y  an  mec 
deux  ou  trois  gouttes  de  ces  didblutions  dans  quatre  go-^ 
beicts  d'eau^  commune  „  chaque .  e^cc  (cparément  ^ 
dans  deux  autres  gobelets  on  dilTout  audî'  fëparémenr 
mn  grainide  kl  àt  itiats  8c  un  grain  de  vitric^  verd  ;  on^ 
ajoute  à  ces  fîx  gobelets  ua  pett  de  noix  de  galles ,  8c 
#n  obtient  par-la  une  couleur  d'un  violet  noir  plus  ou!r 
moins  foncé  félon  que  le  vitnol  domine  phis  où  naoîne 
daaa  cjiafilm.  des  fix  gobelets.  En  ajoataiei  ces  fix  g<M 

X  if 
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belec^  attt9ftrâ*<^u  commune  qUe  roof  TOtidra ,  àm 

Saryieadrat  changer  cette  couleur  au^t  qu'on  le  vou- 
ra  de  noir  e^  rouge  ^  mais  au  moyen  de  la  noix  de 
galle  la  Cardinale  devient  d'utv  noir  fonce ,  la  Royale 
teint  en  rouse  cramoifî ,  SC  la  Reinette  en  vin  clairet , 
<lonc  les  trois  (ôurces  contiennent  d»  vitriol  martial. 

Nous  allons  actuellement  rapporter  les  autres  expé^ 
tiences  qu'a  faites  M,  Marteau  pour  prouver  la  difTé^ 
tence  de  la  quantité  de  vitriol  qui  fè  trouve  dans  ces 
fources  ;  qu*on  faiTe  diiToudre  dans  un  gobelet  d'eau 
commune  un  demi- grain  de  vitriol  de  mars:  qu'on 
inette.enfuite  une  cuillerée  de  cette  dlifolution  dans  haie 
onces  d'eau  commune  Se  deux  autres  de  la  même  diilb- 
lution  dans  pareille  quantité  a^fli  d'eau  commune;  qu'on 
ajoute  à  ces  trois  gobelets  quantité  égale  de  noix  de 
galk ,  ils  prendront  une  teinture  plus  prompte  8c,  plus 
fbvtc  y  â  proportion  qu'ils  contiendront  plus  de  vitriol. 
C'eil  donc  le  plus  ou  le  moins  de  vitriol  qui  fait  la 
promptitude  &  la  nuancé  de  la  teinture  ;  mais  la  Cardi-* 
nalé  teint  plus  vite  &  plus  fort  que  la  Royale  ,  celle-ci 

{lus  lentement  Se  d'une  couleur  moins  foncée ,  &  la 
Leinette  ne  teint  prefque  pas ,  &  ce  n'eft  mime  qu'avec 
peine  ,  par  conféquent  la  Cardinale  contient  plus  de  vi- 
triol que  la  Royale,  Se  la  Reinette  n'en  contient  prefque 
point. 

Pour  fçavoir  enfuite  la  proportion  différentielle  qui 
xegne  entre  ces  fources ,  M.  Marteau  a  ajouté  à  un  go- 
belet de  la  Cardinale  deux  gobelets  d'eau  commune  bien 
limpide  :  ce  mélange  avec  la  iioix  de  galle  lui  a  donné 
une  teinte  pareille  a  la  Royale  ,  il  en  conclut  avec  raifon 
que  la  Royale  contient  deux  tiers  moins  de  vitriol. 

Il  a  encore  dilTout  dans  une  pinte  ou  deux  livres  d'eia 
commune  un  grain  de  vitriol  de  n^rs  ;  il  a  obtenu  aiufî 
avec  la  noix  de  galle  une  imitation  de  la  nuance  de  la 
Cardinale ,  mais  fi  on  dégrade  la  nuance  par  l'addition 
de  deux  autres  pintes  d>au  commuiie  ^  on  a  pour  lors 
la  couleur  de  la  Royale  >  ce  qui  eft  bien  une  preuve 
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^<matiz  Caedindè  contient  4eux  tiers  jlni  At  vitriol  que 
la  Royale.  ... 

Oacce  le  vitriol  quife  rencontre  dans  l'analyfe  *des 
«aux  .de  Forges»  M.  Marteau  y 'a  encore  découvert  àt 
la  terre  abforbante.  Pour  y  parvenir  il  a  procédé  par  les 
expériences  fuivames:  qu'on  faile  diflbudre,  dit  ce  Mé« 
-decin  Chymiûe ,  deux  grains  de  vitriol  dans  une  pinte 
•d'eau  diftillée  afin  qu'elle  ne  contienne  que  le  moins  de 
terre  abforbante  que  faire  fe  pourra  ;  qu'on  partage  cène 
diflblution  en  deux  5  on  ajoutera  à  Tune  des  deux  moi^ 
«lés  un  gobelet  de  lait  »  &  a  l'autre  d'abord  cinq  ou  fix 
gouttes  d'huile  de  tartre  par  défaillance ,  ou  une  cuille** 
i?ée  à  caffé  d'eau  de  chaux  ou  de  leflîves  de  cendres  de 

fenêts ,  on  y  mêlera  enfuite  du  lait  i  volonté  ;  on  fera 
ouillir  CCS  deux  mélanges,  le  lait  de  la  première  por-^ 
tion  coagulera ,  tandis  que  celui  du  fecoàd  ne  le  fera 
fas.  Ce  font  donc  pour  lors  des  abforbans  ou  des  alkaUs 
oui  empêchent  le  vitriol  de  coaguler  le  lait  ;  mais  fî  on 
xait  bouillir  les  eaux  de  Forges  avec  le  lait ,  elles  ne  le 
coagulent  point.  M.  Marteau  a  pouffé  même  plus  loio» 
cet  examen  ,  il  a  obfervé  de  ne  mêler  que  fon  peu  de 
lait  avec  la  Cardinale  ,  «'imaginant  alors  qu'une  plus 
grande  quantité  de  vitriol  coaguleroit  d'autant  plu» 
promptement  qu'on  lui  préfcnteroit  une  moindre  quan- 
tité de  lait  >  mais  il  n'a  pu  y  réçffir  ;  d'oiV  il  conclud 
^vec  raifon  que  les  eaux  de  Forges  contiennent  une 
terre  abforbante  ou  un  alkali  terreux. 

Une  féconde  propriété^felon  les  Chymiftes,  des  terres 
abforbantes ,  dit  M.  Marteau ,  eft  de  verdir  le  fyrop 
de  violettes  5  le  verd  eft  d'autant  plus  foncé  qu'il  fe 
trouve  plus  de  terre  abtbrbame  ,  ou  que  cette  terre 
approche  plus  de. la.  force  des  (els  alkaHs.^  &  en  efiec 
ceux-ci  produifent  le  même  e£Eet  >  mais .  plus  marqué  , 
parce  qu'ils  font  des  abforbans  plus  puiffans.  Pour  prou- 
ver ce  fait  il  ne  s'agit  que  de  verfer  dans  cinq  vafo  dif- 
férens  fur  une  teinture  de  violettes  de  l'éau  de  chaux  ^ 
de  la  Icflive  de  genêts  »  de  l'huile  de  tartre  par  défaU-^ 
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faoce,  ^l'efidtfe  f€laaimamae,dereait3eccE^ 
filtrée  ;  ces  diâërentes  fubftances  alkalines  oa  %Ub&- 
èahtes  >  Terdiâtesà  plus  on  moins  It  (fiéf  de  Tioiectes; 
fmpeuc  donc coitclurie  iéUt.  tfàt  les^.aliûdis  êc  le»  ab**- 
iorbans  ont  la  propriété  de  coarettir  en  yerd  le  fyxof 
^iat  ;  mais  le  fyiop  ▼iolac  méié  à  la  Cardinale  £e  coq* 
▼erttt  en  vecd  pftle ,  &  nàèlé  avec  la  Royale ,  il  domie 
un  verd  qui  s'éloigiie  moins  da  blei^,.  donc  les  eaux  de 
Forges  conûefitienc  ime  maticre  abfeyhantc  >  la  CardL- 
iule  plus»  la  Royale  moins.  ^ 

'  Si  oa  (Uflbtit  dans  une  diflolation  d^ochre  jamie  filtrée 
im  grain  de  ntriol  de  nùcs ,  êc  ou'od  y  ^'ome  du  fyrof^ 
de  ▼iolettes»  il  deviendra  verd  a  pea  prés  coxâme  dam. 
la  Car^nale  ;  une  fbliition  filtrée  de  ct^ie  produira  wbA 
le  même  eâet  'y  e'cft  donc  imc  terre  ablorbaace  quel* 
conque  qui  doone  à  la  ibhitton  de  vitriol  une  teinoifC 
▼crdâtre }  ce  doit  donc  être  par  la  mêmecaifim  la  tenir 
^(brbame  qui  dans  les  eaux  de  Foi|^  donne  ait  fyro» 
TÎolat  la 'teinture  verte  ;  cette  terre  ab£bd>ante  parolt 
tare  une  véckable  ocbre  jaime ,  â  oaen  |ugepa£  i'ez^ 
périence  fuivame. 

Diflblvez  dans  iKie  pinte  d^eait  diftiltée  âaax  ^oi^ 
d'ochre  jaune  ;  filtrez  juiqu'àHmpîdtté  égale  à  ceile  de» 
iburces  de  Foxges ,  detote  qu'oa  ne  puifie  s'apperce« 
voir  qu'ail  y  ait  quelque  peu  de  terre  paâ(é&  à  travers 
,  le  fidcte  y  dmolvez-y  enCiite  un  grain  de  vitriol  de  macsf 
cette  eau  prend  teinture  avec  k  noix  de  galle ,  verdie  k 
^rop  de  violettes ,  précipite  un  fé<fiiii6iit  ÇembiabJe  i 
celui  des  eaux  de  Forges  éteintes  par  Tévaporatioa^  ëç 
empêche  la  coagulatioa  du  lait  ^11  y  a  donc  lieu  de  co9i« 
jeûurer  par  analogie  qtie  la  terie  ab&rbante  qui  dani 
les  eaçz  de  Foiap  arcète  la  coagulation  du  iak  &  ver^ 
dit  le  Cyxop  de  violettes  >  n'eft  autre  cho&  que  la  por-* 
tion  la  plus  fiibcile  d'ime  terre  ockreuiè^  ce  n'eft  cepe»^ 
dam  qu'unii  conje^ure.  Il  pem  y  avoir  dans  les  eaux  de 
Forges  quel^s  parties  de  o-aie ,  mais  elles  ne  peuiECUl 
k  deconvôx  que  par  de  fraudes  évapoaâons» 
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-  On  remarque  que  tes  çaux  de  Fosgec,  &rtoQt  h.  Cai;* 
iiinale  ,  gardées  quelques  jours  dans  des  vaiileaux  dos^ 
ou  quelques  heures  dans  des  raifleaux  ouverts ,,  ij^ 
croubknc ,  deviennent  laiceufes ,  précipitent  un  fédimexit 
iaunicre  >  redeviennent  limpides ,  inais  (ans  goût  &  fana 
odeur  ;.  en  ce  nouvel  élit  aies  ne  teignent  plus  avec  U 
noix  de  galle  ;  le  fiédiment  à  ta  vérité  verdit  encore  le 
Arrop  violât  niais  un  peu  plus  foiblement;  Ce  même  fc* 
mnfent  féché  au  foletl ,  fermente  avec  la  fleur  de  foufre 
êc  un  peu  d'eau  >  Se  ^tès  la  fermentation  produit  ua 
yéritable  fàfnùi  de  mars  fulphuré.  U  o&e  encore  des 
particules  martiales  que  l'aimant  attire,  &  ces  particule 
martiales  unies  â  une  fuflBfanté  quantité  d'acide  ro- 
Ibrment  un  véritable  vitriol  de  nurs  qui  prend  teinture 
^vec  la  noix  de  galle  :  mais  pourquoi  les  eaux  de  Forges^ 
^t  M.  ManeaU)  perdent-elles  û  facilement  leur  vertuî 
la  raifon,  c'éft  qu'elle^  ont  perdu  leur  vitriol/ Mail 

Îu'efiril  devenu  }  C'eft  là  le  point  de  la  difficulté  que 
I.  Marteau  tâche  de  difcuter  >  nous  ne  le  fuivions  f^s 
dans  l'examen  de  cette  queflion  pour  en  venir  aw 
àoaes  expériences  qu'il  a  hùtes  fm  ces  eaux* 

Jettez  j  je  pasle  ici  d'après^  M.  Marteau  9  dans  ane 
•  •    -  -  'kuiUde 


pinte  d'eau  de  Forges  cinq  ou  fix  gouttes  d'h 
tartre  par  défaillance  ,  ou  d  e%it  vcMatil  de  fel  am^nor 
Bssu:  i  zffxtz  pendant  un  inflani  pour  étendre  le$  alkaljg 
dans  l'eau  ;  elles  cefient  auffitôt  de  teindre  avec  la  mûx 
i€  galle  y  de  peu  de  tems  a^rès  le  fédiment  fe  précipite^ 
De  cette  expérience  on  doit  cooclurre  qp^e  les  alkalis 
décompofent  fur  le  champ  le  vitriol  des-  eaux  ^  on  peut 
tirer  de  cette  expérience  l'explication  du  phénomène 
ci-de£Bis  demande. 

M.  Marteau  a  fait  diffondre  pour  une  autre  expérience 
dans  une  pmte  d'eau  de  puits  qui  fburd  à  uavers  la 
craie ,  ou  dans  tme  pinte  de  difloluoion  d'ochre  jaune 
filtrée  [ufqu'â  limpid^é  >  deux  ou  trois  grains  de  vitriol 
verd ,  ou  de  &1  de.  mars  de  rivière  »  il  a  obfervé  que  foii 
^onkf  garde  4^»$  WTaîircaa  oavcn  iws  m  lieu 
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chaud ,  Toit  qo'eîi  les  expofe  innfcu  ttiàiéti  ,  ces  éloS 
cefTent  de  reiiidre,  elles  deviennent  troubles  &préclpiren| 
un  fédiment  jaune  en  audî  peu*de  tems  que  les  eaux  île 
Forges  ,  d'od  M.  Maneau  conclud  d*abord  que  la  tcnftl 
abforbante  décompofe  un  véritable  vitriol  (èmblable  aa  j 
vitriol  concret  &  que  par  une  féconde  conféquence  c'eft 
la  terre  abforbante  qui  dans  les  eaux  de  Forges  décom- 
pofe le  vitriol  &  opère  Tcxtindion  :  cela  eft  d'autant 
plus  vrai  que  la  royale  eft  celle  dont  la  vertu  fe  con&rre 
plus  long-tems  >  celle  qui  foutient  mieux  rimpreiKoa 
de  Tair  ,  c'eft  même  la  feule  qu'on  peut  traniponeri 
mais  c'eft  auflS  celle  qui  contient  le  moins  de  terre  ab- 
forbante ,  puifqu'elle  verdit  moins  le  fyrop  violât  ;  c*efk 
auflfî  celle  qui  a  le  moins  de  chaleur  neceuaire  i  VcSes* 
vefccnce  qui  accompagne  la  décompofition  du  vitdol  i 
-car  M.  Marteau  a  obfervé  que  le  3  a  Août  la  Cardinale 
ée  faifoit  defcendre  le  thermomètre  de  M.  de  Réaumu 
qu'à  fept  degrés  Se  demi ,  tandis  aue  la  Royale  l'a  fait 
defcendre  à  cinq  8c  un  quart  au-deuus  du  terme  la  glace* 
2«-àir  domine  eiicore  dans  les  eaux  deForges,c'e(l  même 
le  troifîeme  principe  qui  s'y  trouve;  lorfqu'oa  les  poife 
i  la  fource ,  il  pétille  dans  le  verre ,  conraie  fi  c'étoit  du 
vin  de  Champagne ,  il  s'échappe  même  avec  un  certii» 
^lat  &  fifHement ,  quand  on  débouche  '  les  bouteilfes 
«xa^tement  fcellées  dans  lefquelles  eQes  ont  été  un  cer- 
tain tems  ;  ce  qui  eft  encore  plus  feiifible ,  fi  ces  boa- 
«cilles  ont  été  pendant  quelques  heures  expofées  i  Tat- 
«ieut  du  iôleil ,  ou  pendant  quelque»  inftans  an  bain, 
marie  ;  une  expérience  qui  prouve  encore  l'exiftcncc  <te 
i'air  dans  cette  eau  eft  celle-ci; on  co'cfie  des  bouteilles 
pleines  de  ces  eaux  avec  un  morceau  de  veflie  exade* 
ment  affuj'etti  au  gouleron  de  façon  à  pouvoir  empêcher 
la  fortîe  de  l'air ,  on  perce  enfuite  avec  une  épingle  après; 
avoir  également  expofé  ces  bouteilles  à  l'aûion  d  vaaù 
chaleur  modérée  &  l'air  en  fort  pour  lors-avec  fifflemcat 
quS data  porta  ruit.  La  moindre  chaleur  manifefte  eff* 
tore  cet  air  dans  des  vailTeauz  ouyexts>  ost  yok  plufienit 
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^Uei  s'attacher  aux  parois  des  gobelets  (ju'onmet  rié- 
fK  au  bain  marie  ^  fi  on  augmente  la  chaleur  de  <}uel'- 
'flà;'.4egrés ,  ces  bulles  s'élèvent ,  fautillepc  &  forment 
^  e(pcce  de  brouillard  à  la  furface  du  vafe  ;  les  eaux 
codimuues  â  pajèille  égalité  jettent  bien  moins  d'air  que^ 
c^ks  de  Forges ,  encore  c'eil  plus^ lentement  &  plus 
paiement  3  la  Cardinale  eft  principalement  celle  de 
ililtes  les  fources  qui  renferment  le  plus  d'air.  Hoffmaa^ 
^  Arbiuan  regardent  ce  prindpe  étheré  comme  cdui' 
jm  eft  le  plus  elEcace  dans  les  eaux*  fcrrugineufes  ," 
foi  Ton  doit  conclurre  qu'on  ne  fçauroit  trop  prendre 
£^.  précautions  pour  conferver  ce  fluide  fpiritueux  fi  fa-' 
^e  4  s'écbapper ,  il  doit  donc  y  avoir,  plus  d'avantage 
^  ^prendre  les  eaux  fur  lès  lieux  &  autant  qu'il  eft  pof- 
$oIeâla  fource  même ,  aufll  a-t-on  toujours  remarqué 
qiiç  là  Cardinale  trànfportée  des  fontaines  dans  Forges' 
aiÇme  perdoit  beaucoup  de  l'air  qu'elle  contient /qu'elle 
«lévenoît  plus  pefante ,  &  paffoit  moins  facilement. 

Quant  au  fer  il  ne  faut  pas  de  grande  procédés  pour 
le  iaire  découvrir  dans  les  eaux  de  Forges ,  il  fe  uouve 
attaché  aux  canaux  des  fontaines  fous  la  forme  d'mie 
pçttdre  jaune  ,  en  effet  cette  poudre  n'eft  autre  chofe 
QuSm  véritable  mars  extrêmement  fin  &  délié.  La  Car*' 
mhaie  contient  cependant  moins  de  fer  enfubftance  que 
la  Royale^;&  celle-ci  moinç  que  la  Reinette  ;  on  obfervé 
w^èmc  encore  que  la  rigole  de  la  Cardinale  &  l'endroit 
4u  'bjfflki  comouiPiOtlie  f&itla  chute  font  moins  teints 
en  jaune ,  que  les  placés  jaunes  font  plus  étendues  à  la 
ijxûte  de  la Koyale &  bien  plus  à  lacafcade  de  la  Rei^ 
nette  ;  d'ailleurs  pette  fontaine  chartoie  tous  les  jours  à 
fix  heures  du  matin  &  aufoir  à  pareille  heure  une  quan^ 
mc^c  ioccpns  de  touille  j  ce  même  phénomène  fe  re- 
jeté dans  le  jour  trois  ou  quatre  heures  avant  les  orages 
eu  la  pliiiej  les  eaux  de  Forges  font  donc  imprégnées 
4e  quatre  principes  ,  de  vitriol ,  de  terre  abforbante  | 
4!airôcdefeu. 
"  il.  Boiildttc  avolt  déjà  £iut  avaotM.  Marteau  Tana^ 
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lyîe  Jeseaux  Je  Forges,  cette  anaI)Hfe  te  ttonire  rap* 
portée  dans  les  Mémoires  dt  l'Académie  Royale  déjf 
Sciences ,  &  ne  parôît  pas  être  à  beaucoup  près  anili 
cxade  que  celle  que  nous  venons  dé  rapporter  ,  noo^ 
n*en  ferons  donc  pas  mendoil  ici. 

Les  eaux  de  r  orges  s'employeht  Communément  « 
içloh  les  plus  Kabiles  Praticiens  ,  polr  faire  cefler  les 
fuppreflîons  des  règles  5q,leur  écoulement  exceffif  ^  elles 

Î>reylenneuc  au/H  les  autres  maladies  de  la  matrice  »  aulS 
fcs  prefcrit-on  aveé  fuccès  dans  les  a&âions  hyftériques 
ou  vaporeufes  ,  dans  les  pâles  couleurs  ',  la  ftérilicé  âc* 
les  fleurs  Manches  j  on  les  met  au  rang  des  ftomachiques- 
toniques ,  elles  font  des  plus  falucaifes  dans  les  vo- 
miffcmens  Se  les  dé?oiemens ,  Ce  <Jui  n'empêche  pas  , 
cependant  qu'elles  ne  lâchent  le  ventre  j  elles  êûcrënc 
encore  dans  les  clafles  des  apérici&  &  des  diuréd<}ûes  , 
font  très-bien  dans  les  obftrudions ,  les  af&^ons  hy- 
pocondriaques ,  la  jauniffe  &  les  embarras  des  reins, 
mais  elles  font  nuifibles  aux  fcorbutiques  &  aux  para^ 
lytkjues,  &  ce  n'eft  qu'avec  le  plus  grand  danger  qu'oa 
en  peut  laiffer  prendre  aux  poitrinaires.  Quand  On  prét- 
érit la  boiflbn  de  ces  eaux ,  ce  ri*eft  pour  l'ordinaire  que 
depuis  une  livre  jufqu'à  fîx  >  on  en  peut  encore  ôfer  pour 
Èoiflbn  ordinaire.  ' 

Vremiere  ohfiiyation.  Madame  la  Ducheflfe  de  ***  si 
reflènii  de  grands  efiFcts  des  eaux  de  Pisrges  pour- une 
foibleiTed'eKomac,  dont  elle  étoit  af&dlée  depuis  fong-^ 
tcms. 

Seconde  oifervation.  Madame  B  ***,  âgée  de  fbixante 
ans ,  douajriere  d'un  Tréforier  dé  France  d^Anliens  , 
avoit  pour  tous  les  alimens  mie  averfion  générale  ^  éit 
étoit  fort  incommodée  d'une  douleur  fciatique  qui'To- 
tligeoit  de  gar4er  le  lit ,  elle  but  tous  les  jours  cinq 
verres  d'eau  de  la  Cardinale,  &  au  bout  de  trois  Te- 
inaines  elle  fe  trouva  beaucoup  mieux ,  elle  fut  même 
en  état  d'aller  à  la  fourçe  i  pied  ^  &  recouvra  en  Pè^ 
^Ic  tcow  une  fànçë  parfaite. 
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Tfoijtetne  olj^ation.  MademoiTelIe  Merteat  écok 
trè$*incoEnniodée  d'un  grand  imd  d'eflomac  &  d'ai  vo^ . 
mifienien  af&eux  <pi  i^  devine  même  que  plus  frëqueac 
•le  plus  rebelle  poar  avoir  pris  des  eaux  de  conrbon  ^  oa 
Iflu  confeilla  en  conféipience  les  eaux  de  Forges  &  la 
makde  après  en  avoir  hi  pendant  £x  ibnudnes  s'eo 
irmiva  tellement  foulagée ,  qu'elle  i^rit'en  peu  de 
tems -de  l'earbonpoint; 

Quatrième  oh/ervanoru  Une  Dame  d'affez  bonne 
eonftitocion ,  âgée  ide  vingt-Huit  ans ,  ne  trouvoit  êM 
goût  que  dans  des  diotes  ab&rbes  ^  comme  dans  la 
cire  dETpagne^  dans  le  charbon  &ft.  £lle  avoit  ttne 
très^fiolente  p^pitadoii  decctac  >  ^  ffls  pnrgsitk»af 
^toient  fuppiimées.  Elle  fut  guérie  dans  un  mois  de 
tous  ces  âccîdens  par  Tufage  cpi'dle  &  de  l'eau  de 
la  Cac&oale  ^  èc  elle  fe  trouva  ckns  ia  £tit^  ^ès-bieii 
réglée. 

Cinquième  ûBJhy*tS^n.  M.  Daadrion^  Capitaine 
Suifle  ^  arriva  â  "Feives  dans  un  hrancact  y  trâs  «-  in«* 
«ommodé  d'une  dyfidm^rie  invétérée  ;  il  commence 
à  boire  dans  fon  lit  une  petite  quantité  d'eau  de  la 
Royale ,  £c&x  jours  après  il  y  mêla  de  la  Gardmlej 
.  U  continua  de  même  jusqu'au  vingtième  jour  :  il  (k 
tepola  quatre  jours,  &  il  reprit  emuite ces  eaux,  U 
Ae  les  quitta  plus  alors  que  lorfipi'il  fut  totalement 
féisbli.  ^ 

Sixième  ^hfervation.  Il  y  a  environ  cent  ans  qu'une 
dyffenterie  contagieufe  r jvageoit  ia  ptovànoe  de  Nor^ 
mandie  \  on  obferva  po«r  k>i5  que  eouf  roeut  qui  firent 
tufage  d^  eaux  de  Forge»  pom  cette  anladie ,  en  ob^ 
tinrent  du  fbulagement. 

Sepdeme  aifirvaticné  Un  pauvre  homme  de  Beau^ 
mont  en  Picardie  ,  i^  (de  fôixante  douze  ans  ,  étok 
a&dé  d'un»  ftrangurie  des  plus  vielemes  ^  fôn  urine 
fiieiortam  que  goutte  i  goutte  ,  lui  catifoit  des  douleut^ 
finfupponabies  ;  il  avoit  encore  au-deflbus  de  la  maio^ 
jinelle  dmte  up^ceare^i  ^ppuroit  dçpi^  iert  long- 
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tems  :  comme  II  ne  fencoïc  nî^  cha||itr ,  n!  Jouleof 
aux  reins  ,  &  qu'il  n'avoir  jamais  VHidé  ni  glaires  j  nr 
labiés  félon  le  rapport  qu'il  en  a  fait  lui-même  y  Coq: 
Médecin  jugea  que  les  pointes  d'un  acide  irritoient  les 
fibres    du   fphind^r   &   lui  occafionnoient  toixt  £ba 
maL  II  lui  confeilia  pour  cet  eâec  de  prendre  égale- 
ment des  eaux  de  la  Royale  &  de  la  Cardinale  ;  elles 
lui  réufErenc  fi  bien  ,  qu'au  boiu  de  quinze  jours  le 
malade  évacuoit  âc  retenoit  fes  urines  comme  s'il  eue 
toujours  été  en  parfaite  fanté  :  il  s'attacha  enfuice  â  la 
Cardinale  \  il  en  preuoit  non-feulefnent  le  niatin,  mais 
pendant  les  repas  &  les  foirs  en  (e  couchant.  Six  fe« 
maines  après  U  fe  uouva  entièrement  guérie  de  fon 
ulcère. 

Huitième  oêfe/vJtiûn.  ]V^.  de  la  Chauflee  Daraitz» 
Chanoine  Régulier ,  ^é  de  foixante-deux  ans  ,  vint 
à  Forges  en  16^8  très-abattu  par  une  grande  douleur 
de  reins  occafionnée  par  un  amas  de  glaires  &  de  fang 
caillé  mêlé  avec  du  pus  qui  depuis  un  mois  s'écouloienc 
îovolontairement  par  les  urines  avec  des  douleurs  û 
cruelles  ,  qu'elles  lui  caufoient  de  fréquentes  con- 
yulfions  principalement  pendant  les  nuits  ,  le  malade 
étoit  inâme  obligé  de  fe  relever  très-fouvent  ;  il  rcf-, 
ièmoit  une  foif  inextinguible  ,  &  il  étoic  afiedé  d'une 
toux  feche  de  fréquente  qui  l'incommodoit  beaucoup  : 
fon  teint  étoit  d'un  jamie  pâle.  Tous  ces  fympcÔmes 
pacoiflbient  -contr'indiquer  lès  eaUx  de  Forges  ;  ce- 
pendant iVL  de  la  Chaufifée  i'y  étant  préparé  par  qucl- 
t^s  pur^uttons  &;  par  un  demi-bain  ,  il  commença  à 
hpiTÇ  9  &  au  bout  de  huit  jours  il  vuida  en  une  feule 
nuit  à  plufieurs  reprifes  tous  ces  amas  qui  croupKToicnc 
Jans  les  voies  de  l'urine  »  &  depuis  cette  évacuation 
cou$  les  acctdens  ceiTerent  >  il  ne  laifli^  cependant  pas 
.<ie  continuer  de  prendre  les  eaux  pendant  trois  &^ 
jnaines,  &  U  recouvra  par  leur  moyen  fa  fanté  Se  fou 
xmbonpoint   .  .  t 

.    //€MVHm<.ç/f<ry4uiffnyBetïmiCvff:9Qà'Atxem^ 

proct 
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groche  Dieppe  ,  igé  de  foixante-quacor%e  ans  >  vint  à 
Forges  prendre  les  eaux  j  il  étoit  incommodé  d'ane 
rétention  d'urine  :  elle  augmenta  >  &  fut  même  accom- 
pagnée des  douleurs  les  plus  vives  au  CQmmencemenc 
de  Tufage  que  le  malade  fit  de  l'eau  de  la  Cardinale , 
il  fut  même  obligé  de  garder  le  lit  ,&  il  but  au  lieu  de  la 
Cardinale  de  la  Royale  un  peu  dégourdie  3  fon  Médecin 
le  purgea  deux  jours  après  avec  une  once  &  demie  de 
caue  délayée  dans  un  verre  d'eau  de  la  même  fon* 
taine ,  dans  laquelle  on  avoit  fait  difloudre  un  demi** 

fros  de  fel  de  genêt  :  cette  légère  purgation  en  dé- 
arraffant  hs  groffes  voies ,  lui  fit  rendre  avec  les 
urines  environ  cinq  à  ûx  cuillerées  de  matière  puru- 
lente. On  lui  confcilla  le  lendemain  du  même  fel  dang 
un  verre  d'eau  qui  fit  pouffer  deux  cuillerées  de  petits 
fables,  &  ce  bon  vieillard  partit  cnfuite  de  Forges 
avec  la  plus  grande  fatisfaftion. 

Dixième  oéferyaiion.  Madame  de  • . . .  réfidente  i 
Paris  y  perdoit  par  la  matrice  une  fi  grande  qufintité 
de  fang ,  qu'elle  n'avoit  pas  affez  de  force  pour  fe 
ibutenir  ^  elle  tomboit  même  très  (buvent  en  fyncopes. 
Elle  vint  à  Forges  pour  cette  maladie,  la  boiffon  des 
eaux  minérales  lui  procura  des  forces  de  fa  perte 
iliminua. 

Onzième  ohfervation.  M.  le  Curé  de  Grifi  proche 
Pôntoifc  ,  âgé  de  cinquante  -  deux  ans  d'un  tem- 
pérament mélancolique  ,  ayant  un  jour  élevé  fes  bras 
pour  prendre  quelque  chofe  de  deffus  fon  lit ,  fentit  dans 
ion  eilomac  une  {ecouffe  avec  tenfion  ;  cela  fe  paflsi 
pour  lors  fans  aucune  fuite  :  quatorze  mois  après  ce  Curé 
évacua  par  les  felles  des  matières  noires  comme  de  la 
poix.  11  tomba  en  fyncope  après  avoir  rendu  un  lave- 
ment ,  &  pendant  huit  jours  il  fat  prefque  fans  connoif- 
fance  ,  Tomi0ant  un  fang  vermeil  à  demi  coagulé  &  en 
rendant  beaucoup  plus  par  le  fondement  :  il  fut  faigné 
&  il  en  fat  ainfi  quitte  pendant  dix-huit  mois,  mais  au 
i»out  de  ce  tems  les  mêmes  accidens  .revinrent  \  ils  né 
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durèrent  |)as  l<Mig-tcms ,  &  les  farces  retinrent  au  ma-* 
lade  ;  il^  croyoic  même  en  écre  quitte ,  lorfque  dix  mois 
Stprès  il  fut  encore  affefté  du  même  mal  avec  tous  fès 
fymptôines  ^  fa  fanté  bien  loin  de  Te  rétablir  comme 
auparavant ,  refla  lout-i-fait  altérée  j  une  extrême 
lauitude  avec  un  jaune  répandu  fur  toute  la  peau  ôc 
tm  bourdonnement  d'oreilles  importun,  furent  les  fuites 
de  ce  dernier  accident.  Le  malade  vint  à  Forges  ,  il 
y  prit  pendant  quelques  jours  Teau  de  la  Royale  ,  il 
liit  enfuite  purgé  avec  la  cafTe  &  le  fyrop  de  pûmmes; 
après  quoi  il  continua  à  boire  de  la  même  eau  pendant 
Vingt-ocux  jours ,  pendant  Tufage  de  laquelle  la  jau- 
hide  &  le  bourdonnement  d'oreilles  furent  difGpés  ,  8c 
les  premières  forces  recouvrées  ;  il  s'échappa  encore 

Îjuelques  mois  après  un  peu  de  fang ,  mais  fans  aucune 
uite  :  il  eft  revenu  tous  les  ans  amduement  aux  eaux 
de  Forges ,  &  il'  a  joui  depuis  d'une  fanté  parfaite. 

Douzième  oêfervaiiûn.Unc  jeune  Dame  d'un  emboiv 

'  point  confidérable  &  d'un  tempérament  fort  fanguin» 

avoît  une  fuppreffion  prefque  totale  de  fes  règles  j  elle 

faignoit  très-fouvent  du  nez  &  crâchoit  même  quel^ 

quefois  du  fang  pur.  On  pratiquoît  les  faignées  du  bras 

Se  du  pied  de  même  que  les  autres  remèdes  qu'on  a 

coutume  d'ordonner  dans  pareilles  circonflances  >  mais 

toujours  fans  fuccés  :  la 'malade  but  des  eaux  de  Forges 

'  pendant  vingt-cinq  jours  fans  en  reflentir  aucun  eâer  # 

'mais  deux  mois  après  Con  retour  elle  eut  tout  fujec 

d'être  contente  d^avoir  feit  ce  voyage. 

Treizième  objetvatioH.  Une  Dame  affcftée  d'un 
iécottlemeiu  de  fort  mauvais  augure ,  &  qui  Tavoit  ré- 
'duit  dans  un  état  de  foiblefTe  &  de  marafme  extraor- 
"dinaire ,  vint  aux  eaux  minérales  de  Forges  après  avoir 
'pris  les  remèdes  merçuriels  5  elle  en  but  long-tems  j 
tous  les  accidens  ccfferent  quelque  téms  après  leur 
ufage  ,  '&  elle  commença  de  reprendre  pour  lors  (on 
IçmbonpDÎnt: 

QuatoriUmc  çh/ervàtion*  Une  autre  Dame  viflt 
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tafli  aux  eaux  àt  Forges  pour  des  fiems  bU^hçs  i'um^ 
couleur  verdâtre  qui  couioient  pat  iincrv^lUs  ;  4è^  quf 
f:cis  fleurs  c^fToient  de  paroure,  uwç  colique  viplcnt» 
fuccédoic ,  qui  ne  fe  termiiioic  que  par  uu  nouveau  recomp 
de  ces  matières  j^  les  eaux  i^inérales  ^ugnienierent  ôc 
h  douleur  Ôc  récoulemem  pendant  les  iix  premieiv 
jours ,  mais  ces  orages  furent  bientôt  calmés  par  }a  cot^ 
tinuadon  ^  depuis  ce  remède  la  colique  cc^a ,  &  (k 
fancé  s'eft  rétablie*  à  quelque  léger  écouienneuc  pris  qui 
ne  la  fatigue  pas. 

Qulniieme  ohfervation.  Un  Officier  des  envir^s.dc 
Pieppe  3  tout  couvert  d'ulcères  en  diitérens  endroits 
da  corps  avec  la  fièvre  qui  le  prenoit  tous  les  foirs 
▼e/s  les  deu;c  ou  trois  heures  après  minuit  *  f^n$ 
fueur  ni  autre  évacuation,  fut  guéri  par  lufage  de 
l'eau  de  la  Cardinale  qull  prit  pendant  un  mois^ 

Seizième  objervation.  Un  pauvre  homme  de  Saine 
Quentin  en  Picardie ,  âgé  de  trente,  ans ,  très-incom« 
mode  d  une  hydropifîe  anafarque ,  rebuté  d'avoir  fajiç 
âutttilement  pludeurs  remèdes  >  but  des  eaux  de  \% 
Royale  &  de  la  Cardinale  \  il  s'attacha  enfuite  à  la  4er-- 
iiiere  pendant  un  mois  entier:  on  voyoit  le  majad^  fç 
.  défenBer  infenfiblement.  11  s'en  retourna  cependant  en- 
core chez  lui  fort  pâle  &  fort  foible  ,  mais  .au  mçyea 
d'un  fécond  voyage  qu'il  ht  â  Forges  Tannée  (uivante  ^ 
il  (ut  entièrement  guéri. 

^ix-feptleme  objcrvMion.  Un  homme  âgé  de  qua* 
rante-cinq  ans  >  d'une  conflitution  très-foible,  fujet 
depuis  long-tems  à  une  douleur  de  poitrine  avec  oprr 
f reHion  &  une  efpece  de  mouvement  conyullii  des 
mufcles  qui  fervent  à  la  refpiration  ^  fut  furpris  en 
169%  d'une  fecouffe  fi  vive  ,  qu'à  pçinc  pouvoit-ii 
parler  &  reprendre  fon  haleine.  11  tut  faigne  ^  prit 
'  fluûeurs  reniedes ,  '  mais  (ans  foulageoients  quelques 
gouttes  d'un  efprit  volatil  huileux  le  retirèrent  de  Tétac 
▼iolent  où  il  fe  trouvoit ,  tbais  une  rétention  d'uri^i^ 
qui  loi  fiirrenoit  de  (ems  eu  tejxis  ^  i'obiig^a  de  veuix  li 
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même  aimSe  a  Forges.  Les  eaur  qu'il  y  prit  pour  lortf 
&  qu'il  a  continué  de  prendre  tous  les  ans ,  l'ont  guéri 
«on-ieulement  de  ùl  détention ,  mais  encore  de  Coa 
mllhme  convulfif. 

DiX'Auidâme  eljirvanan.  Une  Dame  âgée  de  qua- 
cante-hoit  ans,  reffentoit  préfqae  par-tout  le  ^orjps  des 
Couleurs,  de  rhumatifaie  avec  des  «ngourdiflemens 
i  la  hancke  &  aux  cuiffes  qui  ne  la  laîfloient  mouvoir 

3u*avec  peine  ;  ^4e  a  pris  pendant  trois  ans  les  eaur 
t  Forges ,  elle  s'eft  trouvée  endereotent  foulagée  ,  & 
a  récupéré  Ces  forces. 

Dix^neuvieme  ohfervation.  Une  Dame  de  ^alit£ 
étoit  tourmentée  de  vapeurs  convulfives  fi  violentes , 
,  qu'elle  averttfloit  dans  les  premières  atteintes  du  mai 
qu'on  •&•  retira  d'auprès  d'elle.  Ces  mouvemens  fprf- 
snodiques  duroient  pendant  un  quart-d'heure ,  &  la 
malade  refloit  enfuite  un  peu  aiïoupie.  Quelques  re- 
mèdes fpiritueux  &  volatils  qu'on  lui  fît  prendre  pen-^ 
dant  Tufkge  des  eaux  &  dans  les  eaux  -même  ^  cal- 
mèrent confidérablement  ces  accidens  ,  &  elle  fut  en- 
tièrement guérie  au  fécond  voyage  qu'elle  fit  à  Forges 
far  le  feul  ufaee  de  l'eau  de  la<3ardinalc. 

Nous  n'aurions  jamais  fait  fi  nous  rapportions  loi 
toutes  les- différentes  cures  qui  ont  été  opérées  par  le 
moyennes  eaux  de' Forges  ,  elles  font  d'ailleurs  affes 
connues  pour  ne  pas  nous  «ippefantir  fur  de  nouvelles 
obfervations ,  nous  allons  feulement  rapponer  toutes 
Its  précautions  qu'il  faut  prendre  avant  >  après  &  pen- 
dant leur  ufage. 

Les  perfbnnes  qui  fe  propofem  de  venir  prendre  les 
eaux  de  Forges ,  doivent  i*.  confulter  leurs  Méde- 
cins pour  leur  picferire  la  conduite  qu'elles  tioivenc 
garder  avant  &  pendant  l'ufàge  de -ces  eaux  ;  les  con- 
ieils  des  Médecins  qui  connoiffent  le  tempérament 
&  i'efpece  de  mairies  qui  affeâient  les  perfonnes> 
icryiront  beaucoup  à  diriger  le  Médecin  du  lieu. 
^n  Avaiud'^trcprcûdrccc  vc^agc,  Hcft  àpropos. 
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ïiuvatit  M.  la  Rouviere,  Mëdc^cm  de  ces  eaux ,  de 
faite  quelques  remèdes  qui  puiffent  rafraîchir ,  humec- 
ter &  tempérer  les.  Humeurs  ;  cependant ,  ajoute  le 
même  Médecm  >  la.  faignée  &  la  purgatiou  £dtes  i 
Forgés ,  font  plus,  avantageufes  ,  que  u.  elles  étoienc 
anticipées  Se  n  loin  ;  de  même  que*  les  remèdes», 
continue  M.  la  Rouviere ,.  doivent  être  de  difEérente^ 
nature  3,  &lpn  les  différens  fujet«  &  les  différentes  ma:» 
ladie&^ainfl  &  de  même  chaque  incommodité  exige 
foulent  une  préparation  particulière.  Il  n'eft  pas  dou- 
teux V*  g,  qu'une  femme  attaquée  d'une  perte  de  fang  „ 
ioix.  être  autrement  difpofée  i.  boire  >.  qu'une  femme 
q^ui  i^'aura  point  fis  règles ,  ou  qjii  ejft  groffc ,.  repletta 
&  farcie  ^humeurs  qji'il  faut  évacuer.. 
•  C'efl  un  abus  felou  les  Médecins  dii  lîeu ,  de  croire 

S'il  ne  feut  boire  les  «aux  de  Forges  que  lorfqu'it 
t  extrêmement  chaud;  elles  font  également  utiles 
en  tout  tems ,.  fur-tout  la  Cardinale  ;  celle-ci  fe  trouve 
toujours  imprégnée  des  mêmes  principes  fans  aucune* 
(diminution ,  quelque  quantité  de  pluies  qu'il  pjLiiffè 
tomber,  il  ne  faut  pas . cependant  les  prendre  pendant  . 
les  plus  grands  froids  de  l'hy.vei:  a  moins  qu'il  n'y  aie 
quclqae  cas  preffant  qui  puiffe  y  obliger  ^^  &  pour  lors 
pn  ne  les  prendra  qu'apris.  les  avoir  îait  chauffer  ,  ce- 
pendant toujours  dans  la  chambre  ou  même  dans  le  lit  5 
la  faifon  la  plus  convenable  pour  l'ufage  de  ces  eaux 
cft  depmVlecommencemeatde  JuiUet^juifqii'au  quinze 
Septembrew 

Quand  on  arrive  à  Forges  ^  A  faut  s^yjepofer  quel- 
ques joursi  Avant  que  de  prendre  les  eaux ,.  on  fera 
précéder  lesv  remèdes  généraux  >  tels  que  la  faignée  &. 
la  purgation;  Tabondance  dufcng  demande  ftns  coixtre-» 
dit  d'être  dinûnuée,  ce  qui  le  reconnoît  par  la  plcni— 
tude  des  vaifTeaux  ;  on  aura  cependant  égard'pour  la  fal-r 
gnée  i  l'état  de  la  maladie,  fî,  depuis  un,  certain  laps  de^ 
tems  Quelqu'évacuation  falutairc  (e  trouve  fupprimçe ,  ff 
«arefienc  des.  chaleurs  d!eniraiUes  ou  de  reins  ;mai% 

Yiii 
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on  évitera  la  faîgnée  autant  qu'on  pourra  Jans  les  gran^ 
des  pertes  de  fang ,  dans  les  cours  de  ventre ,  &c.  Quant 
à  la  purgadon ,  elle  paroît  indiquée  dans  tous  ces  cas  , 
car  il  faut  que  les  premières  voies  foîent  débarraflees  , 
j>our  que  les  eatix  puiffent  pafler  plus  facilement  :  il  s'cik 
tepcndant  trouvé  plufieuTs  malades  qui  ont  éprouvé 
de  très-mauvaifej^  fuites ,  pour  s'éuc  purgés  avant  l'u- 
fage  de  ces  eaux ,  quoiqu'il  parut  y  avoir  eu  indication 
de  le  fair^.  On  a  encore  obier  vé  à  Forges  que  fou  vent 
les  purgatif  doux  ne  faifoient  qu'agiter  les  humeurs 
fans  les  entraîner  >  qu'ils  cau(oient  en  outre  desnaofées» 
des  douleurs  d'eftomac ,  &c.  &  que  ceux  qui  agif-  ^ 
(oient  violemment  les  échaufibient  Se  occauonnoient 
d'autres  accidens  encore  plus  fâcheux.  Pour  obvier  à 
tout  cela  ,  les  perfonnes  replètes  &  cacochymes ,  doi- 
vent prendre  le  premier  ou  le  fécond  jour  de  leur  bdiiP- 
fon  des  purgatifs  légers  appropriés  à  leurs  maladies  dans 
^  lefquels  on  délayera  quelque  fel,  tel  que  le  végétal  ^ 
telui  de  tartre  ,  &  aller  boire  un  heure  après  des 
eaux  à  la  fontaine.  Les  femmes  qui  ont  les  trgles 
Supprimées ,  qui  font  fujettes  à  la  gravelle  ou  à  d'autres 
îndifpofîtions  des  teins  ou  de  la  veflle  ,  fuivrom  la 
même  méthode. 

Dans  toute  autre  maladie  on  reculera  la  purgatlon, 
f>n  boira  d'abord  des  eaux  trois  ou  quatre  jours  de 
fuite,  &  on  fera  dilToudre  dans  le  premier  verre  vingi- 
cinq  ou  trente  grains  de  quelque  fel  fixe  ou  efTentiel 

Îour  rendre  ces  eaux  plus  incifîves  8c  plus  pénétrantes  y 
on  a  cependant  des  pênes  de  fang  ou  des  évacua- 
.  lions  contre  naturç  ,  comme  la  plupart  du  tems  elles 
procèdent  d'une  trop  grande  fluidité  des  liqueurs ,  on 
ne  fera  point  pour  lors  ufage  du  fel ,  on  n'emploiera 
même  des  purgatifs  qu'avec  beaucoup  de  précautions  , 
êc  on  ne  boira  amplement  que  des  eaux. 

Etant  ainfi  préparé ,  on  fe  rend  a  la  fontaine],  on 
commencera  le  premier  jour  Tufagc  de  fes  eaux  .par 
trois  ou  quatre  petits  verres  ,  c'cft-â-dixc  cuviioa  à 
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la  iotc  ie  vingt  ou  vîngi-cînq  onces;  les  pcrfcnncs: 
délicates  en  doivent  prendre  nioinï.  On  laifTera  u» 
^uan-d'hcurc  d^intervalle  entre  chaque  verre.,  moins 
pour  y  habituer  Teflomac  ,  que  pour  donner  le  cemf 
aux  eaux  d'agir  fur  les  humeurs  qui  s'y  rencoaitrem  ; 
)a  trop  grande  quantité  d'eau  qu'on  boit  avec  trop  de 
précipitation ,  ou  ne  fait  que  gliffet  fur  l'humeur.,  on 
ne  pafle  point ,  elle  caufe  pour  lors  des  envies  de  vomir 
êc  même  des  vomiffemens  >  àci  diâîculcés  de  teipicer  ^ 
des  maux  de  tôte ,  &c. 

On  boit  ordinairement  de  l'eau  de  la  Royale  ;  ij 
fe  trouve  cependant  des  malades  qui  prennent  al-* 
tcmativement  quelques  verres  de  la  Cardinale,  Il  y  a 
encor  des  cas  dans  lefquels  on  doit  commencer  par  la 
Cardinale ,  comme  étant  beaucoup  plus  aé^ivequc  Tau» 
tre.  On  Ce  promènera  pendam  les  imervalles  de  cha- 
que verre  ,  fans  cependant  trop  fe  laffcr  j  un  exercica 
immodéré  eft  fouvent  nuifible, 

II  ne  faudra  pas  s'expofer  long-tems  au  foleil  dt| 
snacin  ;  il  peut  occaiionner  des  maux  de  tète.  Quanî 
lôn  commence  à  prendre  les  eaux ,  il  ne  faut  fe  rendre  , 
i  la  fbmaine  que  vers  les  huit  heures  du  matin,  £s 
1  mefure  qu'on  augmente  la  boiflbn ,  on  pouna  s'y 
rendre  plutôt.  C'eft  une  pratique  ginétalemcm  ob- 
fervée ,  ftlon  M.  la  Rouviere ,  d'augmenter  fa^quan- 
tité  d'eau  d'un  ou  deux  verres  par  jour ,  pour  donner 
lieu  aux  fibres  de  l'eftomac  de  pouvoir  (c  dilate^:  in- 
fenfîblemem ,  Jufqu'i  ce  qu'bn  foit  parvenu  à  la  dofe 
entière.  Oiï  ne  s^attachera  cependant  pas  fcrupuleûfe« 
ment  à  cette  règle  lorsqu'on  aura  de  la  répugnance 
pour  boire  ;  on  laiflera  même  un  intervalle  plus  long 
entre  chaque  verre  ,  ou  on  eii  den>eurera  ïk  ,  car  il 
cft  fouvent  néceffaire  de  fè  purger  pour  lors  ;  o» 
réglera  de'  four  en  jour  cette  augmcntatiott  félon  la 
force  de  Teftomac  &  i'état  de  la  maladie. 

Il  y  a  des  pcrfbnnes ,  qui  quelque  beau  tems  qu^iffalTe-^ 
ne  peuvent  rendre  qu'avec  beaucoup  de  peine  les  eanx 
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de  Forges  lorfqu'elles  les  vont  prencire  i  la  fontaine  j^ 
elles  s'en  trouvent  même  iiKommodëes  tout  le  joorj 
elles  doivent  dès  lors  les  boire  dans  leur  chambre  ,  & 
refter  même  encore  dans  leur  lit ,  ces  eaux  en  paiTent 
beaucoup  mie^x.  Lorfqu'il  pleut  &  qu'il  fait  froid ,  de 
même  que.  quand  Tair  eu:  plein  de  brouillards ,  on  en 
agira  jie  même.  On  conomencera  par  conféqucm  de 
boire  les  eaux  chez  foi ,  en  attendant  que  les  brouil- 
lards foient  diÛipës ,  ce  qui  arrive  pour  Tordinaire  ùa 
les  huit  heures  y  quelquefois  plutôt  ;  on  aura  en  outre 
grand  foin  d'être  vêtu  bien  chaudement. 

M.  la  Rouviére  rapporte  que  les  Anglois  ont  cou^ 
tume  de  faire  chauffer  un  peu  d'eali  de  la  Royale  ^  ils 
en  mêlent  une  cuillerée  parmi  un  verre  d'eau  âraîchc 
de  la  même  fontaine  ou  de  la  Cardinale  :  cette  mé-^ 
thode  éft  très-bonne  filr-tout  pour  les  perfbnœs  d'une 
complexion  délicate. 

Lorfqu'on  eft  fur  le  point  de  finir  les  eaux ,  il  «'eft 
pas  toujours  néceflaire  d'en  diminuer  la  quantité  y  cela 
ne  peut  point  tirer  â  conféquehce.  Cependant  comme 
cette  pratique  cft  fort  ufitée  depuis  long-tems  ,  ce»- 
qui  voudront  la  fuivre ,  n'en  feront  que  mieux  ;  elle 
paroit  même  très-bien  convenir  à  ceux  qui  ont  pris  tous 
Its  jours  beaucoup  d'eau  ;  leur  eâomac  ^coutume 
depuis  vqu'ils  ont  conunencé  à  boire  ^  i  k  dilater  iiH 
feimbfement ,  reprend  par-là  fon  état  natureL 

Quant  au  régime  qu'on  doit  fuivre  pendant  Tufige 
des  eaux,  il  y  a  pluiTeurs  chofes  à  obfisrver  :  oo 
réglera  l'heure  de  fon  repos  ,  fur  celle  qu'on  a  ini 
à  boire  ;  trois  heures  &  demi  ou  quatre  heures  fufifeat 
pour  cet  intervalle  >  l'appétit  t(k  pour  lors  bien  ouvert; 
Se  on  a  eu  un  tems  fuâifant  pour  rendre  prefqne  toute 
l'eau  qu'on  a  pri{è.  Les  viandes  les  plus  fimples,  fbne 
lés  meilleures  pour  les  buveurs  d'eau  ^  on  peut  après 
la  foupefe  faire  fèrvir  du  rôti,  fok  de  veau  ,  fbit  d^  ' 
volaille  &  même  du  gibier  ;  on  boira  (on  vin  tm  peu 
moins  trempé  que  de  coutume.  X#e$  ragoûts  j  les  fit 
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dignes  9  les  entremets ,  les  crudités  &  tout  ce  ^a'on 
^aalifie  de  grand  repas  >  ne  font  pas  propres  aux  bu- 
Tcars  d'eau;  le  moindre  excès  eft  iouvent  crès-nui- 
iible.  Apres  le  dîner  on  pourra  jouer  >  pourvu  que  ce 
ne  foie  pas  des  jeux  qui  Intéreflent  trop ,  &  fe  pro- 
mener  j  on  trouvera  â  Forges  de  jolis  endroits  pour 
la  promenade.  On  foupera  cinq  où  fix  heures  après 
le  dîner  ,  plutôt  ou  plus  tard  félon  Tappëtit  >  &  tou- 
jours légerenK:nt.  Il  y  a  des  perfonnes  délicates  qui 
onc  befoin  de  prendre  quelque  chofe  entre  les  repa^  p 
un  morceau  de  pain  fuffit  >  ou  tout  au  plus  un  bifcuit  ^ 
deux  beures  après  le  fouper  on  pourra  k  coucher. 

H  arrive  quelquefois  pendant  Tufage  des  eaux  des 
acddens  qu'on  doit  regarder  comme  les  effets  des  eaux 
mmérales  y  ce  font  des  vomilTememefis  &  des  efpeces 
deflux>  cette  dernière  évacuation  peut  cependant  être 
l^ardée  comme  falutaire ,  lorfque  les  eaux  prennent 
aiim  leur. cours  par  les  felles ,  on  feroit  même  pour 
fors  très-mal  de  rintcrcepter. 

Quand  le  flux  de  ventre  provient  néanmoins  d'un, 
trop  grand  relâchement  des  fibres  &  des  glandes  in:- 
teftînales  ,  il  faut  pour  lors  fufpendre  Tufàge  des  eaux 
&  employer  les  aftringens  ,  tel  que  la  rhubarbe  tom 
lefiée  i  l'écorce  de  grenades  ,  le  &ng  de  dragon  >  les 
fyrops  de  rofes  rouges ,  de  coquelicots  ,  &  u  on  faic 
cUerver  au  malade  un  régime  convenable  y  on  le  réta- 
blira bien  vite  ôc  on  le  remettra  par-là  en  écac  de  re- 
prendre les  eaux  avec  plus  d'utilité. 

Quant  au  vomiflement  qui  arrive  par  l'irritation 
convulfive  occafionnée  par  des  fucs  amers  &  acres , 
un  léger  émédque  remplit  très^bien  cette  indication  ; 
ce  YomifTement  eft  encore  quelquefois  occafionné  pour 
avoir  bu  les  eaux  trop  brufquement  ,  ou  en  trop 
grande  quantité ,  on  en  a  même  fou  vent  le  hoquet  ; 
-•nfè  tire  facilement  de  pareils  accidens  en  buvant  un 
peu  plus  lentement  Se  en  diminuant  ta  quantité  de. 
l'eau  5  il  s^eû  trouvé  des  perfonnes  qui  fe  £ant  uop  iur 
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la  force  de  leur  eftomac ,  buvoient  abonJaonnent  Jef 
eaux  de  Forges  ,  &  même  coup  fur  coup  ;  les  eaux 
paffoient  fans  peine  jufqu^d  la  veflîe  ,  mais  y  ^cant 
ûiie  fois  parvenues ,  elles  n'en  poaroient  plus  fbrtîr  f 
la  veffic  fe  dilatoit  pour  lors  comme  un  balou  ,  & 
cette  diftenfion  formée  j'eitoit  les  malades  dans  dei 
accîdens  très-dangereux  ;  il  ne  faut  pas  non  plus  que 
les  perfonnes  du  fexe  boivent  de  l'eau  pendant  le  temf 
de  leurs  règles ,  du  moins  pendant  les  plus  fortes  éva- 
cuations ,  car  il  cft  arrivé  plufieuts  fois  que  leurs  ife^let. 
dégénéroient  en  perte.  L'eau  de  la  Royale  qui  eft  très- 
froide  même ,  a  produit  chez  d'autres  des  effets  con» 
traires  5  l'évacuation  s'eft  fuppriméc  ,  &  on  a  été 
obligé  pour  lors  de  recourir  à  des  remèdes  généraux. 
Il  furvient  encore  aux  buveurs  d'autres  accîdens  qu'ils 
«'attirent^  eux-mêmes  pour  nç  s'être  point  préparés 
comme  il  faut  ou  pour  s'être  gouvernés  â  leur  fen- 
laific  pendant  le  cours  des  eaux.  M.  la  Rouviere  entre 
â  ce  fujet  dans,  un  détail  très-circonftantié  ,  nos  Lec- 
teurs pourront  le  confultcr. 

Quoique  fbuvcnt  om  prenne  les  eaur  en  tomes  les  re^ 
gles,  il  arrive  néanmoins  qu'on  fe  trouve  échauffé  ,  maw 
on  n'en  doit  pas  être  effrayé  5  ces  chaleurs  ae  font  pour 
l'ordinaire  fuivîes  ni  de  fièvre,  ni  de  douleur  y  fi  cepen- 
dant elles  durent  trop  long-temps,  on  pourra  y  remédier 
par  quelques  verres  d'eau  de  la  Reinette ,  ou  par  quel'* 
que  lavement  qu'on  prendra  le  matin  avant  d'aller  à  la 
TOntaine. 

M.  la  Rouviere  diftîngue  dans  fon  Traité  for  les  caor 
de  Forges ,  les  différentes  fources  qui  conviennent  feloa 
les  différentes  maladies  ;  il  confeille  de  mëer  les  deur 
tiers  de  la  Cardinale  fur  .un  tiers  de  la  Royale  ptMir  Ie« 
maux  d'eftomac,  tels  que  pefanteur,  gonflement,  rap- 
ports aigres  ,  dégoûts  ,  naufées  ;  &  deux  tiers  de  la 
Royale  fur  un  tiers  de  la  Cardinale  pour  ceux  qui  ont 
its  rapports  ame^s  &  pour  ceux  qui  tentent  mauvais. 

Quant  a  ce  qui  concerne  lescours  de  vcûurc  >  la.lieg;f 
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'  teiîe,  la  Jyflentrîe,  &c.  on  boira  les  cinq  ou  fix  prenaicrj 
joBrs  de  Teau  de  la  Royale  ;  mais  on  pourra  y  mêler 
«bms  la  fuite  de  la  Cardinale  &  la  boire  même  quelque- 
fins  feule  fi  on  ne  fe  fcnt  pas  trop  éehauffë  ;  &  quani 
la  diarrhée  eft  opiniâtre ,  on  fera  très-bien  de  donner  un 
doux  émétique  pour  faire  ceffer  les  douleurs  en  évacuant 
les  matières  ;ndigeftes  ;  les  eaux  de  la  Royale  &  de 
h  Cardinale  feront  dès -lors  capables  de  corriger  lô 
icftc  du  dêfordre. 

Lorfque  le  cours  de  ventre  eft  entretenu  par  def 
ïîtofités  trop  abondantes ,  on  aura  recours  a  la  rjju- 
fcatbe  torréfiée  ,  &  fi  la  maladie  de  pend  des  humeurs 
TÎiqucufes  qui  fe  fermentent ,  &  affoiblifTent  Tefto- 
niac  ,  on  prefcrira  félon  M.  la  Rouviere  de  Télixir 
tfc  propriété  fait  avec  les  drogues  ordinaires  &  le  fel  ^ 
de  tartre  ,  &  on  y  aflociera  méthodiquement  du  baume 
dtt  Pérou:  on  en  prendra  pendant  Tufage  des  eaux  quel» 
qoes  gouttes  dans  un  peu  de  vin  8c  autant  d'eau  avant 
,  le  repas  ou  le  foir  en  le  couchant. 

Quandonalesvifceres&lesîntcftins  trop  échauffés,' 
les  eaux  de  la  Reinette  &  de  la  Royale  font  très- 
THmnes.  Si  on  prend  les  eaux  de  Forées  pour  des  pertet 
de  fang ,  l'eau  de  la  Royale  fait  trcs-bien  toute  feule 
dans  ce  cas  ,  &  on  ne  doit  y  mêler  de  la  Cardinale 
qi^avec  la  plus  grande  circonfpcôion.  Les  perfonnes 

Îttî  ont  le  vifàge  bouffi  ,  les  bras  ou  les  jambes  èn- 
ées  avec  une  couleur  jaune  répandue  fur  toute  Tha- 
.Intude  de  leur  corps ,  s'en  tiendront  uniquement  i 
la  Cardinale  pendant  plufieurs  jours  ,  ayant  cependant 
la  précaution  de  ménager  la  quantité  des  verres  pat 
jour  avec  prudence  &  par  confeil. 

On  gardera  une  méthode  bien  différente  de  cette 
icmîerc  jpour  les  maladies  qui  ont  leur  fiege  dans 
h$  reins  &  dans  la  veflle ,  fur-tout  a  Tégard  de  ceux 
jjtn  ibnt  convaincus  d'avoir  la  pierre  ,  ou  qui  font 
fejcts  i  la  gravelle  ,  pour  lefquels  il  faut  plu>5  de  ména- 
gement quand  il  s'agit  de  leur  prefcrire  Tufage  de  U 
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Cardinale  ,  de  peur  que  la  fièvre  oft  d'autres  fymptéoK 
ne  leur  viemiene  a  la  traverfe.  On  leur  défendra  d'abori 
de  boire  dans  le  cems  des  grandes  douleurs  8c  pendant 
les  mouvexnens  convulfifs  caufés  (buvent  par  l'inégali 
des  angles  àçs  eraviers ,  ou  de  quelques  tels  aigres  qi 
coagulent  les  glaires  ^  on  aura  recours  pour  lors 
bains  ,  aux  émulfions,  aux  lave^nens,  dans  lefqi 
on  fera  entrer  la  therebentbine  y  le  huiles ,  les  jai 
d'œufs  y  aux  fomentations  ,  à  la  tiLnne  faîte  avec  h 
racine  de  guimauve,  ou  le  fyrop  de  la  même  plante 
à  rbuile  d  amendes  douces  ;  on  en   viendra  méa 

Îuelque&is  à  la  faignée.  ^^•  On  aura  grand.  fi>li 
e  tenir  le  ventre  libre  ,  on  fera  même  enibrte  qu'uo< 
partie  des  eaux  minérales  prenne  cette  roue  >  de  pei 
qu'elles  ne  pouffent  &  ne  charroient  trop  de  mauier 
vers  les  reins  &  la  veflîe  ,  &  qu'il  ne  s*y  faffe 
jiouveaux  amas  qui  augmenteroient  les  accidens.  3.% 
On  commencera  avec  beaucoup  de  modération,  par 
Teau  de  la  Royale ,  &  on  fe  fervira  enfuite  peu-à-pe& 
de  la  Cardinale  en  y  entremêlant  cependant  toujours: 
quelques  verres  de  la  première,  4^.  La  prudence 
exige  encore  que  les  malades  graveleux  ne  prennent- 
pas  régulièrement  tous  les  joiurs  des  eaux  minéralet' 
ou  d'autres  remèdes  ,  ils  doivent  même  fe  repofi^ 
M.  ^la  Rouviere  a  obfervé  que  lesperfonnes  fujetter 
aux  glaires  &  aux  graviers ,  n'en  rendoient  point  pettr 
dant  qu'ils  buvoient  de  ces  eaux  ,  mais  que  l'heureufe 
évacuation  de  ces  matières  Ce  faifoit  aifëment  X  ave^ 
beaucoup  de  foulagement  après  quatre  ou  cinq  joiiit 
d'intervile  j ,  on  pourra  fouvent  prefcrirc  dans  ces  cat 
de  la  cafle  bonUlie  qui  en  adoucilTant  l'icreté  dçs^ 
bumeurs  >  favorife  en  même  tems  TeBEet  des  eaux  |  on 
pourra  encore  y  ajouter  quelquefois  de  la.  manne  ^içtott 
la  néceflîté  qu'il  y  a  de  purger  plus  ou  moins*.  ^  \ 
Les  perfonnes  qui  ne  leront  fiijettes  qu'à  des^âinf 
ou  à  d'autres  matières  crafles  y  pourront  boire  ^m.ptfti 
plus  d'eau  de  la  Cardinale  que  de  la  Royale ,  pooiftl 
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fcepenJant  qu'elles  ne  rcffement  point  de  chaleur  dan* 
la  région  des  reins  &  qu'elles  ne  fe  trouvent  point 
cxpolées  à  d'autres  incooimodités  qui  s'oppofent  .^ 
rufage  de  cette  eau  3  elles  ne  manqueront  cependant 
pas  de  fp  purger  avec  de  la  cafTe  ^  &  elles  pourront 

Ï  ajouter  le  tartre  foluble   poux  mieux  divifer   les 
umeurs  vifqueufes. 

Quant  au  fëjour  qu'on  doit  faire  à  Forges ,  il  eft 
très-difficile  d'en  fixer  le  tems  5  on  doit  fe  diriger 
Jà-deflus  fur  le  tempérament  du  buveur  &  fur  la  na- 
ture de  la  maladie  3  il  eft  cependant  de  fait  qu'il  faut 
boire  peu  de  verres  d'eau  par  jour  &  continuer  d'en 
boire  plus  long-tems.  Trois  fcmaines  d'ufage.  de  ces 
eaux  paroiflent  être  néanmoins  un  tems  affez  fuififant, 
&  quand  on  ne  reçoit  d'abord  que  du  foulagement  > 
on  peut  y  retouràer  à  une  autre  laifon. 


GABARD  EN  ANGOUMOIS. 


JLi  A  fontaine  de  Gabard  en  Angonmois ,  qtiolqu'elle 
ne  foit  pas  médicinale  ,  oÉFre  cependant  un  phéno- 
mène fingulier  qui  la  rend  digne  de  nos  recherches, 
elle  mérite  coniequemment  de  former  un  article  par- 
ticulier dfe  ce  Didionnaire.  Suivant  une  obfervation 
faite  par  M.  le  Marquis  de  iVIontalembert  &  commu^ 
niquée  à  l'Académie ,  il  eft  de  fait  qu'on  pêche  fou- 
vent  dans  cette  fontaine  des  brochets  aveugles  &  qu'il 
ne  s'y  en  trouve  jamais  aucun  qui  ne  foit  borgne  » 
&  ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordLf^aire  ,  c'eft  q^ue  ceux 
qui  ne  font  que  borgnes  >  le  font  tous  de  l'ccil  droit , 
fie  que  parmi  ceux  qui  font  aveugles  ,  il  eft  vifîble 
que  c'eft  l'œil  droit  qui  a  été  attaqué  le  premier,, 
puifqu'il  eft  plus  endommagé  que  l'autre.  Cette  foa- 
«aine  eft  une  efpece  de  gouftirc  dont  on  ne  peut  trou^ 
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ver  le  fond  &  plufieurs  petites  ifles  de  rolcaâx  Kfé 
flottent  a  la  iurface  ,  enatpêchent  qu'on  ne  puiiTe  Ce 
fervir  de  filets  ^our  y  pécher  >  ce  qui  eu  rend  la  pêche 
&  très  longue  &  u:cs-4iâicile.  JVL  de  Montalambert 
a  ajouté  dans  fon  obfervation  qu'il  s'étoit  cependant 
trouvé  aflez  heureux  pour  y  avoir  atuapë  un  jeune 
brocjiet  qui  efibedivement  fe  trouva  borgne  du  c6té 

fauche.  De  pareils  iaits  font  bien  dignes  de  Tattention 
'un  Phyficien ,  il  eft  encore  à  remarquer  a  ce  fujct 
^ue  la  fontaine  de  Gabard  fe  décharge  par  un  afTez 
gros  ruifTeau  dans  la  Liflbnne  ,  &  que  malgré  cette 
communication  qui  cà  très-facile ,  les  gens  du  pays 
aflorent  qu'on  ne  prend  jamais  dans  cette  rivière  des 
brochets  borgnes  ou  aveugles,  tandis  qu'on  n'en  at-« 
irape  aucun  dans  h  fontaine  qui  ne  le  foit. 

G  A  B  I  A  N. 

TABIAN  eft  un  village  de  la  Guienne ,  fitué  aut 
environs  de  Beziers  j  il  appartient  â  f  Evêque  de  ces 
cantons  ,  &  eft  très -renommé  par  une  iburce  qui 
fournit  une  liqueur  huileufe  qui  fe  nomme  petroU* 
M.  Rivière  ,  fameux  Médecin  de  Montpellier ,  rap- 
porte que  de  fon  tems  cette  fource  écoit  u  abondantCi 
qu'on  en  a  tiré  annuellement  pendant  près  de  quatre-vingt 
ans  plus  de  trente-iix  quintaux  d'huile  de  pétrole  ;  elle 
a  enfuite  difcontinué  pendant  quelques  années  de  coa« 
1er ,  par  le  peu  de  foin  qu'on  a  pris  de'  faire  les  ré- 
parations, mais  à  préfent  cette  fohtaine  coule  en  aflez 
grande  quantité  pour  fournir  du  pétrole ,  non-feulemenc 
a  tout  le  Royaume ,  mais  encore  aux  pays  étrangers , 
puifqu'elle  en  donne  par  année  environ  trois  ou  quatre 
quintaux  qui  font  néanmoins  ur/  petit  objet  en  corn- 
|)uairon  de  crente-fix  qu'elle  en  foumifToic^  mais  qui 
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Smt  plus  qoe  fuffifans  pour  les  <lifF<$rens  ufages  aux- 
quels o^  l'emploie  à  prcfent.  Ceft  à  M.  le  Prélat  de 
BaufTec  de  Roquefort  que  nous  fommes  redevables  dtt 
xétabrlifTement  de  cette  fontaine. 

Le  célèbre  Médecin  de  Montpellier  que  nous  v^ 

^lions  de  citer  en  parlant  de  l'huile  de  pétrole  9  dit 

qu'elle  cft  opaque  ,  que  fa  couleur  eft  d'un  rouge 

brun  foncé ,  qu'elle  a  une  odeur  forte  &  défagréable^ 

ée  même  que   toutes  les  matière^    bitumineufes  5c 

3u*elle  cft  inflammable  ,  ce  qui  doit  la  faire  •placer 
ans  la  cl^fle  des  bitumes  liquides.  M.  Marius ,  habile 
Phyficiej^de  fbn  tems ,  a  fait  fur  cette  huile  plufieurs 
expérieiAs  qui  en  démontrent  les  propriétés.  Une 
chandelle  9  dit-il ,  faite  avec  parties  égaies  de  refîne 
&  de  cette  huile  de  pétrole ,  brâle  dans  l'eau  &  s'y 
confume  jufqu'au  bout.  x^.  La  vapeur  qui  s'élève  de 
cette  huile  mife  fur  le  feu ,  s'enflamme  a  trois  pieds 
d'élévation ,  fi  on  en  approche  \mc  bougie  ou  plutôt  une 
allumette  foufrée.  3*^.  l'eau  n'éteiiy  point  cette  huile 
allumée  ,  mais  elle  la  fait  élever  avec  bruit  ;  &  le 
bois ,  les  mèches ,  les  allumettes  brûlent  dans  cette 
huile  mêlée  av»c  l'eau  ,  jufqu'^  ce  que  l'huile  foie 
<ntierement  confumée.  4®.  Cette  huile  ne  s'épaiffit  point 
dans  la  gelée  comme  l'huile  ordinaire.  Oiî  a  mis  une 
bouteille  d'huile  de  pétrole  mélangée  avec  de  l'huile 
d'olive  dans  de  la  neige  &  dans  de  la  glace  pilée. 
J'huile  d'olive  s^'eft  congelée  &  a  defcendue  au  fond , 
tandis  que  le  pétrole  eft  refté  liquide  &  a  furiiagé  en 
raifon  de  fa  légèreté  5  cette  expérience  a  été  faite 
par  M.  Bouillet,  Secrétaire  de  l'Académie  de  Be2iers  , 
luivant  qu'il  le  rapporte  dans  un  Mémoire  qu'il  a  pu- 
blié fur  le  pétrole.  5**.  L'huile  de  pétrole  eft  de  dix-huit 
grains  par  once  plus  légère  que  l'huile  d'olive  ,  de 
trente  plus  que  l'eau  du  vie  ,  &  ^  de  quatre-vingt- 
quatre  plus  que  l'eau  commune.  6"*.  Elle  s'enfonce  plus 
▼îte  dans  1  eau  que  les  autres  huiles,  mais  elle  y 
lemonte  aoffi  plus  vite  >  for -tout  ii  elle  eft  raréfiée. 
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7*.  Une  feule  goutte  de  cette  huile  verfée  fur  tmé 
eau  dormante  a  occupé  dans  peu  de  tems  une  efpacs 
d'une  toife  de  diamètre  qu'elle  a  émaillé  des  plus  vives 
couleurs ,  mais  û  elle  s'étend  davantage ,  elle  blanchit 
&  difparolt  enfin. 

^  De  ces  dbfervations  »  M.  la  Rivière  conclut  que 
rhuiie  de  la  fontaine  de  Gabian  ell  la  même  que 
celle  que  i^ous  tirons  du  fuccin  vers  le  milieu  de  la 
diftillation ,  Se  par  l'analyfe  chymique  qu'il  a  fait  de 
Tune  ëc  de  l'autre  fubftance,  il  afTure  que  les  huiles 
de  Gabian  &  de  fuccin  donnent  dès  indices  d'un  £â 
acide ,  volatil  >  mais  caché  ,  &  qu'elles  c^tiemient 
pareillement  un  fel  alkali  volatil  qui  a  beScoup  de 
rapport  avec  celui  de  la  Marne  >  ou  avec  la  partie 
'  uiineufe]du  fel  ammoniac.  Le  fel  alkali  fe  trouve,  (èloa 
cet  Académicien  de  Montpellier,  envelopé  &  conune 
lié  dans  le  pétrole,  vraifemblablement  par  la  partie 
terreflre  de  cette  huile  ,  ^  il  fe  fait  appercevoir, 
ajoute-t-il ,  dans«  la  première  partie  qui  vient  de  la 
diflillation  à  un  feu  dou^^  ,  de  même  que  dans  fon 
écume  &  dans  l'huile  du  fuccin.  Le  pétrole  de  Gabian 
cft  donc  fuivant  le  même  Auteur  (  c'eft  la  conclu- 
£on  qu'il  tire  de  fon  analyfe  )  une  efpece  de  fuccin 
qui  a  relié  liquide  pour  n'avoir  pas  rencontré  dans 
ix>n  courrant  quelque  fuc  propre  à  le  coaguler  &à 
le  durcir ,  pu  qui  eft  devenu  limpide  au  moyen  de 
la  diiTplucion  qu'en  ont  fait  les  fels  acres  que  Teatt 
minérale  a  détaché  de  fa  fourge; 

M.  Rivière  pour  annoncer  que  l'huile  de  pétrole 
eft  un  fuccin  liquide  ,  auroit  dû  pouffer  fes  ejcpé* 
Tiences  plus  loin  qu'il  n'a  fait.  Ramazzini  die  avoir 
remarqué  que  ce  qui  relie  au  fond  de  la  cornue  après 
la  diflillation  du  pétrole  à  un  feu  doux ,  &  qui  efl 
noir  pour  lors  comme  de  la  poix ,  n'a  aucune  venu 
électrique,  &  paroît  par  conféquent  à  cet  Auteuc 
^cre  d'une  nature  différente  du  fuccin. 
Tous  les  Auteurs  s'accordent  unammemc  à  dire  qu^ 

le 
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It  fécEote  cft  le  vrai  napàtAe  des  anciens.  De  tous  lés 
torps  connus,  le  naphchc  eft  celui. qui  s'enflamme  le 
plus  aiféfnent  à  uhe  diftafnce  même  affcz  grande  de  la 
flamme  ;  il  en  eft  de  même  du  pétrole.  Les  ocffps  frottés 
avec  du  naphthe  >  dit  Bocrrha?e ,  &  plongée  dans  l'eau 
tout  enflammés  continuent  d'yijrdler ;  pareille  chofe  ar- 
]çi/e  au  pétrole  de  Gabiaa.  L'huile  de  Gabian  n'eft  donc 
nulkraent  diffirente  du  napkthc  de  Babylone  ;  d'ailleurs 
les  nomsde  naphthe  &  de  pétrole,  (uivant  leur  étymolo- 
gie ,  paroiffeni  défigner  la  même  fubftance.  On  appelle 
çhesL  les-Grecs/2tf^X/^tf ,  une  huile  minérale  qui  s'en- 
$amme  aifément,  &  chez  les  lumix&  peiroUum^  une  hîiile 
auifi  minérale  ^ui  fort  des  fîcmes  des  rochers  avec  l'eau 
-qui  l'entrame.  M.Bouillet  conjcfture  d'après  l'analyfc 
de  M.  Riviere^que  le  pétrole  eft  un  favon  foflîle  naturel  ; 
de  même  ,  ajoute-t-il ,  que  les  baumes  &  les  refînes 
qui  coulent  des  arbres  &  les  fucs  des  plantes  font  des 
(avons  végétaux  naturels  ;  il  appuyé  ce  fentimcnr  par 
Ja  nature  du  terroir  de  Gabian  même  :  ce  terroir  ren- 
ferme, dit  M.  la  Riviecé,  beaucoup  de  concrérions 
bitumineufes  ;  les  plus  confidérables  font  celles  qu'on 
trouva  anciennement  en  creufknt  la  terre  fur  une  mon?- 
tagnc  qui  eft  auprès  de  ce  village  ;  on  auroit  pu  \ts 
appeller  du  favon  feifiie  ou  du  favon  naturel ,  puifque 
les  femmes  de  ce  lieu  s'en  fervoient  pour  Jors  en  guife 
4e  favon  pour  blanchir  leur  linge.  On  a  examiné  dans 
IÇ:  tems  ces  ^concrétions  favonneufes ,  même  dans  leur 
mine ,  &  oaa  obfervé  que  Todeur  qu'elles  cxhaloienc 
approchoit  beaucoup  de  celle  du  pétrole  ;  elles  avoieht 
dans  la  mine  la  dureté  du  favon  en  pierre  ,  &  peu 
de  tcms  après  en  être  tirées  &expofées  â  l'air,  elles 
devenoient  durei  comme  le  plâtjre  qu'on  a  employé 
depuis  long- tcms,  <5c  elles étoient les  unes  d'un  rouge^ 
couleur  de^feu^ltts  autres  delà  couleur  de  favon  marbré. 
Cette  obfetvatîon  ne  prouvet-t-ellc  pas  que  ces  con- 
crétions favonneufes  n*étoient  que  du  pétrole  qui  avoit 
f encontre  ^^)qiie  tçfxc  calcaire.  >  ou.  une  eau  fcia^ 
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lùÙe  a  it  Peste  ic  chaux  dont  «a  fe  ferr  pour  hité 
4bA  {àvon  ea  pierre  f   • 

Après  aroir  expofé  la  nature  4e  l*htdle  de  pétrole 
4e  <jabiaA>  uous^  eu  alioàs  dëvebpper  les  rertus  mé- 
dicinales  :  on  peut  remployer  intérieutemeut  oa  ez-> 
ti^rieHrement ,  ou  de  f  une  &  l'autre  manière  tout  en- 
Ibmble.  Cette  huile  eft  douée  d'une  Tertot  pénétraiifte  , 
tlalfamlipie  »  apëritiv^  diurétique ,  dîa^horétique,  ver* 
tnifuge  ,  emmenagoçue  ,  antil^afinodique ,  anodine , 
antihyftédque  ;  apph^âiélî  en  fopne  de  Mniment ,  elle 
aune  vertu  ré&lutii^e  ISc  eft  trés*efficace  pour  rétablir  les 
parties  retirées ,  afToiblies  ,  engourdies  Se  paralytiques. 

Rien  B^eft  meilleur  que  cette  kuile  pour  faire  mau- 
xir  les  vers  des  enfans  ;  on  leur  en  donne  avec  de 
l'huile  d'olives  ou  df  amandes  douces ,  ou  dan&  du  vin 
<m  dans  du  jus  d'orange  ou  de  citron  ,  depuis  la 
do&  d*un^  g^s  jUCqu'à  quatre  ;  on  leur  en  froue  auffi 
le  nooikil  :  on  en  augmente  la  do(è  pour  les  adultes 
i  proportion  de  leur  i^e.  Ce  remède  réuflît  on  ne  peut 
pas  mieux  dans  tous  les  cas  od  les  vers  ne  k  trouvent 
pas  compliqués  avec  quel<|u'autre  maladie ,  ou  ac- 
compagnés de  quelques  violens  fymptômes  ;  mais 
quand  la  fièvre  Se  l'inflammation  d'entrailies  fe  mettent 
4e  la  psutie ,  dit  M.  Bonillet  y  il  faut  £ûre  précéder  la 
fiiignée  &.  faire  n(age  en  m^e  tems  de  tout  ce  qui 
tft  propre  à  appai&r  l'inflammation  Se  à  emporter  la 
fièvre.  L'huile  de  pétrole  eft  contr'indîquée  dans  la 
cas  d'une  inflammation  trop  confidérable. 

On  vante  l'huile  de  pétrole  dans  les  coltqaet  H<* 
lieufes ,  venteufes  »  hyâériqnes  ;  la  do(b  eft  depuis 
iine  demi-once  jufqu  à  déuk  onces  dans  du  jus  de 
Umoa  ou  dans  un  verre  de  vin  tiède ,  ou  avec  de  l'huile 
4'amandes  douces  ;  on  en  met  dans  les  lavemens ,  on  en 
fiotte  auffi  le  venoe  du  malade  ;  ce  remède  eft  aTors 
très-bien  indiqué ,  pourvu  cependant  qu'il  n^  ait  poine 
4^inflammation  d'entrailles. 

L3iuÂle  de  pétiole:  n'e{^  pa»  moins.  Iwie  dan»  le» 
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«eeèftiekieitiiÂS  ctUnciIcs,  dans  les  tèffnBkim  <Ie  lo* 
cines  8c  fairiere-faix  retenu  ^  elle  fin  merveille  dan» 
t^tfs  ces  cas^  On  la  pre&rk  depuis  la  dofe  d'une  demi» 
cuillerée  juC^u'a  onc  cuillerée  y  en  obfètvantcependaov 
de  n'en  pas  faire  ufage  dans  les  inâainmacioas  de 
Matrîce. 

On  a  tmfhyi  avec  faccès  l^liuiU  de  (Ktr<4e  danf 
k  pa(fion  iliaque ,  &  il  n'eft  pas  domeiix  >  dit  M.  Bouil^' 
lec ,  au^elle  ne  réuififle  tances  les  fois  qne  dette  jnak 
ladie  tera  <>cc9fionnée  ou  par  an  peloton  de  vevs  y  ou 
par  des  excrémens  endurcis  >  ou  par  une  côlioud 
dolente  qui  aura  étrangla  le  canal  inreiiiqai  ic  obli^ 
les  matières  lëcales  à  remoiicei:  veis^refh>mac^&  àhvàs 
par  la  l>otK:he. 

Cette  huile  convient  aufli  dans  les  vapeuiis  hx^iké^ 
rîques  &  dans  la  fuppreffion  menftruelle  ',  Ia  do4  eut 
en  d'une  demi  •  cuillerée  dsuis  du  vin  y  o»  e»i  frotnr 
la  région  du  pubis.  On  peut  encore  pre&rke  ce  re** 
^ed«*^iniérieurement  dans  la  dyffenterle  ,  dans  la  fièvre 
quarte  ^  en  ca^  de  mauvaifes  digeftions  U  Cùaaàt  uur 
préfervatif  dans  les  maladies  contagieufès. 

Tels  font  tous  les  cas  dans  letquds  rhaife^  in  fé^ 
tcole  pe«  s'employer  intérieusement  :  fon  t&ge'  en^ 
tërieur  eft  encore  plus  étendu.  Elle  eft  propïe  fùv^ 
hk  brdlure  ,  pour  les  plaies  ,  pour  les  tumeurs  (cfq-^ 
{^ttleufes,  les  encelures,  la  galle ,  les  vidlles  douleur^ 
i4mmatiânales ,  u  contraâiion  des  membriss  ^  la  go^utte  ^ 
la  fi:iatjque ,  la  pandyfie  ,  les  douleurs  des  dciKts  ,  Wi$ . 
vieux  ulcères  ;  elle  a  auffi  palTé  pour  un  fpécifique  pou» 
l'es  enclouures  des  chevaux.  Il  eft  à  propos  d'obTerv^ 
aa  fujec  de  TappUcation  extérieure  de  ce  remède  qtfH 
ne  peut  produire  de  bons  efFets  qu'autant  qu^on  a  dé|il 
employé  >  ou  qu^on  emploie  en  même  tems  les  aUttâi 
remèdes  néce0aires  ;  on .  en  évitera  Tufage  lorfqu'il 
y  aura  inflammation  ,  &  fi  on  en  frotte  quelques  pay-» 
tics  du  corps  ,  on  fe  gardera  bien  de  Texpoler  i  Talé 
fioid  >  U  encore  moîas  »  T^âioB  de  l'eau. 

Zij 
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M.«BéaHIcft  remarque  (jue  les  bains  Je  là  MalotrquW 
«mplôie  pour  les  douleurs  &  la  c«utra£bion  des  mem« 
bres ,  feroieot  plus  efficaces  fi  au  fortir  du  bain  on 
avoir  la  précaurion  de  frotter  doucement  les  parties 
aJSligées  avec?  du  pétrole  ,  &  celfi  autant^de  lems  que 
*  la  nature  du  msj  pourroit  Texiger.  Les  paralyfies , 
ajoute- t-il  J^  qui  réfiflenc  aux  bains  de  Balaruc  ,  ce- 
^croient  peut  -  être  à  leur  ufage  (i  on  y  joignoit  en 
même  tems  des  ondions*  faites  avec  le  pétrole. 

Cette  fubflance  entre  dans  plufieurs  compofitioDs  : 
Etmuller  en  fait  un  Uniment  dont  il  confeille  T  ufage 
après  les  remèdes  généraux ,  dans  le  relâchement  des 
tendons  »  fiiivi  de  la  perte  du  fentiment  &  du  mou- 
vemem.  Ce  Uniment  efi  compofé  de  trois  gros  de  pé'» 
trole  y  de  deux  gros  de  graille  humaine  Se  d'autant  de 
graiffe  d'oie)  on  en  frotte  foir^  matin  la  partie  malade  > 
ayant  la  précaution  d'appliquer  pa^^cdefius  l'en^plâtre 
iftyptique  de  Crollius ,  ou  le  diachytum  cum  gummis^ 

M.  Bouillet  dit  encore  qu'on  pourroit  ajouter  au 
pétrole  la  moelle  de  boeuf  &  d'autres  huiles ,  telles 
que  celle  de  fuccin ,  de  noix  mufcade ,  de  jnyrthe 
iauvage ,  &c.  pour  s'en  fervir  a  l'extérieur.  Il  ajoute  aufïi 

2ue  l'onguent  mercuriel  que  M.  Sauvages  donne  pour 
ïécifique  dans  la  rage ,  pourroit  devenir  plus  efficace 
Il  au  lieu  d'éteindre  le  mercure  avec  de  l'huile  de  thé- 
xébenthine  ^  on  l'éte^oit  avec  de  l'huile  de  Gabian 
avam  de  Tincorporer  avec  le  faindoux  j  il  ^roit  même 
ique  dans  les  bleffmres  ^^eres  faites  par  un  chien  en- 
xaeé,  l'huile  feule  de  Gabian  feroit  meilleure  pour 
jprévenir  la  rase ,  fi  après ,  avoir  bien  fcarifié  la  partie 
mordue ,  &  fait  couler  le  fang  /on  la  frotroit  promp- 
sèment  ainfi  que  les  parties  voifines  avec  cette  huile  9 
À  fi  on  continuoit  pendant  long-tems  cette  opération. 
.  Si  quelque  remède  ,  dit  M.  Bouillet ,  peut  fondre  les 
concrétions  biliaires  qui.fe  forment  q^elquefois  dans 
la  yéficule  du  fiel  ,  &  qui  caufent  des  coliques  ven- 
llCttfes  i  des  cardialgies ,  des  yorniiTemcns  ;  ^c, .  le  pé^ 
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trole  employa  à  propos  &  avec  les  précamions  néccC- 
ikires ,  fera  plus  propre  qu'aucune  autre  de  produire 
ces  bons  eftets  ^  &  s'il  eu  vrai  ,  comme  l'afTure 
M.  de  Réaumur,  que  l'huile  de  chérébenthine  tue  par 
fa  feule  odeur  les  teignes  qui  rongent  les  laines  éc 
les  pelleteries  ,  il  cft  à  pr^liimer  que  le  pétrole  âc 
Gabian  les  fera  mourir  plus  promptement  ;  M.  Bouillçc 
aflure  qu'il  n'y  a  pasiieu  de  douter  que  H  on  avoit  em- 
ployé dans  les  maux  de  gorse  qui  ont  régné  â  Paris  il  y 
a  quelques  années,  la  fumée  de  pétrole  »  elle  auroit  été 
plus  efficace  pour  deffécher  les  ulcères  qui  reftoienc 
après  la  fuppuration  des  parties  mortifiées,  que  ne  lefiit^ 
aa  rapport  de  Severini ,  la  fumée  du  fuccin  blanc  , 
dans  de  pareils  maux  qui  régnoient  à  Naples  dans  Iç 
commencement  du  dix  -fcptieme  fiecle.  Ariftote  rap- 
porte une  infinité  de  cures  qui  ont  été  opérées  de  fou 
tems  par  l'huile  de  pétrole  découverte  auprès  de  Mo- 
dene  ;  il  eft  inutile  de  les  rapporter  dans  cet  article  j 
Âf.  Bouillet  en  fait  l'énomération  dans  fon  Mémoiro^ 
fur  cette  huile. 


G  R  £  O  U  X. 

TREOUX  cft  fitué  dans  la  Provence  j  Ces  eaur 
thermales  quoiqu'anciennes  ne  jouiflent  pas  de  toute 
la  réputation  qu  elles  dcvroient ,  tant  par  les  principes 
dont  elles  font  imprégnées ,  que  par  la  conmiodité  des 
bains  qui  s'y  trouvent  &  par  Tafpeâ  agréable  du  liea 
oïl  elles  coulent  ;  c'eft  du  moins  ce  qu'on  peut  con- 
clure du  Mémoire  qu'en  a  publié  M.  Darluc  ,.Medecii>  ; 
à  Caillou  ,  dans  le  Journal  de  Médecine  de  l'année 

La  fontaine  de  Greoux  eii  très-abondante  ;  elle  n*a 
jamais  tari  depuis  un  tems  immémorial ,  &  elle  coule 
aujourd'hui  dans  un  fouterrçin  >  au  milieu  d'une  can|«^ 

Ziij, 
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^signe  igt^ébte  patTemée  d'arbres  êc  ie  plantes  oio^ 
disantes  od  Ton  a  pradoué  eles  bakks  &  des  étuves 
trés^commodes ,  &  au-deuits  des  diambres  fort  aé< 
fées.  On  n'en  connotc  pas  la  fource  immédiate  »  ou  dtt 
Hioins  le  Propriétaire  a  grand. foin  dç  la  cacher  >  parce 

S 'on  Ta  menacé  plufieurs  fois  de  la  couper  pour  la 
re  jparoîrre  aîHetirs  ;  il  eft  cependant  probable  que 
tette  loarcc  ne  doit  pas  être  éloignée  de  la  fontaine  ;  dtz 
moins  peut-on  en  ftigcr  ainfi  par  la  nature  du  cerrein 
cmpreittt  de  minéraui ,  par  la  terre  crétacée  que  ces 
eaux  ckarroient ,  &  par  le  kl  féléniteux  que  Ton  trouve 
^n  abondance  i  quelques  pas  de  la  fontaine  ;  on  y  voit 
jaillir  divers  filets  de  ces  eaux  thermales  qui  dépofent 
des  floccons  bitumineux  fur  le  fable  Se  paroiifent  être 
des  rameaux  de  la  grande  fource  ;  &  plus  loin  vers  le 
Kord  on  trouve  des  marcafïîtes,  des  pyrites  fixlfureufes, 
qui  expofées  à  l'^r  ,  tombent  facilement  en  efHoref- 
cence. 

Les  eaux  de  Greoux  e;xhalent  à  leur  fource  mie 
odeur  nitro-fulfureufe  qui  femble  approcher  de  la 
poudre  i  canon  brûlée  ;  il  s'en  élevé  auffi  une  vapeur 
'  acide  qui  agit  direâemeut  fur  le  fer  &  corrode  à  la 
longue  les  grilles  des  fenêtres  ;  cec  acide  eft  fi  tenu  > 
£  volatil ,  qu'il  difparoît  â  l'inilant  »  Se  les  eaux  ne 
font  bientôt  plus  d'impre/lîon  fur  les  teinmres  bleues  des 
.végétaux  ;  Targent  fe  trouve  un  peu  bruni  par  le  contad 
de  ces  eaux  qui  font  claires  &  limpides  ;  elles  ont 
néanmoins  un  goût  bimmineux  Se  falin  ,  une  odeur 
d'œuft  couvés  St  occâfîonnent  des  naufées  :  cette  odeur 
Jeur  dure  long-tems  après  qu'elles  ont  perdu  leur  cha- 
leur )  pourvu  cependant  qu'on  ait  foin  de  les  trans- 
porter dans  des  bouteilles  bien  bouchées.  M.  Darluc 
Z  obfervé  au  mois  de  Mai  de  Tannée  i71^  >  que  leur 
chaleur  n'alloit  pas  au-delà  du  trentième  degré  du 
thermomètre  de  M.  de  Réaumnr  5  il  n'éft  cependant 
pas  douteux  que  cette  chaleur  ne  puiffe  s'augmenter 
en  été.  On  remarque  que  les  ea^x  minérales  de  Greoixx 
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fbit  m  ftu  gnlfies  ft  onôueufes  at^tmR^ci: ;  ks ca* 
nattx  des  fontaines  &  les  pieirei  fiir  le£attelks  ell«i» 
coulent  fe  trouvent  incnmées  d'un  féifamem  t4a»- 
châtre ,  &vtmne«x  &  (àlin  ,  ëc  quanë  dUes  iéot  e» 
fiagnation  bois  des^  bains  y  elles  d^fo&nt  ^oanucé 
de  floccons  graiffeux  en  focmeiie  gkkes  d'dn&^ée  ^ 
ibnt  de  niiénie  couleur. 

L'acide  furabondam  de  ces  cauk  »  ahifi  que  aett» 
i'avcM»  déjà  obiènré  j  eOrfi  tqAikîI  ,  qœ  Terfifes  £ttr  lir 
lait  &  bouillies  avec  hù  »  elles  ne  le  coagulent  point* 
Leur  eâet  iur  le  corps  liamain,  StM.  Darîac  y  eft^ 
d'excker  puifiamment  les  «lînes  8c  ks  felles  y  eUes-tei^ 
^ent  9  félon  cet  Auteur ,  les  excrémens  en  veid  &  oc^ 
caficmnem  dans  les  premiers  jours  de  vives  épreîntes  aa 
fondement ,  elles  pouffent  pa^akement  bien  pas  la  tcan* 

?iration»&  procurent  (buv^ttt  des  fuecurs  très-falutatres  ^ 
o&  en  vetfe  fur  k  fai^  humain  ,  elks  levareficntSc 
^lles  Ittidpmiem  eu  même  tems  «ne  coule»?  plusrot^ 
•8c  plus  vermeille  ;  elles  changent  la  teinture  de  immx  de 
.  ealle  en  brun  clair  >  elies  font  eAçnse£?eAce  avecriiuilft 
^e  tartre  par  déÊûUance ,  &  trooUent>  deviennent  lai^ 
tea(ès  8c  précipitent  beaucoup  àt  rené  «Ikaline  d'ui^ 
goût  acre  8c  urioeux  ;  la  crème  de  tartre  nr'y  fibuffire  au*- 
«une  akération,  ou  la  retrouve  encore  an  fond  en  mèmm 
tiature  j  tes  acides  minéraux  bie&  concentrés  fermentent 
avec  ces  eaux  ;  le  vitriol  de  maics  les  cofore  e»  jaune  » 
s*y  déconu>o(e  anfC*t^t  8^  Isdfle  précîpker  le  mars  fous» 
Ja  feone  de  l'ochce  que  l'acîde  vitriolique  tenoît  en  dif- 
fblutioi^ 

Avant  lie  procéder  I  ta  comioiflànce  des  lels  contenus 
daqs  les  eaux  de  Greoux  par  hi  difloluâon  ,  M.  DarluC 
a  cm  devoir  {e  ièrvîr  de  U  vote  de  comparai&n  pour 
pouvoir  mieux  s'en  affurer  !  ks  diflbllutions  de  toutes 
ks  e^eces  de  Dèlr  contenus  daas  ks  eaux  minérales  ^ 
tels  que  k  nkce ,  k  vitriol  ^  Palun ,  le  &1  marin  >  8cc^ 
fur  kfi|uelks  M.  Datluc  a  verfé  qoelques  gouttes  dfe 
mcjQcure  diflw  dttu  Vtfffit  de  nitse  «  ont  donné  cham 
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cune  des  teintes  &  des  couleucs  difFétentes  ;  cet  efpiit  de 
ïiltre  éjgalèmeni  verfé  far  pluficurs  verres  de  Tcau  miné- 
rale de  Greôur,  a  pris  conflamment  une  couleur  d'agate 
ou  de  gris  de  perle,  ainfi  &  de  même  qu'avoic  faic  le 
{ei  marin. diffotts  5  deux  verres  ont  feulement  approché 
de  la  diflolutionr  <k:nitre  quiétoit  blanchâtre  &  laiteufir; 
on  doit  donc  conclure  delà  que  le  fel  dominant  des  eaux 
de  Grcoux.eft:  le  fel  aiarin,  &  en  eflct ,  ajoute  M.  Dar- 
luc  ,  ^  elles  contenoient  du  vitriol ,  on  s'en  appercc- 
vroit  au  changememdç  couleur,  ^ 

CeM^ecin  de  Caillan  afaitenfuite  évaporer  huit 
livres  des-  eaux  minérales  de  Greoux ,  au  bain-marie. 
Elles  fe  font  troublées  en  peu  de  tems ,  &  ont  dcpofé  au 
fond  une  pellicule  graffe ,  d'un  gris  obfcur  ;  le  réfîdu 
:étoit  d'un  goût  fort  £alé ,  il  faifoit  effervefcence  avec  les 
acides  &  verdiffoit  le  fyrop  violât  5  cette^  liqueur  ainfi 
concentrée  a  formé  pluueurs  petits  cubes  de  fel  marin 
pefant  un  gtos>  deux  grains  de  nitre  &  beaucoup  de  fiib- 
ilance  féleniteufe  fous  la  forme  d'u&e  terre  alkaline 
fine  légère  ,  de  la  même  nature  que  la  craie. 

M.  Darlûc  n'en  eft  pas  refté  là ,  il  a  procédé  à  mie  fé- 
conde évaporation;  il  a  pris  â  cet  effet  la  même  quantité 
d'e^  que  la  première  fois,  &  il  apoufle  cette  évapora- 
tion julqu'à  uccité  ,  il  en  a  retiré  trois  eros  defel  félé- 
niteux  d  un  gris  fale ,  qui  feifoit  une  légère  explofion 
fur  le  feu  &  paroiflbit  un  peu  décrépiter  par  le  mélange 
dufçl  nitreux  &  du  fel  marin  mii  à  beaucoup  de  terre 
abforb^nte  prefqu'infoluble.  dans  l'eau  5  ce  fçl ,  dit 
M.  Darluc  ,  ne  changeoit  pomt  la  teinture  de  Tourne- 
fol.  Si  on  verfè  deflus  de  l'acide  vitriolique  jufqu'au  ; 
point  de  faturation  ,  il  fe  forme  d'abord  une  grande  ef-. 
mvefcence ,  avec  des  vapeurs  qui  parotfTeht  à  l'odorac 
tenir  tout  â  la  fois  de  l'acide  marin  &  de  l'acide  nitréux  ; 
fî  on  le  diffout  enfiiite  dans  Icau  de  pluie  filtrée ,  évapo- 
rée &  mife  a  ccyftallifaiibn ,  il  fe  forme  tm  feî  de  glau- 
.ber  &  des  félénitcs  ;  l'acide  nitreux  verfé  fur  ce  même  fel 
«'a  pcefque  point  donné  d' effcrrcfcencc  fuiyanc  JVI.  Dar- 
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Hc ,  cet  acî^e  n*étoh  peut-être  pas  bien  concèmré ,  mais 
il  a  produit  uii  peu  denitre  quadrangulairé. 

M.  Darlu#^a  encore  fait  une  troifieme  évapofation  de 
la  même  quantité  d'eau  minërale^^  il  .a  diAiilé  dans  un 
alambic  de  verre  au  kvC  de  fable  la  liqueur  concentrée 
de  cette  évaporation ,  cependant  âpres  en  avoir  f^paré 
la  pellicule  graffe ,  &  il  en  a  tiré  par  le  moyen  de  cette 
diftillatiQnune  liqueur  légèrement  acide  qui,laturée  avec 
Talkali  fixe  de  fonde  bien  purifié ,  Ehxé  &  évaporé  , 
a  régénéré  très-diftin<5lement  par  le  moyen  de  la  cryf- 
ilallifàtion  le  fel  marin  ;  ce  fel  marin  en  donc  le  plus 
abondant  dans  ces  eaux  ,  c'eft  la  conclnfion  qu'en  tire 
M.  Darluc ,  il  s'y  trpuve  enfuice  un  peu  de  nitre  à  bafe 
terreufe  &  beaucoup  de  terre  alkaline  abforbante ,  qui 
forme  avec  Tacidc  vitriolique  des  félénites.  Sur  une 
livre  d'eau  il  s'eft  trouvé  proportionnellement  douze  â 
quinze  grains  de  fèl  marin  ,  trois  ou  quatre  grains  de 
nitre,  vingt  grains  de  fubftance  féiémteufe  &  une 
portion  d'acide  vitriolique  furabondame  avec  une  ma- 
tière fulphureufe ,  grafle  &  bitumineufe ,  mais  on  ne 
s'eft  appcrçu  d'aucun  vitriol  de  cuivre  ni  de  fer. 

A  l'oKdeur,  au  ta£b,  au  fédiment  gras  des  eaux,  aux  âoc< 
cons  favonneux  qa'^lles  dépofent ,  on  reconoîc  d'abord 
la  partie  fulphuieufe  fiibtile  ,  uhieavec  une  huile- bitu- 
naineufe.que  ces  eaux  perdent  en  peu  de  tems  ;  fi  on 
ramaffc  dans  les  canaux, beaucoup  de  fedimcnt ,  &  fi  on 
le  fait  défrécher,on  en  obtient  une  matière  gràflc,tr:able, 
qui  s'enflamme  tant  foit  peu  fur  les  charbons  ardens  ;  fi 
on  calcine  cette  matière  dans  un  creufet ,  elle  fe  di(fi{)c 
en  fumée  avec  un  peu  d'explofion,&  laiffe  line  terre  crê-' 
tacée  qui  étant  noircie  au  fond  du  creufet ,  fermente 
avec  les  acidas  mbéraux  ;  &  fi  on  la  leffive  dans  Tca» 
-bouillante  &  filtrée,  on  n'en  obtient  aucun  fiîl  par  Téva- 
^oratron. 

M.  Darluc  fit  fécher  une  grande  quantité  de  floccons 
Àe  ces  eaux  ,  &  il  obferva  les  'phénomènes  ^vans  ;  de 
£iVomieux  qu'ils  écoient  auparavant  fous  les  doigts ,  ils 
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fe  changéteitt  imt  une  m^è  terrénGs  i  demi  friable, 
d*an  gris  ohfinir  tirant  for  le  bkra  ,  mêlée  de  flammes 
intumineufès,  avec  une  odeur  dé&gréable  &  fulfiiretilê; 
£  on  rédait  enfiûte  cette  maffe  en  poudre  fine  &  £  on 
la  l'ette  fur  des  cnarbons  ardens ,  elle  donne  une  flamme 
s^ugeitre  5  qu'on  la  leffire  avec  Teau  bouillante  ,  on  en 
£h>are  beaucoup  de  terre  abforbante  qui  fermente  confi- 
adecablement  avec  Tacide  vitriolique  ;  qu'on  la  triture 
encore  avec  le  mercure ,  elle  s'unit  parla  partie  gra& 
aux  globules  de  ce  mixte  &  ferme  im  «rtbiops  :  i'alkaii 
ide  tartre  broyé  dahs  un  mortier  de  verre  arec  cetee 
mafle ,  exhale  une  odeur  à'héparfttlfttreux^  ta  rend  diflo^ 
lubie  dans  l'eau  bouillante  »  &  qo^  on  en  a  féparé  h 
cerre  abfbrbame  par  le  filtre  »  il  fe  piédpite  un  peu  ée 
foufre  brûlant  par  le  moveu  d'un  acide  oudconqi^.  Le 
nître  cfiauflé  feulement  dans  un  creufet  s  enflamme ,  dé- 
tourne dans  le  moment  par  le  coataâ  de  cette  terre  bitu^ 
«nineufe  defiîickée*  Cette  terre  eft  donc  une  buile  fulfi»- 
renié  fubtile^  ^mée  de  beaucoup  de  pbl^^iflimies  9l 
tiniei  une  terre  absorbante  »  compoCmc  un  israî  bitusie 
dont  fçs  eaux  (but  enrichies. 

De  tous  ces  dilfërens  réfidtatf  on  doit  ooncture  ^e 
les  eaux  minétaks  de  Greoux  (ont  impiregnées  d  un 
acide  falfureux  minéral ,  d'une  liaile  très-légère ,  jbl« 
rumineu(è  ,  de  beaucoup  de  fel  gemme  Se  mtrenx  Se 
d'une  fubftance  {ëléniteulè  ^  en  raifim  de  ces  principe» 
elles  doivent  être  diurétiques  «purffs^ves,  délayantes» 
féfi^lmivesyémollientesi  diapkorétiques  de  vubiérairot,^ 
auflî  réttffiflem-elleft  très-bien  dans  tous  les  cas  oïlil  fane 
'•détremper ,  donner  de  la  {bupIefTe  aux  parties  iroides» 
xéfbudre  Si  ramollir  ;  les  rbnmatilmes  ^  la  paralifie  ré*» 
ccnte,  la  goutte  vague ,  lajplimrt  des  a&iâions  cuea^ 
aées  y  trouvent  un  promp  toub^ement^  elles  io/at  en- 
core très-bien  indiquées  dans  pluneurs  maladies  ineemes,. 
telles  que  les  obfiruâions  des  premières  voies  >  la  ^u- 
9ti{&9,les  coliques  Humorales  néphrétiques  >  les  pâlea 
couleuos,  le  vomi^EDmenti  la  douleur  d'dtomac^  Jsi^ 
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^onflemens  des  bypocondres  ;  onêélzjtntitm  le  pre- 
mter/rer re  mieique  pea  d'un  (d  pi£cg9tif  pour  en  ang-- 
«lencer  l'adion  par  les  Telles  ,  ^  ceite  aéUon  fe  {botiea-f 
àA  coufhimmenc  petidam  tout  it  ten»  dkfliné  i  rufage 
•de  cei  eaux  ;  on  ^  obfenré  quelles  exch^oiéjit  toujoiits 
irn  iux  abmidam  d'iimie  Se  des  Rieurs  ialucaires.  Elles 
font  également  bonnes  tranfportées  ou  prifes  à  U  fearce  ^ 
Inals  on  aura  £:>in  de  ne  les  vwntt  que  dans  des  ?aif- 
feaux  exadement  bouchés  8c  de  ne  les  pas  conièrver 
d'une  faifon  pour  uae  autre,  fans  «pioi  elles  pcrdroieçt^ 
t>îeBc6t  leur  odeur  fulfeeufe  y  Se  dëpo£broient  ala loagoe 
leurs  principes ,  n'ayant  fim  qu^un  ^oàt  fede  Se  infipuie.. 
On  s*en  fert  égaîenacm  p<^r  les  vieHies  pllies  ,  les  ul- 
cères fongueux  ,  qu'elles  détergent  par&itemeat  bien  ; 
on  pourroit  au(G  ,  ajoute  M.  Darloc ,  compoter  des  on- 
gueâs  &  des  baumes  avec  les  madères  qu'eÛes  dépoient» 


G  O  N  D  O  N    {SAINT). 

Xi  A  Fontaine  mihérate  Je  Sdn^GoMlett  eft  fituéé  É 
cent  pas  des  murailles  d*ttne  petite  w41e  q«i  do  teins  4e  ^ 
Cliarlemagne  portoit  le  n<Mn  de  VUU'^NohU  &  qui  de- 
pdis  a  re^  de  Gondolfltlie ,  Archei^ue  de  Mila» ,  celui 
de  Gôndon.  Cette  pethe  t^ie  eft  diftsbnte  d'une  Ikoe  de 
Gien  &  de  trois  lieues  de  Sully  >  &  fe  trouve  bâtie  fer 
les  cptifins  du  Berry  &  fat  les  cAtes  è&  la  Loire  ^  la  fen^ 
taine  dont  il  s'agit  a  fa  fource  prefau'au  fomraet  d*une 
montagne  fort  haute  ,  fon  bmn  i  iept  ou  huit  pieds  de 
diamètre ,  &  la  figure  en  eft  prefi|tfe  qœirré^,  il  eft  re- 
vêtu de  pierres  de  taille  qui  ferment  ati  milieu  cm  petit 
aqueduG  par  où  elle  (e  dédiarge  d«ns  la  rivière  de 
Quionne  &  delà  dans  celle  de  Lc«re. 

La  fontaine  de  Sakit-Godon  s'élève  environ  a  deot 
pîeds ,  fon  lit  eft  couvert  d'un  Cible  fort  gros ,  fort  épais. 
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&  encore  pltxsfec  &  plus  brun  >  fes  f>aroîs  font  pour 
1  ordinaire  cndaites  d'unç  fubftance  f ougeâtrc,  qui  tient 
de  la  nature  de  la  rouille,  elle  a  plufieurs  jets  qui  fout 
aflez  confidérables ,  &  fon  eau  toute  claire  &  tranfta- 
rente  qu'elle  eft  >  le  feroit  encore  infiniment  plus  fans 
une;  eQ)CCc  d'écume  rougcâtrc  ,  qui  s'y  rencontre  très- 
fouvent.. 

Au  commencement  du  dix-Teptienie.  fiecle  y.  cette 
fontaine  n'étoit  réellement  que  de  la  boue  ,  6c  elle  pafV 
foit  déjà  pour  être  très-falutaire ,  on  v  venoit  même 
comme  en  dévotion  pour  y^boire  de  (es  eaux  8c  pour 
s'y  purifier  ;  mais  fon  limon  liquide  qui  pafToit  alors 
pour  un  excellent  fébrifuge ,  ctoit  d'un  godt  de  fer 
il  peu  fupportablc,  qu'il  défefpéroit  tous  les  buveurs. 
M.  Coftcl ,  Prieur  du  lieu,  s'appercçvant  du  dcgodt  que 
,  cette  eau  occafionne ,  &  fçachant  d'ailleurs  que  ce  mau- 
vais goût  ne  provenoit  que  du  mélange  de  la  rouilfe 
Avec  la  fange ,  fit  nettoyer  cette  fbnuiue  6c  lui  fit  cons- 
truire un  lit  plus  propre ,  depuis  ce  tems-la  ^m  y  cft  venu 
de  toutes  parts.,  6c  il  s'y  operoit  journellement  des  cures 
extraordinaires. 

M.  Pommereau  a  publié  en  1676  à  Orléans'un  Traita 
Cur  cette  fontaine  ,  il  en  a  donné  Tanalyfe  chymiqué  > 
mais  coq;ime  cette  analyfe  eft  peu  cxaâ:e  &  que  d*aîlleut$ 
en  n'avbit  pas  encore  toutes  les  connoiffances  chymiquet 
pour  ces  fortes  d'analyfcs  qu'on  a  aduf  llement ,  nous  / 
ne  la  rapporterons  pas  ici ,  nous  obferverons  feulement 
que  les  qualités  qu'on  reconnoît  dans  cette  fontaine  ne 
-praviennent  que  des  parties  ferrugineufes  que  fes  eaur 
«charroient ,  &  que  par  confêquent  on  doit  les  employer 
^ans  tous  les  cas  dans  lefquels  on  fait  ufage  des  eaux 
forrugirîeu(es  ,  tels  que  dans  la  jauniiTe  >  le  cUorofis^ 
les4)£^s  couleurs  6c  la  fièvre  intermittente  qui  proyienj 
d'obftrudions  ;  on  prendra  les  mêmes  précautions  pour 
en  boire ,  que  nous  avons  déjà  indiqué  pluficuri  ÙM 
four  les  autres  emx  ferrugineufes. 


Digitized  by  VjOOÇIC 


G  U  I  ^f 


GUISE, 


I 


1.  y  a  aux  environs  de  Goife  en  Picartlk  une  fontaine 
nouvellement  découverte  par  le  fieur  Chevrier ,  Entre- 
preneur desPoftcs  de  Paris  à  Saint-Quentin  ;  on  donne 
a  Tcau  de  cette  fontaine  Tépithcie  de  falutaire  &  d'ali- 
mentaire ,  &  en  effet  elle  paffe  pour  être  infiniment  fu^ 
périeuré  à  celles  connues  jufqu*a  préfent  *,  elle  eft  cxtrè? 
mement  limpide  &  tient  tant  feit  peu  du  ferrugineux,  elle 
a  de  plus  une  qualité  (avoimeufc,  eUe /ne  s'altère  point , 
on  en  a  confervé  pendant  près  de  trois  ^s  dans-des  vaif-- 
féaux  de  v"drre ,  ians  f  avoir  remarqué  aucune  altéra^ 
lion.  . 

Cette  eau  mêlée  avec  du  vin  a  Tavamage  de  le  rendre  f 
plus  agréable  au  goût  ;  elle  appaife  d'une  façon  furpre- 
nanie  la  trop  grande  effervefcence  du  fapg  ,  elle  facilite 
ladigeftion;  elle  eft  aufli  parfaite  pour  cuire  les  lé- 
gumes ,  diffoudre  le  favon  >  fb  rafer  &  rendre  la  peau 
douce  quand  on  s'en  fert  pour  fe  laver* 


H  E  U  C  E  E  LOUP. 

JtjL  Deux  lieues  de  Mirecourt  dans  un  endroit  nôa^^ 
mi  Heucheloup  on  a  découvert,  il  y  a  environ  trente 
ans  ,  une  (burce  d'eau  minérale.  Le  r ropriétaire  du  ter- 
rein  ayant  pris  la  réfolution  de  le  déffiicner  pour  le  la- 
bourer >  en  fut  emjpeché  par  cette  fource  qui  lui  a  paru 
même  un  précipice  &  qu'on  ne  put  tarir ,  malgré  tous 
fis  efforts  >  il  hit  obligé  d'en  venir  à  des  expédiens  pour 
rendre  ce  champ  arable ,  il  y  conftr^ifit  deux  canaux  fou- 
IpxreÂus  \  ^u'il  couyiiç  de  pluileurs  bois  gros  &  longs  ^ 
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de  pierres  &  de  terre  ;  ces  deux  canaux  fubiiilent  encore 
aftuellement ,  ils  foumiffcm  de  la  (burce  une  eau  très^ 
abondante  qui  tombe  dans  des  bafCos  d'une  forme  tota- 
lement différente. 

Cette  eau  n'eft  pas  moins  abondante  pendapt  les  pli» 
grandes  ckaleurs  de  l'été  qne  pendant  ks  pki^es  ,  elle 
eft  auffi  également  pure ,  claire.  &  tcanTparente  en  tott 
tems.  On  a  donné  i  cecce  fontaine  le  nom  de  Htudie^ 
lôup  de  celui  d^un  moulin  qui  fe  troure  dans  Çx.%  enn-* 
rons  &  q«i  dépend  du  M^fctqnifk  de  Ville-fiir- Yonne; 
Ift  rivière  de  Madon  coule  emrc  ce  moulin  &  la  fon- 
taine y  fie  forme  la  fôparation  du  Mat^oiÊic  de  \''è^!t 
d'avec  la  terre  de  Valleroi-a«z*Sattles  ,  for  iiiqueUe  iè 
trouve  (ituée  la  fontaine  dont  il  s'agit  \  cette  fontaine 
vient  originaircmem  «ta  pencham  df^une  montage  a$tx 
élevée  ,  dont  le  fol  eft  de  terre  grife,  &  dont  l'intérieut 
xenforme  des  pienes  â  chaux  \  ies  deux  canansE  font  pa« 
ralleles  l'un  ï  l'antre  &  ne  font  éloignés  <)ue  de  èî\%  pas, 
Teau  qu'on  en  l|oit  imprime  fin  la  langue  on  gfràc  ipie 
&  mi'peu  afbrin^ent. 

On  a  oUèïvé  que  les  canaox  de  cette  foiuaine  font 
tapifles  d'one  couche  de  matière  jaunâtre,  fombkdilei 
ie  l'ochre  &  à  de  la.  rouille  de  fer  :  au-deflbus  de  cctie 
matière  iqntlcpies  Hgnes  de  profondeur  il  fotroave  ubt 
terre  grade ,  tenace  &  blanchâtre  \  les  pierres  des  envi- 
rons des  canaux  foint  pareillement  empreints  d'ochre 
ou  de  roaîllé.  La  fontame  de  Heuchetôup  cft  ëxpofee  à 
fa  eaucKe  au  lever  du  foleil ,  â  fa  droite  au  coachanTv 
&  fi  pente'^dîrcâre  cft  vers  le  midi ,  cRe  fr  déchafge 
dans  la  rivière  de  Madon  çri  n^cnelb  éloignée  que  &• 
Ènit  â  dix  pas.     .  - 

M.  Bagard  a  obfervé  que  le  fyrop  de  violettes  ne 
cbnmuniqttoitâ  fes  eaux  qu'une  couleur  verte  légère, 
&  que  h  on  y  tnèloit  dix  â  douze  gontte&d'alkaH  voia^ 
xiL  dans  un  gobelet  rempli  de  cette  eau,  celle-ci  prcnotc 
une  couleur  laiteufe  ;  la  noix  de  gaHe  ne  change  que 
tti^pea  b  coaleur  de  cette  eau ,  mais  ih&  fouina  à  lar - 
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S»(a€e  ^cecte  eau  au  bout  de  douze  heures  ixue  pel- 
licule aflez  i^nfîble  »  de  couleur  de  gotge  de  pigeon  ^ 
fi  on  hït  évaporer  une  pinte  d'eau  de  cette  fontaine  , 
«n  en  retire  douze  erains  de  fédin^nt  d'une  terre  cal* 
Caire  qui  fermente  lenûblemenc  avecTacide  ¥itrioli(jue« 
On  employé  dans  le  pays ,  à  ce  que  difent  les  Mede- 
^nt  de  Mirecourt ,  avec  le  plus  grand  fùccès  dans  les 
Routeurs  de  reins^  oU  de  reffie  >  les  eaux  de  cette  foxw 
lahie  ,  qui  paflent  pour  un  diurétique  excellent ,  Se  e» 
effet  elles  pouffent  beaucoup  par  les  urines ,  elles  ne 
poufiTent  pas  moins  par  les  Telles  ;  elles  ont  fouvent  pro^ 
curé  des^  évacuations  de  glaires ,  de  graviers  ôc  mémo 
fb  petits  calculs. 


M. 


M  O  L  Z  B  A  D. 


.  Krax2  y  fameux  Médecin  de  Stxaftourg  a  écrit  £vâ 
les  bains  de  Holzbad^  ils  font  fîtués  dans  laSafle^Alfico 
^cioq  lieuee  de  Stra&ourg  ,  qu2^re  de  Scbleftat,  und 
€b  Bei^ld  &  deux.de  Bacre  :  c'efl  à  cette  diûance  de  ce^ 
4i£Sérentes  villes  que  fe  trouve  un  puiu  découvert ,  ditf* 
«tt>  au  dixième  fiede  par  Âdalric  ^  il  a  environ  douze 
pieds  de  profondeur ,  il  eft  aflez  ample ,  &  il  eft  dé&n-» 
^desin^res  de  l'aie  par  une  couverture,  Teau  n'en 
Mffit  jamais  ;  cm  y  a  pratiqué  une  pompe  par  le  moyen 
4far  laquelle  on  ékve  Feau  qui  coule  enittit&  dans  les  ca^ 
naux  de  boisponr  fe  rendre  delà  dana  les  bains  qu'on  y 
«  anfficonftiaiit. 
Les  qualités  de  cette  eau  font  d'être  légère ,  moUe , 

Ce  9  traafparente  ,  (ans  odeur  ai  faveur  »  également 
me  i.  boire  &  d  cuire  les  légumes ,  &  également 
froide  dans  toutes  les  faifi^ns  de  l'année ,  on  a  obfervé 

I'etle  ailoit  toujours  au  cinquaate-fepcieme  degré  du 
^rmomètre  de  Fabreobat^  cette  eau  elt  fl  légère  qu'elle 
«edî|Efl»^tt4s-peu  p«r  qeitc  qualité  de  reaudiltiUéei 
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.  Si  on  laiffiï  tomber  de  cette  eau  dans  tm  verre  j  elle 
pétille  &  forme  des  petites  bulles  au  fond  Se  aux.  parois 
&  ces:  bulles  s'élèvent  infenfiblemeiit  vers  le  haut  ;  un 
"iblide  qui  pcfe  dans  fait  trois  onces  deux  gros  &  un  fcru-. 
pule ,  &  qui  perd  dans  l'eau  diftillée  deux  onces  &  deux 
crains  de  fon  poids^  en  perd  deux  onces  ôc  cinq  grains 
dans  l'eau  d'Holzbad.  Cette  eau  s'échauffe  très-vite  & 
le  refroidit  de  même ,  elle  diffout  le  £avon  &  forme  avec 
loi  de  l'écume  ,  elle  cuit  trcs-bîen  les  légumes  ,  &  fi  oa 
la  conferve  pendant  long-tems  dans  des  va£és ,  elle  refte 
toujours  pure  fans  fe  corrompre ,  enfoxte  que  quoiqu'on 
l»  conferve  pendant  £èpt  moi^  dans ,  des  vaiiTeaux  bou-^ 
chés  ou  non  bouchés,  elle  ne  domie  aucun  figne  de  putri- 
dite  6c  ne  forme  aucun  dépôt  ;  fi  on  mêle  du  lait  avec  elle, 
K  ne  fe  trouble  point",  &  quoiqu'on  le  fafie  cuire ,  il  ne 
fe  coagule  pas; le  fy.rop  de  violette, la déçoftionie  noix 
de  galle ,  de  genêt,  dé  mercure  wf ,  de  fublimé ,  de  fco- 
ries  de  régule  d'antimoine,  les  folutions  d'alun ,  l'huile 
dé  tâctre ,  l'efprit  de  vitriol ,'  de^ fel. ammoniac  ,  ne  M 
donnent  aucune  autre  couleur ,  n'y,iaiffent  aucun  dépôt, 
-&  n  y  forment  aucun  autre  changement  que  celui  qu'il 
occafioiineroitâ  del'eau  ordinaire ,  cependant  le  vinaigre 
de  plomb  y  foufire  quelque  changement  &y  devient 
blanchâtre.  Les  principes  dont  efl  imprégnée  l'eau  de  - 
Holzbad,  félon  i'analyfe  chymique.quien  a  ét^  fiaite 
fous  les  yeux  du  célèbre  M.  Spielmann,  font  l'aii»»  tme 
quantité  de  phlegme ,  du  fel  commun  ,  du  fel  de  glau* 
ber ,  du  nitre ,  une  terre  calcaire ,  vltrifiable  &  un  pea 
de  bitume  ou  de. pétrole  >  fes  propriétés  font  d'être  lâxa- 
tîves ,  délayantes  ,  légèrement  apéritives ,  députaûves 
&  adoucilTantes  ;  M.  Guérin  qui  a  foucenu  une  Thêfe 
ftirj^s  eaux  d'Alface  ,  prétend  que  celle  d'Holzbad  eft 
redevable  de  fe^  bonnes  qualités  à  fa  légèreté ,  fa  pnretié 
$:  la  volatilité  îe  fes  principes.  On  .ne  s'en  fert  i^ue  très-» 
rarement  à  rintérieur ,  mai^  fon  ufage  efl  plus  commua 
à  l'extérieur ,  &  on  la  fait  chauffer ,  elle  convient  pour 
iprs  dans  les  mala4ie»de  M^siu»  diu^s  Jes  obftn»{tions. 
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^)e  ^aife  la'pkipait  des  douleurs  qu'on  reflent  9c  con- 
vient pifaitcment  dans  les  convuifions  ;  M.  Weigcn  , 
Profeâèttr  en  accouchenienti  Straibourg  ^a  obfervé  que 
i'ufage  tant  intcriem  qu'extérieur  de  cette  eau  avoit  pro- 
xluît  des  metveUles  dans  lés  douleurs  des  articulations , 
dans  les  fuppreflions  des  tnois  ,  dans  les  fleurs  blanches^ 
on  en  ibjeâoit  dans  ces  derâîers  cas  par  le  vagin  \  d'au- 
tres Praticiens  aflurenc  que  Itgs  bains  tiedes  prépaies  avec 
cette  eau  &  répétés  pluiîeurs  fois  avoient  été  très*e£i« 
ciccs  dans^la  padion  hyfiétdque  &  hypocondciaque. 


JOSSE^LEZ-MjiRINGUEZ. 


0^ 


'N  trouve  dans  le  quatneme  volume  des  Mémoires 
de  l'Académie  Royale  des  «Sciences,  des  obfervations 
de  M.  Dudos  (ur  l'eau  de  Joffe-lez-Mâringuez  \  l'eau 
de  cet  endroit  qui  fut  envoyée  à  cet  Académicien  pour 
l'examiner  étoit  ie  deux  fources  »  dont  l'une  s'appelle 
le  petit  Bouillon ,  jk  l'autre  le  grand  BouilUn*  L'«au  dit 
petit  Bouillon  écoit  trés-limpide  ^de  faveur  aigrelette  , 
'  pure ,  vineufe  \  elle  hûfloit  fur  la  langue  une  impredioa 
<ie  fécberefTe.  Pendant  letemà^éc  l'évapotâtion  M^'éft 
{<xmé  i  hi  iùr^éice  de  petites  pellicules  qui  fe  fotit  pré« 
xipitées  par  pedts  floccons  &  qui  fe  font  attachées  aux 
câtés  du  vaifleau  ;  la  réfîdeuce  de  cette  eau  évaporée  re- 
venoic  a  y^  de  ion  poids  ,  dont  on  a  extrait  plus  de  \t 
moitié  de  id  roufsitre^  qiii ie'ntoit  fort  la  lefBve  &  que 
M.  Duclos  a  reiconnu  pour  être  nitreux.  Ce  fcl  eft  de- 
venu bkttâtre  après  avoir  été  fondu  au  feu  ;  la  ttrre  qui 
en  étoit  fepatëe  fe  diflolvoit  en  partie  avec  effervefi:6nce 
4ans  le  vinaigre  diftillé  &  ne  changeoitpoint'de  coo- 
leur  au  wàu  Quant  i  l'eau  du  grand  bouillon  elle  avoic 
iBie  faretu:  vineufe  >  plus  forte  que  celle  du  petit ,  mal? 
fes  réûdences  étoienî  pai:<çiUeS|  6cfopièl  nitreux  reffcAr 
blait  à  celui  de  l'^utit. 
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JOUEE» 


O. 


'N  Cfouve  fur  le  territoire  de  Joulie  ï  une  lieue  it 
Dole  «  en  tirast  vers  le  coucKaot  #c  auliaat  d'un  fti 

f&*ofi  efl  obligé  de  tcaverfer  en  allatit  de  Sampans  â 
iame  >  une  ibntaine  afCe»  profonde  oui  poulTe  de  bas 
en  haut  avec  tant  d'abondance ,  qu'elle  fournit  conti-' 
nuellement  aflez  d'ea«  pour  former  on  petit  ruifleau  q«i 
ne  tarit  jamais  ^  la  fource  de  cette  è>ntaine  a  toujours 
paflié  po«r  itre  Alée  ^  àiifli  Ta-t-on  appelle  pom:  cette 
tûConU  Puits  de  la  Mttyre. 

I^esepmx  de  J^Mike^  dit  un  Anpnyme  i  ^[iioî(|ue  trê$« 
pores  Ik.  ju^ès-iîmpies  en  app^ence ,  ie  trouvent  imprer 
gnées  de  plofieurs  parties  minérales  d'une  petiteflie  imr 
perceptible  î  les  minéraux  qui  y  prédominent  >  ajoiue  le 
même  Auteur»  font  le  fel  de  nitre  &  ^  fou&e^comjmc^  fl 
ftft  très-fecile  de  s'en  convaincre,  non-feuleme«t  au  gtfât 
acide  qu'elles  ont  »  mais  encore  à  la  va^peur  qu'elles 
^xhaient^  car  &  on  ap^cbe  de  laXou^oej  on  feac 
$:omme  un^e  odeur  de  poi^e  brûlée,  ^.à-cxanmerla 
couleur  noirj^de  la  tene  qui  eil  abreuvée  d^  ces  eaux,  on 
feut  jt^çr  qu'elles  ne  manqiient  ni  de  fer,  i^  de  vitdol^ 
c^  <^atre  nkinérattx  ti^^ment  £uis  coïK^çdic  Je  premtf 
IMg  p^mni  ceux  qoe  la jiatjue  g  coutume  d'eôybqpoc 
^iins^  ces  fortes  de  prépf^tions* . 

On  attribue  jmix  eaox  de  Jioi^e  une  verwrr^aiîcluC* 
lànte ,  piurgative ,  apésitiye  &  dé««rfive  ;  elles  <xïrwîû»- 
fient  dans  toutes^ies  maladies  qui  prcviennenc  de<rcf  de 
cMeur ,  elles  gnéôflent  Jes  maux  de  tête ,  les  d^goâis 
4'eftofn^«  les  ardeurs  des  vi&eses ,  les  délit»  ,-k9S 
infoimnies ,  les  hémorri^^  ,  1rs  -aux ,  les  âuxios» 
&r  les  yeux,  fur  les  dents ,  iiir  la  goi^,  de  généra^ 
Icment  toutes  les  incommodités^  ^ fioideauent^  d'une 
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tUe  icik^^'  pourvu  cependant  qn'U  n^  ^t  point  d^ 
£evre  ;  elles  îbnt  en  outre  fouveraines  pour  toutes  ïèfi, 
maladies  cutaoées  >  telles  <]ue  rougeurs  &  boutons  du 
vifage  9  dartres  ,  jauniiTe ,  galle  , ,  gratelle  Se  déman- 
geaiibn.  Ces  eaux  font  fi  purgatives  que  J^ès  qu'on  en  a 
pfis  une  quantité  fuffirance ,  elles  ne  manquent  guère 
lïne  demi-heure  après  d'émouvoir  &  d'évacuer  parles 
telles  t  &  cela  £uis  tranchées ,  ni  déeoût  ;  leurs  qualités 
apéritives  les  rendent  trés-efficaces  dan&les  obû;ruâions 
4es  vifceres  ôc  dans  rhyppcondiiacte  ^  elles  font  un  ex^ 
cellent  préfèrvatif  pour  hs  perfonnes  qui  font  mena- 
cées d'ap<M>lexie,  d'épilepfie,  d'écrouelles ,  de  vertiges» 
<}e  paralyfie ,  de  rkumatifme,  de  fciatique  ,  de  goutces» 
d'hydropifie  y  d'éréfipelle  ,  d'hémorroïdes  i  de  fquirre  , 
<|e  cancers»  de  gravelle  &  autres  aâeâions  qui  proviens 
tieht  d'un  fang  trop  épais  ou  trop  âcre«  Elles  font  par  I9 
même  raifon  trés-hien  indiquées  d^ns  les  pâles  couleurs» 
la  luppreffiou  menûruelle ,  les  vapeurs  ,1a  paffioii  hvfté-  , 
rique  ,  les  pertes  de  fang ,  la  ftérilité  pc  autres  inmmi* 
liés  du  Cexe  ;  mais  les  Damos  obfèrveront  de  ne  les  pas 
preiuiredansies  /ours  critiques  ^  ni  d^ns  les  tems  qui 
«n  approcbeot.  Leurs  vertus  déteriives  font  univer£^« 
leneuc  reconnues  dans  le  pays  »  elles  produifènt ,  die 
toujours  l'Anonyme,  fur  le  corps  le  même  effet  que 
Iji  Itffivt  3c  le  favon  font  fur  le  linge;  elles  font  ea 
outre  d'ua  très-grand  fiïcours  non-feulement  pour, pré-* 
v^dr  toutes  fortes  de  fièvres  ,  iiEiais  encore  pour  guérir 
^«elles  qu'on  nomme  Intermituntes  >  comme  Tierces  » 
Quartes ,  etc.  £ki:-tQUt  quand  elles  font  opiniâtres  \  mais 
œs  eaux  fout  concr'indiquées  dans  le  fcorbut^la  vérole» 
la  pulmonie  &dans  toutes  les  maladies  de  la  poitrine* 
.  Quant  à  la  méthode  qu'on  employé  pour  les  prendre» 
aile  t&  la  même  que  celle  ufitée  pour  les  autres  eaux^ 
ta  Êûfon  qat  convient  eft  depuis  le  coHimencement  de 
Juin  jtt(qui  la  fin  de  Septenîbre ,  dans  toute  autte  elles 
£>flt  trop  froides  9  moins  imprégnées  de  odnéraux  &  pas 
çooféqueot  mains  aâives,  Quoiqu'on  pourroit  lei  bcNUCf 
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Uns  aucune  préparation  ,  il  eft  cepencTam  fort  i  propoi 
de  faire  précéder  les  remèdes  généraux,  tels  que  la  pur* 
gation  &  la  faignée  s'il  y  a  pléthore.  Ces  eaux  font  meil- 
leures à  la  fource  que  par  tout  ailleurs ,  on  peut  cepen* 
dant  les  tranfporter  j  on  n'en  boit  d'abord  qu'une  petite 
quantité ,  &  on  en  augmente  chaque  jour  la  dofe ,  jus- 
qu'à ce  qu'on  foie  parvenu  â  celle  qui  paroitra  conve- 
nir. Cette  dofe  eft  d'ordinaire  depuis  une  pinte  /ufqu'i 
quatre ,  ou  depuis  fix  bons  verres  jufqu'â  vingt- quatre , 
|»lus  ou  moins  félon  la  difpolition  du  fujet  ;  &  pour  ne 
pas  furcharger  Teftomac ,  on  partagera  le  tout  en  trois 
parties  égales  qu'on  prendra  en  trois  tems  éloignés  l'un 
de  l'autre  d'environ  une  demi-heure  ;  on  en  prendra 
donc  le  premier  jour  ût  verres,  le  fécond  neuf,  c'cft-à- 
dire ,  trois  verres  à  chaque  prife ,  le  troiûeme  douze , 
le  quatrième  quinze ,  le  cinquième  dix-huit.  On  fe  fi- 
xera à  cette  quantité  jufqu'au  dernier  jour  félon  le  foi- 
timent  de  l'Anonyme  qui  a  écrit  fur  ces  eaux  ',  quoi- 
que ce  fendmetit  ne  foit  pas  pnîverfeilement  adopté. 
Quand  on  prend  les  eaux  de«Jouhe  uniquement  pour  (è 
rafraîchir ,  ou  par  précaution ,  on  (è  contentera  (êole- 
ment  de  les  prendre  pendant  fept  ou  huit  jours ,  mais  fi 
c'efl  pour  caufe  de  quelques  maladies  graves  &  invété- 
rées,  il  Faudra  les  continuer  pendant  quinze  jours  ou 
trois {èmaines  ;  on  les  prendra  a  jeun  &  de  grand  matin» 
cependant  après  le  lever  du  foleil ,  on  le  promènera 
pour  les  foire  paffer  plus  vke ,  &  une  heure  après  la  der- 
nie];p  prife ,  on  avalera  un  bouillon  à  moitié  fait ,  comme 
'£  on  avoit  pris  une  médecine  ;  on  fe  réglera  en  outre 
four  l'heure  &  la  manière  de  prendre  fes  repas  pour  la 
quantité  &  la  qualité  des  alimens  3  en  fe  fera  lervir  le 
premier  repas  fur  les  onze  heures  où  environ ,  lorfqu'on 
a  rendu  entièrement  les  eaux ,  ou  du  moins  qu'on  a  tout 
lieu  de  croire  qu'il  n'en  reite  plus  :  le  f<?cond  fept  ou 
huit  heures  après  le  premier  :  on  évitera  les  gi;ands  rc- 
as&/excèsduvm,  &  on  n'en  boira  même  qu'après 
avoir  trempé 3  les  meilleurs  alimens fontle potage j^ 
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le  bouilli  ^  le  râti  ;  on  s'abfliendra  de  Calé ,  At  pâtlflerie, 
de  fruics  cmds  ,  de  falade  >  de  laitage  Se  de  vin  verd  Se 
aigre ,  &  on  fera  gras  les  jours  maigres  ;  on^  évitera ,  die 
rAiionytne)  comipe  quelque  choie  de  dangereux  >  le 
fommeil  de  Taprès-dinee,  auquel  les  buveurs  d'eau  ont 
un  penchant  prefqu'infurmontable  ,  on  refpirera  »  au- 
tant que  faire  fe  peut  »  un  air  doux  &  ferein ,  on  évitera  ^ 
les  brouillards  du  jour ,  &  le  froid  du  foir ,  8c  on  fe 
couchera  à  bonne  liurè  pour  être  phis  en  état  le  lende- 
main de  fe  lever  du  matin  ;  pendant  tout  le  tems  qu'on 
prendra  les  eaux  on  fe  tiendra  gai  &  on  mènera  une  vie 
tranquille  y  on  bannira  toute  mélancolie ,  ennui  &  cha- 
grin &, généralement  toute  paflion. 

On  obfervera  encore  qu'après  avoir  ceffé  de  boire  , 
on  gardera  pendant  quelques  jours  le  même  régime 

3ue  ci  -defftts.  Il  arrive  quelquefois  que  les  eaux  de 
ouhe  occafionnent,  le  premier  jour  qu'on  les  prend, 
des  vomifTemens  ;  ce  n'en  eil  pas  pour  cela  un  pronoG* 
tic  mauvais ,  il  n'y  a  qu'à  les  laiiier  agir ,  dit  l'Ano-^ 
nyme  >  &  retourner  enfuite  à  la  charge  j  mais  fi  le  len- 
demain elles  produifent  encore  le  même  effet ,  ce  qu'oiv 
n'a  pas  cependant  encore  remarqué  jufqu'i  préfent,  c'eft 
une  marque  qu'elles  ne  conviennent  pas ,  &  qu'il  les 
faut  abfoîument  quiuer. 

Il  arrive  auïïî  que  ces  eaux  ne  purgent  pas  toujours  le 
premier  jour  ,  ni  le  (ècond  j  pour  en  hâter  l'effet  on  met- 
tra dans  chaque  verre  qu'on  en  prendra  ,  une  pin- 
cée ou  deux  de  fel  polychrefte;  fi  cela  nefuffitpas» 
&  fi  le  ventre  fe  trouve  tendu ,  on  aura  recours  aux  la- 
Temens  y  cela  déterminera  les  eaux  à  aller  par  le  ba^.  Si 
le  dernier  jour  on  ne  les  rend  pas  entièrement,  &  s'ïttn 
reftc  quelque  peu  dans  les  replis  de  l'eftomac  &  des  in-j 
teftins ,  elles  peuvent  occafionner  les  jours  fuivans  des 
pefanteurs  ,  des  dégoilts  &  des  afl[bupiffemens  j  pour 
prévenir  ces  accîdens  ,  on  avalera  deux  onces  de  {yrop 
de  fleurs  de  pécher ,  ou  quelque  poudre  hydragogue 
dans  du  bouillon  ^  fi  nonobltam  ce  remède  le  même  ao^ 
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^deut  {of  vknt  !  on  prendra  une  médecine  en  tfiàt  i  9t 
txi  fe  portera  bien  alors  :  quand  les  eaux  as  lieu  de  ra-* 
frakkir  occafionnent  de  grandes  chaleurs  d'entrailles  % 
0n  employera  alors  les  ré&igérans  ,  tels  que  les  lave^ 
snens^  les  jttleps>  ëmulfions»  tifanne, petit kût^ftc 


L  A    M  OTT  E. 

Xi  A  MOTTE  eft  un  bourg  fitué  dans  le  DaupUné  X 
fix  lieues  de  Grenoble  >  du  coté  du  midi ,  affe^  prés  de 
ce  lieu  femeux  par  les  âammes  que  Ton  voit  fortir  d« 
^rre  ^  cet  endroit  efl  renommé  par  une  fontaine  minérale 
qui  s'y  trouve  ;  cette  fontaine  coule  au  pied  d'un  préci- 
pice ,  &  femble  fortir  d'au-deiTous  du  Drar  >  torrent  ïuk- 
ùétueux  qui ,  étant  à  peine  crâ  d'un  demi-pied,  la  couvre 
'  de  (es  eaux  bourbeuiès  ,  à  travers  defquelles  on  la  voit 
jiéannu>ins  encore  bouillonner  fur  la  fuperficie. 

On  a  obfetvé  que  les  eaux  de  la  fontaine  de  £a  Motte 
£>nt  plus  chaudes  que  celles  d'Aix  \  on  les  compare 
inéme  â  celles  de  Bourbon  ;  elles  répandent  une  oaeur 
Itilfureufe  &  bitumineufe ,  &^font  vraiment  purgatives  j 
cUes  mettent  l'eftomac  en  état  de  fidre  fes  fondions  ea 
le  rechaufïant  j  elles  fiicilitent  l'écoulement  des  urines  ^ 
te  font  très  efficaces  contre  les  obftrudions  &  les  embar^ 
ïâs  fchirrcux.  Ces  eaux  paffent  encore»  pour  un  exceUeix 
itiédicament  externe  ;  on  les  employé  en  bains  >  e» 
douches  j  on  leur  attribue  enfin  une  venu  fortifiante  ^ 
téfoludve  >  antifceptique  &  déterfive* 
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L  A  N  N  I  Û  N. 

éAHÎJlOJl  eft  ime  peme  ville  i  trois  Cènes  ie  Tr^ 

Sitier  dans  la  partie  la  plus  iepteDCrionale  de  la  Bafle«» 
retagne  ;  Palpeâ  de  cette  ville  eft  trés-riam  »  elle  » 
m  petit  poi;t>  oÂ  la  mer  peut  apporter  deux  fois  le  jour 
<des  barques  aflez  confldérables  ;  elle  tù,  fituée  à  nti-^ 
côte  y  &  Tair  en  eft  extrêmement  Taim  Au  milieu  d*uiier 
cour  parée ,  mais  aflèx  mal  propre ,  près  d'un  ^lai  larg^ 
êc  beau  paroit  une  reine  d'eau  tres^bondante  ,  qui 
£>tme  une  fontaine  minérale  ;  cetœ  fontaine  dénote 
qu'elle  eft  ancienne  ;  quatre  groffes  pierres  de  taille  lut 
^nnent  une  forme  quarcée  d'enriron  deux  pieds  ea 
daque  fens ,  &  l'eau  a  une  pareille  hauteur  ;  le  flirplu» 
s'écoule  par  un  canal  fonterrein.  M»  de  Mollondon  » 
Comniflaire  de  la  Marine  ;  a  fait  faire  un  petit  circuit 
lie  murailles  autour  de  cette  fontaine  par  confidératio» 
pour  quelques  uns  de  fes  amis  cfà  en  alloienc  boire. 

Les  eaux  de  la  fontaine  minérale  de  Lanmon  Cant 
très-tranfparentes>  cependant  le  matin  leur  (iirface  eii 
couvene  d'une  pelHcule  ferrugineure ,  mais  l'eau  ne 
confcrve  pas  moins  au^deftous  fa  parÊûte  limpidité» 
Cette  eau  >  quand  on  la  boit  >  ne  laifle  apoercevoir  au-« 
cune  fafkuTyiBais  elle  a  un  petit  déboire  ferrugineux  & 
auftere  fans  être  défkgréable.  Le  P.  Aubert  ^  qui  a  écrit 
lur  cette  eau  »  en  a  fait  évaporer  plufieurs  fois  à  feu  lent , 
elle  lailToît  au  fond  du  vale  très-peu  de  réfidence  qui 
n'étoii  aurre  chofe  que  de  la  terre  d'un  roux  obfcur ,  mê- 
iée  d*un  fèl  aflez  peu  différent  d'tm  fèl  commcm  ^  il  faut, 
ajoute  cet  Auteur  >  que  les  panies  de  fer  y  foient  extrê- 
mement fines  &  trcs-liées  avec  tes  pamçiricsdc  l'eau, 
puifque  ccUcs-ci  les  enlèvent  ptéfquc  toutes  avec  elles 
ààns  révàporation  ^  on  ne  remarque  rien  dans  les  eaux 
ijpi  approche  du  vitriol  ^  puifqu'eUes  ne  peuvent  pas^ 
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taire  rougir  la  temtore  de  Tournefol ,  comme  font  ié 
vitriol  &  r  alun.  ( 

Les  expériences  avec  la  feuille  de  cliéne  Se  la  noîz  de 
galle  ont  été  faites  avec  fuccès.  La  feuille  de  chêne  un 
peu  macétée  avec  lès  doigts  a  fait  prendre  en  peu  de 
tems  une  fort  belle  couleur  de  violet  à  un  verre  de  Teaa 
de  cette  fontaine,  &  la  quantité  d'un  demi«gros  de 
noix  de  galle  a  fuffi  pour  donner  \m  violet  fi  foncé  à 
quatre  verres  d'eau  de  fuite ,  que  Teau  en  perdit  en- 
tièrement ùl  tranfparence  &  reffembloit  à  de  Tencre.  Il 
paroit  9  dit  le  P.  Aubert ,  par  les  épreuves  qui  ont  été 
répétées  plufieuts  fois.  i®.  Que  les  eaux  n  entraînent 
«vec  elles  que  très-peu  de  cette  terre  rouflequi  fe  trouve 
dans  les  ounieres  de  fer  qu'elles  traverfent  &  qui  n'a 
aucune  propriété.  %\  Qu  elles  ne  contiennent  qu'ime 
très -petite  quantité  de  fel  qui  approche  aiTez  par  le  goûc 
&  par  d'autres  qualités  du  fel  marin.  3^.  Ennn  qu'elles 
font  imprégnées  de  fer,  &  c'eft  ce  métal ,  ajoute  l'Au- 
teur cité  ,  auquel  il  faut  attribuer  tous  les  effets  que  les 
eaux  font  capables  de  produire  ;  lès  parties  de  ce  mé- 
tal doivent  être  beaucod^  plus  petites  que  celles  de  Feaa 
pour  y  nager  Comme  elles  font ,  pour  on  fuivre  tous  les 
snouvemens  8c  s'élever  même  avec  elles  dans  l'air  pen- 
dant révaporation ,  puifqu'il  n'en  demeure  point ,  oa 
prefque  point  dans  la  réfidence  >  ainfi  que  nous  l'avons 
déjaobfervé. 

Les  eaux  de  Lannion  doivent  fe  prendre  slVec  les 
mêmes  attentions  ,  le  même  régime  &  pour  les  mêmes 
maladies  que  celles  de  Forges  auxquelles  elles  font  par- 
faitement femblables  ^  a  en  juger  du  moins  par  leur  ana- 
hrfe  j  celles  de  Lannion  ,  au  fentiment  du  P.  Auben , 
iurpaflent  même  celles  de  Forges  en  vertu. 

On  fe  prépare  a  les  prendre  par  une  purgation  qui 
évacue  une  partie  des  huoieurs  Se  qui  mette  l'autre  en 
mouvement  ;  on  les  boit  à  jeun  ,  ou  fur  le  bord  de  la 
fontaine  ou  jdans  la  chambre  ;  dans  l'un  &  l'autre  cas  il 
£iut  fe  promènera  agir:  quelque  perfonnesle» prennent 
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'feis  le  lit  5  pour  lors  la  chaleur  tient  lieu  d'aôion  & 
^e  promenade.  U  ne  faut  pas  s'étonner  quand  les  eaux 
ne  paâent  pas  d'abord  avec  promptitude,  les  obflacles 
qu'elles  rencontrent  en  font  la  cauie  'y  mais  il  ne  faut  pas 
que  cela  dure  ,  il  faudroit  pour  lors  les  dlfcontinuer. 

On  commence  par  boire  quatre  ou  cinq  verres  cl'ttn 
demi-feptier  ou  environ  à  un  quart-d'heure  de  dif^ance 
Tun  de  l'autre.  On  augmente  cnfuite  d'un  ou  de  deux 
Terres  par  jour,  jufqu'à  en  boire  environ  deux  pots, 
au-delà  defqucds  on  ne  paflè  pas  3  on  fe  tient  quelques^ 
jours  â  cette  quantité  ,  &  on  va  en  diminuant  par  les 
mêmes  degrés  qu'on  a  été  en  augmentant  ;  il  n'efl  ce- 
pendant pas  néceâaire  d'être  fcrupuleux  fur  cet  article  j 
les  fautes  qu'on  pourroit  y  foire  ne  lonr  point  dangcreufes» 

On  à  raifon ,  ajoute  le  P.  Aubert ,  de  défendre  aux 
malades,  pendant  qu'ils  prennent  les  eauxjl'ufage  du 
lait  de  quelque  manière  qu'on  le  puiffe  prendre ,  &  le» 
fruits  cruds  ;  la  coutume  n'efl  pas  non  plus  de  manger 
maigre  ;  on  doit  éviter  le  froid  &  le  foleil ,  pendant  , 
qu'on  prend  les  eaux  ;  &  quand  on  les  prend  dans  la 
chambre  dans  un  tems  un  peu  plus  froid  qu'à  l'ordinaire  , 
on  fera  très-bien  de  les  faire  dégourdir  au  bain  marie. 
<  Le  tems  le  moins  propre  â  les  prendre  utilement ,  eft 
?le  tems  pluvieux ,  foit  que  la  pluie  fe  mêlant  â  l'eau 
de  la  fontaine- en  altère  la  vertu ,  (bit  que  le  tems  plu* 
vieux  agiffant  fur  le  corps  humain  y  produife  des  difpo* 
iitions  contraires  i  l'heureux  effet  des  eaux.  Il  n'eft  pas 
toujours  néceifarre  de  fe  purger  après  les  avoir  pris , 
3  moins  qu'on  n'ait  d*ailleurs  quelque  raifon  particu- 
lière de  le  £ùre. 


LOMBRIGNT. 

X-iOMBRïGNY  eft  un  village  fitué  à  une  lieue  de 
Uamom  en  Lorraine  j  fur  la  route  de  Bâdonvilkrs  >  il  fc  ' 
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trouve  aa  \>2S  Je  ce  village  une  fontaine  minérale  ttès^ 
bien  entretenue,  entourée  de  murailles  &  ps^vëe.  L'eaa 
àt  cette  fburce  au  les  mêmes  principes  &  propriétés  que 
celles  de  Domèvce*  ^oy.  art.  Domivre.    . 


L  O  R  R  A  I  if  E. 

Xi  A  LORRAINE  efl  peut-être  o^e  des  provinces  de 
la  France  la  plus  abondante  en  eaux  minérales.  M.  Ba- 
gard  ,  Préfident  du  Collège  Royal  des  Médecins  de 
Nancy ,  connu  dans  la  province  par  Ton  grand  zèle  pour 
la  fplendeur  de  fon  état,  a  travaillé  à  un  Traité  fur  les 
eaux  de  cette  province  qui  eft  encore  en  manufcrit ,  & 
qui  a  pour  titre  :  Hydrologie  minérale  pour  fervir  à 
VHifioire  Naturelle  de  la  Lorraine  ;  ou  Effaifur  l^  His- 
toire des  eaux  minérales ,  thermales  yfalimes  ,  aigrelettes^ 
martiales  i  bitumineufes  y.Jàvonneufes  ^  pétroUqtus  ^ 
fui  ont  été  anciennement  &  de  notre  tems  découvertes  em 
Lorraine  ;  conunant  leur  defiription ,  leur  Jituaûon  > 
leur  différence  ,  leurs  élémens  ou  principes  y.  avec  Us 
propriétés  S/ Us  ifertus  de  toutes  lesfources  ,  fontaines  , 
puits  &  bains  des  eaux  médîcinaUs  qui  Je  trouvent 
dans  cette  province  ,  fur  U  Barrois  Ù  fur  Us  frontières.. 
Ce  manukrit  qui  mériteroit  bien  d'être  mis  au  joury 
eft  compofé  de  vii^t-buit  chapitres  »  &  eft  précédé  d'un 
diicours  préliminaire  fiir  l'Hiftoire  Naturelle  de  laLoi*^ 
raine  en  général  >  &  fur  les  Auteurs  qui  ont  écrit  £!ir  les 
eaux  minérales  de  cette  province  &  frontières. Les  quane 
premiers  chapitres  regardent  les  eaux  minérales  e» 
général  ^  le  chapitre  V  traite  its  eaux  chaudes  de  \^ 
Lorraine  &  des  frontières  >  thermales  ,  volatiles  ,  fui- 
fuc:eufes  j  de  leurs  principes  propres  démontrés  par 
Tanalyfe  j  on  y  explique  quelques  phénomènes  dee 
mêmes  eaux.  Les  eaux  chaudes  de  Plombières  ,  de 
Luxeuily  de  Bourbonne  y  fç  tiouvoat  analyCées  chacoM 
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a  part  Jaos  Tes  chapitres  VI ,  VU ,  VlII  ëc  IX.  Le 
X  préfente  dès  observations  particulières  fur  les  eaux 
chaudes  de  la  Lorraine  ;  le  XI  eft  confacrë  aux  eaux 
'  minérales  froides ,  à  leur  vertu  êc  propriétés  en  général  * 
Se  à  la  méthode  de  les  prendre  :  dans  le  XII  &  dans  les 
fuivans  ,  on  entre  dans  des  détails  particuliers  fur  cha- 
«jue  fontaine  minérale  5  le  chapitre  XXVIÎI  regarde 
^  les  fources ,  fontaines  &  puits  falés  âç  la  Lorraine. 
Pour  mieux  faire  connoître  cet  ouvrage  que  nous  dc- 
ifirerions  très-fort  de  voir  imprimé  par  amour  pour  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à  illuflrer  la  province  de  Lor- 
taine ,  nous  allons  donner  ici  l'extrait  de  ce  dernier  cha- 
pitre qui  n'eft  pas  un  des  moins  intéreffans.  Dails  notre 
KalUriu%  Lotharingia  ^  nous  avons  déjà  Eût  mention 
àt  plufieurs  fontaines  de  cette  province. 

«  Comme  le  fel  commun  ,  dit  M.  Bagard  ,  eft  celui 

Îm  eft  le  plus  néceflaire  dans  Tufage  de  la  vie ,  la 
rovidence  en  a  produit  une  très-grande  quantité  :  c'eft 
auflî  de  tous  les  lels  celui  qui  fe  trouve  le  plus  commu- 
■ément  dans  le  monde  ;  il  eft  aifé  de  reconnoître  fat 
pféfence  par  la  diflbiution  d'argent  qui  fe  précipite  9 

3uand  on  y  vcrfe  de  Teau  cfcans  laquelle  il  fe  trouve 
u  fel  marin  ;  on  le  reconnoît  par  fes  cryftaux  qui 
font'  d'une  forme  cubique  exagone  ;  il  décrépite  &  ^ 
pétille  fortement  dans  le  feu  dont  il  foutient  on  de^ré 
violent  5  avant  que  d'entrer  en  fofion ,  il  exige  3  i  de  fois 
autant  d'eau  que  fon  poids  avant  que  de  fe  mettre  eft 
^dlffolutibn;  fon  goût  eft  fî  connu  qu'il  ne  demande 
point  de  defcription, .... 

La  Lorraine  fe  trouvant  par  fa  fituation  éloignée  de 
la  ipor  dont  la  plupart  des  peuples  tirent  leur  fel ,  &  des 
Jnines  de  fel  minéral  foffile  qui  fupplée  au  fel  marin  dans 
d'autres  pays ,  la  Lorraine ,  dis-je ,  a  l'avantage  de  trou- 
rer  dans  fes  fources  de  quoi  fatisfaire  à  fes  befoins  à 
<et  égard  &  môme  de  fournir  abondamment  du  fel  i 
fes  voîfîns. 
*  Les  principales  falines  de  la  Lorraine  étoiegt  awfc- 
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fois  à  Vie ,  a  Mogenvic ,  à  MarfaI ,  i.  Diei»e  ',  i  Gif» 
ccau-Saliiis  ,  â  Salone  ,  à  Albes ,  â  Rofierfes  ;  il  y  ca 
«voit  auflî  ailleurs  >  mais  de  moins  célèbres  y  comme 
à  Morhangc ,  à  Amelincoon  près  de  Tholey  ,  &c. 

Celles  de  Vie  autrefois  fi  eonfidérables.ilom  aujour* 
d'hui  entièrement  abandonnées  >  quoiqu'oii  aflure  que 
les  puits  anciens  ne  foient  pas  ëpuifi^s  »  &  qn'on  fçaii 
encore  où  ils  étoîent  ;  celles  de  Mogenvic  ,  de  Dieute  > 
de  MarfaI  >  de  Château-Salins  &  de  Rofieres  fubfiftenc 
quoique  cette  dernière  foit  beaucoup  dérangée, 

Dieufe  »  en  latin  Decempagi ,  eft  un  ancien  domaine 
des  Ducs  de  Lorraine  j  dès  le  treizième  ûccle ,  ils  en 
ëtoieat  poflefTeurs.  Les  falines  n*y  (ont  pas  anciennes , 
on  n'en  trouve  aucun  veftige  dans  rantiquité  ;  ce  ne  fut 
qu'en  i6\6  qu'elles  furent  établies  en  ceae  ville  ;  dans  le 
même  tems  on  a  trouvé ,  ou  pour  mieux  di|:e  retrouvé 
une  fource  d'eau  ùXét^L  Metloc  JliarfalyZVLtxtmtniBo' 
dadus  Boveaux,  à  caufe  de  fa  fituation  dans  un  lieu  aqua* 
tique ,  eA  connu  depuis  long-tems  par  fes  (alines;  il  eO: 
à  remarquer  que  dans  le  cours  de  la  rivière  de  Stillt  » 
les  terres  font  remplies  d'eau  iâlée  ,  que  cette  rivieic 
même  ,  quoique  d'une  eau  fort  douce  >  prend  ion  nom 
de  fcl  y  f Alla  oM  falina ,  le  pays  tire  fon  nom  de  la  même 
origine ,  le  Saulnois ,  &  que  plnfieurs  lieux  confidé- 
râbles  (îtués  fur  cette  rivière,  portent  des  nom^'quiont 
du  rapport  à  cette  propriété  du  pays ,  comme  Mar£d  t 
Château^Salins  ,  Salone  >  Salivai ,  &c.  \ 

M.  Benhemin  afTure  que  les  eaux  faîées  de  Salone 
ccffercnt  d'être  falées,  &  devinrent  douces  tout-â-coup,  ' 
non  par  le  défaut  de  la  fource  du  puits  >  mais  par  le  mé- 
lange àts  eaux  douces  qui  fe  filtrent  imperceptiblement 
dans  les  puits  d'eau  falée.  En  i6\z\t  bon  Duc  Henri 
faifant  travailler  aux  falines  de  Salone ,  les  ouvriers 
ayant  -manqué  de  précaution ,  ou  ayant  mal  fi^ndé  ic  af* 
furé  les  murailles  »  les  eaux  qui  £itroient  renverfercni 
tout  leur  ouvrage. 

Jwcs  falines  d'Albes  étoient  autrefois  célèbres,  Albet 
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èft  naîfemblablèment  la  inême  que  Sarablc  fituée  fur 
Sarre  ,  encre  Zarguemincs  &  Bouquenom^  ces  falines 
ne  font  plus  en  ufage  aujourd'hui^  On  ayoit  auffi  autre- 
fois trouvé  des  falines  près  de  l'Abbaye  de  Moyenmou-' 
lier ,  mais  les  fources  le  tarirent  ou  fe  perdirent. 

JQ  y  a  Une  veine  d'eau  falée  qui  s'étend  depuis  Ro-^ 
fieres  aux  falines ,  du  côté  de  Moyen ,  de  Gerbcviller  & 
de  Rambçrviller.  On  connoft  des  eaux  falées  à  Reme- 
naville entre  Moyen  &  Gerbeviller  ;  il  y  en  a  auffi  entre 
Romont  &  Roville  ,  &  vers  Rambçrviller.  On  en  a  en- 
core découvert  depuis  peu  une  fource  entre  Sommer  ville 
&  Dombafle  ,  dans  le  lit  de  la  petite  rivière  de  Sanon  , 
mais  on  trouve  le  fel  trop  acre ,  &  peu  propre  ailx  ufages 
ordinaires  :  on  a  découvert  auflli  depuis  peu  une  fource 
d'eau  falée  au  bourg  de  Vignot  proche  Comraercy , 
dans  un  puits  derrière  la  maifon  attenante  au:|c  grands 
preffoirs. 

Il  eft  trcs-probable  que  les  falines  de  Rofiéres  qui 
dnt  été  jufqu'i  préfent  u  fameufes ,  n'étoient  pas  encore, 
en  ufage  avant  le  douzième  (îecle ,  puifqu'il  n'en  efl 
fait  aucune  mention  ,  dit  Dom  Calmet ,  dans  les  aiv^ 
cicnnes  fondations  du  pays. 

Des  quatre  puits  falés  qui  font  en  Lorraine  ,  le  plus 
falé  eft  celui  deMogenvic,  qui  rend  par  cent  livres  d'eau 
dix-fept  livres  de  fel.  Château  Salins  &  Dieuze>  rendent 
quatorze  &  quinze  livres  de  fèl  auffi  par  cent  livres  d'eau, 
&  la  faline  de  Rofiéres  ne  rendoit  que  quatre  livres  de 
fel  pour  cent  >  mais  avant  la  démolition  de  cette  faline 
on  y  avoit  pratiqué  une  machine  de  graduation,  Aâuel» 
,  lement  les  eaux  douces  s'étanc  confondues  avec  les  eaux 
felées  cette  faline  rie  fubfîfte  plus.  C'eft  un  afTemblage 
méthodique  d'un  nombre  prodigieux  de  bois  de^char- 
pente ,  emplj>yé  à  la  conftrudion  d'un  vafté  bâtiment 
oui  efî  occupé  dans  toute  fa  longueur  par  de  hauts  tas 
eépine  ,  dont  les  flancs  font  expofés  au  midi  &  au  fep- 
tentrion ,  Raccompagnés  de  part  &  d'autre  des  aifances 
^  attiras  uéatflaiiesl  condvûie^  élçyer  &  répandre  fui 
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ces  épines  des  eaux  falée^»  lefaûelles  après  ^sV  Jm 
répandues  imperceptiblement  fe  déchargent  à  la  tàycut 
de  l'air  &  des  vents  convenables  ,  de  leurs  parties  dou- 
ces &  légères  p  tandis  que  les  plus  Jhlécs  6c  les  plas  pe^ 
fàntes  travaillent  par  une  infinité  de  détours ,  à  aller  te^ 
prendre  leur  niveau  au  fond  du  grand  baHîn ,  d'oià  èlics 
ont  été  enlevées  :  route  qu'on  leur  £dt  réitérer  iufqu-â 
ce  qu'on  les  trouve  en  étaf  d'être  conduites  aux  jpo^les 
aui  leur  font  deftlnés  ,  pour  être  converties  en  lel  paz 
1  ardeur  du  feu* 

On  fait  auteur  de  cette  invention  un  Phyfîcien  Saxon, 
M.  le  Baron  de  Beurtz ,  auffi  Saxon ,  3c  félon  d'autres 
Polonois  denaiiTance^  per&âionna  l'ouvrage  du  Vhj-^ 
£cieu..Le  Public  a  profite  de  leurs  épreuves ,  ôç  Tufage 
$'en  eft  étendu  en  Suiflè  »  en  Savok ,  dans  le  Palatinat  » 
^c  ôc  finalement  en  Lprraine. 

M.  Bolduc ,  Apoticaire  de  Paris ,  après  avoir  fait 
l'analyfe  des  parties  terreùfes  dont  les  eaux  falées  de 
Ro^esfe  dépouiUoient  dans  la  plus  grande  chaleur  de 
leur  cultte  y  trouva  un  mélange  de  minéraux  différçns  > 
tels  à  peu-près  que  ceux  qtd  compo(ènt  les  fels  purga- 
ûk  d'Angleterre  ,  comme  les  fels  d'eplbm  Se  le  fel  de 
filauber,  S«r  fe^  abfervadons ,  MeiOeurs  les  Fernoôers 
^s  (alines  firent  travailler  à  la  £ibrîcation  de  ces  fêls  | 
^près  pltffieurs  Codions ,  lotions  Se  fiitrations ,  aidés  du 

g  and  air  Se  fur-tout  des  f  ^nts  d'eâreâ  Se  du  nord  >  ils 
nt  parvenus  à  donner  i  ces  ièls  les  différentes  ccMifi-* 
guracions  de  poudre  déUée  »  de  fines  aiguilles  ;&  de 
M>ngs  cryftaux  ,  qui  c^ad^érifent  un  kl  (emblable  â 
celui  d'epfi>m  ou  de  glauber ,  le  tout  dans  une  grande 
propreté  &  une  blancheur  â  éblouir.  Ces  (èls  ont  eq 
l'approbation  de  l'Acadénde  des  Sciences  de  Paris , 
froy.  les  Ménâoires.  de  l'Académie»  Quant  aux  parties 
qui  fe  conden&nt  dans  le  bouillonnen^nt  le  ^Ivls  £oii 
des  eaux  falées  ,  elles  vont  £è  précipiter  ordinairement 
»Hx  extrémités  des  pooks^  od  l'action  de$  ca«a  a'eft 
f  as  fi  yioleptfi» 
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X-rfUXEUIL ,  Lixovlum ,  çft  «ne  ville  de  la  Franche- 
Comté  y  ficuée  au  nord  de  cette  Province  ,  au  pied  àe$ 
montagnes  des  Vofges  :  Lixovium  tire  fon  étymologie 
uoii-feulemenc  des  eaux  thermales  qui  s'y  trouvent,  mais 
aufE  des  étangs  dont  ce  lieu  eft  environné ,  nom  dérivé 
de  Tancien  nom  Celtique  Lex ,  ou  JJx ,  ^u  Lixa ,  qui 
fignifiede  Teau.  Les  monumensde  cette  ville  dénotene 
qu'elle  étoit  confîdérable.  On  découvre  tous  les  jourg 
«ans  les  forêts  voi£nes  des  fondemens  d'édifices  ^mciens  ; 
on  a  confèrvé  dans  la  ville  des  bas-relief ,  des  figure^ 
en  pierre  >  des  ftatues  &  de  groiles  mafles  de  pierres  ci- 
mentées à  la  Romaine:  il  y  a  dans  le  jardin  de  l'Abbaye 
de  Luxeuil  une  ftatue  d'homme  repréfentant  un  Gaulois 
avec  tous  les  caradkeres  de  cette  nation  :  ïp  Sagum  qui 
ne  lui  vient  qu'à  mi-jambe ,  le  manteau  qui  defcend 
,jfurqa:'en  bas  >  &.  dont  un  pan  eu  j^iïé  fur  le  bras  gauche, 
lei^ant  de  la  droite  une  caStit^CiJlum  )  pendue  à  fo|^ 
fol  ^  elle  fiu  trçuvée^en  1714  en  travaillant  a  la  chaufle^ 
^  «ont  qui  eft  fur  la  rivière  de  Lanterne. 

Le  &3  Juillet  175  $  on  trouva  dans  des  njûnes  des  an^ 
oens  bains  de  cette  viUe  une  Epigraphe  en  pierre  di^t 
treize  pouces  nevif  lignes  de  longueur  ^  fiir  onze  poucei^ 
ide  largeur  avec  l'infcription  (iiivante  : 


Une  mmtjakùfàiw,  en  pkoc  b(ute  gravée  i  ^ 
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Î>oiute  cltt  macteau  >  auffi  trouvée  le  z  ^  du  même  mois  { 
'uïïe  &  Tautre  font  déppfccs  en  THôtel-de- Ville  de  Lu- 
zeuil  avec  une  urne  ^nûque  Se  une  ^atue  équeftre.  Cette 
dernière  a  été  trouvée  dans  Tétang;  au-deflus  des  bains 
de  Luxeuil  le  1  ^  Juillet  1755,  lorîqu'on  faifoit  ti?avail- 
1er  â  une  rigole  pour  defi*écher  un  endroit  marécageux 
Ole  la  tradition  place  des  anciens  bains. 

On  rencontre  audi  dans  la  ville  >  dans  les  prés  ,  dans 
'  les  champs  >  aux  environs  des  bains  &  dans  les  fiaux- 
bourgs ,  grand  nombre  de  colonnes  ou  de  débris  de 
chapitaux ,  des  tuiles  antiques  longues  de  plus  de  vingt- 
quatre  pouces  y  larges  de  plus  de  quatorze  Se  de  deux 
pouces  d'épaifleur ,  des  baies  de  pilailres  rangées  en 
droite  ligne  de  diflance  en  diflance ,  qui  fé  voyeut  dans 
le  fauxbourg  des  Bains.        ' 

On  a  de  même  trouvé  dans  plufieurs  endroits  dé  la 
▼ille  Se  fous  les  pavés  des  verres ,  des  tombeaux  de 
pierre  creqfés  an  marteau  &  couverts  d'autres  pierres  : 
cous  ces  tombeaux  rangés  les  uns  auprès  des  autres  :  Se 
^ans  les  cercueils  on  a  remarqué  des  pièces  de  monnoie 
romaines  au  grand  broyé,  comme  des  Commodes > des 
Adriens,  des  Antonins,  des  Médailles  Confulaires^  des 
Infcriptions  en  Lettres  Romaines.  Il  y  a  des  cercueils 
au -dedans  defquels  on  voit  en  fculpture  fur  le  couvercle 
de  pierre  en- dedans  les  figures  de  ce\ix  qui^y  fontren* 
fermés;  ce  qui  fe  remarqua  principalement  en  174! 
en  çreufant  dans  la  ville  de  Luxeuil  pour  polêr  des  ca- 
naux de  fontaine. 

Attila  étant  entré  dans  les  Gaules  avec  une  armée  de 
cinq  cent  mille  hommes ,  après  avoir  pris  Strafbourg , 
alla  à  Luxeuil  qu'il  détruifit  de  fond  en  comble  :  il  tourna 
enfuite  fes  armes  vers  Befançon ,  Chalons  ,  Mâcon , 
Langres  Se  Lyon  qui  fubirent  le  même  fort.  Luxeuil 
a  donc  été  autrefois  une  ville  confidérable  habitée  Se 
peuplée  ,  elle  eut  dans  la  fuite  jufqu'â  quatre  feux- 
bourgs  ;  l'un  au  levant  nonuné  le  Faubourg  de  la  H^re 
^  n'exiitepittSi  ayant  ^iuçcodié  en  41^4  paiHogMes 
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M$  S^Mtgemït  y  Ce'fauxbourg  eft  sûi^oUtd'kui  un  étang 
^ui  s'étçndîp  long  des  murs  de  la  ville  ^  le  fécond  cft  au 
couchiaLat  &  fe  nomme  Ufauxbourg  de  l' Hôpital 'y  It^ 
uoiiieme  eft  au  midi  &  s'appelle  Ufauxhourg  du  Chéjhe;  ^ 
le  quatrième  efl  au  nord  Se  ell  nommé  lefauxbourg^dt^ 
la  Corvée ,  ou  des  B^ins  ,  o\xU  rue  des  Komiins»      ] 

Il  y  a  dans  ce  fauxboug^cinqbaini ,  j^yant  chacun  Içur 
baflîn  particulier,  avec  les  bâtimens  qui  les  environnent  ^ 
ils'ont  été  autrefois  fort  fréquentés  /&  leurs  eaux  miné- 
rale» .OM  été  en  grande  iepuiati«^n ,  Iqng-tems  m^e 
avant  que  les  eaux  de  Plombières  faffent  renommées. 
Aujourd'hui  les  bains  deLuxeuil  ont  perdu  leur  crédiç& 
{ont  trésHiégligés  \  on  peut  en  attribuer  la  caiiife  4  ce  qu'on 
u'a  pas  fait  dans  le  tems  des  réparations  qui  étoi^snc 
nécédaires  ,  &  au  défaut  de  commodité  de  jogement  i 
proximité  des  bains  ;  le  Roi  a  ordonné  depuis  peu  que 
les.réparatipns  en  fulTent  faites  ^  avec  tous  1^  bâcin^ns 
Utiles  Se  commodes  ;  Sa  Majefté  a  accordé  pour  cet 
effet  à  la  ville , une  fomme  xonfidérablc  fur  la  vente 
des  bois  ,  qui  a  dû  être  employée  â  rétablir  ces 
bains  ,  de  même  qu'a  leur  embellifTement.  Les  cinq 
bains  adluels  font  i*.  Le  grand  bain.  z%  Le  bain  des 
Pauvres,  j®.  Le  bain  des  R.  P.  Bénédiftins.  4**,  Le  bain 
des  Dames.  1*.  Le  bain  des  PP.  Capucins.  3L»e  grand 
bain  cft  un  quarré  Long  de  vingt  pieds  de  longueur  fur 
douze  de  largeur  :  il  fe  remplit  par  deux  fources  de  qua- 
lité ,  chaleur  &  nature  différentes  ,  qui  fortent  l'une  i 
la  tête  du  bain  &  l'autre  dans  le  côté  ,  a  niveau  dû 
pavé  du  ba(5n  ;  cette  dernière  fort  de  deffous  un  roc 
qu'op  a  taillé  pour  afleoir  le  Baignant  dans  le  bafiin^ 
cette  fourcc  eft  à  la  fuperficie  du  baifin.  / 

Le  bain  des  Pauvres  ou  petit  bain  eft  celui  dont  on 
mfc  communément  en  boiffons  &  en  lavemens  ,  auffi 
' ,  bien  qu'en  bains  j  la  fource  en  eft  fort  abondante  &  four- 
nit i'eau  par  deux  robinets  aui  tombent  chacun  dans  un 
baffiapla^é  â'  chaque  côté  du  pilier  ou  de  la  colonne  ^ 
âc  qui  fe  rempliflem  chacun  iiù%  une  4emi-heurc.  Çhs|| 
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t;un  (ieces  jeutiiaflms  eu  fait  d'une  feolé  pkrre  atm^ 
&é  de  fepc  pieds  de  long ,  fur  quatre  &  demi  de  largeorf^ 
À  environ  trois  pieds  de  protondeur* 

La  fource  de  ce  petit  bain  èft  dlftante  de  celle  du 
grand  bain  de  qu«a:ame  pieds  &  vient  d'une  eCpece  de 
puits  de  dii  pouces  de  diamètre  8c  de  plus  de  loixante 
^ieds  de  profondeur;  ce  puits  eft  Compofé  de  p^errei  ôc 
de  briques  cimentées  en  nia(^ie  ou  en  ciment  â  l'antique» 
Le  bain  des  Capucins  li'a  été  confirait  qu'en  i6S6, 
joignant  le  bâtiment  du  petit  bain  >  8c  fa  {bOrce  cUt  éloi- 
gnée de  celui-ci  d'environ  trente  pieds  ;  l'eau  de  ce  baf* 
fin  dans  Û  première  conftruûion  étoit  du  même  d^gré 
de  chaleur  que  ce|le  du  bain  des  Pauvres ,  mais  oh  s  cdt 
avlfé  témérairement  d'y  fouiller  &  de  rompre,  le  premiec 
canal  dans  Tempérance  dé  trouver  une  fource  plus  abon--* 
4ante  8c  plus  chaude ,  &  on  a  p^erdu  la  première  :  on  at 
au(E  tellement  diminué  la  chaleur  par  lé  mélange  det 
'  eaux  étr^erés  ^  que  ce  bain  eft  demeuré  comme  Inn^ 
^le ,  n'étant  aâutUement  propre  qu'à  fé  laver.  Les  bâ-- 
timensde  ces  trois  bains ,  f^^voir  du  grand  baia,  de 
celui  de»  Pauvres  de  de  celui  des  Capucins  font  conti« 
gu9  de  féparés  feulement  par  des  murs  de  refend.  Le  baiq 
Ses  R.  P.  Bénédictins  efl  féparé  des  autres  bains  par  un 
bâtiment  ifblé  ,  fitué  dans  un  pré  qui  leur  appartient  : 
il  eft  diftant  du  grand  bain  d'environ,  trente  pas.  L'eau 

Îui  remplit  le  baffîn  de  ce  bain  >y  coule  par  un  canaf 
e  pierre  fitué  au  miQeu  du  baflin  qui  éfl  odogone^ 
Cette  eau  n'eft  ^ue  tiède  acaufe  du  mélange  des  eaux 
étrangères  8c  ne  peut  fervir  que  pour  s'y  laver ,  ou  pour 
ttre  prile  en  kvement  ^  mais  on  pourrou  la  rendre  beau- 
coup plus  chaude  &  plus  utile ,  en  creuCmt  dans  la  terré 
êc  y^cher<:hant  une  meilleure  (burce. 

Le  bain  des  Dames  eft  fitué  dans  Un  bâtiment  en 
forme  de  pavillon  quarré ,  difVant  de  celui  des  Béhédic- 
l^as  de  la  longueur  de  douze  pas.  Le  baffia  de  ce  bain  cA 
îpâogone  9  de  douze  pieds  de  diamètre  »  il  (e  remplit 
far  trois  r^bixkets  qui  coulent  d'une  çgl^nne  de  pierre 
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placée  àl  miliéa  ^baffio.  On  fe  balghe  Jans  tt  bafflà 
pour  fe  guérir  des  maladies  de  la  peau  j  '  cçmixiç  galles^ 
dartres ,  &c.  contre  lefquelles  il  eft  fpécifîi^ue^  on  prea4 
de  l'eau  de  celui  des  Pauf  res  poig:  les  lavement. 

Entre  les  cinq  iburces  qui  (ont  fenfibles  ^  il  y  en  ai 
encore  d'autres  cachées  fous  U  tcrre^  Il  y  en  a  une  dani 
le  canal  (ait  par  l'ccoulenient  des  eaux  dés  baîqs,  &  une 
autre  â  l'angle  en  dehors  du  bain  des  Béhédidins.  Oa 
©bferve  une  chôfc  bien  remarquable  daiis  l'étang  qui 
cA^att-defliis  ,  k  au  nord  defdits  bains  >  i  la  dift^nciç  dç 
deux  cens  pas^  dans  les  froids  les  plus  ^igourçt^^  il  y  9 
un  eipace'  de  plus  de  trente  toifes  qui  ne  glace  jamais 
n  y  a  de  plus  un  grand  nombre  de  petites  branchei^diP 
Sources  chaudes  qui  font  pouiTées  jûfqu'à  la  Tuperficiç 
de  la  terre ,  6c  qui  s'y  diifipent  ;  Ce  qui  fait  juger  dç 
^abondance  6c  de  la  force  de  la  fource  ,  ou  des  iSurce^ 
primitives. 

Cdmmie  les  bains  dé  Luxeuil  font  dans  unterrem  bat 
Se  plein ,  &  qu'il  y  a  une  très-grande  quantité  de  tcrrei 
qui  s'y  font  accumulées  depuis  tant  de  necles ,  principal 
lement  pendant  que  ce  lieu  a  été  abandonné  &  négligé^, 
il  faudra  'de  grands  travaux  pour  en  venir  juCqu'aux 
'  (purces  ',  alors  on  pourra  efpérer  de  les  trouver  dans  le 
degré  de  chaleur  qui  leur  eft  propre. 

Toutes  ces  eaux  chaudes  de  Luxeuil  font  onâueufof 
même  au  taâ  y  de  même  goût»  de  mâme  qualité >  feix 
légères  ,  agréables  â  boire  ,  à  la  réserve  4^  celles  dtt 
grand  bain  qiii  efl  lapins  chaude  &  qui  dépofo  unlmioa 
>;  fur  le  pavé  du  baflîn  d'un  gris  noirâtre  &  qui  a  un  goâr 
^  fade  en  la  buvant  ;  foit  fédiment  exhalé  une  odeur  de 
Ibufre  ferrugineux. 

Outre  les  fources  d'eaux  chaudes  de  Liixeuil ,  il  v  ^ 
deux  fources  d'eaux  minérales  froides;  l'hne  eft  ienfeti- 
mée  dans  l'intérieur  du  bâtiment  du  grand  bain  ,  éloi- 
gnée de  la  fource  d'eau  chaude  d'environ  fept  pieds; 
cette  fource  eft  ferrugineufe  &  vitriolique  ;  un  Médecîo 
4eLiuett&  qui  en  a  âdt  l'analyfe  a  remarqué  dans  le  fé^. 
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diment  qa'elie  IftillP^aa  {otd  de  fort  bafSn  une  cottkii# 
faffranée  eommc  la  rouillé  de  £tti  elle  prend  en  usoint 
^  quatre  minutes  li  couleur  de  bleu  céiefte  y4<^Tqu'oa 
y  mêle  la  noir  <ie  galle  ou  la  femlle  de  chêne  broyée  1 
elle  eâ  plus  pefante  que  les  eaux  chaudes  dont  nous 
avons  parlé  ,  Se  oue  l'eau  (f  vonneufe  donc  oniva  par* 
1er.  l>a  fource  J'eau  favonneufé  efl  au-devant  de  la 
t>orce  du  grand  bain  à  cinq  pas  de  dîflance  de  là  forde 
'  des  eaux  chaudes  de  ce  bai»  ^  cette  Tource  favon- 
Deufé  eft  enfermée  dans  un  badin  couvert  de  pierres  de 

2uatre  pieds  4e  longueur,  trois  de  largeur  &  quatre 
e  profondeur  ;  le  pavé  qui  tù  au  fond  aui>aflin  eibde 
ciment  fans  mélange  Ac  pierres  ;  cette  eau  a  une  ûveur 
^  douceâtre ,  laiHant  un  léger  femiment  de  fer  y  elle  a  la 
réputation  d*adoucir  le  lang  Se  la  lym^,  Èa  lyiSf 
une  dyffçHterie  épidémiquc  ravageojt  les  bourgs  ôclet 
villages  voilins  de  |L>uxeuil  :  les  malades  ne  crouverienc 
pçint  de  remedë^  plus  prompts  ni  plus  efficaces  que  cette 
icauprifeënboiiibn.  x 

^  A  une  lieue  &  demie  de  Luxeuil  on  trouve  encore  i 
IVixoncourt  dans  la  prairie  &  dans  un  lieu  ^rc  maréca* 
geux  les  vçftiges  d*<in  ancien  bâtiment  od  cft  aac  foorce 
tfeauX  chattdes  qui  ont  perdues  de  leur  chaleur  par  le 
mélange  dei  eaux  étrangères,  ayant  été  négligées  & 
abandonnées.  Les  eaux  chaudes  de  Plombières ,  de  Lur 
Steuil  f  de  Vexoncourt  font  toutes  dans  les  'montagne! 
4des  Vofgesf  la  caufe  de  leur  chaleur  eft  fans  dôme  dan« 
les  entrâlesde  ces  montagnes  dans  Icfquelles  il  y  a  de» 
minéraux  de  plufîeurs^Çenrcs.    ,  : 

n  eft  finguiîer,  dit  M.  Guettard  ,  que  les  fiwataincf 
minérales ,  &  fur-tout  les  thermales  loâent  tellemeat 
|>lacéesdans  chaque  degré  de  longiradc^c  de  latitude, 

Îu'elles  paroiffent  fe  répondre  les  unes  aux.  autres  ;  les 
livantes  v.  g.  qui  font  dans  le  vingt-quairicmc  degré 
ée  longitude ,  font  i  peu  près  dans  le  même  éloigne- 
«aent  ;  cefont  c«lles^e  Digue  en  Provence ,  de  Luxeuil , 
^  rlombxcrcs  eu  Franche  -  Comté  ^  en  Lorwinet 
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ffAix-la-Oiapclle  dans  les  Fays  -  Bas  ^ac  celles  d« 
fioorbonnes  5  de  plus  celle  de  Digue  eft  à  peu  près  â 
pareille  diftance  de  celle  4'Aix  en  Ptovence ,  que  celle 
d:Aiz-la-Çhapelle  Teft  â  ceiie  de  Spa*  Si  on  compare 
enfiiire  celles  du  troifîeme  degcé  les  unes  aux  aucr^> 
elles  paroîtronc  ain(î  que  les  précédentes  fur  le  mètap 
allignement. 

Les.  eaux  cbermales  de  Luxeuil  font  pures ,  légères 
>  &  pénétrantes*  On  y  obferve  une  grande  quantité  dcT 
bidles  oui  ne  £bne  que  des  parties  aériennes  volatiles^ 
elles  pafient  non- feulement  par  les  vaiffeaux  les  plus  fins 
ch]  corps  humain,  mais  elles  ont  la. vertu  de  donner  de 
la  force  &  du  reffort  aux  fibres  moirices^pour  accéléres^ 
le  paflage  de^  ces  eaux  par  toutes  les  parties  du  corps. 

'  La  lurface  de  ces  estox  paroît  grafle  >  onâueufe  9c 
Jiuiieuljb  ;  lorfqu'on  les  boit,  elles  excitent  une  (èii- 
iation  modérée  de  chaleur  dans  la  bouche  >  fans  y  laif« 
fex  aucun  goât*  ^ 

Quoique  ces  eaux  çbntienncnt  dansu  leur  principe 
une  matière  terreftre  ou  acide  vitriolique  Se  une  matière . 
i>itumineulè  ,  cependant  avec  l'analyfe  la  plus  rechecr 
chée  ,  on  n'y  découvre  aucun  fouke  ^  ea  tout  cas  il . 
cft  fi  volatil  qu'il  s'évapore.  L'expérience  nous  apprend 
néanmoins  que  les  pyriies  fur  lesquelles  pafleiK  ces 
canxV étant  miies  eivpoudre ^s'enflamment aufli  prompt 
temeniqùe  la  poudre  à  canon  par  le  feu  j  d'ailleurs  le 
Xédinoent  &  les  boues  qui  s'amafient  dans  les  bains ,  om 
une  odeur  très- forte  de  foufre. 

Ayant  mis  en  évaporation  par  un  feu  daux  au  pre^ 
jnier  degré  de  chaleur  ,  dix  livres  d'eai^  thermale  ds 
'  ^rand  l^in ,'  il  s*eft-^d*abord  élevé  â  la  fupecficie  du, 
▼atfPeaa  utie  infinité  de  petites  bulles  qui  [ont  di(parues 
peu  de  tems  après*  Ces  eaux  étant  évapbtées  jufqu'à 
pellicule  y  Se  placées  dans  un  liea  frais  ,^  il  s*eft  form^ 
4es  cryilaux  d'uafcl  oui  a'cft  ni  ziaet  ,  ni  vitri<^ique  i 
il  ne  fermente  ni  a^rec  les  acides ,  ni  a«ec  les  alkalis  x  l| 
f  aroicêtce  de  U  natuse  d'un  £el  neuue. 
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Cette  Quantité  S'c^ux  évaporées  jufqu^â  ficcîtë^  a 

J'  ^fodait  quinze  grains  de  matière  rougeâcre  :  ayant  jette 
ur  des  charbons  une  partie  de  ce  fcdiment ,  il  s*eft  élevé 
une  famée  d'une  odeur  forte  de  (bufre  ;  Tautre  partie 
ayant  été  jettée  dans  de  l'eau  diftillée  bouillante ,  il  s'eft 
formé  i  la  furfecc  une  matière  bitumineufe ,  qui  avoic 
,  quelque  chofe  de  l'odeur  de  pétrole,    * 

Il  réfulteroit  de  ces  ôbfervations  oui  font  celles  de 

'  IH.  Paillard ,  Dodeur  en  Médecine ,  Direôeur  de  ces 

eaux  ,  que  les  eaux  thermales  de  Luxeuil  ont  pour 

élémens  >  un  fel  neutre ,  des  parties  (lilfureufcs  ^  des 

parties  bitumineuses,  du  mars  &  une  terre  calcaire. 

Le  bain  des  Dames  a  la  réputation  de  guérir  les  ma- 
ladies de  la  peau  Se  les  rhumatifaies  goutteux  ;  l'esm  de 
ce  bain  a  une  chaleur  douce  &  une  onfhiofité  furpre- 
"nante. 

Les  eaux  thermales  de  Luxeuil ,  opèrent  par  la 
tranfpiration  &  parles  Urines,  quelquefois  par  les  fcUes. 
Xes  tempéranféns  les  plus  fotbles  peuvent  en  boire  , 
même  les  enfans  ;  &  on  peut  les  prendra  eu  toutes  les 
faifons ,  même  en  hyver. 

Ces  eaux  font  excellentes  dans  les  obftruftîons  lym- 
phatiques du  bas-ventre  ,  dans  les  liérangemens  d'eC 
tomac  j  les  dégoûts  &  les  vomiffemens  opiniâtres  &  in- 
vétérés ;  elles  débarraffent  par  la  voie  ât$  urines  les 
fables  des  reins  &  de  la  vefTie  ;  elles  rétaWiffent  le  ton 
^  le  reflbrt  des  fibres  ,  &  font  bonnes  dans  les  cas  de  ^ 
parâlyfie. 

On  les  emploie  contre  les  pâles  couleurs ,  la  jaùniife  » 
les  embarras  du  foie ,  de  la  ratte  &  du  méfentere, elles 
ont  la  réputation  d'être  utiles  aux  femmes  ftériles  ;  on 
va  4  Luxeuil  pour  prendre  des  lavemens  d'eàux  ther- 
tnales  ,  dans  les  cas  de  vents ,  de  glaires,  de  douleurs 
d'entrailles  &  d'hémorrhoïdes. 

Il  Y  a  àuflî  dans  cette  ville  une  fource  d'eau  martiale 
^proche  du  grand  bain  j  elle  coule  dan^  un  petit  bafîin  de 
pierre  3  elle  contient  par  l'analyfc  qui  en  a  été»fait€  >un 
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^îtrtol  3c  mars  très-volatil.  On  peac  la  boîre  avec  le 
lait  f  fans  craindre  que  ce  dernier  le  caille  ;  on  les  eni* 
ploie  dans  les.  cas^  de  migraine  >  de  reniges  y  de  maux 
de  tête  &  de  tremblemcns  de  nerfs.       ;  ' 

L'eau favonnéufe  de  Luxeuil'paroit  blanche coteme 
une  eau  où  Toii  auroit  fm.  diffoudre  àvt  favon  ^  elle 
imprime  au  goût  un  fentimem  léger  d'aftrîâion ,  Se  dit 
paroît  au  taâ:  ,  onâueufe  5c  Êivonneufè  -y  elle  donne 
un  grsrin  de  fcl  par  livre  d*eau  :  ce  fel  eft  aftringeni> 
&  mis  en  difTolation,  avec  lajioix  de  galle  pulvérifée  > 
si  prend  la  couleur  de  pourpré  foncé.  Elle  dépofe  une 
matière  ^isâtre  qui  fe  durdcâ  Tair,  &  quilert  cotpme 
une  terre  favonneniè  à  détac.her  lès  étotFes.  L'eau  fa- 
vonntufe  de  Luxettil  adoucît  la  maile  du  Csm ,  elle 
en  arrête  lés  pertes  ,  les  hémor;:haeies ,  les  crachemeuft 
de  ùh^  8c  la  dysenterie.  On  l'emploie  en  boiflbn  contre 
les  fueurs  trop  abondantes  >  dans  les  cas  d'afthme  Se  de 
pfatyde  confirmée  ;  elle  prévient  les  faulTei  couches  8c 
les  flux  involontaires  d'urine  >  la  fource  mérite  d'être: 
réparée. 


M  4  10  U. 

JLics  bains  de  la  Mabu  font  fitués  dans  le  Languedocj;^ 
M.  Croi,  Membre  de  TAcadéRiie  de  Befiers  ,  a  pro- 
noiKé  dans  une  féance  de  cette  Académie  «n  Mémoire 
à  leur  f»icr.  Les  obfeivations  &  expériences  qui  fc  trou- 
vent rapportées  dans- ce  Mémoire ,  ont  été  de  nouveau 
vérifiées  fur  les  lieur  par  MeilleuK  Bouillet  fie  Jalabert^ 
mais  comme  ces  obfcrvations  n'oiu  pas  encore  été  pu- 
bliées y  nous  nous  contenterons  ieulement  dans  cet 
anicla  de  rapporter  au  C2s  é^  pratique  rédigés  par 
M.  Mafars  de  Gazelles ,  Médecin  i  Bedarieu ,.  qui  cons- 
tatent refficacîté  de»  eaux  de  1^  Makm  len  mt'e£^ioik 
pour  guérilla  pàralyfie  de  la  veflle.  Avant <:e'Médecia^ 
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on  ne  leuf  cbnnSiffoit  pas  cette  veirtu  ;  on  ne  leè  prcflf» 
çriyojt  auparavant  que  fous  la  f^tmt  de  bains  dans  les 
cas  de  ealle  ou  de  dartres  gagnées  par  communication  , 
dans  celui  de  douleurs  rhumattquies  léeeres ,  d'engoor- 
difl*em€nt ,  de  (lupeur  des  membres  y  &c  caufés  plir  la 
fécherefledu  fang  &  des  folides  j  &  quâi}d%on  les.con- 
ieilloic  intérieurement  quelques  joues  de  fuite  >  c'étoic 
en-qualité  de  ftomachique  j  &  en  çffet  elles  raniment 
.  le  ton  languiflant  des  premières  voies  ;  elles  remédient 
i  l'inertie  des  fluides  digeftifs,  elles  réveillent  Tappétit, 
elles  purgent  doucement  par  les  Telles  ,  elles  évacuent 
beaucoup  par  les  urines  >  &  elles  excitent  la  diaphoreCè. 

\^  Première  ohfervanon.  Je  fus  appelle  ,  dit  M.  Mafars 
Àt  Gazelles ,  i  Saint-Gcrvais ,  ppur  le  fieur  G  *  *  *  , 
âgé  de .foixantc*fcpt  ans,  d^une  conftitution  forte  St 
pïétlioriouç  ;  il  éroit  attaque  depuis  trdis  jours  d'une  ré- 
tention a  urine  ;  à  la  fuite  d'un  foupér  où  il  avoit  bu 
des  vins  fiimcux  &  des  liqueurs  fpiritueufcs  j  on  Tavoic 
déjà  faigné  deux  fois  au  bî-as ,  &  on  lui  avoit  fait  pren^ 
dre  plufieurs  bains  domeftiques  :  fon  pouls^  étoit  dur, 

^  plein  &  fréquent;  le  bas-^ventre  douloureux  &  tendu  , 
&  la  refpirauon  gênée  &  laborieufe ,  ce  qui  m'eng^ea, 
continue  ce  Médecin,  à  le  faire  faigner  de  nouveau  ;  une 
heure  après  je  lui  fis*donner  un  lavcnaent  éroollient.  Des 
qu'il  l'eut  rendu ,  je  le  fis  entrer  dans  le  bain  domeftiqliè; 
4.  peine  en  Tut- il  forti ,  que' je  fis  faire  des  fomentations 
^nxpllientes  fur  rhypogaftre;&  vers  les  dix  heures  du  foir 
je  hii  fis  prendre  une  émulfion  froide  avec  les  femeuces 
firoid^s  majeures ,  la  graine  de  lin ,  celle  de  pavot  blanc , 
rinfiifîon  de  fleurs  de  mauve  &  de  violettes ,  l'huile 
-  d'ame«dcs  douces  8c  le  fyrop  d'altharà  de  FerncU 

La  nuit  fut  aflez  calme  ,  &  le  malade  rendit  a  plu- 
iîeurs  tepôfes  quelques  comtes  d'urine  ,  mais  en,  ob^ 
fervanr  lachofe  de  près  ,  je  m'apperçus  que  ce  n'étoit 
que  par  regorgement ,  ce  qui  me  fit  appréhender  qée 
tous  les  Iremedcs  pourroient  devenir  inutiles  fans  le  iè- 
<  cours  de  la  fonde  3  je  propofai  cet  expédient  au  malade  3 
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M  foavaot  s^y  r^pudre  >  il  fit  appeller  119  autre  Mé- 
decin en  cmifultation^  fa  refpiratioii  étoic  pour  lors 
libre  y  Ton  poul^  preique  uatui^l  >  aiais  un  peu  plein  , 
Se  le  bas-vçntre  ians  erre  îlouloureux  étoit  tendu.  Il  fut 
4c  libéré  qu'on  tenteroit  la  faignée  dupîed,  &  qa'on- 
ferolt  ufage  des  méipes  remèdes  qu'on  avpi^  employés 
le  jour  précédent ,  avec  cette  difiérence  feulement  qu'au 
bain  d'eau ,  on  fiibfticuçroît  celui  d'huile  ;  mais  le  peu 
de  fuccès  de  ces  remèdes  détermina  ^nHn  le  malade 
a  Ce  laiffer  fonder.  Le  Ch^urgien  après  avoir  lutté 
long-tenK  contre  la  réfiftence  du  fphindér  de  la  vcffie. 
qui  étpit  dans  un  eut  de  fpafme  &  de  phlogofe,  tita 
ce  jour  là  mèmt  furie  minuit  à  la  faveur  de  ralgalie,en« 
viron  une  pinte  &  de^ie  d'urine  trouble  &  bourbeufe  ,8c 
Qui  exlialoitujie  odeur  des  plus  forçai;  vers  les  fix  heures 
du  matin  il  en  tira^ncore  avec  la  même  peine  envirou 
3eux  livres  5  celle-ci  étoit  moins  épaiffe  &  d'une  odeur 
moins  pénétrante.  Une  heure  après,  il  fut  purgé  avec 
la  caffe  ,  le  fel  de  glauber ,  la  manne ,  Je  fyrop  de 
fieufs  de  pêcher  &  Thuile  d'^imandes  douces  dans  deux 
verres  de  petit  lait.  Sa  boiffon  ordinaire  étoit  une  tifanne 
faite  avec  la  racine  de  chiendent  &  les  feuilles  de  pa- 
riétaire ;  la  médecine  fit  afTez  bien ,  le  malade  la  rendit 
£ins  fatigue  &  fan$  inquiétude ,  mais  il  n'en  fut  pas 
mieux  ;  lur  les  cinq  heures  du ibir ,  le  bas-ventre  <jui 
avoir  été  toute  la  journée fouple  &  indolent,  devint 
un  peu  (ènfible  ôç  tendu  a  la  région  hypograilique  ;  ces 
accidens  cédèrent  bientôt  après  qu'on  eUttiré  à  la  faveur 
de  la  (onde  qui  pénétra  pour  la  prenûere  £>is  avec  ai- 
fà^e ,  deux  grands  verres  d*uriné  claire  Se  fans  mau- 
vaifc  odeur  ,  qui  furent  fuivis  d'une  matière  épaiffe  & 
blanchâtre  qui eu^  bien  de  la  peine  â  paffer  par  la  fonde, 
&  dont  on  trouva  cependant  enfuite  la  cavité  de  l'algalie . 
totalement  remplie;  A  l'heure  du  fbmmeil  on  donna 
au  malade  rèmulfion  çi-deffus  prefcrite  ,  on  y  ajouta  - 
quelques  gouttes  de  Uudanum  iiauide  >  ce  qui  calma 
beaucoup  je  malade.  •  •  «Mais  malgré  to^s  ces  remèdes 
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la  maladit  ne  ceflk  pas ,  rifcborie  reftâ  toufonn  lajiifett 
quoique  la  fonde  entra  avec  faciHcé  ^  on  n'en  pouroft 
prévenir  les  fuites  fnneftes  qu'en  enoployam  Talgalie 
plufieurs  fois  le  }our^  on  laiflbit  ensuite ,  «les  qu'elfe 
ëtoit  introduite ,  la  liberté  de  prendre  la  poftûre  qu'il 
f'imaglnoie  kà  être  la  jplçs  favorable  :  il  fe  tenon  tantôt 
debout  y  tant At  coucké  fur  le  dos  >  &  tantôt  fur  le  côté, 
mais  dans  quelqa'attitude  que  le  malade  fè  trouvât  ^ll 
étoit  oblige  de  faire  de  fortes  infpiratîofB&  d'aider  en 
Comprimant  lui-même  le  bas- ventre  à.  la  fortle  i^s  urines; 
(>n  refta  quelques  jours  fans  faire  df autres  remèdes 
jufqu'à  ce  qu'enfin  voyant  que  le  maladb  fbuSroit  beau- 
coup, on  te  détermina  a  lui  concilier  des  doudies 
fur  l'hypogaftre,  de  des  injections  dans  la  veâie  avec 
les  eaux  de  Balarue  mifès  au  point  de  chaleur  convexa- 
ble  ;  on  fe  bâta  donc  d'envoyer  chercher  ces  eaux  à  la 
fource  »  ôc  en  attendant  qu'on  pourroit  fè  les  procurer» 
M.  Mafars  de  Gazelles  s'miagina  que  les  eaux  pures  ées 
bains  de  Làmalou  >  qui  étoient  a  la  portée  y  pourroient 
remplir  toutes  les  indicattons  qtie  ce  Médecin  fe  prop»- 
foit  ;  &  en  effet  cette  tentative  qui  fut  exécutée  dès  le 
lendemain ,  eut  un  (ticcès  fi  prompt  ^  6  heureux  ,  qu'a 
la  première^  inje^lon  qui  fut  Élite  à  ûx  heures  dn,  bm- 
thi  y  l'eau  de  Lamalou  m^lée  avec  l'urine  fortît  avec 
facilité  y  êc  fans  que  le  makde  fut  obligé  d'y  céncri- 
buer'pàr  aucune  nfianœuvre^â  la  féconde  qui  fut  faite 
à  midi,  elle  chatroia  Se  fit  pafier  par  la  fonde  une  grande 
quantité  de  mauere  glairetife  délayée  >  &  â|a  troifiemê 
qui  fut  hiît  vers  les  >fix  heures  in  foîr  du  même  jpur  » 
elle  ne  fut  pas  plutôt  parvenue  dans  la  veflie ,  que  le 
Chirurgien  (êntitpar  des-effons réitérés ,  l'algalie  pin- 
iieurs  tois  repouiiée  dans  la  main  ;  ce  qui  ayant  àé-^ 
terminé  le  l^ledecin  â  la  faire  retker  promptement  fans 
la  déboucher ,  il  eut  bientôt  a^s  la  ÙLÛsbdàon  de 
voir  fortk  naturellement  les  urines  confpndaes  avec 
rinjeé^iou ,  &  mêlées  à  f  lufieors  foitions  4p  la  msuScst 
** Manche,, éfaiffe.    ,  . 
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Bàns  la  xmit,  te  malade  urina  ^itfieiirs  fois  fans 
'artifice  ;  les  înjeôions  furene  cependant  encore  conti<- 
ailles  9  mais  feuiemem  une  fois  par  jour  y  &  j^fqu'à  ce 
^u'il  tij  eut  plus  de  matière  étrangère  mêlée  avec  les 
brines  cfe  qui  rat  l'ouvrage  de  quatre  jours^en  forte  qu'on 
n'e<ft  pas  be(bin  de  faire  uuee  des  eaux  de  Balaruc. 
Lorfqu'on  les  apporta ,  le  malade  urinoît  auec  autant 
d'aifançe  qu'il  le  faifoit  avant  fa  maladie. 

Seconde  obfervation.  Le  %'f  Septembre  17(^5  ,  M.PaC 
tourel ,  kabitant  de  Pont-SeCy  â  une  heure  de  chemin 
de  Bedarrieux ,  après  im  déjemier  médiocre  ,  &  après 
avoir  &it  une  detm^lieue  de  cliemin  â  pied ,  s'endormit 
fur  fon  cheval ,  d'où  il  fe  laiffa  tomber*  Cet  homme 
étoit  âgé  de  foixante-dnq  ans  9  d'ailleurs  bien  conftitué 
*9c,  plein  encore  de  force  &  de  vigueur  ,  malgré  \t^ 
-fatigues^du  coips  &  de  l'efprit ,  &  les  excès  baoïiques 
'auxquels  il  lui  étoit  affez  familier  de  fe  livrer  ;  i  peine  ^ 
ftit^il  à  terre,qu*il  rte  put  fe  fervir  ni  de  fes  bras,  ni  de  fes 
•  -jambes  pour  (c  relever  j  on  le  tranfporta  chez  lui ,  &  le 
Chirurgien  qu'on  envoya  chercher  pour  le  vifiter^n'ayant 
trouvé  ni  plaie ,  ni  contufion ,  ni  diflocation ,  fe  contenta 
'de  le  fài^er  deux  fois  au,  bras ,  &  de  lui  faire  le  jour 
litivant  une -troifienle  faignée.  Dès  cet  inftant,  le  ma>- 
lade  exécuta  quelques  mouvemehs  de  fes  jambes  ,  &: 
pa^rvînt  le  jour  fuivant  à  les  étendre  foiblement  &  à  les 
^ér  un  peu  :  mais  des  douleurs  vives  qu'il  avoit  fenti  â 
'i'inftant  dfs  fa  châte  aux  articulations  des  bras ,  des 
^uiflès  ou  des  jambes ,  i  l'ép'ne ,  aux  épaules,  devenant 
•tous  les  jours  plus  infupportables-,  &  les  bras  n'ayanc 
auctme  apparence  dç  recouvrer  le  mouvement ,  quoique 
les  doigts  n'en  fiiflent  pas  entièrement  privés,  onappella 
i'obfervareiir  ;.celui  ci,  après  s'être  &itrendreun  compte 
exaâ^  de  l'état  du  malade ,  eftima  qu'il  étoit  affedé  d'une 
fparatyfîe  prefque  par&ite  au  bras  &  imparfaite  iux  ex^ 
jtrêmités  mféneures ,  &  que  cette  paralyfie  fe  trouvoit 
compliquée,  de  douleurs  rhumatifmales  goutteufes  ;  il 
^con^illaâ  rinftantuné£4gnéedupicd,  il  fit,  prendre 
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'  au  malade  beaucoup  d'eaa  de  poafet ,  i(  ne  Itâ  { 
du  bouillon  que  de  loin  en  loin ,  recdnunandam  même 
^u'il  ne  fdc  pas  trop  Ibrc ,  &  il  ordoftna  toutes  les  vingci» 
quatre  heures  deux  lavemens  rafrakhiflans  ;  ce  tfakc^ 
ment  continué  pendant  plufieurs  jours ,  fut  cepeadane 
inutile ,  on  fut  obligé  de  recourir  aux  narcotiques  >  êc 
le  Méiecln  parvint  par  ce  moyen  à  raitiger  la  force,  des 
douleurs  &  à  procurer  au  malade  des  nuits  moins  agH 
tées.  Pendant  ce  tems  &  malgré  les  relâches  momoita^ 
nés  de  la  douleur  y  il  ^rvint  une  fièvre  putride ,  le 
Médecin  l'attaqua  par  des  pergatife ,  qu'il  ne  pouyok 
qu'avec  peine  affortir  aux  diflfiércntes  circoiiflancesdc 
.  la  maladie,  ^rmcipalement  à  la  dyfiènterie  qui  devc^r 
noit  de  plus  en  plus^  plus  violente  &  plus  fréquente. 

Les  minoraîits  qui  âirent  eiîiplayés^  au  commence» 
ment  n'opéroient  qu'avec  une  lenteur  extrênœe  &iie  pro»- 
duifoient  prefqu' aucune  évacuation ,  ce  qiit  obligea  le 
Médecin  de  fe,fervir  de  cathartiques  j^us  aéUfi  ,'«cde 
tempérer  cependant  les  imprçâions  du  feu  qu'ils  laif- 
foient  par  leimoyen  dts  tifannès  émuliionnées  &  Teatt 
de  poulet.  ,  / , 

L'inefficacité  des  purgatifs  doux ,  quoique  prefcntsi 
dofe  forte  ,  de  même  que  celle  des  lavemêns'laxatifr, 
des  fuppofîtoires  &  autres  ilimulans  ,  ne  li^ffoient  au* 
cun  doute  de  Tinfènfibilité  du  conduit  inteftinal  attaqué 
^e  quelque  commencement  deparalyfie  ;  le  Médecio 
appréhenda  auflî  qu'il  n*en  fut  de  mênie  des  autres  vifr 
ceres  du  bas~ventre;  il  confeilla  en  conféquence  ati  ma- 
lade jde  faire  ufage  ,  au'lieu  de  vins  &  d'ancres  to** 
niques ,  des  bouillons  de  poulet ,  de  petit  kdt,  de  ^aif 
.d'âiielTe  y  mêlés  â  quelques  ftomachiques  &  a  quelques 
céphaliquès ,  &  de  continuer  les  narcotiques  >uiqa'i.ce. 
que  les  nuits  fuifent  plus  tranquilles» 

Cependant  cas  •  remèdes  exécutés  avec  fcropule ,  tm 
produifirent  pcefque  point  d  amendement ,  ni  du  c^ 
de  rinfbmnie  ,  ni  du  côté  des  douleurs;  pè^dajw  nième 
l|u'on  y  infifcoii  le  plus ,  la  paralyfic^  des  çxttêmitésii^ 
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Hilares  parut  fe  diffiper  un  peu ,  mais  le  retour  de  la 
àyCmïc  n'en  fut  ni  moins  vif,  ti  moins  fréquent  >  juf- 
qu'à  ce  qu'à>la^  fuite  d^une  de  ces  violentes  attaques  y 
il  Survint  tout  à  coup  une  rétention  d'urine  complette. 
;  On  eut  beau  tenter  >  pour  la  di^per  /  les  remèdes  les 
plus  convenables  ,  cet  accident  faifoit  de  plus  en  plu9^ 
àts  progrès  ^  le  bas-ventre  qui  avoit  toujours  été  mé- 
léorifé  y  fsuis  cependant  être  douloureux ,  acquéroit  un 
Tolume  plus  con£dérabie  &  fur- tout  dans  Thypogafire  ; 
les  tégumens  de  Tal^omen  infiltrés  d^férofités  étpienc 

/dé/a  Œdémateux;  la  refpiration  devenoit  difficile  j  le 
X^mmeil  û  long-tems  défiré  parut  revenir  ;  mais  ce  fora- 
meil  écoic  un  afToupifremeut  troublé  des  (onges  les  plus 
affreux  y  mille  fois  plus  pénibles  que  la  veille  >  le  pouls 
étoit  lent  &  intermittent  ;  en  un  mot  >  dans  Tefpace  de 

N  Kois  oujquatre  jours  que  cet  état  dura ,  les  chofes  étoienc 
parvenues  à  un  tel  point  que  le  malade  en  feroit  mort^ 
i'il  avoit  refufé  plus  long-tems  à  fe  laiffer  fonder;  Tal- 

Salie  entra  avec  £cicilité  dans  la  vefHe,  mais  après  Tavoic 
ébouché ,  il  n'bn  fortit  pas  pour  cela  une  goutte  d'eau  ; 
on  ne  put  même  parvenir  a  vuider  la  vefCe  ,  t]u'à  force 
4e  compreflîoj^s  réitérées  fur  Thypogalhe  &  fur  les 
•  £ancs.  Une  pareiUe^manceuvre  ,.  à  latjuelle  onfe  trou-** 
>VQit  obligé  de  recourir ,  ne  peimettoit  pas  débouter  de 
la  paralyfie  de  la  veffiejcc  Médecin  crut  pour  lors  qu*oà 
ne  pouvoit  employer  im  meilleur  moyen  pour  attaquer 
la  maladie  qu'eit  fai£im  injeé^er  dans  la  veflie  ^es  eaux 
tiedçs  des  bains  de  Lamalou  ;  mai$  foit  qu'<^  fe  méfiât 
ie  ce  remède ,  foit  qu'il  parut  trop  doux  dans  un  état 
de  relâchement  auflî  décidé,  ou  qu'on  cn;t  que  les  eaux 
4e  Balaruc  pourroient  être  falutaires  dans  ce  cas  >  on  les 
propoik ,  le  iîiccès  d'en  fut  rien  moins  que  falutaire',  le 
Bialade  ne  pouvoit  garder  oes  eaux  ,  &  demàndoit  avec 
inftancc  qu'bn  les  lui  tirât  ;  il  en  éprouvoit  encore  des 
knpref&ons  très-vives  de  cbaleur  &  de  cuiflpn  dans  tout  v 
le  condmt  de  l'uretlure  &plus  particulièrement  au  gland  ; 
|ie£9U€oius  d'acs^ea»Ait4'abQrd  fus  pouriinUurettX 


dbyGoogle 


^8f  'MA  L 

retour  dit  tnonvement  mufculaircfic  itiz  Çcnûhllïté'ii 
Ja  yeffie,mais  raccroiflemcnt  de  l'irritation  de  i^urethre 
rendant  ^c  jont  en  jour  llntrodvtâion  de  la  fonde  moiot 
aifée|&  celle-ci  ne  pouvant  fc  faire  à  la  an  qu'avec 
beaucoup  "de  peine  Se  cSafion  de  ùnz ,  &  fans  qu'il 
en  réfulcât  le  plus  iëget  préûge  de  ta  (ortie  des  orîues,; 
on  frit  le  pani  >  au  bouc  de  huit  jouts ,  d'y  fubâituer 
des  injeâions  £dtes  z^ec  la  déco^^ioti  d*orge  &  de  pa«- 
riétaire  ;  Se  lorfqu*on  eut  donné  par  ce  moyen  Se  par 
celui  des  bains  de  laie  qu'on  faifoit  prendre  au  glande 
quelque  calme  aux  voies  urinaires  ,  on  injed^oit  à  Tal* 
ternative  la  déco^ion  ci-deiTus  &  Teau  pore  de  BalaruC) 
ou  coupée  ayec  la  décoâ:ion. 

Ce  lecond  cffai  n'a  pas  eu  un  fort  plus  heureux 
quele  premier.  Le  Médecm  étant  confulté  de  nouveau 
infifta  encore  plus  fortement  fur  Tinje^lion  des  eaux  de 
Lanialofi  >  elle  fut  pratiquée  avec  tant  d'avantage»  qae 
le  malade  la  garda  le  premier  joUr  avec  foulaeêment  > 
tout  le  tems  qu'on  voulut  5  le  lendemain  il  fe  lentit  loi- 
.même  afiez  de  force  pour  la  faire  forcir  à  travers  la 
fonde  avec  les  urines  ;  Xt  qu'il  n'exécuta  cependant 
qu'en  partie  Se  à  petits  jets  ^  mais  fans  qu'on  lui  aidât 
par  aucune  manœuvre  ;  le  trolfieme  jour  il  put  la  tendre,  . 
quoique  toujours  à  travers  la  fonde  y  i  fil  non  inteiroo^ 
fVL'y  le  quatrième  jour  il  la  rendit  avec  plus  de  facilité 
encore  >  Se  la  ^uit  dû  quatrième  au  cinquième  jour, 
quelque  tei^s  après  qu'on  lui  eut  tiré  la  fonde  ,  il  corn-' 
mença  d'uriner  naturelleniient  ^  il  y  revint  pluiîeuts  f(â$ 
avant  le  four ,  Se  depuis  ce  tems  ,  il  ne  fut  plus  queftioa 
d^aucune  e^ece  d'atrtifice  pour  le  faire  uriner. 

Onobferva  feulement  dans  la  fuite  qu'il  urinoit  plot 
fouvent  que  de  côurame.  Se  quelquefois  involontaire- 
ment :  quelque  tems  avant  de  mourir ,  il  fentoit  prefque 
continuellement  le  befoin  d'urifier  ,•  Se  aveccela  il  avo^^ 
comme  une  efpece  d'incontinence  d'^irine  ;  affemblagjc  ' 
de  phéndmènes  contradiâdires ,  dont  les  premiers  con^ 
firmQici^t  TçtFçt  toaiquc  4ç$  çs^w  4t  iiraiaiil^o  a  Mdi* 
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«tf  on  ne  ptmvoît  attribuer  les  derniers  qu*i^  la  difpoii- 
tîoa générale  dé  la  machine,  à  rattràit  &  au  relâche- 
ment dajb^  lefqucls  k  fphluâer  de  la  veifie  avojt  été 


M  JÎ  N  S. 

J^  MANS  il  &  trouve  une  fontaine  d'eau  mioéralo 
Àoàt  M.  DuClos  a  &it  Texainen  :  cette  eau ,  fuivant  ttx 
Académicien  ,  prife  au  commencement  de  Tété  y  étoic 
limpide  &  fans  faveur  ;  il  s'y  fôrmoit  pendant  le  tems 
.qu'on  l'a  fait  évaporer  ,  des  concrétions  de  petits  muci- 
lages roufsâtres ,  &  après  fqn  évaporation  totale ,  il  n'en 
«ft  refté  qu'un  peu  de  terre  roufsâtre  fans  felure  mani^ 
fefte;  quand  onembrâfç  fortement  cette  terre  au  feu  , 
il  n'en  réfulte  aucun  changement  apparent.  L'eau  de 
cette  fontaine  mériteroit  bien  d'être  analyfée  de  nou^. 
ircau.  ' 


MARTRES  DE  FETRE 

( 

en  AuUrgne. 


z 


A  H  M  I  le$  eauj^mipérales  d'Auvergne^  cellfi 
lUi  ont  quelque  réputation  font»  enrr'autres,  les  eaux 
>s  Manres  ;  ces  eaux  prifes  an  rocher  des  bains  dans 
la  faifon  du  printems  ,  étoient ,  lèion  M.  Duclos ,  très- 
limpides, &  avoient  une  faveur  aigrelette  &  vmeuiè; 
elles  laifibient  fur  la  (anguV:  quelques  imprefllons  de  (é* 
chereiTe,  U  dans  les  bouteilles  od  elles  étoient  on  a 
trouvé  quelque  peu  de  réfidence  roufsàtre.  On  les  a  ^va* 
{«ré  I  A^a  »  tcn^rqu^  que  peodamt  leur  évaporation  il 
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jfe  formoît  des  "pcHiculcs  blanches  très-mînces  qui  ftr^ 
nâgeolem  &  ^\ù  après  s*êcre  ptécipicées  s'act^cboiem 
autour  dcs^  vaiueaux  ,  8c  quand  toufcc  l'eau  Ait  évaporée 
à,  fec  la  rélîdence  en  étoit  blanche  ,  de  faveur  faline,  y^  8c 
la  quantité  faifoit  yî»  du  poids  de  Teau  dont  on  a  extrait 
f  reique  la  moitié  de  Tel  nitreux  j  ce  Tel  après  être  fonda, 
au  feu  dans  ux\  creufet  eft  devenu  de  couleur  bleuâtre. 
On  a  mis  pareillement  la  terre  au  feu ,  Se  après  s'être 
très-fortement  embrâfée ,  elle  n'a  changé  que  trèsrpfc 
de  couleur ,  elle  eft  devenue  grumeleufc  &  a  contradc 
delafalure  'y  avant  5c  après  Tignidon  elle  s'eû  diflbuce 
prefquc  toute  dans  Ic^naigre  diftilié  &  même  avec  ef- 
fervelcence ,  ainfi  Ôc  de  même  que  pourroit  faire  la  ma^ 
tiere  terreftre  blanche  Se  infipide  ,  qui  réfulte  du  mè^ 
lange  du  vrai  nitrc ,  ou  de  quelqu'alkafi  avec  cenc  por- 
tion de  fcl  commun  qui  ne  le  condenfe  point  au  &oîd  Se 
dansThumide. 

^,  Choinel  a  réitéré  les  expériences  de  M«  Duclos 
fur  les  eaux  de  cène  fontaine ,  &  il  a  trouvé  fur  une  livre 
d'eau  trente-quatre  oU  trente-cinq  grains,  de  réiidence, 
il  a  jugé  par-là  qu'outre  hf  nitre  par  que  M.  Duclos  y 
icconnoiflbit  feulement ,  il  y  entre  encore  quelque  por- 
tion de  fei  ammoniac ,  au  refte  iT  fera  fort  avantageux 
de  répéter  cette  ^alyfc. 


M. 


M  E  R  L  ANGE. 


LERLANGE  eft-fitué  près  «e  la  ville  de  Monte-» 
reau -Faut- Yonne ,  il  s'y  trouve  une  fource  d'eau  qui  de- 
puis long-tems  pafle  >  dit-on ,  dans  les  environs  pour 
^voir  une  vertu  purgative.  Tout  le  pays  efl  li^t  Se  fer- 
tile ,  Tair  y  eft  fain  &  la  vue  eft  cHarmaiue>  c'eft  une 
cfpece  de  gorge  commandée  par  tme  montagne  au  midi 
&prun  monticide  aiTez  confldérablç  qui  fomeàfà 
£irfacc  une  grande  plaine  au  âord* 
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^  '  3Lu  fowrcc  Je  Teau  minérale  dont  il.s'^gît  eft  placée 
mu  midi  au  bas  du  monticule  ;  le  cerrein  qui  TenvironDç. 
^û  fornté  <ie:  pierres  à  chaux ,  &  d'une  terre  liée  à  peu- 
près  comme  la  iMarne  &  la  Craie  >  on  s'en  eft  fervi  pla- 
ceurs fois  avec  fuccèspour  dégraiffer  &  blanchir  des 
étoffes  de  lainfc ,  elle  paroît  en  cela  avoir  aflez  4'analo« 

fie  avec  la  terre  grafle  &  crétacée  de  Çay^reàju  ,  petit 
ameau  de  la  Paroifle  de  Novau  >  fîtué  fur  la  rivjc 
Î;auche  de  la  Loire»  à  neuf  lieues  au-deilous  d'Oi*>^ 
éans ,  où  les  habltaus  s'en  fervent  pour  blanchir  Se 
JégraifTer  les  ferges,  les  draps  Se  même  les  couvertures 
de  lame  ,  c'eft  ce  que  font  encore  les  Couverturiers  de 
Pathay  en  Èeauce  »  au  lieu  de  les  blanchir. avec  le* 
ibufre. 

Pour  peu  qu^on  examine  la  fituation  de  la  fource  ml« 
Vérale  de  Merlange  >  il  paroîtra  tout  naturel  d'imaginci: 
qu'elle  eil  formée  par  les  eaux  qui  fe  êltrent  continuel- 
lement à  travers  les  pierres  à  chaux  &  le  ter^ein  donc 
on  vient  de  parler  >  après  quoi  ces  eaux  ainiî  chigrgées 
^e  ditférens  principes ,  viennent  fe-rendre  dans  un  bafliu 
carré  ,  pour  fe  répandre  de-lâ  dans  les  terres  voifincs 
par  une  rigole  à  fieur  d'eau  qui  eil  aiTez  fouvent  en- 
suite y  fuivant  k  rapport  des  habitans»  d'un  dépôt  ou  fé- 
dimenc  jaunâtre. 

L'eau  mhiérale  de  Merlange  ,eft  très-|impide  à  fa 
Iburce ,  elle  n'a  aucun  godt  défagréable  >  elle  eit  feule- 
ment un  peu  douceâtrcj  Se  après  être  agitée  dans  la 
bouche  »  elle  fait  moufler  &  blanchir  la  falive  y  i  peu- 
prés  de  même  que  le  feroit  en  pareil  cas, une  eau  fé- 
conde de  chaux  ,  ou  une  eau  de  favon  extrêmement  lé- 
fere.  Elle  contient ,  fuivant  Tanalyfe  qu'en  ont  fait 
IM.  les  Coinmiffaires  de  la  Faculté  de  iVlédecine  de 
Paris  ,  I®.  mie  petite  portion  de  fubftance  ferrugineufe 
extrêmement  divifée  ;  i*.  une  a.flez  grande  quantité  de 
terre  abforbante  crétacée  ou  calcaire  alkalifée  j-  3  °.  en- 
fin un  iel  neutre ,  d'mie  nature  très  -  particulière»  Le« 
expériences  qui  çn(  été  faites  fur  ces  eaux  Se  qui  pronij 
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vcntqail  s'y  trcwrrettnc  fabâancefernigineafê^.iêre'^ 
^Aiifent  à  celles-ci.  ' 

Peut  gros  d'iofofioR  de  noix  de  galle  ,  mêlées  sl^ec 
trais  onces  d'eau  miaéFale  de  Merlange  ,  ont  donné  le 
«koaieme  jour  i  la  Çashcc  de  la  liqueur  une  pellicule 
graffe  ^  d  «m  verd  de  pré  -y  deux  gros  de  fyrop  violât , 
verfés  &u  noiB  ofifees  d'eau  minérale ,  ont  procuré  iuie 
ii^eur  ^tne»  après  qu'on  l'a  eu  ikhrée  â  travers  le  pa- 
pier gris  ;  quelque»  gouttes  de  teinture  de  noix  de  galle 
verfées  far  le  dépdi  qu'avoir  Ibutni  Teau  minérale  par 
l'évflforation  >  ont  tout  i  coup  Ëiic  verdir  la  lioueur  ;  Se 

fit  (ucceffioft  de  teras  eetce  tiqueib:  ayant  été  réduite 
(ce  >  le  réfidtt  a  temt  en  noir  le  linge  qu'on  a  paâié  par 
deflus' :  on  en  prit  dix-huit  grains  du  dépôt  qui  a  refté 
atpeét-k  dîftillation  de  l^eau  minéraie  »  on  les  a  mêlés 
«vec  trois  onces  d*eau  de  rivière  diilillée ,  on  a  verfê 
fur  le  tout  deux  gras  de  fyrop  violât ,  Se  fitr  le  champ 
ta  liqueurf  verdit  ;  deux  fcrapules  du  dé^t  obtenu 
^ès  la  dîftitiation  de  l'eau:  minérale  ayant  été  étendus 
Ans  trois  onces  #eau  de  rivière  diftHle  >  on  y  a  verfô 
«ieux  gré^  d'infufion  de  noix  de  galle  de  la  liqueur  en  a 
été  noircie*  Toutes  ces*  expériences  prouvent  reiiftcnce 
ia  fer  ;  celle  de  ta  terre  alkaline  iibfbrbante  n'eft  pat 
moins  démontrée  par  d'autres  expériences, 

C^  a  fiiit  évaporer  à  feu  dbux  dians  une  tçrrine  vcr^ 
oiffée  douze  pintes  d'eau  minérale  >  on^cs  a  fkic  enfuice 
léduire  â  feiie  onces  de  liqueur  qu'on  a  filtrée  >  il  eft 
jtRé  fur  le  filtre  ^tme  matière  ^  après  avoir  été  bien 
dt(fôchée  a  donné  treptc^fept  ^ains  d'une  poudre  jau^ 
nifre  ;  on  a  continué  l'évaporation  jufqu^â  ficcité,&on  2 
obteuu  une  autre  matière  ,  laquelle  après  être  bieivdef- 
«fchée  a  fourni  cinq  gros  èc  demi  d^une  poudre  blanche; 
{rendant  le  tems  de  Tévaporatipn  la  licpicur  s'efb  trou- 
vée recouverte  d'une  pejlicule  afl'ez  épailfe  ,  ou  a  jette 
de  ces  poudres  dans  l*efprit  de  nitre  afFoibli  par  l'eau 
commune  5  fiir  le  champ  elles  s'y  font  trouvées  diflbutes 
«rrec-eÉEtrvcfccnce  5  on  a  cnfttitc  ycrffi  quelques  gouctoc 
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4Wtt  3t  àiXtfé  {^r  dëfaillsmce  ^lans  h  ^difféltitkm  de  la 

foodre  bhuitlië  >  H  s'cû  ^mé  aafE-(ôc  ua  pfécificé 

blanc  â:  gcas  in  ca£^  j  cetiâe  itisôere  qui  a  beaucoup  dé 

lappon  avec  ia  terre  contenue  dans  l'eau  de  cKâuic ,  a^ 

piôdie  de  la  tcBaité  £ilme  r  il  y  a  même  grande  appa* 

Aence  qoe  c'eft.die  ^  par  fes  parties  grafles  &  mucides 

concourt  principaleaient  à  former  les  difEéremes  pellî^ 

cuies  atà&s  &  c^meufes  qu'oh  obferve  dans  pief<]ue 

loutesTes  expériences  qu'on  iidt  fur  ces  eaax«  < 

Quattt  SRI  SA  neutre  qu'on  y  reacotitre ,  il  n'eâ  pas 

pins  diiicile  à' en  démontrée  l'exiftence.  Oa  a  verfé  à 

^t  eâet  fur  léf  réfidu  de  l- éràporation  mit  cerHaiiie  quaft* 

ûté  d'eau  dé  rînere  diftillée  $  on  a  enâiite  âitré  la  li>* 

Queur  9  on  Ta  Ait  ^rapofer  au  bain  marie  dans  une  cap* 

Iule  de  verre  ,  il  s'eft  pour  lors  formé  de  petîtrcryAatuc 

^un&l  ua  peu  gras»  beaucoup^ plus  amer  <|ue  oeiui  de 

glauber ,  mais  oui  n'en  a  cependant  pas  la  fraicheur  | 

il  bomllonne  fur  lés  charbtms  atdens  comme  ce  dernier  3 

Faikali  fixe  8c  volatil  ver£é  (ox  JUte  ^iflolmion  de  ce  fel 

daàs  l'eau  (tiïliilée  occafionne  fur  le  champ  un  préciptt<S 

blanc  tetieux.  L'adde  vitrioliqué  omcenu^  vem  Citr  ce 

fel ,  ai  dégage  les  vapeurs  bldnches  qui  font  reconnoîtro 

hLpré&nce  de  l'acide  marhi  par  leur  odeur  ;  ëc  la  difio-* 

lution  de  ce  fel  précipite  eir  jaune  pâle  la  difiblutioiT  dtt 

mercure  faite  dans  Tacrde  mtreux  :  le  fel  de  l'eair  miné- 

nérale  eft  par  Conféquenc  im  mëange  de  fel  de  glaubec 

de  de  fel  marin  à  baie  terrenfè  ,  cryflallifés  enfemble  ^ 

puifqûé  l'acide  vitrioUque  en  dégage  des  vapeurs  d'cf-» 

prit  de  fël  d;une  part  j  &  de  l'autre  le  prédpté  terreux^ 

indique  la  pré&ftcè  d'un  fel  à  bafe  terreufe  y  enfin  Ift* 

précipité  pâle  de  lùercure  indique  afTez  la  piréfencè  dé 

^^aci^  marift,  à  raifon  du  précipité  blanc  qui  le  ferme 

en  mfme  tems  que  le  turbith  minéral ,  8c  qui  diminué 

fbn  incéifité;  mais  (f  on  enieVe  ce  précipité  parle  moyei| 

d'une  (piantité  fulfifmce  d'eau  bouillante ,  le  pécipité 

blanc  de  mercure  fe  difTom  dans  l'eau ,  de  il  ne  reftc 

flus  jqœ-le  précipité  jaune ,  aoctcnenr  W  torbith  mixi6s 

rai  avec  fa  couleur  ordinaire.  Cclf     - 
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,  L'efpece  d*cia  merc  qui  en  e(l  reiùitëe ,  étolc  gt2iffé 
$c  muqaeufe .  compofée  de  véritables  Tels  Se  d*une  ina* 
tiere  vifaucufc  qui ,  félon  Stahl ,  n'eu  qu^une  terre  fub- 
tile  qui  le  combine  avec  l'eau  6c  avec  quelques  parties 
grades ,  &  qui  formant  un  mixte  faiin  parfait  eft  uiieet^ 
pece  de  fel  embryonné  ;  c'eft  probablement  à  raifon 
<ie~ki  nature  grade  de  cette  eau  mère,  que  Tean  mi- 
néraie  de  Merlange  a  la  propriété  de  decralTer  Se  de 
blanchir  les  étoffes  de  laine. 

Mais  cette  eau  minérale  ne  contient  aucun  acide  libre, 
Se  la  preuve  qu'on  en  peut  donner  ,  c'eft  que  trente 
gouttes  d'ialkali  fait  par  la  chaux  étant  verfôs  dans  trois 
onces  de  cette  eau  ,  n'y  excitent  aucune  cfienvefccncei 
d'ailleurs  le  lait  de  vache  ne  fe  caille  nullement  lotf* 
^u'on  le  Ëiit  bouillir  avec  elle. 

L'eau  minérale  de  Merlange  tire  par  conféquent  toutei 
fes  vertus  médicinales  àts  difFérens  principes  que  nous 
lui  avons  trouvé  ^  Ton  élément  aqueux ,  fon  fel  neutre  > 
fa  terre  calcaire  9  les  particules  martiales  >  Se  enfîn  Tunioa 
intime  de  toutes  ces  fubftances  lui  donnent  toutes  les 
excellentes  qualités  qu'on  remarque  en  elles.  Cette  eau 
cft  une  vraie  eau  de  cnaux  féconde  compuifée  par  la  m* 
ture  même  :  on  peut  la  regarder  comme  favonneufc ,  elle 
ièra  très-bien  indiquée  dans  tous  les  cas  odl'on  foup^ on- 
fiera  des  acides  dans  les  premières  voies,  elle  deviendra 
^ur  lors  purgative ,  elle  paffera.  dans  le  fang  ,  elle  pro« 
duira  un  apéritif,  elle  eft  même  de  nature  à  convenir 
aux  tempéramens  fbibles ,  aux  vifceres  délicats ,  fufcep- 
tibles  d'irritation,  aux  maladies  des  reins  Se  de  la  ve/fîe  ; 
c'eft  même  le  jugement  qu'en  a  porté  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Paris. 

M.  Bourru ,  Doâeur  -  Régent  de  cette  Faculté ,  a 
fi>utenu  aux  Ecoles  le  ii  Novembre  176$  uneThèfè 
dans  laquelle  il  a  examiné  fi  les  eaux  minérales  de  Mer- 
lange  conviennent  dans  les  maladies  chroniques.  Nous 
allons  rapporter  ici  un  expait  de  cette  Théfe  pour  ne 
rien  omettre  de  çc  qui  peut  iwe  conùoitre  la  Qwue  de 
Réseaux.  , 
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Près  Je  Momcreau-Faui- Yonne ,  vîlle  confiiWpabfe 
tn  Champagne  ,  dit  M.  Bourru  dans  Ci  Th^fe,  cft  un 
endroit  nommé  Me f lange  ^^  on  y  retire  falr  leplw 
pur ,  les  petits  bois  dont  il  eft  environné ,  prêtent  des 
couverts  charmans ,  la  vue  s'y  promené  for  des  câteauz 
agréables,  la  terre  y  eft  arrofée  par  des  fources  fàiubres; 
ce  font  ces  fources  qu'il  s'agit  d'examiner.  Vers  le  ba^s 
d'un  monticule  dont  le  ibmmet  >  continue  notre  Al^- 
teur ,  eft  couvert  de  galons  émaillés  de  fleurs ,  le  (ol 
s'enfonçant  un  peu  du  côté  du  midi ,  forme  une  efpece 
de  bafCn  naturel.  C'eft  du  fond  de  ce  badin  que  l'on  vote 
fourdte  une  eau  claire  qui  s'agitant  doucement  remplie 
de  fes  flots  argentés  une  conque  oue  l'on  a  pratiqué  pour 
\ts  recevoir;  on  prendroit  ce  ruiileau  par  lequel  elles  fe 
vuident  dans  ce  réfervoir  pour  un  ruifleau  de'cryfhd  : 
cette  eau  n'a  aucune  odeur  \  lorfqu'on  la  goâte  ,  elle 
n'afFeâe  pas  plus  le  palais  que  le  ieroît  l'eau  de  favon 
la  plus  légère  ;  elle  eft  plus  pefante  que  l'eau  diftillée  > 
l'eau  de  pluie  &  même  celle  de  rivière  ;  mêlée  avec  Ict 
acides  végétaux  &  nûnéraux ,  elle  n'a  donné  aucun  fi gnc 
d*e£Fervefcence  ,fi  ce  n'eft  quelques  petites  bulles  cxtrê- 
tnement  léeeres  avec  l^ide  vitriolique ,  ce  qui  encore 
ëtoit  peut-être  l'efliet ,  ajoute  M.  Bourru,  de  laconcen^ 
tration  de  cet  acide  ;  elle  eft  devenue  laiteufe  avec  l'alkali 
fixe  y  &  au  bout  de  quelques  heures,  les  parois  &  lé 
fonds  du  verre  fe  trouvoient  couverts  d'un  fédimene 
^lanc  &  gras  au  toucher  ;  elle  eft  devenue  un  peu  plus  lai* 
ireufe  par leflufion de  Teforit  volaeR  de  fel  ammoniac 
préparé  par  llntermede  de  la  chaux  ,  &  le  fédiment 
itoit  plus  confidérable;  la  (bludbn  d'argent  dans  l*cfprie 
de  nitre  les  a  rendues  laiceufes ,  &  il  s'dt  formé  un  pré- 
cipité blanc  ;  la  folution  de  plomb  dans  le  vinaigre  dîf^ 
tiilé  ,  ou  de  fel  de  Saturne  dans  Teau  diftillée  a  produit 
le  même  phénomène  ;  elles  ont  été  mêlées  avec  une  fo- 
lution d'alun  ,  Bc  il  n'en  eft  rien  réfulté. 

La  folution  du  mercure  dans  l'acide  nîtreux  a  (ait 
ileter  dans  ces  eaux  dçs  nuages  jaunâtres ,  &  il  .%'th 

.  C  c  ii) 
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,ppipt  coagulé  Je  lait  aue  Ijcqçel  on  lej  a  mêlées  ?c  feit 

,^a^cal9^c  ie  (àvofl  ;  elks  ont  tiré  4es  noi^  de  gaik* 
tt^e  leinmrje.iVfi  £Qi«gp  hru»;  des  gr^m  de  f^od^ck  uœ 
^imure  d'dbord  braac  <pâ  cft  dc?f  iiae  çafiiitc  d'«o  vcjrf 
9Q|iF;  <k»1>ok  dinde  une  tïsmm^ccQugc;  d^te  rb«hirbB 
un^  ceîanipe  d'mt ja\ioe  lMnm;4ll«s  6ns  fié»  TCidile 
l^ro^  4^  .YJfilettf  s* 

I}.et  cdu^  de  Merlasgc  uixe  fw  pmféei,  ne  d(fpct&BC 
point  i  elles  )wu  été^  g^kééts  draus  des  yaliFeaux  de  verie 
pea4an(  l^'«fpace  de  di^c-KiiU  mola  >  fans  qsi'eUes  ideat 
donné  aucun  fédiatieuc. 

Au  tour  des  ba/Ens  dans  k)f<}aels  ces  eauit  fiim  œçue^» 
on  trouva  qnelquics  iacniftations  â  peu  pccs  feoUaUes 
à  ces  ilalamei  qui  pen<Wt  aux  voûtes  ic  ceroines 

f;rotces  fouierreines  ;  ce»  iocruftations  ù^  inaprego^ 
.  es  mé;mes  prmdptrs  que  les  eaux;  avant, inéme'  qutccs 
fources  fuflcm  environnées  de  mars ,  eUes  laifioient  ë4- 
|M>fer  d^^is  les  endroits  par  oiV  elles  paâbienr ,  unftd»- 
menc  jaunkre  >  ainfi  que  nous  l'avons  Hpt  ob(èrvé^ea 
donnant  Tener^dt  du  u^port  de  Mefieufs  les  Cûmmifr 
iaires  de  la  Faculté. 

AL  bourru  a  procédé  i  VzjMjC^  de  ces  eaux.  De  dii- 
fcuir  pintes  oa  cnvicon-d'^att  de  Merlai^  ^'ii  a  fiuk 
dvapoirei  i  «a  feu  très-lent  dans  un  vaiffean  de  tenre 
neuf  4c  Y«nii  »  U  en  a  setifé  unç  mattnre  fiiUne  teneofe 
du  pAidis.  de  cinq  ^os  U  à^m  :  il  a  jette  une  partie 
de  ce  ré£da  dans  les  acides  végétaui^  9c  mméraoz  »  e4 
file  a'éjt^diffottte  avceefe:veicence  ;  il  en  a  fait  dit 
Xbudp«  uoA  autre  partie?  dans  l'eau  dîiUilîée>&  il  y  t 
vcT(é  q^«i^qne$  gouttes  de  Hqueur  de.tartre  pur  déhû^ 
lance  ki'tfpm  volatil  de  fel  ammomac ,  E'  s^efl  fait 
fui;  la  champ  un  pi^ipicé  blanc  Se  ondueux  >  affez  &mr 
blable  à  la  terre  contenue  dans  Teau  de  càaux  ;  il  a 
^nfirire  kfR^i  k  refte  do  véMn ,  il  a  filtré  Si  fait  évapp- 
ifr,>  ft  il  a  obtenu  par  hk  cxj&HJHm^^  ua  fel  affita 
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ftmblable  à  c^Iui de gîauber ,  mais  un  peu f lusamer  ^ 
il  tomboit  de  même  qae  celui-ci  en  effloreicci>ce  ii'air 
libre,  &  il  «oit  aum  fulible  au  creufi^t.Si  riço^^vcrfif 
fur  ce  fei  mielques  gouttes  d'acide  ritriolique  cqncen-^ 
tr^ ,  il  en  k>rt  des  himées  blanches  qui  ont  TodeuF  dt 
Tacide  ixiarin.  La  folution  de  ce  fel  dans  l'eau  diâ-illé# 
mêlée  avec  la  folution  de  mercare  dans  Tacidé  nitreux  ^ 
précipice  çç, dernier  en  jaune ,,& en  la mêlao^afec  1^ 
alkalis',  il  fe  forme  un  précipité  blanc  &  terttfux  ^  fi  oa 
fait  enfin  difïoudrc  une  partie  du  réfidu  àlin  tèrretfx 
dans  l'eau diflillée  ,  ôciiotï mêle  cette  dîuolution avec 
une  infufîoH  de  noix  de  galle  ^  eu  de  grains  de  iliintacb  » 
le  mélange  iioircit.  M.  Bourm  a  touIu  eifayer  fi  dans  lé» 
léfîdus  il  n'y  auroit  pas  quelque  particule  de  fer  <|ui  pui 
être  variée  par  l'aimant ,  ou  faire  varier  t^e  aigalll» 
aimantée^  mais  il  n'en  a  point  découveiru    , 

De  tputes  ces  expériences  ,  M.  Bourru  conclue  que 
les  eaux  minérales  de  Merlaii^e  doivent;  être  rangéef^ 
daiis  la  claiie  de  celtes  qui  font  connues  foi|$  le  nom  de 
fhtutres ^AlMifts  y  6c  èot^tlts  priiKÎpei  {ont  un £el  neu-; 
tce  f  un-  ^u  de  fer  &  4ine  terrt  calcaire  atténuée  aui 
dernier  deg^é ,  ce  qui  revient. à  laaiêiBe  çkoi»  que  c^ 
<}u'et)  av^qient  dit  les  Cemmifraires  de  ta  Facilite  dan» 
leur  rapport.  D'après  cela  il  ta  facile  y  félon  M*  9pm:ni  ». 
decpnuo&r^  les  propriétés  de  çed  eaux.  Elles  Co^hotuit^i^ 
iWai^t^t  Auteur  ^  iax^  les  mxax  d'eflomaç  à'^  dé-^ 
pendenp  liottvent  la  plus  girai^  partie-  è^n  m^dlç^ 
çbïomques  ;  elles  ibt)«  afum^trèt-bien  indiquées  dans  le« 
cas  d'oDi^rt^ions  >.  ikHM  le^'déjedions  Sanguinolentes  ^ 
^ufëei.gai^  la  dilatation- de  leurs  por^\.ott  mâmepas^ 
révadon  de  kurs  parois  3» -elles  conviennent  ei^  outre 
danf  le^r  tiques  néphcet^i|es  »  dans  la  goutte  y  d^ns 
les  maladies  de  nerê  ^  les  yaptfurs  ,  k  paiSon^  byiî^. 
xique  y  l'kypocondriacie  ;  eUes  R>m  un  grand  déterfif 
dans  les  cas  d'ulcères  fanieux  &  de  mauvais  caraâerej 
elles  adodciiTent  les  girandes  doulettrs  que  eaQ&nt]^& 
ukeces  «mceceux  ;  tl&g^  £cmt  trê^ceconimaudées.^^ 

C  c  iv 
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notre  Â^teQÎr  pout  la  cure  de$  malades  eotan^es ,  iôle 
qu'on  lés  prenne  en  bolfTon ,  foit  qu'on  les  prenne  ett 
bam.'On  peuc  très- bien  les  recommander  â  ceux  oui 
ondes  vi{ceres  très-délicats,  qui  font  fujetsaux  mala- 
dies caufées  par  l'acide,  par  le  gras ,  par  le  Yifqueux;  aux 
fèmhies  oui  ont  àcs  règles  trop  abondantes ,  à  celles  qui 
les  ont  (upprimées  ;  aux  hommes  attaqués  de  gonor- 
xhées  bénignes  ou  virulentes  ;  aux  filles  incommodées 
de  fleurs  blanches  ;  on  pourra  les  donner  avec  le  plus 
plus  grand  avantage  dans  les  hémiplégies  &  épîlepfies 
périodiques  ,  dont  la  caufè  eft  ~louvent  une  (àburre 
épaifie  qui  remplit  les  premières  voies  ^  elles  n«  feront 
pas  moins  bonnes  pour  (èrvir  de  préparation  â  d'autres 
eaux  minérales  qu'on  ne  poitrroit  boire  fans  rifque  à 
moins  d'y  être  préparé  ^  telles  font  celles  de  Plombieces  « 
de  Vichv ,  &c. 

On  {uivra  pour  prendre  les  eaux  de  Merlahge  la 
même  méthode  indiquée  pour  prefque  toutes  les  eaux 
minérales.  On  commencera  par  une  petite  dofe ,  qu'on 
augmentera  peu  â  peu  jufqu'à  fuffifante  quantité  ;  ceux 
oui  voudront  les  rendre  pluf  purgatives  qu'elles  ne  le 
K>nt,  poteront  y  faire  fondre  quelques  gros  dé  fel  neu- 
tre, ou  qiîelqu'autre  médicament  purgatif ,  &c.  &c«  &c 
Première  obfervanon.  Une  Religieufe  de  Paris  avoît 
des  douleurs  d'eftomac  lî  violentes ,  qu'elle  ne  pouvoir 
rien  fupporter  ;  elle  rejettoit  tout ,  foit  allmetis',  foit 
boiflons  ;  après  l'avoir  purgée  convenablement ,  on  la 
mit  4  l'uf^gc  des  eaux  de  Merlange  coupées  avec  du 
lait  :  au  bout  de  trois  jouris  fon  éûomac  fouffrit  les  ali- 
meps  yU  par  l'ufage  qu'elle  fit  de  ces  eaux  pendant  un 
mois ,  elle  s'eft  trouvée  parfaitement  guérie. 

Secêntle  ohfervéiion.  Une  fille  avoït  depuis  l<Mîg- 
tems  des  fleurs  blanches;  elle  avoit  en  outre  une 
ehaude-pifle  ;  on  ne  lui  donna  avec  les  remèdes  ordi- 
naires d'autres  tifannes  que  les  eaux  de  Merlange ,  elle 
en-  prenéit  deux  pintes  par  jour  ;  au  bout  de  fix  (c- 
mûxxt^  elle  fut  guérie  de  fk  chaude-pifle  ,  Tes  fleurs 
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4>1aAch6«  tarirent  peu  à  peu  ,  de  elle  jouît  depuis  d'une 
fanré  parfaite.  7 

Troijîeme  obfervatiqn._  Une  jeune  perfonne  ayoit  le» 
pâles  couleurs  ,  fe»  re^es  ëtoient  totalement  fuppri- 
mées  :  après  avoir  emptoyé  tous  les  remèdes  indiqués 
en  pareil  cas ,  elle  eut  recours^  aux  eaux  de  iMerlange  , 
&  ao  bout  d'un  mois ,  elle  fe  trouva  réglée  &  parfai- 
tcnïent  guérie. 

Quatrième  ohfervation.  Un  jeune  Homme  avoit  une 
obftrudion  au  foie  bien  caraiClérifécj  la  bile  étoit  to- 
talement répandue  dans  le  fang ,  il  commençoit  àé']z 
même  à  entrer  en  marafme  j  en  vain  avoit-on  mis  en* 
ufage  tous  les  remèdes ,  ce  ne  fut  que  pat  les  eaux  de 
Merlange  <jue  le  malade  put  parvenir  a  être  guéri. 

CinquUme  observation^  En  17^4  ,  Une  demoifelle  ^ 
âgée  d'environ  quarante  ans ,  réglée  &  fu/ette  a  des  aga- 
Cemens  de  nerfs ,  ayant  la  poitrine  fort  délicate  ,  fans 
en  élire  cependant  fpécialement  affeftée ,  devint  habî- 
ludleâient  refferrée  &  avoit  une  perte  d'appétit  conti- 
âuelle  \  elle  fe  mit  i  l^ifage  des  eaux  minérales  de  Mer- 
lange  ,  die  en  but  imc  pinte  par  joiu:;  aU  bout  de  hui- 
taine le  ventre  devint  beaucoup  plus  libre ,  la  malade; 
rendit  une  grande  quantité  de  macères  bilietofes,  &  l'ap* 
petit  revint;  fa  poitrine  fut  extrêmement  (bulagée* 
A  S^éme  xsthjtrvdtiofi.  Madame  *** ,  Penfionnaire  che« 
des  Dames  Religîèufes  étoît  tourmentée  depuis  long-^ 
tciSas  d*(me  tumcûf  frréguliere  &  très  -  confidérablc  , 
£raée  au-defious  du  rein  droit  5  dans  leparoxifme  des 
douleurs  énormes  tjue  cette  tumeur  produifoit  lorf* 
qtt'eUe  venoit  â  fè  gèhfler  auffi  pwdigieufement ,  on* 
y^âppercévoit  unef  ^ç^feCÇ'de  boule  formée  par  une  ten-' 
i^jisi  extrtordinaire^és  ikufcles.  Tous  les  remèdes  qui 
ont  prêtre  employés  &  qui  paroifloient  cependant  très* 
Heau^liqués  n^dm  |»u^nên  cbanger  de  t^»tde  la  ma* 
ladiê  ;  les  eaux  de  Mertenge  furent  les  fedes  dont  les^ 
ibecês  ont  été  marqués ^  depuis  que; la  malade  les  t- 
priTes^  la  tumeur  a  diminuée ,  a  changé  de  place  }  its» 
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éDuleurs  de  la  CmSc  fe  (ont  totalement  diffipées  ^  <fi:  ft 
n'efl  pas  douteux  que  ce  malheureux  ^cideotû'eut  cédé 
i  leur  ufage  continua. 

Septième  ohfirvati^n.  Une  Relîg^eufè  ëtoit  attaquée 
4'un  flux  Këpatiqup  Bc  de  dooieurs  dans  la  région  da 
Ijpas-ventre ,  cette  malade  ne  trouv^oit  aucun  foul^emcac 
d^M^  les  autres  remèdes  qu'elle  preuolt,  &  on  ne  poB?ok 
la  purger  avec  les  purgatif  les  plus  doux ,  quand  niêaio 
on  les  aurok  mêlés  a?ec  les  opiates.  Ces  eaux  la  pur- 

g^ent  doucement  ks  "premiers  jours  &  calmèrent  ett« 
ite  fes  douleurs,  fia  malade  fe  trouva  foulagéè»  &.cei 
4tat  dura  xjuelqMes  mois  après  léfq^els  la  maudk  revint 
lie  fut  de  nouveau  calmée  avec  les  mêmes  remèdes. 

HiùtUme  ^bfervaUofim  M.  ***  ,  âgé  d'environ  ci»* 
Guame-cinq^aas  2  d'un  tempérament  bsBeux  &  Êu:iip  2 
le  mettfè  en  cptfsce  ,  1^  plai^^oit  à^^^h  depuis  afiesl 
long-toms  la  di^ion  excrimeniie^  parefleufe  ^  le  fois  - 
en  le  couchant  il.éprouvoitJbuveat  uuriGsmiment  de  (d«* 
vm^  coQMne/^'U.ibrtoit  de  table  «  Quoiqu'il  n'eut  pdbl 
ibupé  'yil  \\iii  é^f^ir  fneoie  airivé.flaueiM'^  fois  de  vei&ir 
imdî«er;veir|  fçin^it  >  f^ns  que  U  i^^amre  des  alia^eof 

gr^  pre^qu^  içhfîngée  ;.^>n  le  pmrgfBa  avec  les  eatji  de 
diîtsr».  èc  pn\lui  &  pcendre  )^nfiù(e  feize  pintes  de» 
eaux  de  Merlange  dans  l'eifa^e  do  xceîs^  (bmaines  ^  le» 
dJgeftions  iè  font  réeabiies  >  au  point  qu'ii  a£û{  d^pâ» 
un  demi^foii^r ,  fans  en  être  iaccMimoédé;- 
,  Meuvi^m^  ^bfij'v^tion.  Un  homima. %é  de  qotruce 
ans  étoittottrn^enté  de  douleurs  viv^s»&  4e  gpi^nta^ 
dânareftowa^irpour  pe»  qu'il  etUr-^iangéy  ft  lad^df* 
ctmi  Te  tensîooie  |i V!  le  dévoiemcM.  Cet  état  diKok  de* 
puis  ûxfièmeinf^  \  ^n  fie  vodiir  le  m^Me  iKVic^  L'ipé^fc* 
cïiAnt  »  ^Qii  1«  purgera  toeâs  i(i^is»  T^m  l4»  maia  qui 
aaB<Midn«  pluvi^er  d  V^^ùm  <fe  .c^  rMoe<les  r^  retto»^ 
velluce^ pctt^  iêix^»s^apies  ;  le-mal^ pi^  pai?  le  OMi^ 
&il  de  £:ûs^M^•6in  €fii^o»fuiio^Mtites  die»  tfanx  dd 
Merlang^  «r.aucam  de  yoursi  fii  il  k  ficoaf&^fifti&iif^ 
mctitg»é4.r      ... 
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JDhcUmtâifi/vation.  Une  Dame  ftgëe  $€  (renée «4 
quatre  îins  ,  à  la  fuite  de  pluûeurs  ckagrins  j  dçvinc  fu-r 
ytttc  â  uo  éiouâement  <Ums  le  momepc  ^  la  4keûioti^ 
^u  pcUit  9|j'elle  étolt  obligée  dç  faice  4es  efiotts  tIo* 
leas  pour  rendre  un  rpt  ^ui  fortoit  avec  une  force  expk>-* 
ijop.  Elle  ^  £4^  un  i^age  kifruétueux  de  l>eaucoiip  de 
remèdes;  mais  après  avo^r  p]:is  çîa^  pi|%  ko^teiiles  da 
quatre  pintes  d'eau  de  Merlange  en  17^2. ,  elle  ne  s'eil 
plus  Fcflciitic  de  cette  mcomi iiud'iié*  '  '^ 

Ûniieme  ohfitvoiiorh,  KWaw  ^^  ***  auprès  avoir  c^i 
h  fic?re  depuis  quelque  temps  ,  fe  plaignant  d'ailleurs 
d'une  douleur  dans  la  région  hypocondriaque  gauçb^» 
it  appeUer  un,  Médecin  ;  celd- ci  s^apf^erfiit  au  taft 
é'one  titfHeur  qui  par^ifloit  occuper  la  ûiM^ance  du  reio  ^ 
cai  qui  étoic  d'autsMut  mieux  fondée  que  k  mèhàt  avoâ 
melfues  diSçultés  df^iuer  ,  quoique  cependant  aâies 
légères  \  cet  état  fébrile  avec  fes  accidens ,  parut  cédbs 
aux  remèdes 'dél»)^4n8  &  ralâçhaiis  joints  a  quelquei 
|ainorati6  r  les  douleurs  de  reins  fubfiftoient  néanuaoiiif 
eucore^jSc  la  tumeur  cooTefvoîieKa^^emcnt  le  méi|ie  voè 
lome  :  la  fièvre  reprit,  lea  douleurs  devinrent  un  peu  ^us 
vives ,  la  difficulté  d'ttr^r|attgménta  ;  l'ufage  des  iàm^ 
l^aîns  réitérés,  le»  faiiroofieux  &  quelques  fondaus  àl'idté- 
sieur ,  furent  mis  de  nouveau  en  uâge  $  les  uriues  qui^ 
A'avoi^c  encore  rieu  ofien  de  remarquable ,  coaimen^ 
iserem  à  donner  un  peu  de  tarife  avee  un  fèdiment  gbin 
xeui  ;  îi  ibctit  enfin  une  petite  pierre  qui  fiât  fuivâe  de 
<leux  ou  tcok  petits  £ragmens;'la  malade  avoft  tou-» 
joarf  un  peade  fièvre  :  les  douleurs  fis  lalleniirent  »  maie 
la  tumeur  ne  cefToit  d'être  la  même  ,  la  dtfieuké  dfu** 
mer  étoît  moindre  ;  la  «a|ade  a^reÀt^im  dégoût  coafi- 
décabJe.  Après  quelques  acc^t  do  fièvre  let  urines  dtf« 
wireac  chaînée»  d'une  trètiîiNiie  partie  u&:  qudquefoisi 
€le-plus  de  mokié  d'une  matière  puruleiice  de  couIeuQ 
dTim  blanc  grisâore;  en  employa  alors  les  eaui  de  Mer^ 
lange  ;  Teftomac  parue  s'en  bien  troover^^  Tappéti^ 
joevixitaabçtttde  quelques  jriqn.  1^  therébeiHJl^Mie  ia^ 
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ëiqu^e  comme  Jéterfive  8c  di^frctique  fiitauflî  cmpforA? 
&  la  malade  s'eft  trouvée  (îrigulierement  foiilagée  - 
les  urines  ont  été  près  de  deux  mois  à  n'avoir  que  dit 
plus  ou  moins  pour  la  purulence.  La  malade  a  ufée 
condaotment  des  eaux  de  Merlangc  qui  ont  terminé 
entièrement  fa  guérifon  ,  &  clic  a  joui  depuis  ce  tcms 
4c  la  famé  la  plus  parfaite. 

MION  {SAINT)  EN  AUVERGNE. 

Xjes  eaux  de  Saint-Mion  en  Auvergne,  font  partie 
de  la  huitième  claffc  des  eaux  minérales  félon  le  fyftême 
éc  M.  Duclos.  Cet  Académicien  en  a  fifiii  rcxamcn  -y  il 
en 'a  fiiii  prendre  pendant  le  Printcms  i  la  fouice,  6c 
elles  fe  trottvoient  pour  lors  iimpides,aigrcleties  &  vincu- 
fcs  :  il  les  fit  évaporer ,  &  pendant  le  tems  de  leur  éva- 
poration  il  fe  forma  quelques  pellicules  blanches  qui 
inmâgeoient ,  fe  précipitoient  cnfiiitc  peu  â  peu  &  s*at- 
tachoient  aux  côtés  des  vaiffcaùx  avec  quelques  petit* 
Docons  qui  s*étoient  faits  au  milieu  de  Teau. 

L'évaporation'  finie ,  il  cft  refté  une  matière  blanche  r 
grumeieufe,  d«  faveur  très-lixivielle  ;  le  poids  étoit  i 
•597  de  celui  de  l'eau  ;  on  en  fépara  prefque  les  deux 
Hors  de  fel ,  il  fit  trouvoit  nitreux  ,  &  après  être  fond» 
dans  le  creufet ,  il  prit  une  couleur  grifâtre  :  quant  â  la- 
terre  ,  elle  s'efl  diflbute  avec  eflFcrvefcence  dans  le  vi- 
naigre diililléj  &  après  s'être  embrâféc  au  feu,  elle  cft 
devenue  rougeâtre. 

-  M.  Duclos^a  eadore  fait  ^'autres. expériences  fur  cet 
eaux  ;  il  y  a  mis  de  la  noix  de  galle  ^  mais  elles  n'ont 
pas  pour  cela  changé  de  couleur  ;  elles  ont  fiùt  néan-^ 
moins  un  peu  rougir  l'eau  teinte  ea  bleu  par  le  tour-» 
Befoh  il  en  a  mis  enfuite  difHUer  an  baia  marie ,  ce  ^ui 
^  paflTé  le  premier  en  très-petite  quantité ,  a  vaoïa^ 
iiit  rougir  Teatr  xitt.^oumefi>) ,  mais  eue  a  im  peu  uottUâ 
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Veau  it  h  JHTolutiosi  du  mercure  fublinaé  ^  ce  qui  n'é- 
toit  pas  encore  arrivé  avaiic  la  diÔillâcion  ,  &  ce  qui 
ae  tue  plus  à  la  fuite  occafîonné/  par  ce  qui  fut  enfuite 
4iûiUé  'y  C€  qui  eft  furvenu  vers  la  fin ,  iie  fiaifoit  plu< 
loueir  Teau  de  lournefol ,  &  quoiqu'il  ne  troublât  point 
la  diflolution  du  mercure  fublimé,  il  troubloit  d'une 
façon  notoire  celle  de  vitriol  &  en  faifoit  précipite; 
Quelque  poudre  jaunâtre.  Quant  à  la  terre  &  au  fel  qui 
(ont  rcftés  après  ia  diftillaiion ,  ils  ^toient  de  même 
nature  que  ceux  qu'on  ei>  avoit  obtenu  par  Tévapo- 
xation.  ^ 


M< 


M  O  N  T  B  O  S  Q. 


LONTBOSQ  eft  fitué  dans  rÉIeftion  de  Bayeux  ; 
Généralité -de  Caen;  il  fc  trouve  dans  cet  endroit  des 
eaux  qui  paflent  pour  fcrrugincufes ,  &  en  effet  elles  le 
font  à  la  laveur.  Ces  eaux  lont  très-limpides  ;  la  réfi- 
dence  qu'elles  ont  laiffée  après  i'évaporacion  qu'on  en  a 
faite,  n'étoit  qu'un  peu  de  terre roufle  qui  approchoic 
pour  la  faveur  du  fel  commun. 


M  ONT-DU- MARS  AN. 


M< 


LONT-  DU-MARSAN  eft  une  petite  ville  fîtuée 
fur  la  rivière  Demidoufe ,  âdix  lieues  de  Dax,  Capitale 
^u  pays  de  M^rfan.  Ses  eaux  minérales  lui  ont  autrefois 
acquis  beaucoup  de  réputation^  on  les  voit  (brtir  tranf- 
f  arentes*9  fans  nulle  apparence  de  rocbef,  d'un  buifTon 
ï  cent  pas  &  au  nord  de  la  ville  ;  elles  forment  le  long 
d'un  grand  chtmin,iufi  petit  ruiflean  qui  ne  feche  jamais. 
Ces  eaux  font  fort  légères  &  ne  pefent  par  pinte,  mefure 
Je  Paris,  que  vingt-i^pc  onces  un  gros  &  un  fcrupule. 
jt^e  ioDg  du  mlfleau  on  pbfervç  4'i>^o{d  un  limon 
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peu  onâtieux  ,  dt  coukur  marro»  nram  Cm  lè  rotlgé  f 
f  odcttr  ferrugineufe  de  ces  eaux  y  leur  goût  y  enfin  les 
expériences  uivances  ne  permettent  pas  de  donter  que 
ce  iioiofr  ne  foit  ckargé  d'une  grande  qoantkë  de  fer  g 
d'un  peu  de  foufre  cres-accéxuié  ^  d'une  bonae  qaxai^ 
été  de  yiirioi. 

On  itjcità  de«x  gro9  de  noix  de  galie  cdttcafiïe  dam 
Quatre  ooces  d'eau  mkiéraie  i  cette  eau  A  pris  fer  iê 
champ  une  couleur  jaune  ckr^t  :  cette  teinture  paf& 
iiicceâivement  par  d^rentes  nuances  >  ic  par  degréë 
elle  devint  d'un  beau  marron  ;  on  laifla  le  tonr  ûtàé 
cet  état  infttfer  pendant  huit  jours  ^  la  même  cou- 
leur fe  foutint ,  &  pour  rendre  cette  expérience  plus 
exaâ^e ,  iVl.  Betbeder ,  Doâeilr  ea  Médecine ,  plaça 
le  vaifleau  au  bain  de  fable  ,  il  fit  évaporer  entièrement 
l'eau ,  &  il  poufla  même  le  feu  jufqu'â  calciner  la  noix 
de  galle.  Durant  tout  le  tems  de  l'éb^lition  l'eau  ne 
changea  prefque  point  de  couleur ,  elle  devint  feule- 
ment fur  la  fin  un  peu  plus  foncée;  mais  l'auteur  de  cette 
expérience  n'en  refta  pas  là  :  il  voulut  faire  le  parallçle 
de  cette  fontaine  avec  de  l'eau  commune  ;  11  mit  pour 
cet  effet  en  mfufion  deux  gros  de  noix  de  galle  dans 
quatre  onces  d'eau  commune ,  &  il  laifîa  le  tout  eu 
n^ac^fado»  pendene  huit  jour»  r  Feauilrjfiif  lechtfinp 
une  teinture  jaune  citron  à  quelques  nuancés  prés  fem* 
blable4  cdle  qu'avoir  tirée  d'abbrd  l'eau  ibinérale.  11 
laifla  en  infufion  pendant  huit  jours  la  noix  de  gallêdans 
ks  dtttt  eauxf ,  mais  l'eau  commune  ne  haufia  p<Hàt  en 
couleur  ,  du  moins  aflez  iènfiblcment  pouf  établir  une 
diflFéreiace  marqttée.  Cet  examen  fini  >  M*  Betbeder  qui 
nous  a-fouftû  lefiijet  de  cet  arttde  dans  une-diâertatio& 
qu'il  a  fait  imprîAiei:  fur  la  nature  de  ces  eaux ,  a  enfiiite 
placé-  également  cette  eau  commune  au  bain  de  Eibb , 
oi\  étoit  Teau  minérale  ,  &  par  un  fieu  gradué  il  les  a 
mis  l'ene  êc  Famre  en  ébullition  ;  il  n'y  a  eu  ancime 
différence  dans  l'aéUvité  èa  bouillômianem*  Ces  ean^ 
f  *écbai|&reiit  i  peu-px^  aofE  vue  l'une  q^  Famre  p.  9c 
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itirla  fin  de  rAullîtion  la  codeur  des'rcînrurcs  neparut 
^tre  augmentée  xju'autani  qu'une  évaporation  confidéra^ 
"blc  peut  le  faire.  Toutes  ces  eaux  étawt  entièrement  éva- 
porées, ce  qui  reftoit  dans  le  vaiffeau  fut  enfuite  cal- 
tin^  par  notre  Médecin  Chymili-e  ;  iknïit  enfiiîre  en 
poudre  les  charbons ,  &  après  avoir  préfenté  à  diffé- 
rentes fois  la  pierre  d^aimam  zux  deux  matières ,  il  ne 
Jrctira  rien  de  celle  qui  étoit  macérée  dans  l'eau  com- 
mone,  tandis  qu'il  retira  de  Tautre  près  de  deux  grains. 
Le  même  M.  Betbeder  verfa  pour  une  autre  expé- 
rience dans  une  pinte  d'eau  minérale  ,  une  once  de  bort 
efprit  de  vitriol ,  on  ne  remarqua  aucun  mouvement 
fcnfîble  ,  ni  effcrvefcencé  ,  ni  chaleur  apparente.  li 
taiSa  pendant  huit  jours  ce  mélange  danstme  capfule  de 
irerre  ,  mats  l'eau  bien  loin  de  fe  troubler ,  conferva  fa 
tranfparçnce ,  &  ce  qui  eft  bien  (îngulicr ,  c'eft  qu'une  ' 
légère  nuance  tirant  far  le'  roux  que  l'eau  comporte 
»aturcllcment ,  difparut  au  bout  de  huit  jours.  Notre 
Auteur  conclut  de  cette  expérience ,  i".  que  la  partie 
bitumineufe  qui  entre  dans  la  compofîtion  du:  foufre  fe 
trouve  dans  le  mêhngc  de  Teau  minérale  de  Mont-du-^ 
Marfan.  i*^.  Que  cette  partie  graffe  eft*  trèj-fiibtile»  puîf- 

Ju'elle  difparut  trois  jours  après^^  avoir  verfé  de  T  efprit 
e  vitriol.  3"".  Ou*îl  y  a  de  Tacide  vioiolique  dans  ceg 
eaux.  4*;  Qnela  légère  couleur  rouffe  qu'a  namrelle- 
ment  feau  y  dépend  d'une  partie  de  fer  à  demi  pénétré 
delà  Offre  métallique',  puifau'après  avoir  verfé  Tacide 
jritriolique  ,  l'eau  devint  très-limpide ,  &  que  cette  lé- 
gère couleur  difparut. 

La  troifîeme  expérience  que  fit  notre  Chymifte  fnt 
ces  eaux ,  fut  de  verfer  dans  un  chaudïon  de  cuivré 
. jaunequatrc pintes d*eau  minérale,  &de  la  faire  éva- 
porer a  grand  feu  jufqu'i  ficcité  paufaite  ;  il  refta  en- 
viron trentc~fix  grains  d'une  poudre  brune  de  faveur 
f^léc  approchant  de  celle  des  fels  neuHres.  M.  Betbeder  en 
retira  par  le  moyen  de  l'aimant  une  quantité  de  fer,  mais 
ic^pentfant  ea  tme  propottioii  beauopup  mobdrè  ^u'i^ 
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en  avoit  retira  de  quatre  onces  d'eau  verfôcs  fur  les  icai 
gros  de  noix  de  galle,  &  donc  le  réfîdu  s'étoic  calciné. 
.  Ce  môme  Auteur  pour  quatrième  expérience  fit  dé- 
pofer  une  afiez  bonne  quantité  d'eau  minérale  dans  an 
grand  ftiatras  de  verre  j  i®.  Il  ne  s'y  eft  rien  précipité 
de  plus  de  quinze  jours ,  àc  l'eau  a  confervé  toute  fon 
odeur  pendant  ce  tems.  a**.  Ce  tems  paffc  ,  il  s'y  cft 
formé  peu  a  peu  un  nuage  qui  s'efl  entm  précipité  ea 
forme  de  fédiment  de  couleur  brmie.  Du  premier  effet 
de  cette  expérience  on  doit  conclure  que  Teau  du  Mont- 
4e-Marran  peut  fe  conferver  fans  ipufBrir  la  moindre  alcé- 
ration  pendant  quinze  jours  au  moins  y  &  que  par  con- 
féquent  elle  peut  êrte  tranfportée  en  faveur  de  ceux  qd 
ne  peuvent  les  prendre  fur  lés  lieux  ^  l'autre  eâêc  con- 
firme i'exiilence  des  diâérens  principes  indiqués  Je  ces 
eaux. 

léCs  eaux  de  Mont-du-Marfan  contiennent  donc  une 
petite  quantité  de  foufire  mais  très- atténué  &  très-fubtil, 
du  fer  ik.  du  fel  neutre  ;  c'ef^  en  raifon  de  ces  principes 
qu'elles  font  atténuantes  >  apéritives  »  Incifives  ,  diu- 
rétiques &  quelquefois  purgatives  j  elles  conviennent 
dans  toutes  les  maladie^  de  Teilomac ,  dans  les  obflruc* 
lions  du  f^e ,  de  la  rate  Si  du  méfentere  ,  dans  la  gra^ 
velle  &  les  cakuls  des  reins ,  dans  la  fupprefllpn  menf 
tuelle  ôc  hémorroïdale ,  contre  les  dartres ,  les  éréfi* 
pelés,  les  fièvres  tierces,  quartes  >  &  enfin  conueles 
maux  de  tête  habituels  &  la. migraine.  # 

Première  obfervation.  M.  Balade,  Exempt  de  la  Ma* 
réchauffée ,  fut  faifi  d'une  violente  fièvre'  le  5  Février 
J746.  Oa  cliercha  d'abord  des  fecours  dans  la  faignée; 
mais  ce  moyen  au  lieu  d'apporter  du  foulage  ment ,  ne 
fit  qu'augmenter  le  mal ,  la  fièvre  devint  plus  violente 
&  lut  accompagnée  d'une  éréfipele  fur  tout  le  i^iûige  ; 
on  parvint  cependant  à  guérir  le  malade  par  les  remèdes 
ordinaires ,  mais  après  une  longue  convalefcence  il  lui 
relia  un  tintement  d'oreilles  fatiguant ,  des  maux  de  têts 
afireux ,  &  des  langueurs  d'eilom^c  jufqu'â  défaillance  ; 
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!fe  M^Jecîn  perfuaië  que  ce  ne  pouvoît  être  qu*uii  teli- 
h'quat  du  levain  ércfîpelateux  qui  n'avoit  pu  être  entiè- 
rement épuifé ,  conlcilla  au  malade  de  boire  pendant 
quelque  tems  de  ces  eaux  minérales  ;  celui-ci  les  prit 
pendant  huit  jours  à  la  quantité  de  trois  pintes  chaque 
matin  ;  elles  curent  d'abord  beaucoup  de  peine  à  paf- 
ftr  y  Se  le  malade  rcflentît  le  premier  jour  une  pefantcuf 
à  la  tête ,  &^es  laffitudes  dans  tout  le  corps  ;  elles  por- 
tèrent le  lendemain  aux  reins  ,  elles  paflcrent  très-'bîetij 
par  les  urines  ,  &  la  violence  des  accidens  diminua;  le. 
troifieme  jour  il  furvint  une  falivaiioa  abondante  ,  qui 
£t  foutlnt  toutes  les  après-midi  tant  6c  G  long-iemy 
que  le  malade  ufa  de  ces  eaux  ^  les  défaillances>les  maur 
de  tête  ceflerent ,  le  tintement  d'oreilles  difparut ,  ttà&oi 
Iç  malade  recouvra  une  fanté  parfaite. 

Seconde  oêfervanon,  Mé  Des  Bons ,  Cadet ,  Bourgeois 
du  Mont-du-Marfan  ,  retenu  dans  fon  lit  vers  la  fia 
du  mois  de- Juillet,  par  mie  fièvre  violente  prefque  con* 
tkiue  fit  appeller  M.  Betbéder  pour  avoir  fein  de  fii 
fanté  y  ce  Médecin  trouva  dans  le  malade  dçux  indica-' 
lions  i  remplir  qui  étoient  x*.  de  calmer  les  violente» 
raréfoâîons  du  fan^  en  en  diminuant  le  volume  par  la> 
faignée  &en  en  modérant  l^ôivité  par  des  r^nedes^^ami- 
phlagiftiques;  x',  de  détruki»  le  levain  fi^viseux*  cttil*at-' 
taquant  jufques  dans  fà  fouhje  :  il  employa  en  ^confé- 
^ence  les  remèdes  généraux,  la  faignée  Se  tes  purga^ 
tifs  ,  &  il  eut  enfuite  recours  aux  fébrifuges  ;  la  fievte 
difparut  par  ces  moyens,  &  le  malade  fut  aflez  tran**' 
lui  lie  pendant  près  d'un  moiç  ;  la  fièvre  retint  alors  80 
e  fit  fi:ntif'par  des  accès  en  double  tierce  Se  même  avec 
aâez  de  vrolencé  ;  le  Médecin  lui  oppofa  lesmème^ 
atn:ies ,  mais  ce  fut  infrudueuièment  ^  malgré  tous  les 
raoye;is  qu'il  put  employer  ,  il  ce  put  parvenir  qtï'i  fiifn. 
pendre  pour  quelques  jours  ces  redoublemensjil  eut  re-* 
coûts  en  confequence  aux  eaux  minérales  du  Mon^4u^ 
Marfan ,  il  les  prefcrivit  au  malade  qui  en  fit  ufagele 
>^>Aotk^  MXadccnc^ut  les  aller  pr«iidi;eà.la{iMtt€e^ 
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al  étoitd^am  dans  Ton  lie,  on  les  lui  apporta  doue  iftH 
ie$  avoir  fait  tiédir  au  bain-4narie  ;  il  en  but  trois  pintes 
le  premier  jour  à  trois  diâiérentes  reprifes ,  à  une  heure 
4'i^ervalle.  on  fit  fondre  dans  la  première  bouceille^ua 
]»a<}uet  de  tel  purgatif  &  diurétique  ;  le  malade  uns 
;reûéntir  la*  moindre  pefanteur  à  la  tête ,  uns  éprouver 
la  moindre  laflîtude ,  rendit  très^-bien  le^  eaux  par  les 
itrines  ^  il  en  fut  de  même  le  fécond  Se  le  troiiîeme 
y>ar  ,  3c  la  fièvre  s*étaot  un  peu  rallentie  ,  il  put  les 
aller  boire  i  la  fource,  mais  Tefiee  des  eaux  &t  bien  dif- 
^rent  ces  jours-lâ ,  les  urines  furent  non-feuleinent  abon- 
dantes, mais  le  malade  fut  encore  puiffamment  purgé  ; 
^es  deux  évacuations  fe  foutinrent  pendant  buit  autres 
ymxs ,  &  le  malade  fe  trouva  eu  peu  de  tems  par  ce  naoyea 
parfaitement  guérk 

Troijiem^  ohfirvathn.  Au  mois  de  Juillet  de  l'année 
1174^  le  R.  P.  d'Horticos,  Bamabite„  attaqué  d'une 
fièvre  violente  &  d'une  toux  opiniâtre ,  eut  recours  à 
qn  habile  Médecin  qui  lui  indiqua  tous  les  moyens  qu'il 
pouyoit  employer  po.ur  recouvrer  la  fanté ,  &en  efièt  le 
ipalade  iut  très*bien  rétabli  ;  mais  dans  le  plus  grand 
cabne  la  fimtédont  il  jouiâbit  lut  de  nouveau  troublée 
par  le  r^^ar  de  la  fièvre.  Ce  Religieux  paila  prefque 
tour  le  refte  de  Tannée  dans  les  alternatives  d'une 
iànté^9*<lancelante  ;  vers  le  mois  de  Juillet  de  Tanr 
née  fttivaate  le  mal  augmenta  çonfidérablement,  &  une 
feule  de  fyn^c^es  âcheux  qui  fe  mirent  de  la  partie  » 
déterminèrent  Ton  Médecin  à  lui  faire  ouvrir  la  veine 
du  pied  ;  peu  de  tems  après  les  jambes  enflées ,  la  fièvre 
qui  redoùUok  deux  fois  par  jour  avec  violence ,  une 
très-grande  eppreflîon  de  poitrine,  la  refpiracion  gênée» 
i|nè  toux  opimâtre  pendant  la  nuit,  l'expedloration  des 
ctadiats  fort  épais,fcetides  âcfanguinoIens,Timpoinbilité 
de  fe  tenir  couché  fur  les  côtés ,  tous  ces  accidens  firent 
i^asder  la  maladie  comme  très*4^gereufe,  U,  on  avoir 
^jatoni  lieude.foupçonner  une  hydropyfie  de  poitrine: 
l^inaUdc  était  dans  cet  ^l^rf^u'il  changea  de  Méda» 
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tb»  A  qifil  vint  s'adrefler  à  M.  BetbecLer;  ce(ui-ci 
«prés  avoir  ré^chi  attentivement  fur  la  fituatioo  de  fou 
mdÀzét  y  8c  après  s'être  foigoeufement  inftruit  de  tout 
ce  qui  avoit  pu  le  conduire  â  cet  état  >  apprit  qu'avant 
Cette  maladie  ce  Religieux  avoit  été  {uj^  a  un  flux  hé- 
nôrroïdal  périodique ,  que  ce  flux  étoit  fupprimé  depuis 
bien  du  tems ,  &  qu'infenfîblement  difFerens  accidens 
^ui^n  font  pour  1  ordinaire  la  fuite  >  s'étoient  alter* 
aativement  Succédés ,  juiqu'â  ce  qu'enfin  ils  fe  mon* 
Orerent  tout-à-la  fois  ;  M.  Betbeder  perfuadé  que  tous 
les  fymptômes  de  la  maladie  de  ce  H^ligieux  ne  pou- 
voient  être  occafionnés  que  par  le  refoulement  du  fan^ 
hëmorriioïdal ,  porta  touç  fes  (oins  i  défemplir  les  vai^ 
féaux  pour  pafler  delà  à  Tufage  des  remèdes  capables  de 
fétablir  l'évacuation  fupprimée  ;  il  lui  fit  donc  d'abord^ . 
fiûre  deux  faignées  en  nioins  de  fxx  heures  de  tems  ,  & 
prescrivit  un  purgatif  ^enluite  les  eaux  minérales  dont  il 
^  s'agit  daûs  cet  article  ;  le  malade  en  but  pendant  dix* 
fèpt  jours  ;  les  urines  prefqu'entietement  (ûpprimées  de- 
Tinrent  très-abondantes  ,  le  ventre  fiit  très -libre,  la 
fcux ,  l-ôppreffion  de  poitrine  cefferent ,  l'œdème  de$ 
fambes  dilpanit;  il  furvint  une  falivaiion  abondante,  le 
Éialade  (ai  avant  buit  /ours  en  état  de  fe  coucher  fur  les 
€6tés  ,  enfin  le  retour  de  fii  fànté  s'annonça  par  le  flux 
hémorrhoïdal  :  il  fortit  ainfi  en  moins  d  un  mois  d'un 
état  des  plus  dangereux. 


MONT^ZrOR  EN  AUVERGNE. 


jLiE  MONT-P'OR  eft  très-rcnommé  parles  fontaine* 
minérales  xjui  s'y  trouvent.  Ces  fontahics  coulent  dans 
une  vallée  au  pied  de  la  montagne ,  i  fept  lieues  enyiron 
au  fud-oueft  de  la  ville  de  Clermont  >  lur  la  rive  droite 
4a  torrent  qui- donne  nalflance  à  la  Dordogne  :  on  ni 
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^aic  pas  trojp  k'tems  ou  elles  ont  commûicëès  à  are  êd 
réputation  j  on  peut  cependant  conjeâiuç^r  qu'elles  Té-» 
tojent  du  tems  de  Cefar,  puifqu'il  s'y  trouve  encose 
un  4>ain  qui  en  porte  le  nom  \  ce  bain  efl  dans  une 
petite  grotte  d|  neuf  pieds -de  diamètre  fur  ehyirou  dit 
pieds  de  hauteur.  Il  fore  continuellement  par  la  porte 
qui  efl  fort  étroite ,  une  vapeur  cHaude  femblable  â 
Celle  qui  s'éléveroit  de  Teaii  bouillante*  Au  milieu  de 
cette  grotte  fe  trouve  une  cuve  de  fer  qui  a  enviroa 
deux  pieds  &  demi  de  diamètre  fur  trois  de' profondeur  \ 
Teau  s'élève  du  fond  de  cette  cuve  i  gros  b^ùiJlons  >  ^ 
4iiême  avec  alTez  d'impétuofîtéf  on  crpiioit  à  voir  booil* 
lonner  cette  eau  &  a  la  chaleur  qu'elle  communique  i  la 
main  ,  3c  qui  eil  même  quelquefois  infupponable  » 
qu  elle  eil  auffî  chaude  que  l'eau  bouillante  ;  elle  ne 
peut  cependant  faire  élever  la  liqueur  du  thermomètre 
au'-deU  de  trente- Hx  degrés  &  demi  aû-deflus  de  la 
congellation  \  fçavoir  quatre  degrés  ix.  demi  plus  haut 
que  le  terme  auquel  la  fait  monter  la  chaleur  du  corps 
humain,  A  dix  ou  douze  pas  plus  bas  du  bain  de  Cefâr  » 
on  en  trouve  un  autre  qui  fe  nomme  le  grand  bain  :  ce 
baiiï^ell  une  falle  quarree  y  bâtie  à  la  Romaine  >  ia  Ion* 
gueur  eu  de  trois  toifes  &  fa  largeur  de  deux  &  demie; 
au  fond.de  cette  falle  font  placées  deux  auges  de  pierre^ 
capables  de  contenir  chacune  cina  oufix  perfonnes  :  l'eau 
ibrt  du  fond  de  ces  auges  par  difFérens  endroits,  affe^ 
'  tranquillement ,  &  fans  former  de  gros  bouillons  ;  le 
^hennomètre  y  eft  monté  à  trente-cinq  degrés  &  isssj^ 
La  fontaine  de  la  Magdeleine  oii»étoit  autrefois  le  bain 
des  chevaux  qu'on  a  démoli ,  eft  peu  éloignée  du  grapd 
bain;  elle  coule  en  plein  air  avec  oeaucoup  de  vivacité 
d  dix  ou  douze,  pas  plus  loin  ;  fa  chaleur  eft  de  trente- 
j5x  degrés  dans  les  endroits  d'où  «lie  fort  de  rerre,  A 
Taurre  extrémité  du  village  qui  fe  trouve  aux  environs 
de  ces  fources  >  on  voit  plufîeurs  autres  petites  fontaine 
qui  fe  perdent  dans  la  Dordogne ,  ou  qui  fe  filtrent  au 
(rayçrs  du  fable^  jeur  chaleur  cft  de  vingt^iuit  à  uem; 
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ïegtîs  y  8c  en  gënëral  au  fond  de  toutes  ces  fources  on 
remarque  im  fediment  rougeâcre  &  qui  a  quelque  chofe 
il'onâiieux.  Si  on  compare  enfcmble  la  fîtuaciou ,  fe- 
'  chaleur ,  le  goât  &  la  couleur  dii  fediment  «k  ces  fon- 
taines ,  il  nr*eft  pas  douteux  que  ce  n'eft  que  la  même- 
eau  qui  fore  par  plufieurs  endroits  5  8c  en  effet  toutes 
tes  eaux  mêlées  avec  les  différentes  matières  dont  on 
fc  fert  pour  éprouver  les  eaux  minérales ,'  produifent 
toutes  le  même  effet  ;  la  petite  différence  qu'on  ob-  ' 
fcrve  dans  leurs  degrés  de  chalçur  j  ne  provient  que  dé 
quelques  circonflances  particulières  qui  refroidiffent  le« 
Bnes  plutôt  que  les  autres  ;*cela  peut  dépendre  duféjéur 

Î[u*elles  font  dans  les  grandes  auges  de  pierre  ,  de  leur 
ortie  à  Tair  libre  &  de  Péloigncment  du  Heù  od  réfîde 
la  caufe  de  ce  degré  éc  chaleur. 

Les  bains  fe  prgineni  dès.Ia  moîtré  du  mois  de  Juin  ^ 
ce  qui  fe  continue  jufqu'à  la  fin  de  Septembre.  On  fe 
baigne  communément  dans  !e  grand  bain:  &  quelquefois- 
dans  celui  de  Cefar,  mais  c*eft  ordinairemeiït  de  celui-ci 
dont  on  fe  fert  pour  d#iner  la  douche.  Quant  iila  foir- 
tàme  de  la  Magdelcinc ,  perfonne  ne  s'y  baigne,  il  eft 
feulement  d  uwge  que  les  malades  en  boivent  le  matinr 
à  jeun  plufîeurs  verres.  L'eau  de  cette  fontaine  paflc 
pour  excellente  dans  les  poitrines  délabrées  ;  elle  for- 
tifie, dit- on ,  les  tempéçamens  foibles  8c  délicats.  Si  les: 
eaux  de  toutes  les  fources  dont  npus  avons  parlé ,  dif- 
férent réellement ,  on  peut  dire  que  celle  de  la  Mag* 
4eleine  eft  la  plus  parfaite ,  puifqu'eile  fort  là  premierer 
du  rocher ,  &  qu'elle  eft  en  même  tems  la  plus  chaud© 
Se  la  plus  abondante. 
*    I*.  Les  eaux  de  tomes  cjfs  (ources  ont  d'abord  u» 

Îroilt  aigrelet,  vineux;  il  prend  au  nez  ,  maisJl  eft 
îiivi  enmite  d'un  goût  fade  de  défagréible  a-iquel  bieiï 
des  malades  ne  peuvent  siiabit'uer.  Ces  eaux  n'ont  pas' 
d'odeur  marquée ,  finon  une  légère  odieur  de  leffive ,  & 
-    on  s'en  apperçoit  fur-tout  dans  le  bain  de  Cefar  ;  les 
tapeurs  qui  s'en  élèvent  coininuellcmcnt ,  fé  tienneuo 
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Concentrées  ^  aa  furplas  Teau  en  eft  très->vire  ,  tA%^ 
claire ,  douce  au  toucher  ,  &  paroît  même  {avonneufe; 
pour  peu  qu'on  Tague  dans  une  bouteille  de  verre» 
eHe  rend  quantité  de  bulles  d*air  ,  &  même  beaucoup 
plus  que  ne  rend  un  pareil  volume  d'eau  coœmn&e 
diauttée  au  même  deeré. 

y*  Quoique  le  goût  de  ces  eaux  découvre  un  acide 
opinerai  ;  elles  n'en  ont  cependant  pas  donné  une  preuve 
bien  manifef^e.  Elles  n'ont  jamais  rougi  le  papier  bleo  s 
ni  la  teinture  de  toumefol ,  &  on  n'a  remarqué  akcime 
ëbuUitlon  avec  l'huile  de  tartre  par  défaillance  \  (m 
4oute  parce  qu'il  (e  porte  piomptement  fur  les  aoties 
matières  qui  entrent  dans  h  composition  de  ces  eavi.    , 

^^.  Quelques  gouttes  d'huile  de  vitriol  verfées  fut 
ces  eaux  nouvellement  puifées,  font  une  ébullition  affez 
confîdérablc ,  &  rendent  pendant  fort  long-tems  des 
bulles  d*air  ^  elles  produifent  a  peu-près  le  même  effet 
avec  l'efprit  de  niire ,  l'efprit  de  fel ,  4e  vinaigre  diftillé, 
Talun  en  poudre ,  mais  s^vec  ce  dernier  il  fe  précipite 
une  terre  blanche  &  légère.       ^ 

Ces  eaux  ont  donné  au  Cyrop  violât,  délayé  dans  l'eaii 
commune  ,'une  couleur  verte  affez  vlve>  &  après  avoif 
verfé  dans  un  verre  qui  contenoit  de  ce  fyrop  délayé  » 
^eux  ou  trois  gouttes  d'eau-forte  qui  l'ont  rougi ,  co 
snêlange  tft  devenu  verd  »  dès  qu'on  a  ajouté  par-deïm 
une  quantité  raifolmable  d^eau  du  bain  de  Céfar. 

La  poudre  de  noix  de  galle  infufée  dans  l'eau  de  ce 
même  bain  >  lui  a  donné  une  teinture  brune  ;  mais  ayant 
fait  de  l'encre  avec  l'infufion  de  noix  de  galle  &  la  dif- 
folution  de  vitriol  verd  >  ce  mélange  s'eft  éclaira  quand 
on  a  eu  verfé  t)ar-deirus  l'eau  du  bain  tout  lécemotent 
puifée  ;  la  même  eau  minérale  verfée  fur  la  diffolntioa 
claire  du  fucre  de  Saturne ,  J'a  rendue  blanche  comme 
du  lait ,  &  il.s'eft  formé  un  précipice  confîdérable  ;  la 
même  chofe  eft  arrivée  en  verfant  dans  un  verre  quel- 
ques gouttes  de  di(folution  d'arzent  de  coupelle  par  l'ef- 
prit de  nitre^  9c  quand  on  a  répété  cette  expérience  avcQ 
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Vem  mîniraïc  concentrée  par  révapomtetî,  refiete» 
a  été  encore  bien  phis  foifiWe  ;  l'argent  s*cft  précipité 
au  fmkà  en  un  caillé  blanç ,  <S^  ce  caillé  chauffé  fur  mit 
plaque  4e  verre  â  un  feu  modéré ,  eft  4evenu,  une  lune 
cornée  j  le  mélange  du  fuWimé  corrofif  dïflbus  a  feule- 
ment troublé  Teau  ;  mais  cette  diflblution  ver(ee  (ut 
Teau  minérale  coiKentrée  par  réraporation  y  à  donné 
lien  i  un  précipité  dé  couleur  de  brique  y  (êmblable^l: 
celui  qui  réfulte  du  mélange  de  la  diflolution  au  (îiblimé 
avec  iliuile  de  tartre  par  défaillance.  Enfin  Tcau  dt 
chaux  verfée  f*ir  l'eau  minérale  ne  Ta  pas  feulement 
troublée  ^  mais  elle  Ta  encore  blanchie  ,  &  quand  oit 
i*a  verfé  fur  l'eau  concentrée  par  réraporation ,  elle  ^ 
troublé  davantage,  &  il  s'en  eft  fait  un  léeer  précipité. 

De  ces  différentes  expériences ,  M.  le  Monnier  qui  p. 
donné  ces  réfultats  dans  k  houvelle  édition  de  la  Phar- 
macopée de  Charas ,  a  pafTé  à  d'autres  \  it  a  Biît  évapo- 
rer une  quantité  fufifante  d'eau  du  bain  de  Céfar  dans^ 
i»  grand  pot  de  terre  noire  fcmblable  â  ceux  qui  font 
en  ufegeen  Auvergne  >  il  a  d'abord  feît  bouillir  l'caoi 
pendant  quelque  tems  pour  aller  plus  vîce  ;  &  à  me&re 
que  cette  eau  s'évaporoit ,  il  avoit  grand  foin  d*en  ajou^ 
ter  de  notrvefle  ;  des  le  commencement  de  l'ébuHitîon^ 
notre  eau  perdoit  fa  tranfparence  &  fou  goât  acidulé  ^ 
Se  en  atquéroit  un  tîxivicux  un^peu  &£é  qui  Àngmentoil^ 
tôujoun  de  plus  en  plus  pi  n'étoît  pas  mme  poffible  d# 
s*appercevoir  de  ce  goàt  dé&gréabîe  pour  lequel:  le^ 
malades  reflentent^  tant  de  répugnance. 

Dès  qu'il  y  eut  une  certaine  ous^ntité  ie  cette  eam 
évaporée  y  ht  fiirface  commenta  a  fe  couvrir  d'une  lé- 
gère pelllQile  blanche ,  iniipide ,  brillante  eu  quelqtles» 
endroits ,  difficilement  (blùble  dans  l'eau  conimt||fie  fit  , 
^  croquoit  feus  les  dents  ;  i  de  pareils  Caraâeres  il  n'efl: 
pas  bien  difficile  de  Eeconooître  k  félénîte  ;  cette^elK-^ 
cule  s*étendoit  enfuite  peu  à  peu,  attgraentoit  d'epaifr 
'  feur,  &  quand  elle  étoit  parvenue  à  umcertairt  volume^ 
^le  (è  brifbit  de  &  précipitoit  au  fond  ;  au  moment 
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Qu'elk  1  comttimencë  à  paroicre ,  M.  le  Morlnîw  amo* 
aéré  Tadion  du  feu ,  afin  que  révs^oration  eu  Toit  plus 
tranquille ,  &  il  s'eft  appercu  qu^à  mefure  qu'elle  conr 
tiiKioic ,  l'eau  en  devenoit  plus  acre  ;  le  fà  couleur  plus 
foncée  j  cette  pellicule  a  changé  infcnfiblcracnt  denar 
ture ,  &  eft  devenue  n&oins  Sragile  &  moins  briUame  y 
dès  que  M.  le  Monnier  Ta  eu  obfervé  ,  il  a  vcrfé  par  in- 
^nation  Teau  qui  reftoit ,  &  il  en  a  féparé  avec  ibin 
tout  le  fédiment  'y  il  a  renais  enfuîte  ce  qui  reçoit  d'eau 
fur  le  feu  >  après  qiioi  il  a  continué  réraporatioo  le  plus 
lentement  qu'il  lui  a  été  poffible ,  dans  refpéraDCC  quil 
avoii  de  voir  des  cryftaux  de  fcl  marin  j  mais  il  itittiefl 
.trompé  dans  une  pareille  attente  >  il  n'en  appercu  aocoa 
dont  il  put  déterminer  la  figure  j  il  ceffa  ennn  Topéradon, 
qaand  il  n'eft  plus  refté  qu'une  eau  mère  eitrcmemcnt 
icre  ,  bitumineufe  &  faîée  pi  en  a  féparé  &  fait  fécher 
le  fécond  fédiment  qui  avoit  l'âcteté  du  fel  alkali  fixe'} 
Se  qui  outre  cela  étoit  confidérablcment  falé ,  &  avec 
tous  ces  différens  produits  M.  le  Monnier  a  fait  denott- 
yelles  épreuves  ;  ïl  a  verÊ  fur  le  premier  fédiment  qu'il 
-avoit  defféché  au  feu,  quelques  gouttes  de  bonne  halle 
de  vitriol  j  il  s'eft  fait  une  légère  ébullition,  &  il  afenù 
J'odeur  de  Telprit  de  fel  marin ,  fans  cependant  apper- 
cevoir  aucune  vapeur  ;  la  même  huile  de  vitriol  verfce 
goutte  â  goutte  fur  la  féconde  réfidence  Cdinc ,  a  excité 
»ne  ébulUtion  très-vive ,  accompagnée  de  vapeurs  d'cf- 
prit  de  fel  qui  faififlbit  vivement  1  odorat  y  M.  le  Monr 
-  nier  a  délayé  ce  mélange  dans  une  fùffifante  quantité 
d'eau  y  &  par  la  cryftallifation  il  en  a  retiré  du  fcl  de 
glaubcr  ;  il  eu  a  enfuite  fait  fondre  dans  de  Tcau  com- 
mune un  gros  environ  de  cette  même  réfideqcc ,  &  aprci 
avoir  filtré  &  cryftallifé  il  a  remarqué  des  cryftaux  de 
fel  marin  en  une' quantité  affei  conudérable;  ^^  ^ 
perçu  auflî  Quelques  petits  cryftaux  allongés,  qu'il  foup^ 
çonna  être  du  fcl  de  glauber  j  cette  difloluiion  ayant  été 
entièrement  évi^porée  ,il  trouva  au  fond  du  vaifleau  pins 
lie  qua^a^tc  graiiu  d'une  terre  faline,  gtife,  âac  coflunc 
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Se  Tel  alkali  ie  tartre  ,  &  qui  ne  s'îiumedoit  qae  très- 
peu  àTair  :  cette  terre  a  fermenté  vivement  avec  Thuile 
de  vitriol  &  ce  mélange  filtré  a  donné  de  beaux  cryC" 
taux  de  Tel  de  glauber.  On  peut  donc  conclure  valable* 
mené  de  ces  deux  expériences  que  le  fécond  fédimenc 
contient  beaucoup  de  Tel  marin;  ainfi  que  d'un  fei  alkaÙ 
minéral  qui  paroit  n  être  autre  choie  que  la  bafè  du 
jxiéme  fèl  marin ,  puifque  ce  fel  imbibé  d'huile  de  vi- 
triol ,  a  forQfd  un  vrai  fel  de  glauber  ;  au/Il  ce  fel  (ê 
trouve-t-il  naturellement  dans  ces  eaux  >  mais  il  y  efl  en 
fi  petite  quantité  qu'a  peine  s'en  apperçoit-on  ;  c'eft 
peut-être  pour  cela  quç  les  e^ux  du  Moni-d'or  ne  pur- 
gent pas  ordinaîrcment.  . 

Mais  M.  le  Monnier  ne  s*eft  pas  contenté  de  ces  ex- 
périences 9 11  a  mêlé  exaâeœent  deux  parties  de  ce  fé- 
cond fédiment  avec  trois  parties  de  falpêtre  bien  feç  & 
une  partie  de  foufre  ;  ce  mélange  a  détonné  avec  explo- 
£ony  comme  auroit  fait  la  meilleure  poudre  fulminante; 
.cette  féconde  réfîdence  projcttée  dans  une  forte  diflolu- 
tion  de  fel  ammoniac  a  développé  auffi-tôt  le  volatil  uri- 
neux  qui  frappoit  vivement  l'odorat. 

M.  le  Monnier  a  encore  verfé  une  once  de  bon  e(prit 
de  vin  fur  environ  deux  gros  de  l'eau  mère,  il  s'eft  auffi- 
tôt  précipité  upe  matière  grumelée ,  faline  &  (èmblable 
à  la  fecoùde  réfidence  :  Teiprit  de  vin  eft  devenu  comme 
gras,&  s'eft  teint  d'une  couleur  orangée.  Pour  dernière 
.expérience  cet  Académicien  a  verfé  de  l'huile  de  vitriol 
fur  cette  eau  mère  ,  elle  a  occafionnéjl  l'inftant  des  va- 
peurs d'efprit  de  fel  afliez  épaiiTes,  &  s'efl  noircie  comme 
de  l'encre.  De  tous  ces  procédés  &  expériences  on  peut 
conclure  avec  M.  le  Monnier  que  les  eaux  minérales  du 
**ont-d*or  èoutiennent  ce  qu'on  appelle  de  la  ifélénite  , 
'  luarin ,  du  fel  alkali  minéral ,  un  peu  de  fel  de 
àe  une  matière  gralTe  &  bitumineufe. 
Monnier  ne  s'eft  pas  contenté  d'analyfer  fcru- 
puleufement  les  eaux  du  Mont- d'or  ;  mais  II  a  voulu 
^ucore]  découvrir  leurs  effets  les  plus  généraux^  il  s'eft 
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d'abord  baigna  dans  le  bain  de  Céùt  pen Jant  Vcifzàf 
de  oainze  à  dix-huit  minutes ,  la  chaleur  de  ce  bain  qm 
elt  dctrente-fix  degrés,  &  demi ,  excita  au  ylÊige  de  ce 

{jrand  Médecin  une  fucur  très-abondante  ,  8t  après  s'être 
ait  traafponer  dans  Ton  lit ,  cette  fueur  fe  répandit  par 
tout  fon  corps  avec  la  même  im^étuofité  que  s'il  eut  tait 
l'exercice  le  plus  violent  pendant  les  plus  grandes  chan- 
teurs ;  cependant  de  peur  que  cette  (uenr  exceilîve  né 
cauOU  â  M.  le  Monnier  quelque  erande  fbible^e  ,  llfbrt^ 
dejfon  lit  au  bout  d'une  demi^heure ,  &  la  fueur  ceflà 
auffi-tôt  qu'il  eût  pris  l'air  :  fa  peau  étoit  devenue  £ 
molle  8c  h  flexible  qu'on  *  auroit  Cru  qu'elle  avoir  éé 
trempée  dans  l'eau  de  favon  j  mais  ce  q«  étonna  (tir* 
tout  beaucoup  M.  le  Monnicr  ,  fut  qu'iine  fc  fentit  ; 
i  ce  qu'il  a  dit ,  ni  fatigué  >  ni  affoibli  par  une  fueur  fi 
abondante  :  plufieurs  p«fonnès  trèis-faines  en  ont  fait  11 
même  expérience ,  &  ce  Médecin  obfervateur  dit  avoir 
Vu  quelques  malades  qui  avoient  pris  jufqu^â  quinze  et 
vingt  bams ,  fçavoir  deux  par  jour ,  &  ils  ne  s'en  trou* 
voient  pas  pour  cela  plus  affelblis;  il  n'en  eft  pas  dé 
même  des  .bains  domeiliques ,  quoiqu'ils  excitent  des 
fueuts  beaucoup  moins  abondantes  ,  ils  afToibliffent  ccr 
pendant  beaucoup  plus. 

Un  autre  jour  que  M.  le  Monnîer  prit  encore  les  bains» 
il  s'habilla  immédiatement  à  la  foriie  après  s'être  légé-^ 
xement  efTuyé  ;  il  n'eut  pour  lors  qu'une  légère  liio'teur 
qui  ceffa  même  dès  qu'il  eut  fait  un  tour  dans  la  prai- 
rie ,  i  défaut  de  Tueur  il  urina  abondamment  cinq  ou  (îx 
fois ,  en  un  quart  d'heure ,  cette  tunne  qui  étoit  très-^ 
claire  fortit  fans  lui  cau&r  ni  foibieiTe ,  ni  abattement  ;, 
ce  qui  arrive  néanmoins  prefque  toujours  après  le^ 
Hux  inmiodérés  d'urine  ;  il  ne  trouva  pas  non  plus  fa. 
peau  feche  &  btuljtnte  ,  comme  cela  eft  très-ordinaîm 
après  les  évacuations  furnaturelles  ;  plufieurs  perlbnnes, 
dit  M.  le  Monnier ,  ont  éprouvé  la  même  chofe ,  &  ccc 
habile  Médecin  a  encore  appris  d'un  Douckeur  que  danà 
les  tems  froids  ^-h^mides  |es  eaux  fe  déterminoiem  pim 
tôt  par  les  urines  qu«  par  les  fueurs. 
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-  'l>te  ces  nouvelles  expériences  de  M-  leMôDnierii  fuit 
nécefTaircmeoty  félon  cet  Auteur  »  qu'une  certaine  quaiv» 
ticë  des.  eaux  minérales  du  Mont-d'or  pafle  au  travers  de 
la  peau  qui  fe  trouve  diftendue  Se  ramollie  par  la  çha<" 
leur  du  bain ,  Se  qu'elle  pénétre  îufqttes  dans  les  voies 
de  la  cixulatioD  ;  que  fa  fortie  par  les  fueurs  ou  par  les 
urines  tient  à  dés  circonftanc^s  paniculieres  qui  anedtenc 
le  yfTude'lâ  peau  y  &  qu'enfin  cette  excrétion  peut  êtro 
coiifîdérée  comme  l'évacuation  d'une  humidité  furabon^ 
dante  qui  s'eft  introduite  par  les  pores  »  &  non  pas 
comme  l'effet  d'une  qualité  fudoribque  ou  diurétique 
qa'auroieat  les  eaux  du  bain  ;  Se  la  mCûn  qu'on  en  ap- 
porte ,  c'eft  qu'elles  fortent  pour  l'ordinaire  fans  aucune 
diminuûon  des  forces  >  &  fans  caufèr  la  moindre  fatigue* 

Une  auue  expérience  que  M.  le  Monnier  fit  fur  lui« 
même  avec  ces  eaux ,  ce  fut  d'en  boire  cinq  ou  fix  verres 
tant  du  bain  de  Géfar  que  de  la  fontaine  de  la  Magde- 
laine  ^  il  fe  coucha  Se  il  fua  beaucoup  ;  il  en  but  une  au* 
irefois  la  mime  quantité  »  mais  au  lieu  de  fe  coucher  » 
il  fe  promena  dans  la  prairie,  ces  eaux  s'écoulèrent  pour 
lors  par  les  lurines.  Au  reftc  M.  le  Monnier  a  obferv é  que 
ces  effets  ne  font  pas  toujours  conflans  »  car  il  dit  avpic 
TU  des  perfonnes  qui  >  quoiqu'elles  en0ent  avalé  quatre 
livres  d'eau  chaude  9  ne  fuoient ,  lii  n'urinoient  pas  plus 
^u'â  l'ordinaire  ,  ces  eaux  paffoient  fans  doute  par  la 
nranfpiration  infenfible  ,  tandis  qu'un  phthifique  n'en 
pouvoit  pas  boire  quatre  verres  iàns  fuer  avec  abôn^ 
dance  ,  quoiqu'il  s'expos&c  à  l'air  Se  qu'il  fe  promenât 
dans  la  prairie. 

Lesdfetslcs  plus  communs  déseaux  duMom*d'or 

S^rifes  tant  en  boiflbn  qu'en  bains  ^  font  donc  d'exciter  la 
îieur  »  00  de  faire  uriner ,  elles  agiflent  auffi  quelque- 
fois par  là  tranfpiration  infenfible  >  mais  elles^e  purgent 
que  très-rarement.  - 

Les  bains  du- Mont-d'or  font  très- vantés  pour  la  gué- 
xifon  des  rhumaûfmes  ,  des  fciatiques ,  de  certames  pa-^ 
taiyfics ,  elles  amolMent  fie  fimoacnt  les  tumcun  exié-^ 
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liearcf  >  Se  iiter^e^t  les  vieux  ulcérée;  la  JoacKe  s^éa 
ployé  avec  fucces  pour  rétablit  le  mouvement  des  — 
culacions ,  humeder  les  tendons ,  redonner  de  la  i 
&  de  la  chaleur  aux  parties  afFoibiies  par  quelques  acd- 
dens  ',  on  attfribue  depuis  quelques  aimées  aux  eaox  de, 
la  Magdeleine  une  grande  vertu  pour  guérir  les  afUi- 
matiques  &•  pour  fortifier  les  poitrines  délicates.  Oo 
çft  aÔuellement  en  uÊige  i  Paris ,  de  la  part  des  Méde- 
cins de  cette  Capitale  ,  d'envoyer  au  Mont-d'oi  les 
phthifiques,  &  plufieur^  s'en  font  fouvent  tfoorés  gué- 
ris y  mais  c'eft  moins  Tufàge  des  eaux  qm  les  rétamit, 
que  le  voyage  ,  l'ufage  du  lait  très-ftequent  dans  ces 
montagnes  ,  l'air  qu'on  relpire  dans  un  vallon  oÂ  le  bar 
xomèttcii'dk  élçvé  que  de  vingt-quatre  pouces  &  demi, 
&  où  la  température  varie  â  cnaque  inftanc  du  froid  ta 
chaud  &  du  fec  â  l'humide. 

M.  le  Monnier  ajoute  aux  différentes  obfervatioiM 
qu'il  nous  a  donné  fur  les  eaux  du  Mont-d'or ,  que  par- 
mi le  grand  nombre  de  malades  qui  étoient  venus  prendre 
ces  eaux ,  il  ne  s'en  eft  trouvé  qu'un  feul  de  la  guérifim 
duquel  il  fut  témoin  ;  c'était,  dit-il ,  un  Laboureur  1^ 
de  plus  de  foixante  ans  ,  tout  contrefait  par  des  rhnma- 
tifraes  &  fur-tout  par  une  goutte  fciatique  qui  lui  faifoit 
plier  le  corps  en  deux  ^  il  ne  pouvoit  faire  le  moindre 
mouvement  fans  reflentir  des  douleurs  trés-aigues  \  il 
arriva  aux  eaux  dans  cet  état ,  8c  dès  le  jour  même  il 
prit  un  bain  d'une  demi-heure  dans  le  bain  de  Céfar, 
ikns  s'y  être  préparé  en  aucune  manière.  Au  fortir  et 
bain  il  fua  médiocrement ,  le  féconde  le  troifieme  )oar 
il  fua  davantage  &  commençai  mouvoir  fes  bras  &  fes 
jambes  fans  reffentir  de  douleurs  ;  enfin  cette  guérifon 
fut  fi  rapide  qu^au  fixierae  bain  il  le  vit  fortir  Se  s'habi\« 
1er  lui-4ul ,  Se  marcher  du  même  pas  â  l'églife ,  il  /àc 
ainfî  parfaitement  guéri  ;  il  n'avoii  eu  après  ces  dernier! 
bains  d'autres  évacuations  que  par  les  lueurs ,  il  conti- 
nua cepeodâht  encore  quelque  tems  â  im  prendre ,  Se  il 
iè  trouva  pour  lors  dans  un  auf&  boaétat  que  peut  Ite^ 
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inliOmu^e  it  cet  âge  i  il  y  avoîc  cependant  plus  de  dix 
ins  que  ee  vieillard  étoit  tourmenté  de  rhuniatifmes  qui 
ïvoicntiréfiftjé  jufqu'â  ce  œoment  â  tontes  fortes  de  re-^ 
tnede$.Nous  pourrions  rapporter  ici  une  infinité  d'auues 
abfervations  touchant  ces  eaux  ,  mais  leurs  propriétés 
(ont  ii  connues  qu'il  feroit  inutile  de  les  Ëûre  connoît^c 
lavantage. 


M( 


MO  NT  E  N  D  R  E, 


LONTENDRE  eft  fitué  dans  la  Saimongc ,  il  s'y 
rouve  une  fourcç  d'une  eau  très-limpide  >  mais  qui  a 
[uelqu'odeMr  marécageufe  -,  M.  Duclos  Ta  fidt  évapo- 
er  9  &  pendant  fon  évaporation  elle  èft  toujours  reilée 
impide  5  U  a  paru  jCeulement  vers  la  iin  de  cette  éva-» 
»oxation  très-peu  de  mucilage  gris  »  &  après  Tcntiero 
vaporation  il  eu.  zvlSi  rçCiè  très-peu  de  réûdeuce  ^  cette 
éûdence  étoit  une  terre  grife  ,  falée ,  dont  le  £el  avoit 
>eaucoup  de  rapport  avec  le  fei  commun  ;  l'Académie 
ien  que  nous  venons  de*  citer  place  cette  fource  dans 
a  daUe  dts  eaux  froides  inûpides  ,  qui  participent  d^ 
[uelque  (el  iemblable  au  fel  commun. 


MONTMARTRE.. 

LVl..  IXs  LA  HiRE  a  obfervé  au  fujet  des  eaux  de  la  fon:ir 
aine  qui  fe  trouve  fur  le  coteau  de  la  butte  de  Mont- 
aartre  vers  le  Septentrion ,  que  ces  eaux  font  fort  clairet 
Sr  aflez  bonnes  pour  boiflbn  y  mais  1]u' elles  ont  la  pro-^ 
>riété  de  donner  une  grande  amertume  à  la  viande  &  aux 
lerbes  ordinaires  â  potage  qu'on  y  fait  cuire  ;  au  lieu  que 
juand  on  &  fert  d'eau  dç  pluie  pour  faire  du  bouillon 
ivec  fcs  mêmes  légumes  y  il  eft  uès>bon  &  n*a  auqu;ke 
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Bmenmaei  ce  qui  prouve  trés-bich,  dit  ttt  Acziémiàeif§ 
^e  ce  n'eu  pas  la  nature  des  herbes  du  lieu  qui  occaOonoe 
cette  amertume,  mais  que  c'eft  tëellemeac  la  nature^ 
Teau  ^  Montmartre  eft  iitué.aux  euviroas  de  Paris. 


MORNE  ou  MARNES. 


o, 


'N  a  donné  ie  nom  de  Jf or/te  ou  Màrnis  à  des  eaor 
miaérales ,  dont  la  fource  fe  trouve  dans  un  bois  fû 

Erte  ce  nom ,  &  qui  eft  i  une  lieue  de  diilance  du  ih 
je  d'Attaucourt  en  Champagne  5  cette  (burce  eft  an 
milieu  du  bois  ,  Teau  en  eft  extrêmement  ferruginenfir, 
auiïi  pafle't-elle  fur  des  mines  de  feï{  on  la  prend  fans 
beaucoup  de  précautions  ^  elle  feirt  même  de  ooiiTon  ant 
habitans  du  pays,  elle  eft  en  même  tems  rafraîchifTante 
&;  apéritive ,  on  s'en  fen  contre  les  douleuns  de  reins; 
on  prétend,  encprc  qu'elle  guérie  la  fièvre  :  elle  convieDt 
dans  la  mélancolie  &  contre  ksoMruâions;  les  femmes 
qui  n'ont  pas  été  purgées  pendre  leurs  couches  peuvent 
Cen  fefvif  «vecjuccês^  On  les  boitauflî  dans  les  cas 
d'abcès  inférieurs  y  dans  les  ^tgnations  de  fang  caillé 
01^  extravafé. 

Oèjkrvatidfi.  tlne  femme  demandant  (on  pain  »  paflî 
il  y  a  environ  vingt  ans  proche  de  Marnes  5  i^He  étoii 
attaquée  de  la  pierre ,  &  en  foufiroir  des  dôfileurs  i 
cruelles,,  qu'elle  tomba  dans  une  efpecc  de  déief^oÎL 
Un  habitant  du  lieu  touché  de  fbnétat ,  condulfic  cette 

Euvre  femnte  H  la  fontaine  de  Mameis  &  l'exkona  a 
ire  amplement  de  l'eau  minérale  \  elle  en  but  en  efEeC 
en  fi  grande  quantijté ,  qu'elle  tomba  en  fyncope  ,  Se  reât 
ainfi  pendant  un  affez  long  efpace  de  tems ,  la  tète  ap« 
^yée  fur  un  morceau  de  bois  j  elle  s'éveilla ,  prcfféc 
ëe  rendre  les  ettfx  qu'elle  avoit  bu ,  ^  urina  abondam* 
imnt  cfr  jettamt  une  pierre  Âd  la  gcoûciu  d'une  bonne 
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«Hite  âvedplu(Uacs  autres  de  groHear  ii:»>!ns  cotxfîdé^ 
t^lc.  Ce  fait  a  été  atceilé  par  pluûeurs  habitans  te  pax 
Ûois  Œiruigieus  du  lieu* 


NANCY. 

JlJE  Mémoire  qœ  nous  allons  rapporter  ici  fur  Iny 
•aux  minérales  de  Nancy ,  eft  extrait  du  FalUrius  Lo* 
thuringiœ  ,  ou  Catalogue  des  Mines ,  FoJjiUs  &  i^wz- 
taines  minérales  de  la  Lorraine ,  oue  ûous  ;av<ais  publié 
en  i7dp  ^  il  nous  avoit  été  pour  lors  communiqué  par^ 
JM.  Bagard  >  Médecin  de  Nancy. 

La  principale  fontaine  martiale  de  la  Lorraine  j  die 
M.  fiagard ,  eA  fimée  au  coucKant  >  au  pied  de  Tangle- 
d*un  cavalier  du  baflionSaint  Thibault  de  la  viUe  même 
4e  Nancy  »  8c  qui  fubfifte  encore  en  pariâe  :  l'eau  si^ 
coWe  depuis  l^  fource  par  un  Canal  en  pierre  de  uill# 
▼oâté  ,  de  la  hauteur  de  trois  à  quatre  pieds^  »  qui  vienc 
«bootir  icn  partie  â  la  fontaine  qui  ei^  au  bas  de  rhôcelr 
ie  la  Gendarmerie ,  &  jen  partie  au  has  du  ruifleau  du 
moulin  ;  on  y  a  conftruic  un  petit  bouge  ou  auge 
^aarré  de  pierre  de  taille.  On  nomme  cette  fontaine  y 
<^i  a  été  anciennement  connue ,  la  fontiône  de  Sains, 
Thibault,  parce  qu'il  y  àvoit  aucrc^  i  çâté  de  ù^ 
(oxitoc  une  Chapelle  oé  ce  Saint  étoit  hon(0r4-  : 
<  Cette  Chapelle  >  avant  même  que  les  lortificatîona 
4c  la  VUle-Neuve  de  Naà^cy  eulfcm  été  conftruites  ,, 
étoit  un  petit  Or^oire  ouvert  par  le  devant  ^  griUé  & 
placé  prés  d'un  petk  moulm  ;  il  y  avôit  un  Autel  auprès 
ciuquel  étoit  cette  fource  y  oi^  les  fébridtans  alloienc 
Ikhi e  ;  noais  lorfqu'on  fît  Te  boulevard  &  l'étang  SiûntA. 
Jean  ,  tout  cela  rot  ruiné ,  &  les  moulins  qui  étoient  au- 
paravant bien  éloi^ées  de  la  ville ,  fe  trouant  aujouir- 
îtkbxà  renfe):aiét^9  l'çndroit  o4 Croient  les  remparts»; 
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M.  Ezechlel  d'Haraucoiut^étant  Gouvemeor  de  la  r'Me  f 
fit  rebâtir  en  i6 17  cecce  Chapelle  en  pierre  de  caille  de 
le  toit  fiit  couvert  d'ardoife.  Cétoit  une  efpece  d'Ô-' 
ratoire  dans  lequel  il  y  ayoic  un  Autel  od  on  difoit  la 
JMeffe.  . 

En  1^73  j  lorfque  Louis  XTV  fit  rebâtir  les  fonifi- 
cations  de  Nancy ,  cette  Chapelle  fe  rencontra  dans 
le  bailion  Saint  Thibault ,  on  ne  lar  démolie  pas  ;  elle 
eft  refiée  enfouie  en  fon  entier  dans  les  terres  domt  pn 
combla  les  fôflés  ,  dans  Tendrpit  od  eft  préfentemcot 
une  bfraflerie  y  entre  le  mdulin  &  Tliôtel  de  la  Gendaz-" 
merie. 

L'eau  de  cette  fource  eft  claire ,  brilla  ate ,  fraîche  ^ 
légère,  d'une  odeur Vineufe }  lor&u'on  pafTe  la  ictc 
fous  la  voûte ,  Ton  y  apperçoit  fen(iblement  Teffec  des 
exhalaifons  ^iritueufes  de  cette  eaa  ;  elle  eft  d'une  â- 
▼eur  plus  ou  moins  ferruginëufe,aigrelecte  &  adringente^ 
elle  a  quelquefois  un  godt  d'encre  à  écrire. 

Le  fol  Se  les  pierres  fur  lefquelles  coulent  ces  eaux  ; 
font  chargées  vifiblcmént  de  matière  d'un  jaune  rouge 
ferrugineux  :  on  remarque  le  long  du  canal  de  pierre  mr 
lequel  elles  coulent ,  une  efpece  de  croûte  de  mémb 
matière  &  un  limon  rubigineux. 
•  Nous  allons  a6btellemenc  rapporter  les  ob&rvaticHi^ 
qui  ont  été  faites  tbuchant  l'ànsdyfe  des  fubftancesf  que 
ces  eaux  contiennent ,  elles  ont  paru  à  M.  Bagard  â  peu« 
près-de  la  même  nature  que  celles  de  Paffy. 

Si  on  les  (bumet  à  une  évaporation  lente  pendant 
quelques  jours  dans  un  vaiâeau  ouvert  &  pendant  l'été» 
on  remarque  d'abord  au  bout  de  quelques  heures  une 
pellicule  a  leur  furface ,  femblable  â  luie  -toile  d'a- 
raignée ,  dont  la  faveur  efl  faline.  On  &ait ,  par  Tef** 
fet  des  cryftallifations ,  que  les  patties  (alkes  r^an^- 
dues  dans  une  grande  quantité  d'eau  ,  (t  raflen^enc- 
en  proportion  de  la  fouflradbion  ou  évaporation  de  l'eaa 
qui  les  tenoh  féparées  ;  alors  ces  parties  làlines  Ce  réu* 
nklem  &  acquière»;  d^  yoluine  :  cottune  la  fafcrfici» 

ca 
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tn  ^poré  plus  promptement  >  on  y  apper;oit  plutôt 
cette  pellicale. 

Ces  parues  faiines  font  d'ttne  nature  alkallne ,  piuf» 
qu'en  verfant  du  fyrop  de  violettes  dans  ces  eaux  ,  elles 
prennent  fur  le  ckamp  une  couleur  verte  j  par  Tévaporap 
rion  au  foleit  elles  dépofent  au  bout  de  ^quelques  jours 
leurs  parties  ferrugineufes  qui  reffemblent  à  un  fafran  de 
Mars  ;  dans  cinq  onces  d'eau  minérale  évaporée  dans 
ma  chambre  ,  dit  M.  Bagard ,  pendant  le  courant  da 
mois  de  Juillet  >  il  s'eft  précipité  infenfiblement  au  bout 
de  dix  jours  le  poids  de  (ix  a  fept  grains  d'une  poudre 
ièmblable  ,  quant  â  la  couleur  &  au  goût  >  au  lâBran  de 
Mars.  Nous  avons  auilî  obfervé  >  ajoute-t-il  y  quelques 
paillettes  blanches  briilaûtes  qui  font  le  *fel  alkalin 

Su'elles  contiennent  ;  ayant  mis  une  petite  clef  de  fer 
)rt  unie  au  fond  d'on  gobelet  plein  d'eau  minérale  de 
Saint-Thibault ,  au  bout  de  trois  jours  on  a  vu  la  petite 
clef  couverte  d'une  poudre  lougeâtre  très-fine  ,  avant 
qu'il  y  en  eût  de  précipitée  au  fond  du  gobekt  $  l'eau  » 
quoique  devenue  jaunâtre ,  «ft  reftéc  claire. 
.  L'eau  minérale  dont  nous  parlons  dans  cet  article, 
mêlée  avec  refprit  de  fel  ammoniac,  eft  devenue  lal- 
teufe  y  &  il  s'cù  précipité  une  poudre  blanche  Se  fubtile; 
la  poudre  de  noix  de  galle  mêlée  avec  cette  eau  ftaf^ 
chement  puifée ,  la  teint  en  rouge  brun  ^enfuitei  noi* 
râtre  >  fur-tout  vers  le  fond  du  vafe  ;  comme  il  n  y  ft 
aucun  corps  ni  fubftance  da^ls  la  nature  qui  forme  de 
l'encre  avec  la  noix  de  galle  que  le  vitfiol  de  Mars,  il' 
xéfttlte  que  les  eaux  de  ^  fontaine  Saint-Thibadlt  coh-* 
tiennent  un  vitriol  de  Mars. 

Ayant  verfié  quelques  gouttes  d'efprit  de  vitriol 
dans  reau  minérale ,  devenue  verte  par  le  mélange  dtt 
iyrop  de  violettes  »  au(C-tôt  l'eau  a  pris  la  couleur  d'un 
très-beau  rouge  violet  clair  ^  ayant  encore  verfé  quel* 
ques  gouttes  de  la  diflblution  de  fel  de  Samme  dans  an 

Jrand  verre  de  cette  eau>  elle  a  d'abord  changé  de  Cdtt^ 
^r  dans  le  fond  du  y  tut,  q^  l'eau  (^  devenue  laiteofi^ 
Tome  /«  Et 
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cnfuice  ^ans  toute  la  quantité  d'eau  ;  ^  il  Veft  4épofi  aH 
{édioittkt  d'un  blanc  bleuâtre  :  c'cfl-4-dirc ,  qu'elles  pré- 
cipitent la  folutioa  defd  de  Saturne  en  foitpe  de  laie* 
Dans  iin  gobelet  .bien  ne|  l'eau  fraîchement  puiCée 
forme  des  bulles  a  fa  furface  &  au  fond  du  gobelet  :  ce 
fout  des  parties  aéi;iennes  qui  fe  développent  par  une 
cfiervefceace  imperceptible  ;  c'efl  alors  que  les  eaux 
commencent  à  Xe  décompofer. 

Quand  on  a  fait  év^^rer  les  eaux  de  Saint-Thibaulc 
iiir  le  feu  >  elles  donnent  une  odeur  ferrugineufe  &  6^ 
furent.  Telles  font  les  expériences  que  M.  Bagard  a 
faite  fui  ces  eaux  y  paifons  aâuellement  â  leurs  proprié- 
tés 9  elles  font  rafraîcbiirantés  »  apéritives ,  diur^iques  » 
atténuantes. &  en  certains  cas  aftringentes  ;  elles  con- 
viennent en  eëneral  dans,  les  maladies  d'épaiffiflemenc 
éa  faSg  Se  de  lalymphe;  dans  les  embarras  &  les  obilruc^ 
tîqns  des  vifceres  >  dans  les  flagnations  des  humeurs , 
les  chaleurs  d'entrailles  >  les  conltipations  &  les  difficul- 
tés d'uriJEier  ;  elles  font  très-utiles  dans  la  jaunifie ,  danis 
les  pâles  couleurs ,  contre  les  âeurs  blanches  Se  les  fup- 
fjptmons  menftrueUes  ;  on  peut  les  prendre  en  boiiTon  , 
en  bain  ^  en  injeâion  ;  on  en  boit  depuis  une  pinte  juf* 
cu'â  deux ,  nâême  trois  >  félon  que  l'eilomac  en  peur 
Supporter  ;  la  plupart  des  filles  >  dit  M,  Bs^ard  >  vont  i 
cette  fource  le  foir  pendatit  les  grandes  chaleurs  de  l'été  ; 
elles  boivent  abondamment  de  cette  eau  minérale  qui 
Içs  rafraSchit>les  délaffe  &  qui  leur  procure  du  (ômmeiL 
Ces  eaux  minérales  donnent  de  l'appétit  &  £icilitent  les 
digeftions ,  fur^toujt  aux  perfonnes  bilieuiès  ;  on  les  em- 
ploie utilement  dans  les  cas  de  dévoiement  bilieux  ;  elles 
le  modèrent  <d'abord  &  Tatrêtent  dans  la  fuite  ,  en  cor- 
rigpmt  l'épaiffifTement  &  l'acrimonie  de  la  bile^  on  les 
prçfcrit  zàfi  avec  fuccès  dans  les  cas  de  chaleur^ou  rou- 
g^irs  des  yeux^deanême  que  contre  les  boutous  du  vîfage 
Sf  dttcorps,contre  la  galle  &lesdémangeaifons;avec  ua 
iBorceau  de  fer  K>ugi  au  feu  on  les  raid  plus  ferrugi- 
isea£»:iSc  plus  afixingeotts^yvon  ea  £tttb<»xe  aux^^ 
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Cbnties  chi  fexe  qtit  ont  des  fleurs  blanclies,  même  i,  cellei 
cjfii  ont  des  pertes.  Le  Do^^eur'Marauet  recommandoic 
les  eaux  de  la  fontaine  Saint-Thibaïut  contre  les  hydro**/ 
^ifies  de  poitrine  &  les  menaces  d'apoplexie,  n 


NERIS  EN  BOURBONNOIS. 
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ERIS  eft  finie  en  Boorbonnoîs  près  de  Monr^- 
Luçon  \  cet  endroit  eft  remarquable  par  des  fontaines 
fl^inerales  qui  s'y  irourem ,  Teau  de  ces  fontaines  eft 
tf  és-claire  ,  prefau'ialipide ,  quand  on  la  boit  au  (ôrtir 
de  la  fource  ;  elle  a  cependant  une  légère  odeur  de 
foufre  &  |in  petit  goâc  falé  ,  fur-tout  au  moment  que  le 
foleil  darde  deffus  fes  rayons  ;  mais  quand  cette  eau^ft 
reôroidie ,  elle  perd  totadement  Todeur  de  foufre  &  le 
godtfalé. 

*-  Mk  Michpi  >  Confeiller-Médecin  ordinaire  du  Roi  Bc 
Médecin-Adminiiiratettr  de  J'Hôpital  de  Neris  a  rédigé 
fttr  Teau  de  ces  fontaines  un  Mémoire  très-intéreflant,  ^ 
c^efl  ce  Mémoire  qui  fera  dans  ce  Didtionnaire  1^  bafe 
de  l'aftlcle  oui  la  concerne. 

'  Il  y  a  i  Neris  trois  fontaines  :  Tune  eft  appellée^n//?^ 
Puie^y  la  féconde  Puits  de  la  Croix ,  &  la  tromeme  . 
Puits  quAtfé^  La  ckoleur  de  Teau  qui  fe  trouve  dans  ces 
Puits  eft  très-erande  \  M.  Michel  y  a  plongé  un  ther« 
xAomètre  connruit  fur  les  principes  de  m.  de  Réaumur^ 
il  eft  monté  au  foixante*cinquieme  degré  dans  la  fource  \ 
9/pfe\ï6t  grand  FuitSy  dans  celle  du  Fuits  de  U  Croix ^  ail 
ftixante-iroifieme  degré,&  dans  la  petite  fource  appcllée 
Pmts  quarré  OM  tempéré  zn  cinquante-huitième.  • 

Après  ces  épreuves  prélinàinaires  fur  la  chaleur  des 
ctux  de  Neris ,  M. Michel  a  paffé  i  dc^  expériences, 
fur  tes  eaux,  il  les  a  d'abord  faites  fur  les  eaux  du  grand  - 
Jhiit^r  il  s  fris  â  cet  effet  quàraute^bouteiilps  depiotC;!- 
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tnefure  de  Pacis^  d'eau  de  cette  fooree  i  il  les  a.  lait  éwiaA 
porer  i  un  feu  doux  jufqa'à  iiccité  >  il  eu  a  tiré  (èpt  g^os 
4e  f éfidu  >  il  a  mis  environ  un  deipi-gros  de  ce  rélîd« 
dans  un  creufet  pour  être  calciné  à  un  teu  violent ,  il  ne 
s'y  eil  point  gonAé  j  il  y  a  verdi  &  reflemble  affez  â  la 
cendre  eravelée ,  il  en  a  même  le  goût. 

M.  Michel  a  enfuice  fait  diffoudre  les  fix  ^ros  8c  demi 
de  téfîdtt  qui  reiloient  dans  de  l'eau  de  rivière  diftiU^c 
pour  fëparer  le  fel  de  la  terre»  il  en  a  retiré  un  gros  9c 
un  fcrupule  de  terre  qui  eft  reftée  fur  le  filtre.  Cette 
urte  deîTéchée  étoit  grisâtre  :  on  y  remarquoit  une  ma* 
tiere  comme  lignent  &  chanvreufe,  mais  en  petite 
Quantité  -,  c^eft  cette  matière  ,  fuivant  M«  Michel ,  qui 
mme  au  fend  de  l'eau  un  limon  ou  elpece  de  moufle 
qui  tapiffe  le  fol ,  qui  s'élève  par  flocons  Se  couvre  toute 
la  fuperficie  de  l'eau  :  ce  limon  eu  gras  &  ondueox.  Oa 
applique  ce  limon  en  ferme  de  cataplafine  fur  les  no- 
dus  que  ferme  le  rhumatiCne  goutteux }  il  procure  beau- 
coup de  foulagement  ;  cette  terre ,  ayant  ^té  fortement 
cmbtâfèe  dans  le  aeufo ,  eft  devenue  brune  1 1(.  Michel 
a  pris  de  cette  terre  calcinée ,  il  en  a  mis  danis'un  Teite^ 
£c  il  a  encore  mis  de  cette  même  terre  non  caicioM 
dans  uh  autre  vene  ;  il  a  verfé  fur  l'un  6c  fur  Tautre  d|i 
rinaigre  diftillé  ;  il  s'eft  fait  à  l'inilant  une  forte  ébulli- 
tbn  qui  a  continué  pendant  huit  jours  &  qui  aogmeatoit 
^pour  peu  qu'on  remuât  le  vaiiTeau  ;  cette  terre  nç  s'y  eft 
point  diflbute  ;  il  s*cù  feulement  fermé  amour  da  Teiro 
un  fel  três-blanc  8c  infipide. 

M.  Michel  a  anfC  placé  la  diflblution  filtrée  dans  im 
plat  vemiflé  fur  un  feu  doux ,  pour  être  évaporée  juJ^ 
on'a  pellicule  »  après  quoi  il  Ta  tranfponé  dans  un  Uem 
fiais  pour  favoriler  la  ctyftallifation  des  fels  ;  au  lieu  de 
fel  il  s'eft  féparé  de  cette  eau  une  matière  limonneufe  p 

fHiante  >  blanche  8c  oudueufe  ;  il  a  enfiiite  étendu  im 
ifloluiîon  avec  l'eau  de  rivière  diftiUée,  U  l'areÇIirée 
?fll^  ^^^  ^^  ^^  ^^^  °"^  efpeccde  fub$ance..^Qi 
d^chée  apcfc  CAYirpB  ri^-quatre  gcaÎQS  »  dlcpb». 
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Toifloit  être  tinc  terre  calcaire  i'nrt  pisfetU-i  î!  ett  % 
mis  dans  un  verre ,  &  H  y  a  verfë  du  vinaigre  dsÂiIl^> 
îl  ne  s'y  eft  fait  aucune  efervefccnce  j  elle  ne  s*y  cà 

f>as  même  diflouce*  Cette  matière  étant  féparée  de  Teaû 
1  a  remis  celle-ci  furie  feu  pour  être  évaporée  jusqu'à 
pellicule  i  Tàyant  enfuite  placée  dans  un  lieu  frais ,  if  ea 
efl  provenu  des  cryftaux  affez  femblables  à  ceux  du  nitrc 
purifié.  Un  pareil  fel  e(l  de  la  naiure  des  alkalis  fixes  i 
û  on  verft  dcffos  ce  fel  de  Fefprit  de  foufre ,  il  fc  feit  a 
Tinftant  une  forte  ébullition ,  &  le  fel  fc  diffout. 

M.  Michel  a  fait  la  même  expérience  avec  le  flic  de 
Jttmbn ,  l'efFervefcence  n*a  point  été  fi  forte ,  8c  le  fel  n'a 
pas  été  enticremerit  diffout.  Au  refte  ce  fel  ne  pétille 
point  far  les  charbons,  ni  à  1^  chandelle,  il  ne  s'enfbmma 
point  non  plus ,  iî  fe  gonfle  fculcmem  comme  fait  Palunj 

De  ces  expériences  M.  Michel  a  paffé  à  d'autres  pour 
mieux  conflater  la  nature  de  ces  eaux  ;  feau  de  chaux 
à  blanchi  Teau  de  cette  fource ,  âcn'a  laiffé  échapper  au* 
<ttne  odeur  ;;clle  a  donné  un  léger  fédiment  trcs-blanc , 
peÇànt  environ  trois  ou  quatire  grains.  La  diffolutlon  da 
'  Jitlimé  corrofif  dans  Teau  de  rivière  diftillée ,  n*a  d'à-, 
bord  produit  aucun  changement  :  Teau  a  enfuite  blan-  - 
£hi  &  a  dépofé  un  fédiment  d'un  blanc  jaunâtre ,  du  poids 
de  cinq  à  fix grains;  il  s'eft  formé  fur  la  furface  de  l'eau 
luie  pellîcule  affez  épaiffe  avec  les  couleurs  de  ^arc-ea* 
ciel. 

Le  fel  de  tartre  a  rendu^  Teau  un  peu  laîieufe,  fanf 
faire  effervefcence;  la  poudre  de  iK>ix  de  ealle  a  produit 
la  couleur  d'une  bierre  légère ,  &  l'infuuo»  de  noix  de 
galle  une  couleur  bien  plus  foncée- &  comme  vincufe. 

La  diffolution  de  Saturne  a  retidu  Teau  d'un  trés« 
beau  blanc  &  a  dépofé  un  fedintcm  de  mêmeeouleur  , 
de  la  pefanteur  d'environ  quatre  ovt  cinq  grairtt ,  8c 
l'eau  a  refté  très-claire.  Le  fyrop  violai  a  pris  avec  l'eau 
une  très-betle  teinture  rené  ;  la  teiiKure  de  toumefoj 
n'a  point  rougi  ;  elle  a  pris  la  couleur  d'un  pourpro 
yiolet  foncé.  L'eferit  de  foufre  a  rendu  l'eau  un  pci^ 
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fafipnné  une  efpcc 

4'autre  changement  ;  le  tou  nefol  réduit  en  poudre  n'i 

point  rougi  ;  le  papier  bleu  n^a  point  auffî  xougi  ;  mais 

rpugi  par  un  acide  il  a  perdu  fur  Je  chanip  fa  couleur 

xouge  ,  &  eft  reflé  d'un  jaune  fale.  L'eau  forte  ,  l'ai- 

kali  fixe ,  Tefprit  de  fçl ,  l'efprit  de  viuiol ,  la  diffolu-r 

Hou  de  borax ,  l'buile  de  tartre  par  défaillance  ,  la  di& 

folution  de  l'alun  n'ont  produit  aucun  changement  ni 

effervefcence. 

La  ftconde  fource  que  M.  Michel  fournie  à  fon  cxa* 
incn  iut  celle  du  Puits  de  la  Croix  ;  il  a  fait  évaporer 
quarante  pintes  d'eau  de  cette  fource  ,  qui  lui  ont 
fournis  fix  gros  de  réfîdu,  un  gros  moins  que  la  grando^ 
fource  :  ce  réfidu  calciné  dans  le  creufet  eft  devenu  rou-^ 
geâtre  ;  il  a  été  diffout  dans  l'eau  de  rivière  diftillée^ 
«5c  la  diflblution  filtrée  enfuite  ;  il  eft  refté  fur  le  filtre 
un  gros  de  terre  d'un  gris  plus  foncé  que  celle  de  U 
fource  précédente  ,  &  qui ,  calcinée  dans  le  creufèt  >  z 
pris  une  couleur  brune ,  un  peu  rougeâtre. 

M.  Michel  a  mis  enfuite  cette  eau  fu;:  leibumeau  ;  2 
peine  a- 1  elle  évaporé  à  moitié  ,  qu'il  s'eft  formé  une 
inatiere  vifqueufe  &  gluante  ;  il  a  aufïîtôc  refiltré  U 
inême  eau  pour  en  féparer  cette  matière  qui  defféchée 
s'eft  trouvée  la  même  terre  calcaire  que  deffos ,  mai$ 
en  moindre  quantités  lc:tptal  ù'a  pefé  que  dix- huit 
crains.  Cette  eau  a  été  mife  fur  le  fourneau  pour  être 
évaporée  jufqu'à  ficcité^  il  en- eft  provenu  des  cryf- 
taux  toujours  femblables  au  nitre ,  plus  cuits  que  les 
précédens  Sç  plus  gros  ;  les  acides  ont  fait  cfFervefccncc 
avec  cj^ièl'y  la  terre  calcinée  &non  calcinée  de  cette 
lource  avec  le  vinaigre  diftiilé  ,  ont  produit  la  mêine 
effervçfce'nce  que  celle  du  puits  préeédent. 

Le  papier  bleu  n'a  point  rougi  l'eau  de  cette' fource  , 
&  rougi  par  un  acide,  il  a  prefqu'emierement  perdu 
ù  couleur  rouge ,  &  l'eau  eft  venue  d'm  jaune  ciuoa  ^ 
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Ctielqtm^gdmtes  4ie  folucion  de  ùA  deSammeont  rendu 
1  eau  d'un  blanc  laiteux  ,  &  il  s'eft  fait  un  àé^6t  à'\m 
crès- beau  blanc;  refprîc  de  foufre  lui  a  fait  prendre 
une  lëgerecottleur  de  citron  ;  Teau  de  la  Reine  d^Hoh- 

frie  a  un  peu  blanchi  Teau  fans  efFerrefcence  y  l'eàtt 
e  chaux  avec  l'eiprit  de  fel  n'a  rien  produit  fur  le 
^liamp  'y  il  s'eft  précipité  quelque  rems  après  environ 
quatre  grains  d^une  poudre  blanche-,  infipide  Se  onc« 
fueufe. 

-  L'écrit  volatil  de  fe;!  ammoniac  Ta  Rendue  un  peu 
iouehe  ,  &  enfiîitê  un  peu  plus  blanche ,  &  il  s*eft  formé 
pnç  iris  fur  la  fûrfàce  dereau,avéc  un  léger  fédiment.'Le 
fel  de  tartre  a  rendu  l'eau  d'un  bl»ic  laiteux  fans  aucune 
effcrvcfcencé  ;  la  folution  de  vitriol  l'a  rendue  d'un 
blanc  bleuâtre  de  couleur  d'opale»;  l'eau  de  chaux  1'^ 
blanchie  tout-i-Coup  comme  du  kit  >  &  a  laifTé  échap- 
per une  légère  odeur  d'urbe  ;  la  jpoudre  de  noix  dé  gaHè 
lui  a  fait  prendre  la  couleur  de  tortc  bierre  :  la  teinture 
de  noix  de  galle  a  produit  le  même  effet.  La  diflblution 
de  fublimécorroiif  l'a  d'abord  on  peu  blanchie  >  elle  efli 
enfuite  devenue  plus  blanche  ;  en  la  regardant  au  tra^ 
▼ers  du  verre ,  elle  parcnfloit  d'uti  jaune  de  topafe  ;  il 
ne  s'eft  fait  ^uciln  ^ecipité  ,  deux  gros  de  fyrop  violât 
ont  verdit  quatre  onces  d'eau  d'un  verd  falc  :  rrfprii 
de  viaiol ,  la  dilTolation  de  borax ,  l'êfprlt  de  fel,  ralkali 
volatil ,  Tetprit  volatil  aromatique  huileux  y  Tefprit  de 
£bufre ,  Tea^u  forte ,  la  diflbiution  d'alun ,  l'huile  6& 
tartre  par  défaillance  n'ont  produit  aucun  changement 
BÎ  effervefcence. 

,  Quant' au  Puits  quarréon  tempéré ,  M.  Michel  a 
pris  pareillement  quarante  bouleiîles  de  fon  eau  ,  il 
r a  ^ir  évaporer  ;  il  en  a  retiré  cinq  gros  de  réfifdut 
ce  réfidu  a  verdi  plus  fortement  dans  le  j^teufet ,  que 
celui  du  grj^d  Pultâ  ;  il  l'a  fait  difloudre  dans  l'eau 
de  rivière  diftillée^  il  a  enfuitlc  filtré  la  diffolution; 
il  eft  reftéiUr  le  filtre  un  gros  5c  demi  de  terre  qui ,  Cal- 
cinée daâ§.icc];euf<t  >  a'a  pas  fi  fort  bruni  que  celle  dei 
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la  premiers  ftarce ,  elle  a  fait  de  sûhat  tSttrtkîeocM 
avec  4c  vinaigre  diftiilé. 

L'eau  aenluite  écHémiTe  Car  le  fourneau  poux  évaporer^ 
lorsque  i'ëvaporadoa  a  écë  réduite  à  k  'moitié  ,  u  s'cft* 
formé  I  comme  dans  l'eau  des  autres  fontaines ,  cette 
madère  onétueufe  dont  nous  avons  parU,mais  en  moindre 
quantité  »  pttifqu'U  ne  s'en  efl  trouvé  qUe  fept  â  Imic 
gr^ins^on  a  remi^  cette  même  eau  fur  le  fourneau  pour 
évaporer  jufqu'à  pellicule  y  elle  a  enfuice  été  portée  dans 
un  lieu  ftais  pour  facilite.!:  la  cryflallifation  :  il  s'eâ  de 
n9nveau  formé  une  matière  plus  gluante  &  plus  vifqueu£è 
qui  deiTéchée  reflembloit  aflez  a  de  la  coUe  de  poiffon  ; 
jftmiere  qui  ne  s'efl  pa^  UQUvée  dans  les  autres  fofitaines. 
Après  cette  demieret^péracion ,  M.  Mickel  a  obtenu  des 
crydaux  affez  fémblables  a  ceux  du  grand  Puits  >  plus 
grog  &  plus  courts  que  ceux  des  autre$  fources.  Les 
acides  ont  fait  efFerveicence  avec  ce  fel  »  comme  avec 
ceux  des  ptécédens. 

L'eau  de  chaux  a  rendu  Teau  decette  troifieme  foucce 
laiteufe  ,  mais  non  pas  d'un  fi  beau  blanc  que  celle  des 
autres  fontaines  ,  elle  eft  enfuite  develwe  ro$igcâtre  »  âc 
a  laiiTé  un  fédiment  d'un  blanc  jaunâtre  i.  rje%rk  'de  vin  a 
eiccafionné  une  légère  ébullition ,  elle  a  fort  peu  verdi  le  n 
Cyrop  violât  ,1e  verd  en  éioit  très-clair  j  en  vcrfimt  l'eau 
de  cette  fource  fur  lap^oudre  de  noix  de  galle  ,  elle  eft 
devenue  laiteufe  &  a  enfuite  pris  la  couleur  d'ua  jaune 
ambré  ;  çUe  n'a  pas  rougi  le  papier  bleu  :  ce  papier  rougi 
par  un  acide  y  a  perdu  &r  le  champ  Ta  couleur  rouge  êc 
eft  devenu  d'un  jaune  plus  clair  que  dans  l'eau  des  Puit& 
précédens)  elle  a  moii^  chargé  la  teinture  de  tournefoli 
que  les  autres  fources.  L'eau  forte  a  tant  fpit  peu  trou* 
blé  Teau ,  en  la  veriànt ,  &  elle  cà  venue  a  Tinilant 
uès-claire.  ^ 

Le  fel  de  tartre  Ta  rendu  un  peu  louche  ;  U  diflolu- 
fion  de  vitriol  blanc  lui  a  donné  fur  le  champ  une  cou-  ' 
leur  laiteufe  ,  enfuite  elle  a  jauni  :  il  s'eft  formé  une 
f  çllicttle  fur  la  fur&cede  l'eau  &  il  y  cft  refié  un  fédi-^ 
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Jftcmfannâtrc  ,  pc&nt  environ  trois  1  qtrattre  grains  ;  la 
teinture  de  noix  de  ealie  a  pris  la  couleur  d'un  très-^ 
l^au  jaune  orangé.  L  huile  de  vitriol  a  occafîonné  une 
«ffervefceace  z&i  forte.  L'efptit  volatil  ammoniac 
n'a  d^abord  rien  produit ,  enfuite  eHe  a  blanchi.  La  diC» 
folution  de  fttblimé  corrofif  a  rendu  Teau  d'un  blanc 
jaunâtre  >  &  a  formé  une  pellicule  fur  la  furface  du  globe 
moins  épaifle  que  dans  reau  des  autres  fources ,  ayant 
les  couleurs  de  i'arc-en-ciel ,  &  il  s'eft  fait  un  dépôt 
d'environ  un  grain  à  un  grain  &  demi  jaunâtre  ;  la  dif«» 
iblutîon  de  fel  de  Saturne  a  rtrndu  l'eau  fur  le  champ 
Uanchâtre  ,  elle  cÛ  devenue  enfuite  laiteufe ,  H  il  s'eft 
formé  une  légère  pellicule.  L'eau  eft  revenue  très-claire, 
il  s'eû  formé  un  lédiment  très-h(anc  pefant  environ  drr 
4  douze  grains.  L^efprit  de  foufre  ,  de  vitriol ,  Fefpric 
volatil  huileux  aromatique  ,  la  diflblution  de  borax  ^ 
fleThuile  tartre  par  défaillance ,  la  difiolution  d'alun  » 
Talkàli  volatil  n'ont  rien  produit. 

Outre  ces  trois  fources ,  il  s'en  trouve  une  quatrième 
beaucoup  plus  confidérable  par  la  quantité  d'eau  qu'elle 
^urnit  9  elle  a  paru  pour  la  première  fois  ,  il  y  a  en^ 
viron  trente  ans  >  elle  paroît  être  de  la  même  qualité 
que  celle  de  la  grande  fource  ou  du  grand  Puits  ,  mai» 
elle  n'elt  pas  renfermée,  tandis  queJes  trois  zmresle^ 
font  par  un  baffin  qui  a  une  figure  ovale  &  près  de  detix 
cens  vingt-fîx  pieds  de  tour.  Ce  baffm  cfe  divifé  en  ttpi^ 

1  manies  par  des  miurallles  tranfverfàles  qui  forment  réel-* 
cment  trois  baflSps.  Le  premier  tù  celui  oi\  fe  trouvent 
toutes  les  fources,  il  fe  nomme  par  cette  raifon  Ugrsnd- 
Iv^n  ;  la  |>remiere  fource  fituee  â  la  tête  de  ce  baflin 
eÂ:  le  Puits  de  la  Croix  ,  il  a  fix  pieds  de  largeur  fur  une 
£ict ,  &  huit  fiir  l'autre ,  &  quatre  pieds  &  demi  de  pro- 
fondeur d'eau  \  la  féconde  fource  efl:  prefque  dans  le 
milieu  de  ce  baf&n  que  l'on  nomme  le  grand  Puits ,  il' 
Cf^  large  de  huit  pieds  fur  toutes  les  faces  &  a  cinq  pieds 
de  profondeur  d'eau  ;  ce  Puits  a  fîx  angles  5  la  troiueme^ 
Apmiâée  Pima  quarré  ou  tempéré  ^  ainfi  que  nous  l'avons 
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iéjà  obCtf^é  iiLtrùis  pieds  de  pro&mSetir  d'eau  8c  quatte 
de  largeur;  chacun  de  ses  Fuies  a  ua  canal  par  od  les 
çaux  tombent  dans  lé  badin.  Le  premier  baffin  eft  le  plut 
g^and  de»  crois ,  le  thermomètre  y  morne  au  foixanc^ 
deuxième  degré;  dans  le  fécond  ïc.  thermomètre  ne 
s'èleye  qu'au  (birante-unieme  degré;;  t)uant  au  troi^ 
fieme  c'.cfk  le  plus  petite  il  porte  le  trom.de  Bain  (k4i 
Pauvres ,  pavce  que  c'eft  la  od  les  Paiivres  prennent 
\fis  bains  ;  le  thermdmètre  h'y  H^nte  ùii'au  foixantieme 
d$gré  j  les  pefifonhes  même  les  ^ plus  fortes  ne  peuvenr 
ibutenir  le  bam  plus  de  vingt  minutes  ;  au  bas  de  ce 
baflîn  fe  trouve  un  canal  4>ar  lequel  les  eaux  s^écoulent 
continuellement  dans  la  camps^ne  >  &  même  en  (i  grandd 
^uanûté  que  pendant  Içs  plus  grandes  £échece&s  eUei 
l^unùflent  àfiez  d'eau  pouc:  faire  moit&e  iept  moulins  $ 
ce  qui  cft  très-utile  pour  le  Public»  ^ 

îles  eaux  de  Neris  fe  proment  ytdesxexi  boi(Foa  qu'en 
bains  &  en  douches  ,  mais  il  y  a  beaucoup  de  prccau-* 
(ions  i  prendre  au  ft^  de  ces  eaux  ;  car  dans  certak& 
l^tipécamens  elles  éehafuffem  beaucoi^  &  elle*  a«ç- 
mentexu  fi>uvent  k  mal  plutôt  que  de  le  diminuer  >  oa 
ta  mêo^  quelquefois  oMigé  de  taire  bpire  les  eaux  ad-* 
dules  çn  prenant  les  douches  &  les  bains»  ou  du  peôt 
lijt  à  ddraut  d'ieaux  aciduies* 

.  Cepétidam  les  eaux  de  Neris  priCbs  intërieurement  8ù 
«yec^irècaution  ,  réuffiileiK  très'^bien  dans  les  colique» 
4'eftoaiac  qui  provienneftt  de  la  fbibleâe  de  ce  vi(cerfl[ 
«W  de  la  trop  grande  quantité  d'acides  qui  y  £2  joumcw  ; 
dles  ooc  fait  quelquefois  rendre  des  pierces  dans  les  co^ 
Itques  néphtétèqnes  ;  tîlles  forrt  auflî  trè»*effic2u:es  dan» 
les  pâles  couleurs  y  mais  elles,  {ont  pemicieu£es  dans 
toutes  les  maladies  de?  poitrine  ,  &  même  pour  peuqu'oa 
ak  la  poitrine  délkaie,- elle  font  cra<ther  le  iang^»&  oc- 
Cftfîonncnt  des  hémorrhagies  confidérabies.  - 

t  .On  vawe  beaucoup  les  douches  «Se  1«  baros  de  Ncri» 
dans  les paraly fies,  les rhumatifmes môme  goutteux. 

'.  l^temUre  ohfirvaUofu  Ui)  Religieux  Çiurme  deSaioc» 
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ÎAmanJ,  ^ille  du  Bctri ,  arrive  i  Netîs  pour  prendre  les 
4àin6  &  les  douches  crois  Temaines  avant  Noël ,  il  étoic 
perclus  de  tout  Ton  corps  par  une  attaque  d'apoplexie  > 
&  il  en  reçut  un  foulagement  Ci  prompL  qu'il  fiic  en  état 
de  célébrer  la  Meffe  pendant  les  Fêtes  de  Noël, 
r  Stcondt  Qhfitvanùnt  Madame  U  Marquife  de  Trcî- 
enac  ,  de  la  ville  de  Mont-Luçon ,  éroit  perclufe  de  tout 
^s  mem^i^  par  un  rbumatifme  goutteux  >  elle  prit let^ 
bains  &  les  doudies  de  Neris  >  &  elle  récupéra  par*12 
mie  fanté  parfiûce* 

^  Troifieme  phfervatefin.  En  17^3  M.  le  Comte  de  La** 
l>errac ,  Ueutcnai^t  des  Moufquetaires ,  fut  par  ces  bainA 
&  douches  parfaitement  gdéri  d'un  rhumattfme  qui  le 
faifoit  beaucoup  feuftrir. 

-  Quatrième  obfervation.  M.  le  Cbevalier  d'Ambrnfacï 
IWoufquetaire,  eft  arrivé  la  même  année  â  Neris  percli» 
^e  tout  un  côté  par  un  rhumatiûne ,  &  ne  pouvant  (è  re«4 
i;mier  que  par  le  fedours  des  béquilles,  par  le  moyen  det 
bains  ,&  douches  il  s*t&  trouvé  parfaitement  guéri*  ^ 
.  Cinquième  oêfin^atioa.  Un  Père  CordéHer  ^  perclus 
4t  tous  fes  meoibres  par  une  attaque  d'apoplexie  y  efî 
Tenu  çn  1764  d  Neris ,  &  s'en  cft  retourne  très-bien 
forant. 

.  Sixième  ohfervdtion.  Madame  Duperon,  de  U  villd- 
^  Dom-le-Roy,  perclufe  d'une  cuiflc  â  la  fuite  d'une 
couche ,  a  éfeé  parfaitement  guéri  en  faifant  ufage  àt9 
jfeajnç  &  douches  ,  mais  elle  a  été  obligée  d'y  recournep 
4e5  prendre  pendant  trois  faifons.  ^ 

;  Septième  ohfervàtion^  Madame  dcfSaint  -  Georges , 
Religieufe  de  la  Congrégation  de  Bourges ,  eft  arrivée  â 
ï^eris  en  17^4  avec  la  tête  penchée  &  fi  étroitement  col-» 
|éç  contre  l'épaule  1  qtfà  peine  auroit-on  pu  paffer  enrri^ 
4»ux  une  t<Mlc ,  elle  ne  pouvoit  ni  boire  ni  prendre  dt 
bouillon  que  par  le  fècours  d'un  chalumeau,  elle  eft  ce^ 
fondant  retournée  à  la  fin  de  la  faifon  parfaitement  biem 
portante.  v 
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N  I  D  E  R  B  R  O  N  N. 

JLéES  eaux  de  NUcrbtonri  font  en  réputation  depuis 
très-long- temps ,  il  y  a  plus  de  deux  ûecles  qu'on  les 
connoît:  elles  ont  été  annoncées  par  plufieurs  Médecin» 
même  des  plus  femeux  ;  le  premier  qui  en  a  parlé  eft 
Jean  Gauthier  d'Andemach ,  PtokSkm  en  Médecine 
dans  rUnirerfité  de  Straftourg ,  dans  fon  Commentaire 
fur  les  bains  &  les  eaux  médicinales»  imprimé  dans  cette 
iVilleeni^éf. 

Théodore  Jacques  ,  fumommé  Tahernœmontirms  % 
«  encore  fait  mention  des  bains  de  Niderbronn  dans  un 
Traité  qu'il  a  donné  fur  les  eaux  chaudes ,  rédigé  en 
idiome  allemand  &  imprimé  à  Francfort  for  Mein  en 
.rf  «4-  Eliféc  RocOin  ,  premier  Médecin  d'Haguenau, 
%  publié  auffî*^  en  1 5^3  ,  une  Hiftoire  politioue ,  topo- 
«aphique  &  médicinale  des  eaux  &  bains  de  Nider^ 
9ronn  ;  on  trouve  dans  cet  ouvrage  un  jugement  oue 
portent  fiir  lés  bains  de  ce  lieu  Dydyme  Qbrecht ,   Ul- 
ïic  G'ayer  »  Marc  Sybilia  &  Jcan-Sébaftien  Fridc ,  tovÀ 
Médecins  de  la  ville  de  Strafboure.  Vocflin  rappone 
encore  qu'un  certain  Nietheimcr  de  la  ville  d*HagtteiKi»t 
m?oit  écrit  fur  la  fontaine  en  queftion.  Jean  BaiAm  ^ 
/éans  un  ouvrage  d'une  érudition  variée ,  fous  le  ooiaf 
iiHiflona  fonds  BolUnfisy  imprimé  i  Montbéliard  en 
l^yS,  parle  en  plufieurs  endroits  des  principes  &  de» 
▼ertus  des  eaux  de  Niderbronn  ;  Bonaventure  Reghing 
&  Salomon  Rei&I,tous  deux  Médecins  Fhyficiens  d'Ha-» 
guenau  ,  ont  fait  imprimer  en  Allemand ,  le  premier  et» 
t^6%^  &  le  fecond  en  1664  ,  èt^  obfcrvations  fur  cet- 
eaux  ;  mais  parmi  les  différons  Traités  qui  ont  paru  ca 
différens  tems  fur  ces  fontaines ,  nous  n'avons  rien  de  fi* 
fçavantni  de  fi  profond  qu'une  Diflcrtatîon  quonôus  ea 
adonné  Jean-Louis  SeuchCurring,  Médecin  d'AlfkcQy 
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fjette  Diflertatioii  eft  en  latin;  elle  eft  intitulée  ,i>/^>- 
€éuiû  Chcmco-ûiedica  inatiguralis  de  fonte  medicato  Ni^ 
éerhronntnji  ^  &  a  été  imprimée  à  Strafbonrg  en  1753. 
M.  Gaerin  \  Médecin  de  Strafbourg  >  a  encore  parlé  de 
^tte  fontaine  dans  £1  Thèfe  </ie  Aquis  medicatis. 
.  Après  avoir  indiqué  les  ouvrages  qui  ont  para  fur 
cette  fontaine,  nous  allons  entrer  dans  quelques  détail» 
lUr  cet  objet  intéreflant*  Niderbronn  eft  un  village  fi'« 
mé  à  l'entrée  orientale  de  cette  ouverture  des  montagnes 
des  Vofges  qui  conduit  en  Lorraine  par  la  chauffée  qui 
Ta  à  Bitche  dont  il  ef^  éloigné  de  fix  lieues  ,  de  quatre 
4e  Haguenau  &  de  Bifche- weiiler ,  de  fîx  ie  Weiflem* 
lK>urg,  &  de  neuf  de  Strafbourg.  Le  fol  de  ce  canton  eA; 
très-lertile  en  pâturages  >  en  toutes  fortes  de  bled  6c  en 
cxcellens  fruits.  Un  ruifleau  traveife  le  village  >  fa 
jborce  eft  dans  les  Vofees ,  il  fe  perd  dans  le  Rhin. 

Dans  la  partie  méridionale  de  la  montagne  des  VoC 
ges  qui  avoifine  Niderbronn ,  on  trouve  dés  fragmens  Se 
morceaux  de  mines  de  toutes  fortes  de  métaux  y  excepté 
£rulement  ceux  d'étain  ;  dans  les  montagnes  a  une  lieue 
de  Niderbronn  ^  il  Y  a  fur-tout  des  mines  très-riches  en 
lez,  mi  découvre  lut  leurs  furfaces  des  pyrites.  On  a 
mowfé  aufli  à  une  lieue  &  demie  de  ce  village  >  du  vi« 
tdiol  ,  ou  du  moins  des  fubftances  vitrioliques  ;  &  dans 
le  ValdeSaint-Lampen*verdt,  on  rencontre  des  pyrites 
xépandues  dans  des  terres  bitumineufes  ^  dans  ce  xnéme 
Val  f'\l  (brt  &  découle  des  terres  du  bitume  &  du  vrsà 
Ipétiolèyiaême  enaès-grande  abondance.  A  Leimperflock 
j1  y  a  un  fi  grand  noxnbre  de  foutce^  d*eaux  pétroliques 
ou'on  peut  ramaflet  dans  Tefpace  de  cent  pas  plus  d'une 
livte  de  pétrole  dans  un  jour.  Dans  les  forêts  de  Saint-- 
Vrzelbronn ,  de  Nonenhard  &  d'Oderbronn  on  voit  des 
terres  &  des  rochers  qui  paroi0ènt  entièrement  im- 

£^  egnés  de  pétrole  &  de  bitume.  Les  mines  de  charbom 
Qt  aui&  très-communes  fur  les  montagnes  qui  fe  tcou-^ 
f  cm  couverte»  de  ces  forêts. 
-  X^fturce  dn«attx  de  Ki4nI?roaQ  tif e  fon  origine 
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d'un  lit  de  cailloàr  entouré  d'un  mar  de  ferme  ex^pOiéf 
qui  coudent  un  efpace  de  dix-neuf  pieds.  Dans  ce  conci-* 
nent  ie  Comte  Philippe  4e  Hanaw  fit  élever  en  i  $$% 
une  colonne  pyramidale  de  pierre  de  taille  ,  &fitea 
.  même  tem$  corroyer  d'une  terre  argilleufç  le  contons 
^  lit  de  cailloux ,  d'od  fort  la  fource  »  afin  que  les 
eaux  étrangères  ne  s'y  mélafTent  point*  De  cette  colonne 
cseufe  fonent  deux  canaux  de  plomb  qui  conduifenr 
l'eau  dans  ou  bain  conihuit  par  les  libéralités  de  ce 
même  Comte. 

On  remarque  un  limon  rubigineux  uon-^utemenr 
dans  le  bain  »  dans  les  réferroirs  U  dans  la  colonne  , 
mais  encore  dans  toute  la  prairie  cfû  eft  arrofëe  pas 
•  l'eau  minérale  de  Nidecbronn.  Ce  limon  a  une  légère 
faveur  faline;  quand  il  eft^âéché^ce  n'eft  plus  qu'une 
terre  ferrugineufe  ,  rougp  &  infipide.  Si  on  y  verfc  de 
l'acide  vicriolique  y  il  fe  fait  une  foible  effervefirence  ; 
le  iimott  perd  (a  codeur  rougeâtre,  &  devient  une  terre 
^tfe  'y  fi  on  év24>ore  l'acide  vitrioiique  qu'il  a  reçu  ,  il 
ie  forme  des  cryhaux  femblablçs  au  vîcrioi  de  Mars  ;  le 
limon  deiTécbé ,  même  calcmé ,  n'eft  pas  attiré  par  V^ 
mant.  De  toutes  ces  expériences  on  doit  néceflairemene 
conclure  que  le  limon  de  ces  eaux  ,  lor fqu'il  efi  fec  y 
eft  une  terre  ocbrée  nttcùxmt  à  laquelle  ie  iafran  dé 
Marsed  inhérent.  Or ,  comme  ce  limon  iè  rencontre 
dans  la  fubftance  de  l'eau -minéiale  deNiderbronn  ,  il; 
£iut  néceâairement  que  xette  eau  participe  du  {afirande 
Mars ,  â  la  fonie  delà  fburce  j  niais  quand  le  fafran  de^ 
Marsîe  trouve  dans  quelqu'eau^  c'eil  toujours  foUS'^e 
ferme  (kline  qu'on  nomme  vitriol^  l'eau  de  kk  fontaine 
^e  Ntderbronn  contient  donc  du  vitriolde  Mars, 
i  Le  Thermomètre  de  Farenheït  ayant'  été  ploi^é  â 
différiKites  repri&s'  dans  l'eau  de  là  fource  deNider-' 
bronn  par  toutes  fortes  de  température  d'air  ^  il  a  con*' 
Plument  monté  jiu  foixante  -  troifien^  degré.  Maûs^ 
comme  la  liqueur  du  Thermomètre  dans  la  cour  ^dtf 
t^Ob&rvatoire  de  Paris  oie  morne  q«^  oinquane-^^ 
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ltfci«ow>ofi  dôltCi^cl^ec  les  eaux,  de  Kiâêt^ronn  comme 
des  eauk  thermales  j  cepenâant-  comme  la  chaleur  dH 
corps  humain  élere  le  thermomètre  au  quatre- vingt-^ 
ëixieme  degré ,  il  n'eil  pas  furprenant  que  l'eau  de  cette 
fontaine  nous  paroiflc  froide. 

Les  eai'x  de  Niderbroim  ont  une  odeur  volatile  $ 
principalement  à  leur  fource  ;  cette  odeur  approche  de 
celle  de  Tacide  de  fel ,  Se  en  effet  Cette  eau  contient  du 
£èl  marin ,  comme  les  expériences  fuivantes  la  dén[K>n'- 
trent.  Si  on  mêle  des  foluiions  de  ritriol  &  de  fel  com- 
jnan  enfemble,  on  fent  d'abord  cette  odeur  vineufe 
qu'on  obferve  dans  les  eaux  aci4ules  martiales  ^  fi  ont 
lâiiTe  repofer  enfiiite  les  foludons  y  le  fafiran  de  Mars 
(c  précipite  &  pour  lors  l'odeur  qui  en  ifefte  eft  le  même 
^e  celle  de  nos  eaux  ;  il  doit  donc  réfiilter  de  ce  pro- 
cédé que  ce  qui  donne  de  l'odeur  à  l'eau  de  Niderbronn, 
«il  un  efprit  dégagé  des  particules  tcrrcufes ,  auxquelles 
il  étoit  adhérent  fous  la  forme  de  fel  ^ue  Tacide  ri- 
triolique  a  diffout  &  dégagé. 

*  L'eau  de  Niderbronn  eft  phis^  pefantc  que  Teau  de 
pluie  ou  de  fontaine  diftillée ,  parce  qu'elle  contient 
des  (ttbftances  étrangères  5  elle  n'a  rien  de  défàgréable 
au  gode ,  &  quoiqu'elle  paroiffe  trouble  dans  le  baffin ,', 
quand  on  en  a  puifé  >  elle  eft  claire  >  limpide  &  tranfr 
parente.  "- 

Quand  on  veut  faîte  des  recherches  chymiques  fuc" 
Ift  nature  des  eaux/aJnfi  que  noiis'l'avons  déjà  remarqué, 
il  faut  prêter  attention  aux  changemens  qui  arrivent, 
quand  on  les  unit  avec  d'autres  fubftances  ;  voici  ce  qui 
«  été  exaûement  obfervé  à  l'occafion  de  celles  de  Ni-^! 
dcrbronn.  Ces  eaux  ne  coagulertt  point  le  lait  ;  ce  der- 
nier foufirc  même  leur  mélange  fans  aucune  fermen- 


fe 'trouve  des  corps  .naturels  qui  fans  être  acides  ,  ne  font 
fU  cependant  f0ut  cela  9kma$  /m^s  ^  fout  foureat 
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neutres.  D'aîll«ars  rei;pënencenott$  appreâ  j'qtte  k  Igid 
ie  coagule  par  les  alk,alis  comme  par  les  acides  ;  ainà 
par  le  même  argument  qu'on  employeroit  pour  prouver 
que  les  acides  coagulent  le  lait ,  on  pourroit  auiïî  dé« 
montrer  que  les  alicalis  ne  le  coagulent  pas  moins  -,  le 
fel  commun  verfé  dans  du  lait  qu'on  cuit ,  le  coagule 

,  àe  même  :  il  devroit  confëquemment  s'enfuivre  que  lès 
eaux  de  Niderbronnne  poiledent  point  de  fel  commun  » 
ce  qui  eft  cependant  faux  par  les  expériences  i  tout  ce 
qu'on  en  doit  donc  infcrer  de  plus  probable  »  c'ell  que 
le  fel  contenu  dans  ces  eaux  minérales ,  s'y  trouve  en 
petite  quantité  y  eu  égard  au  lait* 

Les  eaux  de  Niderbronn  n&  changent  rien  dans  la 
couieuL  bleue  des  végétaux  i  ni  avec  les  alkalis  ;  l'alun 
dilTout  dans  cette  eau  ne  la  trouble  point ,  &  le  fel  amt 
moniac  n  y  dépofe  rien  d'ochreux.  Quoique  les  eaux  de 
]^iderbronn  ne  faflent  aucune  éffervefcence  avec  les 
alkalis ,  ce|»endant  quand  elles  ont  été  mêlées  >  fois  avec 
les  alkalis  tixesy  foit  avec  les  alkalis  volatils  pendant 
quelque  tems  »  on  obferve  qu'il  fe  précipité  une  poudre 

-  blanche,  or  tout  ce  qui  eft  précipité  par  un  alkali  étoic 
auparavant  difTout  dans  l'acide  ;  d'od  ii  fuit  que  les  eaux 
de  Niderbronn  entraînent  des  parties  acides.  Ces  eaux 
lie  diflblvent  pas  le  favon  ,  car  fi  on  les  mêle  avec  de 
l'eau  de  fontaine  ordinaire ,  dans  laquelle  on  auroit 
diiTout  de  cette  fubftance  (âvonneu(è ,  celle-ci  fe  fépare 
â  rinitant  Se  fe  coagule ,  or  tout  ce  qui  coagule  le  favon 
eft  acide  ^  donc  les  eaux  de  Niderbronn  ont  de  l'acide. 
ai  on  verfe  de  ces  mêmes  eaux  fur  la  foludon  des  fcories 
4'andmoine  ,  on  obferve  après  un  petic  intervalle ,  que 
le  fou&e  s'en  fépare  y  d'od  l'on  doit  conclure  que  rean 

'  de  Niderbronn  précipite  les  folutions  faites  avec  les  al- 
kalis >  or  tout  ce  qui  détache  les  alkalis  >  tout  ce  qu'ils 
lenoient  dilTous  eit  acide  y  il  réfulte  donc  toujours  deli 
qu'il  y  a  de  l'acide  dans  les  eaux  de  Niderbronn. 

Si  on  laiife  digérer  pendant  quelque  tems  de  la  li-« 
asiaille  de  fer  dans  ces  eauxt  ^  u  on  y  ajoute  de  la  reia- 

*    IttlTO 


Digitized  by  VjOOÇIC 


NID  '44^' 

ïtLte  de  gàlle  ,  quand  on  en  a  évapore  le  liquide ,  Iç 
fafFran  de  mars  fe  précipite  auffitôt  ;  on  doit  donc  alors 
conclure  que  les  eaux  de  Niderbronn  diflolvent  le  fer 
&  le  changent  en  vitriol.  Qui  peut  douter  après  ces  pro- 
cédés qa'if  ne  fe  trouve  de  Tacide  dans  les  eaux  de  Ni- 
derbronn &  que  cet  acide  ne  foit  tel  que  celui  qui  exifte 
ddxis  Iç  vitriol? 

Le  mercure  diffout  dans  Teïprit  de  nître  ,  &  le  incr-^ 
cure  diflout  dans  refprit  concentré  de  fel ,  font  précipi-i 
tés  l'un  Se  l'autre  par  l'eau  de  Niderbronn  :  le  premici^ 
fous  la  forme  d'une  poudre  jaune  orangée ,  &  le  fécond 
fous  celle  d'une  poudre  blanche.  Or  on  fçait  par  là 
Chymie  que  l'acide  vitriolique ,  Tacide  du  fcl  comn^un 
&  tous  les  alkalîs  détachent  de  précipitent  le  mercure 
inhérent  dans  l'acide  vitriolique  Se  dans  l'acide  de  fel  J 
mais  que  les  couleurs  des  précipités  varient  félon  Is 
différence  des  matières  précipitantes  ,  cnforte  que  la 
Couleur  citrine  de  précipité  eft  l'effet  de  Tacide  vitrio-^ 
lique  ;  la  couleur  blanche  ,  celui  de  l'acide  du  fel  com- 
mun Se  du  fel  alkali  volatil  ;  la  couleur  orangée  obP 
cure  ,  celui  de  l'alkali  fixe.  Or  comme  le  mercure  fù- 
blimé  eft  féparé  &  précipité  par  T eau  de  Niderbronn, 
il  eft  évident  que  cela  arrive  par  le  moyen  du  fel  com- 
mun que  cette  eau  contient  ;  on  fçait  auffi  que  l'urincf 
técente  que  tout  le  monde  convient  contenir  du  fel' 
commun ,  ne  change  la  couleur  du  précipité  du  mer- 
CHre  en  couleur  de  rofes ,  que  par  les  parties  huileufcs 
qu'elle  contient 5  d'où  il  réfulte  qu'il  y  a  dans  les  eaux  dd* 
Niderbronn  du  fel  commun  Se  de  l'huile ,  ce  qu'on  peuif 
encore  prouver  par  les  mélanges  des  folutions  d'argent 
Se  de  fatunie  avec  ces  eaux.  Si  on  verfe  dans  ces  même$ 
eaux  fur  une  certaine  quantité  beaucoup  de  folutiou 
d'argent ,  la  poudre  précipitée  fe  fondra  difficilement  air^ 
feu  ,  Se  ne  s*évaporera  point.  Les  Chymiftes  n'ignorent 
pas  que  la  même  chofe  arrive  quand  l'argent  eft  préci-»* 
pité  par  l'acide  vitriolique  j  il  eft  donc  par-li  évident  qu'il 
y  a  danrles:  eaux  de  Niderbigna  de  Tacidc  vitriolîqucif 
Tome  /,  F  £ 
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La  teinture  de  jgallè  vcrfée  dans  les  eaux  ptifes  i  lent 
fource  ,  les  brunie  a  Tinflanc ,  après  quoi  elles  devien- 
àent  noirâtres  :  mais  il  n'y  a  que  le  vitriol  de  mars  qui 
forme  la  couleur  noire  &  Teucre  avec  le  mélange  de  la 
poudre  ou  de  la  teinture  de  galle ,  on  doit  conclure  delà 
'que  les  eaux  de  Niderbronn  contiemient  ua  vitriol  de 
inars.  On  cuit  très-bien  les  légumes  avec  les  e^iux  de 
tette  fouice,  ce  qui  dénote  qu'il  y  a  trèi-peu  de  par^ 
ties  terreftres  dans  ces  eaux  ;  mais  les  linges  qu'on  y 
trempe  y  roueiflent ,  ce  qui  dénote  qu'elles  contienneoc 
4e  l'ochre  qui  reûe  fur  les  linges  après  Tévaporation  de 
Tcau. 

Six  livres  d'eau  de  Niderbronn  ayant  été  dlftill^es 
4ansime  cuciubîte  de  verre  par  un  feu  doux ,  on  en  a 
retiré  d'abord  fix  gros  d'une^  eau  infîpide  ;  le  feu  ayant 
été  augmenté  >  on  a  retiré  une  eau  d'une  odeur  &  d'une 
(àveur  fétides»  femblable  â  une  Huile  brdlée  qu^on  aurok 
inêlé  avec  de  Teâu  ;  cette  eau  diftillée  ne  troubloirpas 
la  fohition  d'argent ,  elle  précipitoit  le  mercure  diflous 
dans  l'eau  fene  avec  la  couleur  brune.  Toute  l'eau 
ayant  été  dîflUlée  »  il  eK  refté  au  fond  de  la  cucurbice 
une  mafle  blanche  dt«4iâ'érentes  couches  >  repofànt  les 
unes  fur  les  autres  >  femblables  à  du  &i  ;  fo/i  poids  fut 
dt  huit  fcrupules.  Soixante^uinze  livres  d'eau  de  Nidei> 
lironn  évaporées  ont  produit  quatre  onces  de  fubflanc^ 
iaUne>  avec  un  demi-gros  de  matière  folide.  Cette  réG'* 
Jence  expofée  à  l'air  contraéloit  de  l'humidité  ;  cette 
qualité  doit  être  attribuée  à  la  terre  qui  fe  trouve  en* 
core  jointe  au  fel  commun.  Perfonne  n'ignore  que  dans 
lesialines  où  on  cuit  l'eau  £dée ,  le  vrai  moyen  pour 
fendre^  le  fel  fec  &  pur  ,  eft  d'en  féparer  la  terre. 

La  mafie  du  réfidu  de  l'évaporation  ayant  été  miCc 
idans  une  retorte  de  verre  â  laquelle  on  avoit  adapté  on 
récipient  bien  lutté  fiir  un  feu  de  fable  pouffé  au  plus 
liant  degré  ,  il  s'eA  trouvé  dans  le  récipient  deux  gros 
Ac  demi  de  liqueur  fentantle  foufre  &  d'un  goût  acide  , 
^diant  effervefbence  avec  les  alkalis  ;  le  col  de  la  xe- 
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jt%m  ecoH  endau  d'une  croûte  fort  mince  tie  matière 
(khne.  Cette  liqueur  eft  un  vrai  acide  vitriolique ,  fpiri** 
meufè  y  pétrolique.  De  toutes  ces  expériences  il  réfulte 
que  Teau  de  Niderbronn  contient  pour  prlncijpe«  conlli- 
tutiâ  de  Teau  >  du  fafran  de  mars  ;  de  Tacide  vitrio* 
lique ,  du  pétrole  y  du  fel  de  glauber  &  une  terre  de 
lel  commun  dans  les  proportions  fuivantes. 

Dans  quatre  livres  d'eaux  minérales  de  Niderbronn  il 
k*eà  trouvé  trois  livres  onze  onces  fix  gros  d'eau  iimple» 
t>uit  grains  d*açide  vitriolique  «  trois  grains  de  terre  vi* 
brefcenté,  deux  graiiis  de  fel  admirable  de  glauber, 
deux  grains  de  terre  de  fel  commun,  un  peu  de  pétrole , 
du  ià&aa  de  mar&&  du  ici  commun  y  un  gros  Se  vingt* 
fept  grains.  En  examinant  attendvement  les  qualités 
propres  â  ces  différentes  fubAabces  dopt  les  eaux  de  Ni« 
derbronn  fe  trouvent  imprégnées ,  on  ne  peut  pas  s'em« 
f  êcher  4^  reconnoître  de  grandes  propriétés  dans  ces 
eaux  ^  audi  les  Auteurs*  qui  en  ont  parlé  leur  en  attci* 
buent  beaucoup  :  on  les  confeille  avec  fuccès  dans  les 
mêmes  cas  que  les  eaux  martiales ,  contre  les  obftruc^ 
tions  des  viiceres  6c  des  glandes  ;  elles  conviennent  dans 
les  chaleurs  d'entrailles  ,  les  conftipations  >  les  flatuo«> 
£fés  y  la  mélancolie  de  Tby  pocondriacie ,  elles  font  fur- 
tout  fou  veraines  dans  les  cas  de  pierre  ou  Je  calcul  dans 
les  reins  &  la  reffie,  dans  iz  gravelle ,  les  (ulcérations 
de  ces  parties  &  dans  les  rétentions  d'urines.  On  em- 
ploie très- efficacement  les  bains  ôc  les  douches  de  ces 
eaux  contre  les  douleurs  de  rhumatiime  qui  attaquent 
les  tendons  Se  les  ligamens  des  articulations  ^  dans  les 
cas  même  ovL  la  matière  artridique  fe  dépotant  entre  les 
ligamens  des  articulations  >  y  forme  des.  anchylofes  p 
des  tumeurs  endurcies  ,  elles  font  extrêmement  réfolur 
tives  par  l'adion  de  leurs  parties  (alines  Se  favonneufes» 

Ou  a  obfervé  différentes  fois  que  la  boilTon  de  ces 
eaux  y  les  bains  &  les  douches  ont  été  utiles  aux  parali- 
riqucs  qui  ont  une  réfolution  de  quelques  parties  ,  oc- 
f  aibnnéç  par  robftmâioQ  d«  nect  d$»s  fpn  coup ,  ûm 
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par  la  rî^dité  &  le  (paGne  des  fibres  d'un  ma&le  oa  iè 
plufieurs ,  foie  par  le  dépôc  d'une  humeur  épaifUe  qui 
le  comprime ,  ioit  ehilb  par  une  humeur  tenace  répan- 
due dans  la  gaine  du  la  capfule  des  nerfs  ;  ces  eaux 
guériffent  encore  les  affcâions  cutanées ,  telles  que  la 
galle  >  le  prurit ,  les  dartres  >&c.  on  en  confeille  lesDaios 
Sans  la.fuppreflion  menflruelle  &  les  fleurs  blanches. 

Cet  article  éft  extrait  tout  au  long  de  notre  vingt* 
quatrième  Lettre  fut  les  Minéraux  qui  a  parue  pendant 
le  cour^mt  de  Vannée  1770  ,  &  qui  fe  trouve  chci 
Durand* 


■N 


N  I  S  M  E  S. 


ISMES  eft  une  ville  fort  ancienne  de  la  Provinct 
du  Languedoc  ;  on  trouve  i  peu  de  diftance  de  la 
route  de  cette  vHle  à  Montpellier  ,  au  milieu  des  vignes 
&  des  terres  labourables ,  &  a  un  quart  de  lieue  da  vil- 
lage de  Vergefe  ,  une  fource  d*eau  minérale ,  qu'oa 
nomme  en  patois  du  Fays ,  BouilUns  j  cette  fource 
cft  une  pièce  J*eau  quarrée ,  d'environ  vingt-trois  toiles 
de  circonférence ,  au  milieu  de  laquelle  le  trouve  ua 
creux  de  douzé^  pans  de  profondeur  j  elle  ne  forme 
aucun  iniffeau  ,  &  n*a  d'écoulement  pour  la  furabon« 
dance  des  eaux  pluviales ,  que  par  trois  petits  canaux 
fitués  à  trois  angles  de  ce  quarré  5  c'eft  donc  une /raie 
mare ,  mais  elle  bouillonne  dans  tous  les  temps  ;  c'eft 
delà  fans  doute  que  lui  eft  venu  fon  nom  patois  ,  ce  nom 
cft  la  même  choie  que  bouillant  y  qui  bout. 

Les  éaUx  de  cette  mare  fuivent  le  fort  des  autres 
eaux  :  elles  croiffent  après  les  pluies  &  décroiflent  en 
temps  (èc  5  quand  elles  difparoiffent  entièrement ,  ce 
qui  arrive  quelquefois  pendant  les  grandes  féchereÔes  , 
.en  eft  fouvent  obligé  de  les  faire  crcufer  â  deux  pieds 
49  profondeur  pour  I9S  retrouver  :  elles  font  un  peu  pli)| 
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Wgerf S  que  les  eaux  ordinaires  ,  &  font  trcs-agr^ablcj 
à  boire ,  elles  frappent  le  goût  d'mie  impre/Hon-pafla-^ 
gère  de  fel  alkali;  elles  tireitt  un  peu  fur  le  jaune  lors 
dé  la  ràifonJEes  baiiù^9.k  ne'léi^lelitpcàtx,  rnêiùd}4n« 
dain  le  plus  grand  froid.  Par  Tépreuve  qui  a  été  faite 
de  ces  eaux  vers  le  milieu  du  mois  de  Décembre  17^ 
au  niioyen  du  rfiermbmètre  ,'  on  a  rem^jrqu^  ^téllè^fo 
trouvolent  ^u  .même  degré  que  iet  c^ux  commuiie*  j 
«Iles  font  douées  d'une  qualité  fa^oniieiife  >  de  mâme 
que  toutes  tes  eaux  de  PlonibiexeS' en  Lorraine  ;  ce  qui 
eA  trésrvifible  au  màniememént  de»lx>ue5  dé  iaioitrce  » 
leur  application  opère  même  ||^us  efficacement. que  les 
eaux  pour  la  guécUon  de  plulleurs  maladies.      1 

On  a  fait  au- Aipis  d'Août  dse  V^méc  176^  ÏAtûlyCe 
de  ces  boues  ;  paît  cette  aualyfe  Ji.eAicJaiir ,  dit  JVI.  TAbbo 
Maillar ,, Prieur d'Aubord,  quelk  miniérat  qui  dfctfniiiei 
dans  cette  fource  eft  de  la  natsuc  dix  fel  alkaiin  ;  c*eft  ce 
qui  en  rend  probablement  les  eaux  purgatives  &  diuré* 
tiques  :  une  preuve  d'ailleurs  que  les  boues  de  cette 
Jottrcc  "font  "iHîpregiwes'  d nnc^s^Hnctté  abondante  dç 
foufre ,  c'eft  qu'étant  féchées  &  appliquées  au  feu ,  elles 
exhalent  une  flamme  bkuàtre  fc  i^pai^dent  une  odeur 
fulfiireufe. 

Si  on  s'en  rapport 
c^tte  fource  &  encoi 
toute  forte  de  mala 
efficaces  pour  les  di 
conviennent  contre  1 
les  fluxions  des  yeu 
tiûnes  de  toute  efpe 
Zc  même  les  foulur< 
en  deux  diiférens  t( 
Jpour  les  fiévreis  înte: 
lc$  autres  maladies. 
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NOTAIRE  ovi  NECTAIRE  (SAINT.  > 


OAINT-NECTAIRE  eft  nn  endroitficuéa  trois  lieaet 
4e  Clertnont  >  on  y  trouire  des  eaux  mioérales  ,  dont 
nous  avons  déjà  fait  mention  i  rarticle  CUrmont ,  voyez 
cet  article.  M.  Chomet  qui  en  a  fait  ranalyfe  a  tiré  » 
fiiivam  Wil  eft  rappjbné  dans  l'Hiftoirede  TAcadémie 
de  Tannée  1713  ,  d'uneg^vre  de  ces  eaux  >  près  de  dix- 
huit  grains  de  réfidencé ,  dont  les  trois  quarts  n'étoient 
qu'une  matière  tertdole^  f  iâtreufe  \  la  matière  iàiine 

Îni  &îfole  le  refte  ;^ar^ci^oit  duibl  mnin  &  du  nitre* 
[  n'eft  pas  faie  mention  de  cette  fontaine  parmi  les 
difiSrentes  analy  fes  d*eaar  minérales  faites  par  M.  Do- 
dos. 


PA  M  I  É  kS. 

V^M  lit  dans  le  Mercure  dumoîs  de  Mars  i^p^,qu*<Hi 
a  découvert  fux  en^drons  de  Paniiers  une  fource  d  eaux 
ferrugineufes  »  qui  font  excellentes  dans  les  maladie^ 
èhronic^ues.  Cette  (burcé  paffe  probablement  fur  une 
mine  de  fe^ ,  dont  les  Pyrcnnées  font  remplis,  êc  cou- 
lent enfuite  dans  les  entrailles  de  la  terre^  elle  vient  pa- 
roitre  avec  abondance  (bus  lés  fondemens  d'un  moulin 
qui  fe  trouve  dans  ce  canton,  Ces  eatix  ferru^neufes  (e 
trouvent  inpregpées  tout  â  la  fois  de  mars  &  de  vlciioL 
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TAKDOUX  {S  A  I  NT.-^ 


OîAINT-PARDOUX  cft  fiwé  €»  Bourboimoîsj  î| 
8*y  trouve  rnie  fontaine  minérale  doBt  M.  Duclos  a 
parlé ,  mais  très-fiiperficiellement.  L'eau  de  cette  fon^ 
taîne  >  félon  cet  Académicien  y  prife  an  Printems  s'eft 
trouvée  aigrelette  &  vineufe  ,  &  aptes  fon  évapocation^ 
«lie  n'a  lajffé  ^e  très-peu  de  terre  ihfipide» 


FAssr. 

X  ASSY  eft  renommé  dans  cette  Capîtale  par  les  czxat 
minérales  ferrugloeufes  qui  s'y  trouvent  ;  on  en  coiv- 
aoît  de  deux  fortes  qu'on  difllngue  par  les  noms  d'an*^ 
cienues  &  de  nouvelles  eaux  de  PaiTy.  II  n'y  a  aucune 
eau  minérale  iur  laquelle  on  ait  plus  écrit  >  que  fur  ler 
aouveltes  eaux  de  Paffy  j  chaque  Chymifte-e»a  vouTtt. 
donner  l'analyfc  ,  &  prefque  tous  ont  ûégKgé  d'analy&r 
ks  anciennes  eaux  y  excepté  M.  Brouzet  qui  %  analy(î 
les  unes  &  les  autres  ,.  ^  qui  paroît  même  fc  décidât 
pour  lesanciennes  après  eni  avoir  fait  u»  parallèle  exadt» 
Nous  allons  éxpo&r  ici  ce  qu'on  trouve  èà\\&  l'Wlloire 
Zc  les  MénuMres  de  l'Académie  au  fujet  des  ancienne» 
eaux  ;  nous  rapporterons  enluite  la  comparai&n  qu'en 
a  fait  M.  Brouzet  avec  ks  nouvelles ,  &  nous  ternMne^ 
tons  enfin  cet  artick  ,  en  y  donnant  un  extrait  des  prin- 
cipales analyfes  qu'on  a  feiitcs  dfcs  nouvelks  taux  de 
Pâily. 

Dans  les  eomnxcnCemens  de  l'Académie ,  feu  M.  Du- 
clos examina  itvcc  foin  les  eaux  de  Pa%  ,'  Sr  obfova 
qu'elles  ne  çontenoient  que  très-peu  de  (et  vitriolîque  i 
peu  des  parûcolel  de  fci,  mais  qu'elles  étoient  împr6t 
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gnées  ie  beaucoup  de  matières  plâtreufcs  ;  il  conclut  dclJ 
i|ue  ces  eaux  ne  dévoient  avoir  que  trcs-peu  de  Yeituf  ^ 
ces  eaux  ont  donc  été  abandonnées ,  &  il  étoit  même 


jamais 

il  les  trouva  âfors  fort  difFéreiites  de  ce  qu'on  en  âvoit 
dit ,  &  en  effet  elles  ne  fe  trouvèrent  plus  plâtreufes ,  ni 
au  godt ,  ni  par  les  expériences  chymiques  :  IVL  TEmcry 
qui  a  voulu  découvrir  la  caufc  de  ce  chaneement,a  appris 
que  quelque  temS  avant  les  opérarions  de  M^-Duclos , 
on  avoit  remué  des  plâtres  à  Paffy  j  ces  plâtres  avoient 
pu  fe  mêler  pour  lors  avec  lés  eaux  ,  &  les  altérer  pow 
un  tems. 

Les  eaux  de  Pa/fy  délivrées  aî»lî  de  ce  plâtre  qui  y 
dominoit  pour  lors ,  font  compofées,  fuivant  TEmery  ; 
de  deux  fortes  de  partiea^  d'un?efprif  vitrioHque  &  d'une 
matière  teçreftre  qui  enferme  encore  un  fel  acide ,  &  cil 
jointe  a  une  poudre  trï^s-fine  de  rouillei  de  fer  ;  Te^ic 
vitriolique  fe  fait  comioître ,  dit  T Auteur  cite ,  &  par  un 
goût  manifefte  &  par  le  tournefol  qui  rougit  &  par  la 
ceinture  de  npix  de  galle  >  qui  mêlée  avec  ces  eaux, 
leur  donne  une  couleur  noirâtre  ,  &  par  d'autres  expé- 
riences chymiques  ;  Telpric  vitriolique  y  eft  cependant 
très-léger  &  même  très  -volatil.  Il  n'y  a  que  les  eaux 
nouvellement  tirées  de  la  fontaine  ,  qui  aient  ce  goût 
de  vitriol ,  ou  qui  en  donnent  des  indices  ;  pour  ce  qui 
^ft  de  l'autre  partie  qu'elles  contiennent ,  elle  fe  dé- 
couvre aifément  par  l'évaporation ,  &  en  effet  il  s'atta- 
che aux  câtés  du  vaiffeau  une  i;ouille  de  fer  affez  re- 
connoiffable  ,  &  il  fe  précipite  au  fond  une  terre  ,  qui 
snife  fur  la  langue  paroit  f^lée,  &  qui  pouffée  â  un 
grand  feu  fournit  un  efprit  acide. 

Le  nature  de  ces.  eaux  une  fois  cdtinue  ,  il  étoit  f  - 
cilcà  M.  l'Emery  de  conjedurer  à  quelles  maladies 
elles  pou  voient  être  propres;  l'expérience  eft  cependant 
june  voie  beaucoup  plus  fûre ,  ç'eft  pout  cette  raiiou  que 
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ÎK)tre  Auteur  s*çft  informé  fur  les  lieux  mêmes  de  leurs 
effets ,  &  il  y  a  appris  que  ces  eaux  purgent  un  peu  dans 
le  commencement  qu'on  en  prend  ,  &  qu'elles  font  auffi 
très-bonnes  dans  la  plupart  des  maladies  du  bas-ventre 
cauféés  par  quciqu'embarras  qui  a  pu  fe  former  dans 
les  vifceres  ,  tels  que  dans  la  rate ,  le  foie ,  Sec. 

On  lit  dans  l'Hiftoire  de  TAcadémie  ,  an.  ijoi  ^ 
iqu'un  homme  fort  incommodé  en  vint  prendre  en  1699  , 
&  qu'après  en  avoir  continué  l'ufage  pendant  quelque 
tems ,  il  vuida  im  abcès  -par  les  fellcs  j  il  fe  trouva 
par-là  parfaitement  guéri. 

Un  malade  qui  en  venoit  prendre  les  matins  pendant 
l'été  en  1700  ,  jetta  huit  ou  dix  jours ,  après  Fufage  de 
ces  caiix ,  une  affez  groffe  pierre  ,  &  après  avoir  con- 
tinué a  en  prendre  pendant  trois  femaines,  il  vuida  beau- 
coup de  matières  fablonneufes  &  ne  fe  reffentit  plus 
d'aucune  incommodité  ;  enfin  M.  TEmyy  a  été  lui- 
ïnéme  témoin  du  bon  effet  de  ces  eaux  dans  plufîeurs 
maladies  :  enti'autres  perfonues  ,  dit- il ,  une  Dame  de 
fa  çonnoiflance,  qui  étoit  tourmentée  d'un  vomiflcment 
très- cruel  aufli-tot  qu'elle  avoît  mangé,  &  qui  avoîl 
fait  inutilement  toute  forte  de  remèdes  ,  em  enfin  re- 
cours aux  eaux  de  Pafly  ;  elle  en  prit  pendant  quelques 
jours  fans  aucun  foùlagement  confidérable  ,  mais  après 
avoir  mêlé  une  fois  ou  deux  quelque  purgatif,  &  après 
tn  ufage  continué  de  ces  eaux  ,  la  Dame  le  trouva  enfixi 
totalement  guérie.  L'Hiftorien  de  l'Académie  en  rap- 
pomait  les  recherches  de  M.  TEmery  fui:  ces  eaux,  ob- 
lerve  i*.  qu'il  faut  les  prendre  fur  les  lieux  &  dans  une 
faifon  qui  ne  foitpas  trop  chaude ,  parce  que  leur  efprit 
volatil  fe  diiîîpc  tort  aifement ,  x°,  qu'il  ne  faut  pas  les 
prendre ,  ni  dans  un  tem^  de  pluies  fréquentes ,  ni  dans 
un  tems  plus  froid  ,  d'autant  que  cet  efprit  fe  trouve  en 
petite  quantité  ,  &  it  conclud ,  que  les  eaux  de  Forges 
qu'on  tranfpôrie  affez  fouvent  à  Paris ,  ne  contenant 
que  les  mêmes  principes  que  celles  de  Pafly  ,  perdent 
beaucoup  de  leurs  vertus  parce  qu'elles  le  aouvcnc 
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tran(portëcs  it  loin ,  il  feroit  plus  â  pfopx>s  îc  prendre  2 
paris  les  eaux  de  Pafly  que  celles  de  Forges  j  la.coi&* 
«nodicë  en  (eroii  même  beaucoup  plus  grande» 

Nous  allons  a^uellemeut  entrer  a?ec  Al  Brouzer 
dans  un  examen  plus  exad  des  anciennes  eaux  mioérare^ 
de  Pafly  pour  en  venir  avec  lui  à  un.  parallèle  avec  les 
nouvelles.  Ces  anciennes  eaux  font  >  fùivant  M.  Biouxec^ 
«m  objet  tout  neuf  pour  la  Chymie  j  oh  les  a  entièrement 
oubliées ,  tandis  <)tte  chacun  s'efl  emprefle  a  anaTyier  les 
nouvelles ,  elles  peuvent  avoir  leur  mérite  &  même  là 
préférence)  il  ne  s'agit  que  de  les  comparer  avec  les 
nouvelles  ^  &  on  aura  pour-Iors  déterminé  leur  valeur 
réelle  &  refpeâive.  Il  eft  à  préfumer ,  ditM.Broazec^ 

3ue  toutes  les  eaui^  qui  découlent  du  coteau  de  Pafly 
oivent  fere  Sembler  »  &  la  raifon  qu'on  en  peut  domier 
<^eft  que  la  compofition  des  b^ncs  de  terre  de  toute  U 
côte  de  Pafly  eft  la  mênie  foivant  Fexamen  qu^cn  a  fait 
M.  Geoffroy. 

Les  anciennes  eaux  de  Pafly  àm  été  feules  autrefois 
en  polTeflion  de  toutes  les  prérogatives  dont  jouîflienc 
aujourd'hui  les  nouvelles  j  &  elles  les  partagent  encore^ 
pourquoi  nous  reftraîndre  >dit  M*Brouzety  i  trois  fouxces 
d'eaux  minérales  â  Pafly  >  tandis  que  nous  en  arons 
cinqf  Si  les  degrés  d'aélivité  entre  les  eaux  des  trois 
nouvelles  Sources  decet  endroit>  fburniflent  auMédecîa 
des  remèdes  variés  par  des  nuances  d'énergie ,  pourquoi 
n'y  pas  comprendre  les  ancienne?  ,'fi  on  peut  encore 
ies  ranger  fous  un  pareil  ordre?  Si  nous, pouvons  une 
fois  établir,  d'après  M.  Brou7.et,  le  rapport  qui  règne 
entr'elles  ,  qui  nous  empêchera  de  dire  des  andennes 
ce  qu'on  êàt  des  nouvelles?  Première  des  nouvelles^ 
première  des  anciennes  j  féconde  des  nouvelles  >  troi- 
lîemc  des  nouvelles;  féconde  deiç  îbîcienncs ,  car  c'eftr 
là  à  peu-près  l'ordre  de  martialité  de  ces  fimrccs.  Ce  qoî 
|)rouve  que  les  anciennes  eaux  doivent  entrer  dans  cet 
ordre  ,  ce  font  les  obfervations  fuj  vanter  rieur  goût  eft 
a  jpeu-près  le  mémev  quelque  cependsuait  plus  ou  moiii» 
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ffisrtîal  ;  Te  Sif&i  fpomané  de  toutes  ces  Ç>arces  8c  leur 
précipité  par  la  noix  de  galle  ne  différent  entr*eux  que. 
par  la  quantité ,  les  précipités  que  produifent  en  elles  lai 
aîflbïution  de  l'argent  &  celle  de  Talfcalî  fixe ,  font 
femblabtes  ;  la  légère  couleur  verte  que  toutes  ces  eaa< 
donnent  au  fyrop  de  violettes,  les  unes  plutAt,  les  autrei 
plus  tard ,  les  mies  plus ,  les  autres  mpins  foncées ,  mais 
avec  des  intervalles  &  des  nuances  peu  confidérables  • 
annonce  auffi  trés-bîen  leur  peu  de  différences» 

La  non-fpirîtuofité  eft  d'aÔleurs  commune  â  toutes  leé 
fources  &  leur  mélange  aVeç  les  acides  n'occafionnd 
aucune  effervefcencê  ;  mais  pour  procéder  avec  plu$ 
d*otdre  examinons  d'abord  clT^mîquement  la  première 
iburce  des  anciennes  eaux  de  Paffy.  Cette  fource  paroît 
làpIUs  abondante  des  cinq;fes  eaux  font  toujours  claires 
&  limpides,,  elles  ont  un  goût  léger  de  fer  qui  n*a  point 
de  piquet ,  &  elles  ne  font  point  abfolument  fans  odeur» 
ijudiquç  cette  dernière  qualité  foit  bien  peu  fenfîble. 

Quelques  gouttes  dé  décoftion  de  noix  de  galle  ver- 
fées  fur  cette  eau  récemment  tirée  de  la  fource ,  lui 
fent  prendre  fiir  le  champ  une  couleur  rougeâtre  qui 

faffe.dans  peu  de  tetns  au  violet,  &.  qui  devient  une 
eure  après  très-foncée  &  noirâtre  ;  ces  eaux  dépofe^ii 
un  fédiment  jatme ,  foit  dans  le  balEn  8c  la  rigole  pat 
laquelle  elles  s'écoulent ,  foit  dans  les  vaîffeaux  danï 
leiquels  on  les  cohferve  ;  il  fe  forme,  si  h  fiirfacé  de  ces 
jnètoes  vaiffeaux  une  crème  ou  pellicule  brillante  coitt- 
pofée  des  particules  les  plus  légères  de  la  matière  qui 
à  formé  le  fédiméîit  j  ces  eaux  perdent  par  ce  dépôt  leur 
goût  de  fer  :  la  chaleur  ïavorife  cette  précipitation  fpon- 
t^née ,  après  laquelle  l'eau  ne  prend  plus  aucune  tein- 
ture par  le  mélange  de  la  décoâ:ion  de  npix  de  galle  j 
^lles  nù  donnent  aucun  figne  de  fpirituofité ,  ainfi  que 
iious  l'avons  déjà  obfervé ,  &  dans  là  machine  pneuma- 
tique ,  elles  ne  bouillonnent  ni  plutôt  ni  plus  fort  que 
l'eau  commune  ;  le  fyrop  de  violettes  reçoit  de  ces  eaux 
une  légère  nuance  4ç  verd  dès  Tinflant  du  mélange  >  qui 
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|cvieut  foocé-<ia  bout  de  quelques  Jicures-  ;  ets  tB&nd 
eaux  prifes  a  la  foqrce  ne  font  efïcrvefcence ,  ni  avec  les 
^acides  ,  ni  avec  les^lkalis  ;  &  Talkali  fixe  en  prédpite 
iine  terre  blanche  en  grande  quantité  ;  enfin  la  diffolu^ 
tion  d'argent  dans  J'acide  nitreux  ,  verfte  fur  ces  caur, 
y  forme  un  précipité  très-épais  &  très-abondant. 
^  Quarante  pintes  de  cette  eau  évaporée  au  feu  lent 
'  îurqu*à  rentière  deflîcation  du  produit ,  a  <ionné  trois 
onces  &  demie  (î*un  réfidu  couleur  de  brique  ,  un  peu 

5 lus  pâle  que  celui  di  dépôt  fpoiît;ané  ;  on  a  leffive  ce 
épôt  &  on  en  a  defféché  la  partie  qui  n'avoit  pu  êtrtt 
fpluble  dans Tcau,  elle  pefoit  dejp:,. onces  cinq  gros t 
la  partie  faljne  $c  foluble  ^  donc  été  de  fept  gros ,  cç 
<jui  fait  à  peu-près  par  pinte  un  deçû-gros  de  matière 
infoluble  ,  &  douze  «gtains  de  maûere  foluble.  L'eau 
chargée  du  fel  a.  donné"  d'abord  pajr  la  cry^alliliàtion 
quatre  gros  moins;  quelques  grams  de  fel  d'epfom  8c 
Vingt-quatre  grains  de  (A  marin ,  laquelle  ,  expofée  4 
une  nouvelle  éy^poratîon  ,  a  donné  encore  quelques  ai- 
guilles de  lel  d*epfomi&  quelques^ubes  de  fel  marin -j 
enfin  la  liqueur  qui  a  relié  a  rehifé  conftamment  la 
cryftallifation ,  elle  yerdifloit  le  (yrop  violât  ;  étendue 
d'eau,  elle  étoi^  abondamment  précipitée  par  Talkali 
fixe  j  elle  ne  décompofe  point  le  u^  ammoniac ,  ni  le  fa* 
blimé  corrofif;  l'acide  yitriolique  vc'rfé  fut  cette  liqucut 
concentrée  enélcvje  des  vapeurs  tirés- fenfîbles  d'acide 
du  fel  marin  ;  c'eû  une  vraie  eau  mcre  de  fel  marin, 
,  M.  Brouzet  a  pris  enfuite  un  eros  dp  réfidu  de  la  ma- 
tière infoluble ,  jLra  leffivé  &  feché ,  &  il  a  verfë  deflîis 
une  once  d'affez  bomie  huile  de  vitriol  étendue  de  quel- 
ques onces  d'eau  j-  U  a  nais  le  vaiffeau  oii  la  diflolutioa 
iivoit  été  tenté ,  fur  un  bain  de  fable  modérément  chaud» 
toute  la  matière  a  ité  difloute  avec  effervefcence  ;  il 
s^eft  fait  pendant  la  diffolution  une  précipitation  ,  oa 
pofir  mieux  dire  une  cryflallifation ,  après  laauelle  U 
1  iqueur  a  refté  claire  &  limpide.  Cetje  liqueur  décantca 
n'a  été  que  foiblemeiu  précipitée ^ar  T^kali  fixe  >  ^ 
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M.  Broittet  n*y  a  otfcrvé  qu'un  petit  nuage  à  peiiiê 
fenfible. 

Une  demi-oncç  de  bon  acide  île  fel  marin  étendu 
d'eau  &  verfé  fur  deux  gros  de  la  même  matière  ,  l*a 
prefqu'entierement  difloute  avec  eflfervefcence  j  il  n'y 
a  eu  pendant  cette  difTolution ,  ni  précipitation  ,  ni 
cryftallifation  j  cette  diflblution  a  donné  enfuite  par 
l'eflhiiion  de  Talkali  fixe  ,  un  précipité  blanc  très- abon- 
dant 3  (ix  gros  d'acide  nitreux  étendu  d'eau ,  verfés  dé 
la  même  façon  fur  deux  gros  du  réfidu  infoiuble  onc 
préfeniés  les  mêmes  phénomènes  que  l'acide  du  fel  ma- 
rin ;  deux  gros  du  même  réfidu  pouffé  au  feu  dans  un 
creufet  fermé ,  avec  deux  gros  d'alkali  fixe  &  huit  grains 
de  poudre  de  charbon  ,  ont  formé  un  peu  de  fouhre  er- 
fenical.  M.  Brouzet  a  encore  eu  recours  à  l'aimant ,  de 
cette  fubilance  qu'il  employa ,  n'attira  rien  de  ce  réfidii 
cxa£lément  féché  ,  mais  quand  ce  même  réfidu  a  éc^ 
traité  pour  la  rédaction  du  ter  »  il  a  fourni  quelques  petits 
grains  attirablcs.  par  l'aimant.  Le  dépôt  fpontané  de  ces 
jxxéiftes  eaux  fournis  à  l'épreuve  des  acides  ,  à  préfem^ 
les  mêmes  phénomènes  que  b  réfidu  infoiuble» 

Une  dernière  expérience  que  M.  Brouzet  a  faite  avec 
ces  caux,c'efl  de  les  avoir  fait  bouillir  avec  parties  égaies 
de  lait  y  celui-ci  a  caillé  8c  grumelé  fur  le  champ  3  mais 

Î[uand  il  a  mêlé  le  lait  à  parties  égales  &  à  froid  avec 
es  mêmes  eaux  minérales  ,  il  ne  l'a  point  caillé.  Ce 
xnêlange  gardé  pendant  quinze  jours  dans  un  lieu  tem- 
péré Se  comparé  à  un  pareil  mélange  d'eau  commune  St 
de  lait  placé  dans  le  même  lieu  ,  a  fuivi  le  même  pro« 
grès  d'altération  que  le  lait  mêlé  a  l'eau  commune. 

M.  Brouzet  après  avoir  ainfî  analyfé  les  anciennes 
eaux  de  Pafl'y  ,  pafTe  à  l'examen  des  nouvelles ,  pour  ctt 
Teiûr  de-lâ  au  parallèle  des  unes  avec  les  autres.  Là 
première  fouree  des  nouvelles  eaux  de  Pafly ,  dit  cet 
Auteur,  cà  affez  abondante  ;  elle  eft  claire  &  limpide', 
4jii6iqu'clle  foit  cependant  fujette  à  être  troublée  par  les 
^îudrcs  inoàdaiioas  de  ]ia  leine ,  ce  qd  n'arrive  point 
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aux  anciennes  >  Jon^t  le  baflln  efl  plu$  Hç^éf  C«s  eaa| 
^lu  un  léger  goût  de  fer  qui  n'a  rien  de  piquant  >  &  crèsr 
peu  d'odeur  ;  elles  dépount  dans  leur  bafGn  ^  dans  les 
Vaiffeaux  ou  on  les  mec  à  épurer ,  un  fédiment  jaunâtre^ 
&  elles  fe  couvrent  4  leur  lurface  dans  ces  mêmes  vaif- 
JTeattx  d'une  pellicule  mince  qui  réfléchit  diverfei  cou« 
kars.  La  chaleur  accélère  la  précipitation  de  ce  dépôt , 
mais  le  goût  de  fei  fe  diflîpe ,  Se  l'eau  oui  devenoic  au* 

Î»aravant  très-noire  par  le  mélange  de  la  décodlion  de 
a  noix  de  galle ,  n'éprouve  plus  le  m^me  changement^ 
ces  eaux  ne  donnent  d'ailleurs  aucim  figne  de  Ipirlcuo' 
fité  y  mais  elles  dorment  au  fyroj^de  violettes  une  couleur 
Terte  fort  légère  qui  ne  (c  manifefte  qu'un  certain  cems 
après  le  mélange  :  l'alkall  fixe  veru  lur  ces  eaux  les 
précipite  abondamment  ;  la  dilTolutiou  d'argent  produit 
au(ii  avec  elles  un  précipité  très-confîdérable  ,  Se  enfin 
elles  ne  font  effervefcence  ni  arec  les  acides  ni  avec 
les  alkalis.  Quarante  pintes  de  ces  eaux  évaporées  » 
donnent  cinq  onces  &  un  gros  d'un  réfidu  qui  eit  d'une 
couleur  de  brique  aflez  foncée  ;  la  leffive  dç  ce  réfida 
ayant  été  faite  avec  foin  par  M.  Brouzet ,  la  partie  qui 
ne  s'cfk  pas  trouvé  foluble  a  pefé  trois  onces  &  un 
demi-gros ,  Se  la  partie  foluble ,  deux  onces  Se  mx  demi* 
gros,  ce  qui  a  doimé  par  pinte  un  demi-gros  hais 
grains  de  matière  ihloluble. 

La  liqueur  chargée  de  la  partie  foluble ,  évaporée  i 
feu  lent  >  a  donné  cinq  gros  de  fel  d'epfom  (ans  aucuâ 
lel  marin  a  baie  terreule  >  mais  beaucoup  plus  d'eaà 
mère.  L'exiftence  du  principe  bitumineux  que  quelques 
Chymifles  aflurent  fe  trouver  dans  ces  eaux  ,  ne  paroft 
pas  bien  certain  ,  félon  M.  Brouzet.  Cet  Auteur  rap- 
porte qu'il  n'a  jamais  pu  appercevoir  fur  les  verres  des 
buveurs  ce  gras  ou  ondueux  dont  on  prétend  que  ces 
eaux  les  eiidtufent  ^  la  crème  ou  pellicule  légère  donc 
le  couvre  la  furface  des  vafes  dans  lefquels  on  les  cotk^ 
ferve  >  n'ell  pas  fufËfant  pour  prouver  cette  pré tenduç 
bulle  minérale.  Si  on  verfe  fut  ce  ccUdu  inlolubic  ici 
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irris  acijes  en  mémç|>roporcion  que  fur  celai  des  an* 
cîennes  ,  Tacidc  vitriolique  Ta  entièrement  diffouc  » 
mais  fans  eflèrvefcence  ,  ou  du  moins  avec  une  eSer* 
ircfcence  à  pciuc  fenfiblc  j  &  Talkali  fixe  n'a  troublé 
cette  diflbludon  ^uc  fort  légèrement }  Tacide  du  fel  ma- 
rin a  fait  très-peu  d^eâervefceuce  &  a  diffouc  toute  la 
inatiere  ;  mais  cette  diffolucion  a  été  abondanunenc 
précipitée  par  Taikali  fixe;  Tacide  nitreux  a  auflî  tout 
4iÛbut  arec  très-peu  d'effervefcence ,  &  Talkali  fixe  a 
produit  dans  cette  liqueur  un  précipité  blanc  en  aflez 
grande  quahtité  ;  ce  réfidu  uaité  avec  Talkali  fixe  &  la 
poudre  de  charbon ,  a  doiuié  du  faffran  artificiel  :  Tai^ 
jmant  n*a  rien  attiré  de  ce  réfidu  féché  avec  foin ,  mais 
tm  peu  du  même  réfidu  réduit  en  fer  par  Taddition  du 
phlogi/lique  ,  a  donné  quelques  petits  grains  attirables 
par  1  aimant. 

.  M,  Brouzet  a  encore  fournis  i  Tépreuve  des  acides 
le  dépôt  (pontané  de  ces  eaux,  ^  il  a  apperçu  les  mêmes 
piiénomènés  qui  qnt  réfulcé  du  réfidu  infoluble  ;  après 
l'avoir  fait  (echer  bien  exactement  >  mais  fans  le  rou^r^ 
jl  n'y  a  rien  troUré  qui  fut  attirable  par  Taimant ,  non 
plus  que  dans  celui  des  anciennes  eaux. 

Après  toutes  ces  expériences  fur  les  anciennes  eaut 
^  les  nouvelles  V;  il  çil  facile  4e  détermiiner  quels  font 
tes  principes  qui  leur  font  communs  ;  on  ne  peut  s'em*- 
pécher  de  regarder  ces  eaux  comme  une  diiTolution  très- 
^tendue  de  ici  d^ep^om  ou  de  glauber ,  de  fel  marin  , 
4c  Câépitc  8c  d'une  terre  alkaline  ou  abforbance  un  pea 
martiale  >  H  y  a  aufC  une  grande  reflemblahce  de  leurs 
Qualités  extérieures ,  un.  goût  légèrement  martial ,  une 
ç^eur  également  foible ,  ipe  couleur  pareille  de  leur 
4épât  (pontané  ^  les  mêmes  phénomènes  de  leur  altéra-» 
Mon. 

'  M.  Brouzet  entre  enfuitç  dans  des  détails  jphyfiques 
itir  la  compofition  de  ces  eaux ,  il  s'étend  prmcipalenienr 
iur  le  principe  martial  par  lequel  on  a  toujours  caradé- 
xiièlcs  eaux  qui  le  contiennent  &  évalué  leurs  vertus 
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xnédicinales.  Comment ,  dit-il ,  ce  principe  peat-M  ^cr^ 
fufpendu  dans  Teau  dont  U  ne  trouble  point  la  limpidité, 
ou  ,  ce  qui  revient  au  même  y  comment  le  mars  efl-il 
didouc  dans  cette  eau  f  il  prétend  que  la  queftion  n'cft 
pas  encore  décidée  à  ce  fujet ,  plufieurs  Chymifles 
croyant  cependant  l'avoir  fait:  quoiqu'il  en  {bit ,  jaovs 
penlbns  qu'on  ne  nous  fçaura  pas  mauvais  gré  de  n^ 
porter  ici  le  fentiment  de  cet  Auteur  :  Ja  tcflemblance 
du  godt  des  eaux  martiales  avec  une  diffolution  très- 
étendue  de  vitriol  &  la  couleur  du  précipité  de  ce» 
deux  liqueurs  par  la  noix  de  galle  &  par  les  autres  m^ 
tieres  Végétales  aftringentes ,  a  feit  croire  que  ce  fet 
siind  fufpendu  dans  ces  eaux  s'y  trouvoit  fous  ia  forme 
de  vitriol  ;  on  n'a  plus  fait  alors  aucune  di£Féren(îe  entre 
une  eau  martiale  &  luie  eau  vitriolique  :  mais  quand  on 
a  voulu  évaporer  une  grande  quantité  de  cc$  eaux  pré-* 
tendues  vitrioliques  ,  &  qu'on  ft'y  a  jamais  pu  trouret 
le  moindre  veftige  de  vitriol ,  on  a  été  obli^  de  former 
des  douces  fur  fon  exiflence  ou  du  moins  mr  fk  nature  » 
c'eft  ce  qui  a  engagé  les  Chymiftes  modernes  à  ad- 
mettre une  l^ypothèi?  affez  vraifemblable  de  ces  pké^ 
liomènes^  les  eaux  martiales  fortent,  feloaleur  qpmion» 
dufein  de  la  terre  chargées  de  vitriol  &  de  matières  ai- 
le aliups  >  fur -tout  du  natrum*  Ces  matières  alkâlxnes  qui 
n'attaquent  pas  d'abord  le  vitriol  le  décompo(ènt  enfin^ 
cette  nouvelle  combinaifon  forme  le  fel  de  glauber  6c 
peut-être  le  félénite  qu'on  trouve  toujours  dans  les  re- 
ndus des  eaux  mardales  évaporées ,  &  occafîonoe  le 
dépôt  martial  que  ces  eaux  laiiîent  échapper  au  l^ouc 
d'un  certain  tems  ;  le  terme  de  cette  décompofitioi^  cfb 
plus  ou  moins  éloigné ,  félon  que  ces  eaux  font  cxpo^ 
lées  à  une  chaleur  plus  du  moins  forte  ^  on  a  enfàùe 
ajouté  ,  pour  d'autres  raifons  f^  l'acide  de  ce  vitri<rf 
n'étoit  pas  l'acide  vicriolique ,  mais  l'acide  fulfureux 
volatil. 

Une  pareille  hypothèfe  eft ,  fuivant  M.  Brouzet,  tris** 
ingénieufe  >  on  peut  &cilement  par  fon  moyen  rendre 
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ttifbn  des  phénomènes  de  l'altération  fpontanée  de^ 
éaaz  martiales  >  &!  de  celle  qui  leur  eil  caufée  parla' 
noix  de  galle  ;  mais  cela  n*empèche  pas  que  M,  Brouzet; 
pcnfe  que  ce  priiicipe  n'eft  pas  affez  folidement  établi  ^ 
c*eil'â*dire ,  que  le  fer  ne  fe  trouve  pas  contenu  dans, 
les  eaux  de  PafTy  ,  &  même  dans  la  plupart  des  autres 
où  on  le  ruppoie  fous  la  forme  de  vitriol ,  &  il  en  ap- 
porte  même  plufîeurs  ralfons.  *" 

'  !*•  Une  diffolution  de  vitriol  très-étendue  eft ,  dit-il, 
précipitée  fur  le  champ  &  même  i  froid  par  les  fub-  , 
nances  alkalines ,  terreufes ,  ou  falines  ;  comment  peut- 
en  donc  concevoir  que  ce  vitriol  puiffe  fubfifter  pendant 
piufieurs  jours  dans  les  eaux  de  Paffy  &  dans  les  au- 
tres eaux  martiales ,  fans  être  attaqué  par  la  nia-, 
tiere  alkaline  qui  t^  diffoute  avec  lui  dans  la  même 
liqueur  f  Cependant  ce  vitriol ,  ajoute  M.  Brouzet,  for- 
mé par  Tacide  ûilfurcux  volatil ,  deVroit  encore  moins 
réfifter  à  fa  décompofition  que  le  vitriol  ordinaire. 

^*^,  Le  fel  formé  par  l'union  de  Tacide  fui  fur  eux  volatil 
avec  Ja  bafe  du  fel  marin,  ou  natrum ,  n'eil:  pas  du  fel: 
de  Glauber  ;  ce  dernier  fel  eft  cependant  le  feul  qu'ion 
trouve  dans  1er  eaux  de  Pafiy  ^  quelcjue  précaution 
qa  on  puiffe,  prendre  dans  leur  evaporatiott  &  dans  leur 
cryftallifation.    • 

^  3  '.  L'eau  de  Paffy  inaltérée ,  principalement  celle 
de  la  nouvelle  fource  ,  n'agit  que  comme  terreufe  , 
fur  le  fyrop  de  violettes ,  elle  ne  lui  procure  même  uhef 
légère  teinte  verte  qu'au  bout  d*un  certain  tems ,  à  ' 
peu  près  comme  les  eaux  qui  fe  trouvent  cbargéeif 
d'une  terre  abforbante  ^  mais  û.  la  bafe  du  fel  de  Glau* 
ber  étoit  libre ,  continue  M.  Brouzet  dans  l'eau  inal* 
térée  ,  c'efl  d-dire ,  avant  la  décompofition  du  vitribl  i 
elle  devroit  verdir  le  fyrop  de  violettes  a  Tinftant  roêmeî 
du  mêlauge;cette  bafe  du  fel  de  Glauber  aurbit  dd  en- 
core Élire  quelque  mouvement  avec  les  acides  ,  ce  qui 
n'eft  cependant  pas  encore  arrivé.  -  '^  ' 

4^  fjsfin  le  dépôt  ipontané  prétendu  martial  devroi| 
Tome  L  Gg 
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ttxç  réellement  de  macs ,  au  moins  devroic-iï  y  ed  zrpyt 
qne  grande  quantité  &  en  avoir  en  oùcfe  toutes  les  pro«[ 

frétés  ^  il  réfulte  cependant  des  expériences  faites  qiïe 
'^  matière  martiale  ne'conftitueque  la  moindre  {Partie 
decedépât. 

AL  Brouzet  entre  à  ce  fujet  dans  de  grands  raifonne- 
mens  ,  d'od  il  conclut  que  la  partie  infoluble  des  eauj^ 
je  Paây  ne  peut  pas  être  regardée  coiiçme  upe  matière 
inartiale  ,  mais  plutôt  comme  une  matière  terreufe  , 
calcaire  ou  absorbante*  C'eft  donc  de  ce  principe  que 
doivent  réfulter  les  vertus  médicinales  de  ces  eaux  Se 
oon  du  mars  qui  n'y  eft  comenu  qu'en  uès-petite  qaan* 
ûté* 

Il  eft  donc  vi(il)le  q^e  les  eaux  de  Pafly  ne  tirenf 
Jieur$  vertus  médicales  que  de  l'éléiçent  aqueux ,  des 
deux  fels  neo^iresi  &  de  la  félénite  ,  de  la  terre  calcaire; 
^tt'on  doit  concevoir  d^s  ce^  eaux  inaltérées  comme 
portée  au  degré  le  plus  parfait  de  divifion  6c  de  ténuité , 
4ç  cn^  de  quelques  particules  martiales  dont  cependant 
M  proportion  avec  les  autres  principes  eil  très- légère. 

Quant  à  la  différence  des  eaux  anciennes  de  PaiTy 
^^'avec  les  nouvelles,  elle  n*eft  pas  grande  ;  elle  confiftc 
i:;^  en  ce  que  les  nouvelles  font  plus  fortes  &  plus  char-» 
gées  de  principes  minéraux  que  les  anciennes  ;  x^.  en 
ce  que  les  anciennes,  contienneut  du  Ctl  marin  parfait  1 
baTe  ^Ikaline ,  &  que  les  nouvelles  ne  contiennent  que 
^uiel.  marin  i  baie  terreufe  ;  j^.  qi  ce  que  les  w^ 
cienoes  coutienn^i^  j  4  proportion  de  le^r  réfidu  y  beau-r 
ÇQup  plus  de  ouuieres  aolorbantes  que  les  nouvelles.  L^ 
lenteur  avec  laquelle  la  partie  inloluble  du  réfidu  deç 
OQUTeUes  fe  trouve  attaquée  par  les  acides  »  confirma 
b^n  ççttc  dernière  di£fétenceu  Une  nuance  de  iioir  à 
pçlne  fenfîble,,  quç  les  nouvelles  eaux  de  PafTy  prennent 
par  la  noix  de  galle  plus  que  les  anciennes  y.ue  paroît^^ 
^  M.  Brouzet ,  méii^  ai^une  cpniidération,,  puifqu^u^ 
atome  de  fer  fufit  pour  préfenter  le  pbénomène  joaùck 
fHf^  «ettc  nattKelle  ^iffE^H^pn.  Ce.  fer^k  doi^c  À.iprt 
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^U^ôn  vâât^<5it  tes  tTnïx  de  Pafly  CôoraMi  pitts  martialet 
^te  les  anciennes^  comme  martiales  elles  ieront  toujours  ' 
sHidi  efficaces  que  les  nouvelles ,  fuivant  cet  Auteur , 
puifq4e  k  quantité  de  fer  y  eft  prefque  la  même  ;  comme 
^bforbantes  elles  méritent  fans  contredit  la  préfereiïce». 
elles  fermu  même  d'un  ulage  plus  sdr  dans  tous  les  cas 
oïl  l'on  (biipconnera  des  acides  dans  lespremicres  voies  ; 
eUe&  deviendront  alors  purgatives  i  pafleront  même  dans 
le  Tangâe  y  produiront  Tefiet  apéritif;  elles  Conviendront, 
fur-tout  à  ceax  ^ui  ont  un  tempérament  foible ,  aux 
femmes  vaporeufes  &  <\m  ont  les  vifceres  délicats  8c 
,  iu&eptiMes  d'tfritadon  ;  il  n'y  a  d'ailleurs  rien  i  rifquec 
dans  l'afage  de  celle-ci ,  Se  c'eft  par  o\\  ânit  M,  Brou^ 
zet ,  par  le  poids  inco^unode  d'œi  terreux  moins  aUfbr-i 
bant ,  qui  Ce  trouve  dans  les  nouvelles  ;  c'eA  £aus  doute 
ce  qui  a  déterminé  les  Médecins  du  Roi  Se  de  la  Fanûlle 
Royale  a  prefcrire  par  préférence  à  feu  Madame  la  Dau^ 
^ùne  Se  a  Mefdamcsde  France  les  aïKiemies  eaux  de 
Pafiy  ;  on  cojafetlleracependiux  les  nouvelles  eaux  avec 
plus  d 'avantage,  dès  qti'il  s'agira  de  rétablir  un  eftomac 
relâché,  par  des  férofités  fuperflues»  Se  quand  la  conftir 
tatton  du  malade  fera  molle ,  fpoagi^ufe  St  humide. 
.  Xes  anciennes  omxde^aiTy  font  connues  depuis  plus 
de  tioiscens  ans,fi  on  ajoute  foi  à  une  Lettre  qui  le  trouve, 
iafér^  dans  le  Joucnal  Encyclopédique  du  mois  d'Aoïk 
f7^^>le<erreindan$  lequel  fe  trouve  la  fomaine  qui 
les  difttibae  >  itokt  anciennement  une  Tuilerie  ,  Se  oA 
donnoit  expcefiiément  à,  cet  endroit  le  nom  à' Maux  Jk* 
iu€Mfes;\c  bien  que  Ces  eaux  firent ,  ily  a  environ  cin- 
quantecâiq  aas.,  à  Madame  la  Duehefle  defiourgogpe^ 
engagea  Louifi  XIV  à  faire  cooAcuire  aux  dépens  dit 
Tréior  Royal  un  aqueduc  qui  fe»  â  faire  écouler  les 
eaux  de  la  fource  okns  la  rivière  9  Se  qui  traverfe  foiis 
terre  le  chemin  de  Veriàilles. 

Depuk  cette  beufCttfe  expérie^e  les  anciennes  eaux 
^Fafly ,  eu  polTeffio»  de  la  confiance  publique ,  de^ 
vîai*ei]t;dc  jeux  en  jour  ph^  célèbres 3  mais,  fuivant 
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qu'il  cA:  rapporté  daus  le  Journal  Encyclopédique  ^If 
molscl'Aoât  1769  y  un  incîdem  fufcita  à  ces  eaux  des 
ilvales  ,  &  en  fit  éclorre  tout  à  coup  àcs  nouvelles;  le» 
anciennes ,  dans  leurs  plUs  grandes  vogues ,  étoient  af- 
fermées â  un  prix  très-modique;  le  produit  confidérable 
que  le  Fermier  tiroit  de  ces  eaux  fit  ouvrir  les  yeux  aa 
propriétaire  ,  celui-ci  voulut  augmenter  le  prix  du  bail; 
mais  le  fermier  ne  voulant  pas  fe  rendre  â  cette  augmen- 
tation y  iiJaifla  ces  eaux  au  Propriétaire  après  l'expia 
ration  de  ce  pirenner  bail.  On  prétend  qu'alors  on  ena« 
ploya  toute  force  de  moyeiis  pour  Élire  perdre  à  ces  an- 
ciennes eaux  leurs  vertus ,  dans  le  delTelR  de  mettre  en  ^ 
réputation  de  nouvelles  eaux  qu'on  découvrit  dans  la 
maifon  de  M.  le  Duc  de  Laozun  ,  ôc  qui  paffa  depuis 
m  la  poiTelGon  de  M.  i'Abbé  Ragois  ;  quand  le  rro* 
priétaire  des  anciennes  eaux  eut  découvert  la  caufe  qui 
avoit  fait  perdre  à  ces  eaux  leur  auicien  crédit ,  il  fit 
combler  le  puits  oti  elles  fe  r aflea^bloient ,  qui  étoît 
ttop  profend  Se  où  s'introduifoit  Teau  de  la  Seine  ,  de 
fit  à  rinilant  conftruire  un  baflîn  de  pierre  pour  recevoir 
immédiatensent  les  eaux  de  la  fource  ;  depuis  tes  répa- 
rations la  plupart  des  grands  Médecuisde  raris  ont^ré-  ' 
{été  ces  anciennes  auxnouvelles ,  &  quand  on  conieilia 
les  eaux  de  PafTy  à  la  Famille  Royale  8c  a^x  Sei^eurs, 
on  leur  recommanda  par  préférence  cdlcs-la  ,  ainfi  que 
ifous  l'avons  déjà  obfervé  ;  lafburçe  des  anciennes  eaux 
fe  trouve  précisément  dans  le  même  état  oïl  elleétoit  il 

Îr -a  deux  cens  ans,  ainfi  que  1^9bferve  l' Anonyme  dans 
e  Journal  Encyclopédique  ;  Se  l'eau  coule  parelllemem» 
avec  liberté  Se  fans  art,  dans  le  badin  quiia  reçoit.  C'edr 
donc!  tort,  continue  ret  Anonyme  ,  qu'on  a  inféré  dans 
le  Dtûionnaire  des  Gaules  que  les  anciennes  eaux  ék 
Pafiy  ont  perdu  leur  réputation,  voici  l's^icle  qui  les  . 
concerne  dans  ce  Diâionnàire. 

«  Il  y  a  plufieurs  fources  d'eaux  minérales  connues  ; 
on  dîAingue  Jès  anciennes  Se  nouvelles  eaux  minéralii 
^k-Paây  ;  il  n'y  a  que  cfts  dernières  qui  om  de  la  répiH-  - 
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fathm'y  elli»  confident  tn  quatre'  foùrces  principales 

toutes  fcrragineufes,  mais  inégalement leur  goût 

^  fer  au  moindre  degré  eil  très-feniibie  &  piquant;  naak 
ce  goûe  fç,  perd  ,  lorfqu'après  les  avoir  fait  fermenter 
par  la  chaleur ,  on  les  laifle  refroidir  &  fe  claciiier ,  elles 
n'ont  pourlqrs qu'une  petite  pointe  de  fel ;  dans  leur 
état  naturel  cUes  confervent  leur  limpidité  &  leur  goût, 
au  moins  dans  les  tems  froids.  Pluûeurs  Ckyinifles  les 
ont  analyfé  ,  &  y  ont  découvert  du  vitriol  naturel ,  diti 
fel  de  Glai&er  ,  du  fel  marin ,  des  alk^is  terreux ,  de 
la  félcnite  &  de  Thuile  p^inérale.  Ces  diâerentes  fabr 
;ftances  n*v  font  pas  en  égale  quantité  ,  &  c'eft  cette 
combinaiton  variée  qui  (ait  la  différeiKe  desfources  ;  lé 
£er  fut'toaty  eft  certainement  diflbut^ndofes  inégales.» 

Ceft  contre  cet  article  que  TAnonymc  s'élève  dans 
le  Journal  Encyclopédique  ,  &  pour  prouver  combien 
il  ed  fondé  pour  le  faire  y  il  a  recours  au  parallèle  que 
M.  Brouzet  a  fait  des  aïKiennes  eaux  avec  les  nouvelles  y 
quoiqu'il  en  foit  »  celles-ci  ont  toujours  continué  à  être 
plus  accréditées  que  celles-là.  M.  Boulduc  àpqbliédans 
les  Mémoires  de  l'Académie  un  Traité  atialy tique  fujr 
les  nouvelles  eaux  ,  nous  l'avons  cru  (î  imérefiant  que 
nous  on  allons  donner  ici  un  extrait  $  M*  Geof&oy  ea 
avoit  dé}a  fait  un  précédemment  fur  le  mênae  obiet. 

Les  nouvelles  eaux  de  Fafly  coniifleiK  aâuellement:> 
fitivant  M»  Boiilduc>en  quatre  fources  d'une  eau  toujours 
claire  SC  limpide  ;  elles  n'ont  d'abord  été  qfie  ferrugi* 
iieufes^parce  qu'on  n'a  eu  d'abord  que  du  fer  pour  objet, 
&  en  eÉiet  elksen  ont  le  goût  mêlé  d'une  légère  af^rifHon 
Se  de  quelque  chofe  de  piquant  ^  l'odorat  y  diUingiie 
auflii  quelque  chofe  de  volatil  St  de  pénétrant  >  Se  ces 
qualités  diminuent  par  dégrés  depuis  ia  première  fource 
)u(qu'â  la  quatrième  ;  foais  M*  Boulduc  a  continué  t'éva* 
poration  Se  la  diAillation  juifqu'à  ce  que  toute  l'humjdité 
tut  évaporée,  voici  à  peu  près  l'ordre  des  matières  qu'il 
a  trouvé  former  la  réudence  fiu  fo^d  du  yai{reau..Le  fe« 
comme  pl«s  pe£mio<^upe  le  fond ,  au-defliis  du  fctre& 
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répanJoe  »  principalement  dans  la  ttoiûemtMc  qnatrîeint 
£>tirce  y  une  poomere  blanche  trés-fîne  qui  ne  (c  trouve 
point  danrlaréfîdence  de  la  première  êc  Seconde  (outcc  i  , 
«près  quoi  on  voit  des  cryftanx  tran(parens  8t  brit^ 
lans ,  &  enfin  par-deffiis  roué  cela  fe  tronv^  an<e  m^^ 
confufe  ^  blanchâtre  &  fatine  au  goât ,  qui  s^hnmeâe 
JDfenfiUetuent  i  i'air  &  qui  redevient  en  partie  fluide. 

Il  ne  Ëiut  pas  ,  (êlon  M.  Boukiuc ,  beaucoup  de  re- 
«iiefcliç»âc  aobfervacions  pour  découvrir  le  fer  dans  ie$ 
eaux  de  Paifly ,  il  y  eft  feniible  au  goiât  &  à  la  vue  même 

'  par  les  teintes  violettes  que  la  noix  de  galle  leur  donne  > 
&  par  Tefpece  de  rouille  qu'elles  dépofentdans  les  vait» 
JeauT  de  les  canaux  par  leApiels  elles  paffent.  Mais  €Ù<t 
du  fer  ou  amplement  une  terre  ferrughïcufe?  C'çft  ce 
que  M.  Bonlduc  difcute ,  ilue  laide  même  aucun  doute 
à  ce  fujet  après  les  différentes  épreuves  qu'il  a  fanes  St 

.  iur>tout  après  celle-ci  :  faites,  dii*il ,  rough:  de  ce  fédi- 
ment  au  teu  pendant  un  tems  convenable  dam  un  cteu* 
£tt  exaftemcnt  couvert  &  (ans  rien  ajouta ,  pour  en  dif- 

^  £per  un  refte  de  matière  de  &Hne  qu'il  entraîne  dans  fa 
|)récipitation,il  s'attachera  pour-lorsi  l^atmanij^prnpriété 
«ffentielle  du  fer  parfair.  Pour  peti  qu'une  eau  fbit  véri^ 
taUement  ferrugkieufe  Se  martiale ,  il  ne  ft/Etpas  qu'efie 
contienne  du  fer  en  maffe  >  il  faut  que  ie  fér  y  fbit  en* 
cott  développé  jufques  dans  fes  principes ,  â:x|«r^il  y  foit 
tellement  fiibtiii^é  qu'il  s'étende  daits  l'eau  ùm  en  trQu» 
iiler  la  limpidité  ;  or  il  n'y  a  qu'un  diffolvant  qui  putfie 
ainiî difloiMire &  atténuer  le  ter  jôc  M«  Boulduc  a  dé^ 
couvert  que  celui  qui  fait  cet  efiet  dans  lés  eaux  de  Pafly 
eâ  un  acide  fpiritueua  Se  volatil ,  tel  qiie  M.  VEatetf 
l'adéfîgné  entravaithmt  fur  des  eaux  de  pareille  nature^ 
«nefpntvjiriolique  très-volatil  Se  très-léger  ,  d'un  goât 
snédiocrement  aigre  ,  mais  d'une  odeur  vive  Se  péné-^ 
trame  ,  qui  eft  danls  fon  genre  >  pour  ia  vivacité  ,  c^ 
îqu'ed  Peqnit  de  fel  amtnoniacdans  le  genre  des  alkatis. 
C'efi  cet  acide  volatil  qui ,  uni  Se  combiné  fons  terre 
mvec  le  fer  ^  fait  un  vitriol  naturel  j  6c  c'e^  cotte  umoa 
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Si  éoime  mz  èam  ce  goét  de  ht  (mn  d'ime  l^re 
rlâion  ;  ce  goûc  piquant  êc  aigrelet  qui  eft  >  felbH 
qttclqaes-uns ,  comme  vineux  >^  eu&i  cène  6éettr  yo^ 
litilc  &  pénétral^ie  qu'on  y  remarque.  Cet  efprit  vitllo* 
lique  fiibfifteroit  toujours  dans  fa  mixtion  uatut^Ue  >  ott 
inêmeruppofë  que  par  le  fecours  de  la  dlaleur  H  s'eh 
/décomposât  une  panic,  on  pourrok  par  i'évaporttieÉ» 
iretirer  quelque  portion^  de  ce  vitriol  en  fa  propre  fnj)*- , 
Haiice  f  s'il  n'y  avoit  en  ménle  tems  dànd  ces  eauT  ûï\k 
matière  alkaline  qui  donne  ôceafion  i  ta  décoïkipofitiolr 
entière.  C'eft  cette  poufTtere  blanche  dont  il  a  été  fait 
mention,  &  qui  eu.  y,kïàn  M.  BoUlduc  ,  une  terre  alka-^ 
iine  Se  abforbénte>  qui  fermeme  â.?ec  le$  acides  &  qui 
è(k  diâbute  de  nouveau  pat  ceux  qu'on  appelle  /niVi^/^x-w 
M.  Bi^uMuc  rend  par-la  taifim  d'une  foço»  très-fitople y 
ies  dHFérens  phénomèties  cprf  arrivent  dans  ces  eaux  | 
tels  que  (bht  dans  de  certaines  cîrconftaîices  quiregat*'^ 
dent  leur  altération ,  la  précipitation  du  fer  >  la  perte  dé 
l'odeur  »  la  dedtuAion  du  gèât  ritricdiqUe  >  8c  aùttdjt 
èlioiès  femWaWcs  ;  &  il  confirme  fon  explication  parce 
qui  ariite  joumeilemcw  dans  les  expcrietKTèS  des  dMTo^ 
hitîons  métalliques  par  le  mélange  d'un  alkâli.  IL  ajoute 
que  la,  décoibpofîtian  duviitiol  (e  fait  dans  ces  eaui^ 
|>aa:  une  efferrefeeiice  j^lùs  ou  moins Itnte,  à  psoportiom 
du  mouvement  que  la  température  de  Tair  &  la  chaleut 
du  fer  leur  impriment  imperceptibkment  da»s  les  fâi-^ 
Ions  froides  8c  les  lieux  froids  r  niaié  trés^Yifibîemeni 
au  foleil ,  en  été  3c  fur  le  feu.  Dam  le  vuide  mêote  de  lir 
macbine  pneumatique  ces  eaux  bouiUonnent  plus  qàe 
certaines  liqueurs  fpiritiiénfes  ^  &  après  les  en  avoir  re- 
tirées au  bout  d'un  demi-quart-d'hcuré  &  l^s  avoir  gar^ 
4tées  dans  vm  endroit  froid  ,  elles  bran^hiflent  peu  à  peir 
êc-  dépofeht  leûrfer  eh  naoins  et  trois  jours  en  temà  d'h^r*    ^ 

t  ;  tes*  eaux  ne  (but  pas  même  jJoiir  loi*  inutiles^  quoi* 
^  l'clifes  ne  feient  plus  ferrugiiieufeà ,  car  elles'  fiJnt  en-*^ 
éore  mînéïaîc* ,  ^incs ,  Se  peuvent  avoir  leui  utilki 
ddâs^detcas  paxticaliecs» 

G    Iv 
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^  '^  terre  tibdifie  ^  cft  ranique  cauiè  4e  la  décom* 
poiitiQii  4u  vitriol  »  doniie  d'abord  des  marques  de  |a 
fijèCcnce  par  Tes  efiets  dans  les  eaMz  nôuvellenient  pui-; 
iees)  les  deux  premières  .iburces  verdifTent  légèrement 
|a  teinture  de  violettes  ^  les  deux  autres  beaucoup  quoi- 
que lemement;  de  même  les  deux  preoûeresfourcçs  pcér 
cipitent  peu  de  fer  d'une  folution  de  vitriol  ordinaire  9  les 
^ux  autres  une  plus  grande  quantité  :  toutes  les  quatre 
fources  préfervent  le  lait  de  (è  cailler  >  (bit  qu'on  l'y 
mêle  froid  ou  chaud  ^  par  rapport  à  cet  alkati  ,  au  lieu 
que  le  vitriol  ordinaire >;nêlé  tout  iêul  avec  ie  lait,  le 
fait  cailler  promptement  ;  enfin  les  réfidences  des  deux 
dernières  fources  bien  leflivées  fermentent  encore  avec 
les  acides ,  à  caufe  d'une  partie  de  cette  tene  qui  y  refte 
mêlée:  mais  cell^  des  de;px  premières  fources  ne  le  fooc 
nullement.  Se  M.  Boulduc  ^n  apporte  la  raifoa  :  au  reUe 
cette  obfervationeû  très  importance;  caroufçavoit  déjà 
que  les  fameufes  eaux  deSpa  fecmententavec  les  acides^ 
oi^me  avec  les  vins  blancs  ;  mais  on  ieiioroit  que  le  prin^ 
cipe  alkaliu  prédominât  dans  la  troi/îeme  &  quatrième 
fource  des  eaux  dePaify,  comme  M.  Boulduc  Ta  prouvé, 
&  quoiqu'il  n'y  (bit  pas  en  aflez  grande  abo«dance  pour 

Sue  ces  eaux  fermentent  vifiblement  avec  les.  acides» 
uivaju  ces  obfervations,  il  y  en  a  aflez  pour  qu'il  puifle 
(ed^pofer  naturellement  avec  le  fédimenr  ferrugineux 
dans  le^  badins  &  les  rigoles  de  ces  deux  fources.  Ccft 
4onc  à  jufle  (itre  qu'on  les  diûinguera  des  deux  premières,. 
&  qu'on  pourra  les  appeller  Eaux  minirâUs  alkalines*. 
Éa  examinant  la  malTeialine  de  la  réfidence ,  M.  Boal« 
due  y  a  di^ingtié  trois  matières  principales  :  du  felde  ^ 
Giauber ,  du  fel  marin ,  &  une  bulle  minérale ,  ou  bi-* 
tume  liquide.  Le  fel  de  Giauber  e]tiftoit  dans  la  nature» 
avant  que  Giauber  fongeât  à  le  coçipofer  :  inais  avanc 
cet  Auteur  on  en  ignoroit  la  compoution  ^  comme  01^ 
ignoroit  avecM.  Boulduc  qu'il  exilât  dans  les  eaux  mi* 
néralesc  &{î  la  première  découverte,  a  fait  honneur  1 
fon  Auteur  y,  la  féconde  n'eil  pas  moins  eflimable  j 
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M,  BouUuc  $*Y  tk  pris  de  la  fa Jon  fuîvante  pour  dtcou- 
vrir  le  fel  manu  dans  les  eaux  de  Pafly  j  il  a  laifle  tom- 
l>cr  cinq  â  fix  gouttes  d'une  forte  folmion  d'argent  cou-  - 
pelé>  faite  par  Teipcit  de  nitre  dans  chaque  pince  de  ces 
jçaux ,  &  rargent  s'cft  précipité  en  un  caillé  blanc  & 
x>paquef  après  avoir  amafle  quelque  quantité  de  cepré* 
cipit^  d'un  grand  volume  d*eau ,  il  l^a  mêle  après  l'avoir 
4ieiféclié  avec  uu  poids  égal  <le  cinabre, &  Ta  poufliL 
au  feu  dans  uue.phiole  >  dont  la  mojtié  étoic  entoncée 
dans  ]e  fable ,  &  la  partie  la  plus  convexe  découverte  Se. 
à  l'air  j  alors  le  fcufre  qui  étoit  dans  le  cinabre  s'eft 
porté  fur  l'argent  &  l'a  arrêté  au  fond  ;  réciproquenacht 
l'acide  qui  avoit  précipité  l'argent ,  quiuant  celui-ci , 
$*eft  fâifi  du  vif- argent  qui  étoit  dans  le  cinabre  ,  &  cft  • 
monté  avec  lui  au  haut  du  vaiffeau  comme  une  vrai^ 
fiihlimation  mercurUUe  ou  mercure  doux ,  ce  qui  ne  pou- 
voit  fe  faire  qu'avec  du  fcl  marin  ou  (on  principe  ulin. 
AI.  Boulduc  s  eil  confirmé  par-lâ  dans  le  foupçon  qu'il 
avoit,  qu'il  pourroit  bien  fe  trouver  dans  ces  eaux  du  fel 
marin  en  fiibftancc,  il  ne  s'agiflbit  donc  plus  que  de  dé-  . 
velopper ,  &  la  chofe  n'étoit  pas  pour  lors  ailée  ,  il  s'y 
prit  cependant  de  la  vraie  façon  pour  l'avoir  en  grains  : 
après  avoir  féparé  par  la  cryÔallifaiion  tout  ce  qui  étoit 
fel  de  Glauber  dans  la  mafle  faline  qu'il  avojt  diflout 
de  nouveau  j  il  a  continué  à  évaporer  cette  folutiôn  Jç    ' 
plus  doucement  polTible  &  faifîiTant  avec  attention  lé 
point  y  qu'à  peine  une  nouvelle  criflallifarion  paroiflbit 
commencer  à  fe  faire  ;  il  l'a  expofé  d'abord  a  la  frj^î- 
cheur  de  l'air  ,  &  quelque  tenu  après  il  en  a  retiré *plus 
de  fèl  marin  qu'il  ne  pouvôit  au  commencement  efpérer  . 
d'y  trouver  ,  &  il  Ta  aifément  reconnu  par  toutes  fcs   . 
propriétés  &  fes  qualités. 

Ce  fel  enlevé ,  il  refte  une  eau  jaune ,  graffe  &  onc- 

tueufe ,  qui  devient  dans  la  fuite  de  l'èvaporation ,  toute 

.  xmSt  y  répand  de  plus  en  plus  une  odeur  de  bitume , 

mais  qui  ne  fe  cryftallife  plus.  Après  qu'elle  cfV  délTéchée 

au  folcil,  elle  reprend  de  l'humidité  à  l'air  &  redevient 
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tuiit  ;  c  eu  Teati  mère  de  M  mark ,  eu  plutôt  an  w 
lange  de  ce  fel  8c  du  bitume  ou  huile  itiînerate.  Si  l*oir 
y  ferfè  de  l'huile  de  Vitriol  ,  elle  exhaîe  trcs-faifiblf- 
iBiem  l'efprît  de  fél ,  &  fi  Ton  y  mêle  de  l'elprit  de  tame 
^ilTotit,  la  terre  d^a  fel  ttiarin  s'en  précipite.  M.  Booldoc 
apprend  fenfuite  la  niartiere  de  féparer  ce  hixmae  à'9¥ct 
le  lelSc  de  diftlllèr  cette  eaô  itier^ ,  &  il  à|ome  eft  mbat 
f  temâ,  que  quand  on  dif^ille  la  mafie  (kline  toc^e  endere, 
elle  fournit  eutr*amre$chofes  ihi  fouftc  mhiérar;  musft 
â  teconnu  par  rexpérîctice  &  lés  épreuves  ordinaires  y 
due  ce  foufirc  n*eft  pôirtt  en  fiil^ance  dans  !eseaQx>A:  <pt 
't  eft  unepuï'e  prôduAion  de  Fart  par  lefeti.  Pbur  cecpi 
tfeft  de  l'huiiè  mîttéraîe ,  elle  donne ,  félon  M.  BouMuc, 
fli^s  ïïgnes  évîdehs  de  fa  préfence  dans  les  terres  des  btt- 
lueurs  ,  qui  crôîeôt  quelquefois  qu'ils  n\mt  pai  été  riiH 
ces ,  tant  ils  fem  gras  >  $t  par  d*aûtlts  tftarques  anr- 

Îuclleîs  on  né  petit  ft  tromper  ï  M.  Brôûzet  n'eft  cepeib- 
ant  pas  dé  ce  fèntîmeku  ^  ainfi  que  aotts  Tâtons  déâ 
bVferré. 

M.  Bouttttc  Élit  én(îiite  Texanseit  àti  crydaor  xpTcé 
téconfioît  A^m  la  rèfîdence  par  leuîrbrîllant  ;  cescryt 
taux  Commencent  k  ^aroîrre  dans  la  dltlîHation ,  entiroA 
i  la  moitié  dé  ré^porafîoa»  commet  ]>ettt(  t  fibtei 
luifantes  qui  fé  j<*ignâi1t  peU  à  peu ,  fo'ritoent  des  cryf- 
taux  plus  ou  mdînè  gros  en  tout  (ens,  fe^ôtl  letems  qu  on 
îeiïr  accorde  5  M.  Boulduc  et»  a  remarqué  de  trois  toiet 
de  long  fut  plus  à'atkt  ligne  de  large  parmi  ceux  Çrîl  a 
laiffés  dfyftaHifet  léritemcnt ,  Se  ih  affe^tenr  toujout 
inie  même  Configuration,  qui  eft  au prémiet  coi^d*œ3 
rhomboïdale  ;  mah  fi  on  l'examine  de  près  ^  on  s*ap^ 
peî-çoitque  lés  tjuàtre  t Atés  éiroîtà  oui  térAiineac  cette 
figure  ,  (è  trouvent  eiKoré  l^elcvés  par  deux  fàcése 
preuve  cettaràe  q!ïe  ce  mixte  eft  un  vrai  ftf  ;  auffl  quand 
en  lé  décompoft^^  on  remarque  qu'\èn  de  fes  j^rinc^jft 
éft  Tacide  ^trioliquè  fixe  &  l'autre  line  terre  ,  preuve 
Certaine  d'une  qualité  fatine.  Ce  ntîxie  qu'on- ne  con- 
fiôilToit  pas  aupar  sEirant^^  que  qtfefaiiie«^ 
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wà  pliure,  t^  éoacim  fel  particulier  ;  M^B^uMuc  lui  à 
ik>iiné  le  prenûer  k  iK>m  de  félënite  ,  &  il  k  dé&iic  uh 
Ctl  ftioyen  conibiné  d'une  portion  acide  viirioliquc  fix^ 
ac  ^  beaucoup  de  téf  !«•  ^ 

Mais  ce  fel  y  poiirroic-oa  dire,  neieroit-il  pasi»ife 
prodoôloû  de  l'art  &  une  créature  du  feu  !  car  ptufieurs 
Mi^eieitt  «att^efûis  ainG  tddiffêreitiiiient  de  tous  les  feli^ 
m»  B^uidac  domte  un  mbyen  ^cile  de  {ecooTalt^cre  du  | 
e^fttrake  en  donnant  le  œoyen  de  diéyelopptr  les  diffé- 
rées ièls  de  ces  tmix  fans  le  fecours  du^eiK  il  ne  s'agit 
Îedc  verfcr  fur  huit  onces  d'efprii-dc^vin  bien  résilié 
fort ,  une  pareille  quantité  d'eau  minérale  de  ia  pre- 
mmtt  fûHtree  <^  ait  dépofé  fen  &r  3  on  verra  fur  !è 
cka^p  ce  nséiangJK  biischir  comme  eu  iait ,  &  la  fété'- 
ni'te  peu  de  rems  ^rès  tomber  au  fond  ;  û  on  futvuidè 
«KïfiÂte  ce  ^ui  refte  dans  un  autre  vaifiV:au  ,  &  û  oa 
ajottte  c^^re  quatre  Qnces  d'elprit-de-Tin ,  le  fel  dt 
Glauber  fe  condenfera  &  fe  formera  en  cryAaux ,  dont 
«ou  Verra  quelques-uiw  prendre  la  figure  d'un  parallélo- 
ffe^me  ]  enfin  quahd  00^  s^apperc^na  que  les  crylhmt 
ifaugnkment  plus^ni  en  nombre,  ni  en  voluàie ,  6n  peut 
JSikvuider  la  liqué^  daire  pour  la  dennere  fois  &  f 
a|oi^er  encore  quatre  onces  d'efprit  de  tiô ,  &  le  fel 
marin  grainefa  ;  on  peut  même  abréger  Çd^eefipecfe 
'd'analyft  en  défiegmant  l'eau  minérsUe  par  le  noid 
-^1  uâas  de  gelée  ,  à  un  tiers  pu  un  quart.  Tel  eft 
l'extrait  du  ff  aérant  Mémoire  de  M.  Beulduc  fur  les 
«antt  nouvelles  de  Pa%  que  nous  préfent<ms  à  nos  Lec- 
teurs: Meflieurs  Geol&oy  Zc  Cantvel  en  ont  eiKore  ré*- 
d^é  un  fur  les  mêmes  eaux ,  itiais  comme  ces  deux  Mé< 
i&oires  ne  tendent  qu'au  mèmelHit  que  celui  de  M.  Boni* 
diK,  c'cfl^à-dire,  à  les  faire  coimoltre  ^notus  notis  conceir- 
tevoms  ftulement  de  fextrak  de  cekii-ci  f  notre  Auteut 
l^^fe  enênifiantqtjhelesfnbftancesconiienuesdans  les 
«aux  fraickes  &  non  altérées  de  Paffy,  font  donc  un  vitriol 
naturel ,  du. fel  de  Glauber  >  du  fel  marih  ,  un  bitume 
^  liqttide  ou  htàie  nûséraka  de  ia  terre  aUsaUae,^  de  4é 
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^éléuite,  d<j«it  le  mélange  ë^emem  À^u  daâs  onf 
eau  claire  &  bien  filcrëe  aa  travers  ic  la  terre  ,  fait  m 
CQfDpafé  merTcilIi^ux  tiavaillé  par  la  nature  elle*sa&Be« 
inimitable  par  Tart  >  &  dont  les  ■vertus  fomcEè&-c<mau«f 
par  l'ufage  qu'on  en  £ût  cous  les  jours. 

En  1 7  f  5  on  a  tiché  d'accréditer  à  FaiTy  db  noaveUes 
eaux  minérales  qui  ont  été  déctHirertcs  ^uu  la  joaifi» 
de  Monfieur  &  de  Madame  Calfahigi  ;  mais  ces  eau 
n'ont  pas  foutenues  leur  réputation  >  quoique  piufieitf 
Çhymiftes  en  euffent  fait  rahalyfe^Lcs  prlncipalesafia- 
lyres  que  nous  en  avons ,  font  de  Mcffieurs  Veiieli 
Bay  en  >  Rouelle  >  Machy  &  Cadet  ;  ce  demiec  a  tiré  ^ 
ceue  eau  n^inérale  un  bleu  connu  communémeat  fous  le 
nom  de  bleu  de  prefle.  Nous  nous  contenceirons  ici  ée 
rapporter  feulement  Tanalyfe  de  A^eUîeurs  Vçnel  & 
Bayen,  &  le  réfulcat  des  expériences  de  M.  Cadet  fut  le 
bleu  de  prefle  ^  c'eû  par-là  que  i>ous  finirons  l'anick 
concernant  Icç  eaux  de  Pafly. 

1*.  L'eau  de  Monfieur  ^  de  Madame  de  CaUâbi^, 
difent  Meilleurs  Vcnel  &  Bayen»efi  parfêuceoiefitclaife 
&  tranfparente ,  quoique  colorée  d'un  jaune  decitroft 
délayé  ou  foible.  z^.  Elle  a  un  goût  aufterc  ou  fti^ûque., 
acide  ôc  marûal.  3*.  Ceue  faveur  eil  réelle.&nxe;ce 
n'eft  pas  le  piquant  ou  \t  gratter  qui  dans  les  eaux  aeiécs 
en  a  impoie  pour  de  l'aide ,  &  leur  a  fait  donner  le 
nom  d* acidulés  \  c'eft  le  goiat  propre  d'un  fel  dont  il  te 
parlé  ci-apriBs  :  ce  n'eft  p4s  que  ces  eaux  né-,  foiem-lé- 
gerement  aérées,  c'eft~à-dire  qu'elles  ne  renferm^tf 
une  petite  quantité  d'air  combiné  qu'on  en  fe^re  pv 
la  fccouiTe  \  mais  leur  goûc  ne  dépend  poUn  de  ce  prisr 
cipe,  il  eu  le.même  après  que  l'air  a  étéchaâé.4^.Quaî- 
que  ces  eau^  contiennent  de  l'acide  libre  ou  nud  «pu 
fe  manifefte  pa|:  le  godt.&  la  propriété  d'agacer  uapes 
les  dems ,  çc  principe  eft  trop  étendu  ,  trop  noyé  peAV 
qu'il  puiffe  le  manifefter  par  l'cfFervcfeencc  aveclo$ 
alkalis  j  il  eft  inutile  de  s'appuyer  po«r  cela  fm  Tadion 
de  CCS eauy, fi^lc  îyrop  de  violeuçs qu'ellcç  v^diffeai 
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ftet  y  Atsàf  de  fur  la  ceinmre  de  toornefi»!  ,  qu'elles 
chaugeim  ea  «n  gros  rouge  ors^ngë  ;  lescbangemens  opé-' 
rés  (or  ces  Cooleu'rs  végétales ,  étant  des  movens  abib« 
lisent  équivoques  dans  la  plupan  des  recherches  de 
cette  nature»  ils *ne  peuvent  fournir  au  plus  que  des' 
*dMi>oîâaiices  rdadves  &  négatives ,  ils  indiquent  lèiiie- 
jtReat  dans  ïp  cas  préfent  que  Teàu  de  M,  CaKabigl  ne 
leflemble  point  aux  eaux  de  Pafly ,  anciennes  Se  nouv  elles» 
qui,  tou(  étant  d'ailleurs  égal ,  n'alcerem  point  le  fyrop 
'it  ittolettes  $c  ne  changent  la  teinture  de  tournefol  qu'en 
violée  5^  Le  principe  mafâal  annoncé  ^ar  le  goât  Se 
par  jacoideitf  de  ces  eaux  eft  démontré  par  reâu(ioit 
de  la  tdntnre  de  noix  de  galle  qui  les  précipite  fur  le 
champ  en  noir  trés-cJiargé.  6^.  Ces  eaux  gardées  dans  un 
vaiflèau  coi^ett  négligemment  &  même  dans  des  bou- 
teilles qu'on  a  latllé' pendant  quinze  jours  dans  la  cave 
•d^ttn.carro0e  qui  rouloit  journellement  dir  le  pavé ,  ne 
fe  font  point  décolorées ,  n'ont  point  perdu  leur  goût  SC 
n^om  preique  point  de  fédiment.  Cette  dernière  pro« 
prière  les  diftingue  Àts  eaux  martiales  ordinaires  >  car 
toutes  les  eaux  connues  de  cette  dernière  ciafTe  laiffeuc 
échapper  leur  principe  ferrugineux  en  très-peu  de  tems. 
I/eau  dé  M.Calfabigi  mife  futile  feu  Ce  trouble  Se  dé-. 
p^  une  terre  jaune  orangée ,  avant  même  d'-avoir  mis 
le  degré  d'ébnllition.  Cette  même  eau  pridpitée  par  ce 
moyen  9  étant  filtrée  ou  édaircie  par  le  rqKis  ,  eft  un 
peu  moins  colorée,  &  n'a  perdu  que  &rc  peu  de  fou 


core  avec  la  décoâion  de  noix  «de  galle  ;  la  nuance  dû 
pcécipi^  eft  â  peine  fenfiblement  différente  de  celle  du 
précipité  des  eaux  inaltérées.  Ce  petit  nombre  de  phé- 
nomènes rapportés  démontre  parfaitement  que  le  prin- 
cipe dominant  ^e  ces  eaux  eu  un  fel  vitrlolique  martial. 
•JVIM«Venel  &fimn  ont  voulu  enfiiite  éjprouver  fi 
kib^ie  ce  fel  ne  u^  trouveroit  pas  mêlée  de  qui^lque^ 
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partie  cle  càivre ,  H  oiit  mis  à  cet  etÊtt  tme-l^me  i^f^ 
bien  avivée  dans  deux  livres  d'eau  minérale  »  ils  Ty  oitf 
laiffé  tremper  à  Froid  pendant  vingc-qoatre  heures  f  ils 
n'ont  pas  pour  lors  obferYé  la  moi^rè  toolécole  de 
cuivre  fur  la  lame  de  fer;  ils  ont  mis  le  vaiâ'ean  ftn^le 
feu  ,  ils  ont  chauffé  la  liqueur  jufqu'ÀrélHilliùon,  ft 
ils  n'en  ont  point  obtenu  de  précipité  cuivreux  ;  Us  en  ont 
conclut  que  les  eaux  deM.Calfabigine  contiemieiupokr 
éc  viiçiol  de  cuivre. 

Ces  habile^  Chymiftes  ont  procédé  ei^cûte  â  f  évt» 
poration  de  ces  eaux ,  ils  en  ont  pris  dix-huit  livres  qu'ik 
ont  mis  au  bain-marie  dans  des  vatfleaux  de  verre  iienf^ 
dés  que  ces  eaux  ont  éprouvé  rimpttBfTioade  la  chaleur, 
elles  fe  font  troublées;  ils  les  ont  lâliKes  fiir  le  £tu {uf- 
qu'à  la  diminution  d'environ  la  moitié  de  leur  vcdume» 
ft  ils  fe  font  appetçus  d'une  pelUctiIe  qu'on  pouvoir  re* 
garder  conmie  féléniteufe  &  qu'ils  ont  foup^onné  as6<^ 
&ndement  être  accompagné  de  la  produâion  de  f^u** 
fieurs  petits  grains  ou  cryilaux  qui  ga^oient  le  fond  du 
vaifleau  Se  qui  étoient  même  déjà  matés  avec  le  dtpât 
l'aunâtte  ;  mais  MM.  V^nel&Bayen  n'en  font  pas  teftés 
i  cette  feule  expérience  ;  ils  ont  encore  procédés  à  une 
nouvelle  évaporation  ;  ils  ont  pris  pour  cet  effet  dlx-huît 
livres  d'eaux  aûnérales  ,  qu'ils  oxu  traités,  au  bain-marie 
éans  des  vailTeaux  de  verre ,  ils  ont  obtenu  par  la  pàe^ 
,  nûere  imprefiton  delà  chaleur  un  produit  terreux  pM^ 
nâtre,  ils  ont  en&ite  obfervé  que  Cette  madère  fè  ie{>a^ 
rolt  toute  entière  dans  un  inflant ,  de  que  fan  dégage- 
ment n'étoit  point  proportionnel  à.  révaporaticHi*;  car  fi 
on  échauffe  l'eau  de  M.  Calfabigi  /dans  un  itailTeatt  fer* 
mé  ,  ou  dans  ua  vaiffean  ouvert  après  l'avoir  étendue 
de  moitié  d'eati  pure ,  la  terre  jaunâtre  ft  fé|>ate  et  la 
même  manière.  Ces  deux  Chymiftes ,  après  s'^re  difi* 
famment  aiTurés  que  le  dépôt  jaunâtre  n^uigisemDil 
point  par  T^pplication  continuée  du  feu  y  ont  redire  le$ 
vaifTeaUx  ,  ils  ont  féparé  la  terre  jaune  par  le  filtre  ;  ce 
produit  exkiemf  m  é<luk0ré  avec  l'eatt  diâiUé&&  £édé 
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|iefijdt  qaaranic-4cttlf.gf  aias;  la  licjui?!^  (jin  l'^^QÛ  fourui 
^  i'cau  qai  avoir  été  employée  a.  rëdulcorer ,  mêlées^ 
cnfemblc,  ont  éiércmifes  fur  le  feuj  cette  liqueur  a  ét^, 
réduite  par  Tévaporatiou  jufqu'â  la  moidé  de  fon  vo- 
lume (ans  Ce  troubler  fenfîblemeiK ,  ni  préfenter  aucuna 
spatiere  concrète  dsins  les  différcns  degrés  d.e  conçcmra- 
tion  par  leCjucls  eUe  eft  paffée  pour  parvenir  à  celui-ci  j 
cite  s'efl  couverte  à,  ce  dernier  degré  de  la  pçllicule  fé^ 
lénlteufe  ^  il  s'efl  formé  en  même  tems  des  petits  grainf  > 
oucryiVaux  au^fo^d  du  vaiffeau^  quoi(}u'en  petite  (pai^^ 
ticé^  MM.  Vcnel  &  Bayen  ont  enfuite  fait  tomber  1^ 
pellicule  à  mefure  qu'elle  paroiiToit,  i  ils  ont  continua 
<^erte  itianœuvre  jufqu'à  rédudion  d^e  la  liqueur  à  un  vor 
lume  femblable  à  celui  de  fept  4  ^.uit  onces  d'eau  ço^i^- 
mupe  }  ils  ont  pour  lors  décanté  la  liqueur,  ils  çn  ou( 
fiparé  le&  pelUcuJcs  ôc  les  cryilaui;  &  ils  ont  éd^lçof^^ 
ce  produit  cx^dement  avec  de  Tcau  diftillée  tiède. 
V  iwa  liqueur  une  ^is  concentrée  s'eft  trouvé ç  4'uubru]p( 
t^ès- foncé  ;  elle  avoit  uii  çodt.très-açi4e^&  elle  faifoji, 
i;ffervefcence  avec  les  allcalis  >  mais  çlle  verdifToit  en- 
core le  fyrpp  de  violettes ,  propriété  fi  inhérente  au)^ 
didplutions  vîu:ioliques ,  que  l'eaurni^re  de  vitriol  I4. 
plus,  manifefiement  acide  ne  la  pçi:4  j^onij; ,  lorfqu'oi;i  l\ 
iyurcliargée  d*a^de  vitrioU(^ue^  cette  Qiêmçliqueui;  ^é^ 
ipiCc  enfuite  pour  ccyflaljifet: ,  iixais  nps  habiles  Chyr 
failles  n'en  ont.  obtenu  d'aucres  cry(iaUifatio,i^  que  quel^ 
oues  pellicuiei^  féléniteufes  qui  àxQient  continué  4  &, 
£>raier,  «c  qu'ils  pnt  encore  fépré  &  édulcçré.  h^ 
i^èmc  llqueui:  à  laquelle  ces  Çhymides  avoient  ziomA 
Teàu  des  lotions  dçs,  pellicules  9'a,  é^é  réduite  par  un^ 
^uvelle  évapof  a^ioji  a  mi  volume  (>areiJl  4  çeliu  4,es  troin 
çnces d'e^ daÂscp  dernier  çtai;  de conceuxir»i;ip)) >  ell^ 
^eoit  d'un  bruu  ençpre  plu$  foncé. ,  ^\3^t  CQnii(ltanje:jct 
pr^fque  fytupeiffe  &  d'uîjç  aci^té  plus  fprte.,.  &  aprc^ 
ravpir.£A(df  dans  un  liçu  convenable  ,,%u,licu  d'en  lirei 
^es  cryftaux ,  pan'c;^  ^  obtenu  qu'UUe  n?;itiere  épaiSf 
jpiUe  de  f<^ç^  IS^léiûteitt  qu'<^^afé£ai.4  ^  é,duIc.oxé| 
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ê'eft  en  vain  âu'on  z  traité  par  des  évaperatiom  gnulofes 
&  fouvent  fulpendues  cette  liqueur  décantée  Se  à  laquelle 
on  avoit  ajouté  l'eau  de$  lotions  des  pellicules  ,  elle  a 
toujours  conflammenc  refufée  de  donner  des  cryftaux  » 
quoiqu'elle  ait  été  de  plus  en  plus  concentrée  &  gardée 
après  chaque  degré  prefqu'infenfible  de  concentration 
fondant  plufieurs  jours  dans  un  lieu  convenable. 

MM.  Venel  &  Bayen  cffayerent  encore  pendant  Thiver 
fur  l'eau  convenablement  rapprochée  les  effets  de  la  con- 
centration par  la  gelée ,  il  expoferent  â  cette  fin  a  la 
«Congélation ,  la  liqueur  réduite  au  douzième  de  fon 
poids,  il  ne  fallut  au  plus  que  deux  heures  pour  la  Êûie 
prendre  j  ils  féparérent  les  glaçons  qui  failoient  â  peu- 
près  la  moitié  du  volume  total  ^  ils  étoient  &pres  >  fhpn- 
Ïues^mais  bien  moins  que  la  portion  de  la  liqueur  qurne 
it  pas  gelée  ;  cette  dernière  portion  avoit  une  faveur 
crès-acide  ;  elle  fit  efl^ervefcence  avec  les  alkalis  con- 
crets;elle  fut  gardée  pendant  quarante -huit  heures  dacs 
un  lieu  convenable  ;  &  il  n'en  cA  point  réfulté  de  cryO 
taux  ;  ces  grands  Chymides  rapprochèrent  enfuite  peu 
i  peu  par  une  évaporation  fouvent  interrompue  les 
deux  portions  de  cette  liqueur  chacune  féparément, 
6c  ils  ne  réuflîrent  pas  plus  à  les  fs^ire  cryftallifer  ^  ils 
remirent  enfuite  la  liqueur  de  la  féconde  évaporatioD 
dont  nous  avons  parlé  précédemmeiu,  fur  le  feu  dans  on 
raiffeau  de  verre  pour  la  faire  deffécher ,  &  ils  obfer- 
verent  en  pouffant  cette  matière  au  feu  jufqu'en  confif* 
tance  de  bouillie  ,  qu'elle  fe  troubloit  avant  de  perdre 
fon  humidité  ;  qu'elle  devenoit  jaunâtre  par  le  dégage- 
ment d'une  poudre  de  cette  couleur  ;  qu'elle  fe  bour- 
ibufHoit  en  bouillant  &  exhaloit  des  vapeurs  acides 
qu'on  a  reconnu  à  l'odorat  pour  un  mélange  d'acide  ni- 
treux  &  d'acide  de  fel  marin  ^  ils  placèrent  alors  la  ma- 
tière dans  un  petit  alambic  dé  verre ,  Se  ils  en  retirèrent 
par  la  didillation  une  liqueur  fenfiblement  acide  qui  » 
,  xararée  avec  un  alkali  fixe  put ,  donne  des  cryftaitt  ic 
iiicre  ^  de  fel  marin  régénéré  trèi^liftinâs  }  quant  aa 

réfiila 
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téQdvL  q^i  étoit  par&itement  fec  ,  d'anrconlShince  pnl  i 
vérulence  &  d'une  couleur  gris  cendré ,  il  pefbic  fîx  gros 
dix-huic  grains  ^  la  faveur  étpic  acide ,  &  il  amroit  Thu^ 
midiré  3  ce  réâdii  a  enfuite  été  rediflouc  dans  fix  onces 
d'^au  ÂùMét  y  &  après  ravoir  filtré ,  MM.  Venel  8c 
Bayen  en  ont  féparé  par  la  filtration  une  poudre  tnartiale 
ôc  léléuiteufe^  mais  quoiqu'ils  euflent  mis  a  cryftallifet . 
la  diiTolution diverfement  rapprochée, ils  n'en  ont^ioint 
obtenus  de  cryflaux^  ce  réfidunon  cryftaUifable  diSOToos 
de  nouveau  dans  fix  onces  d'eau  diftillée ,  fikcé  &  pré- 
cipité parole  fel  alkali  fixe  ordinaire  purifié  >.  a  fourni  , 
une  terre  martiale  grisâtre  >  qui  devient, louge  parla 
déficcation,  &  la  liqueur  évaporée  a  fourni  du  tartre 
vitriolé  *,  comme  la  matière  n'a  été  mife  dans  des:  Taif- 
feaux  fermés  qu'après  avoir  obfervé  qu'elle  jettoit  d» 
Tajpeurs  acides  ,  MM.  Venel  &  Bayen  ont  évaporé  dix^ 
huit  livres  de  nouvelle  esut ,  ils  en  ont  porté  la  conceiw 
tration  jufqu'à  la  réduâion  de  trois  onces  cm  environ  , 
&  ils  en  ont  obtenu  pour  cette  fois  feulement.cinq  petits 
cryflaux  de  vitriol  de  mars  qtd  pefoient  enfemble  quinze 

Srains ,  mais  ils  n'en  ont  obtenu  ni  nitre ,  iû  fel  majrin  ^ 
s  ont  féparé  enfuite  ces  cryflaux  y  Se  ils  enj:>nt; enferma 
la  iiqu^  décantée  dans  un  petit  alambic ,  tb  envoùcob^ 
tenu  par  Jà  diftillation  i^.une  liqueur  infipide  &pure^ 
jKient  pkliîgmatiqtte  ;  i^.  une  liqueur  aci(iule;£m&  cou-r 
leur  ,  mais  qui  s'étoit  élevée  fous  la  formé  ^de-.  v^orft 
xougeS)  3?*  une  liqueur  d'une  couleur  d'aniac  délayée^ 
leuublemenc  acide.  Ces  deux  liqueurs  ont  enifiiite  étéfa^i. 
curées  chacui\e  féparément  avec  l'alkali  fixe'  jordinsiio 
^uf  ;  (ScT  après  leur  évaporation ,  la  premitf êriavfioumi 
(rois  ^àins  de  nitre  &  deux  grains  de  fel  norin: ,  Ifuii 
&  l'autre  diflind^ement  cryfiallifés  ;  la  feconde  a*  donné 
cinq  grains  de  fel  maria  fans  aucun  veiïige:jjde  nitre»- 
Tous  les  feuillets  féléniteux  de  jckacune.  des  deux  der-,^ 
nicres  expériences ,  bien  édulcorés  pat  Ja  louon  &  fé-*^: 
chés ,  ojit  pefé  cinq  gros ,  ils  étoienc  d'un  blaiK  jaunâtceè' 
Dix-hu^t  livres  de  Teaii  4c  la  même  foutce>ptécifiq» 
Tomi  /•  H 1^ 
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cees  feloB  Pan  par  Talkali  fùce  de  fmide,  ont  àotmê  tôt 
précipité  coœpofé  de  la  cerrc  martialcA  d*anc  petite  por- 
tion xie  la  aaatiere  féléniteufe  fournies  dans  les  évapora* 
fiocfi  des  easifans  addition.  Laliqae^r  fiimageante»£lcrée 
êc  épuifî^c  par  des  cryftallifatioDs  répétées  snToomi  cin<| 
gros  ôc  deoû  de  beau  (èl  de  Glauber  &  environ  crois 
gros  de  feléuice ,  Se  il  efl  reilé  un  gros  de  liqueur  <]iij« 
expofée  à  Tévaporation  infenfible.  a  préfenté  quelques 
petits  cryftanx  de  fel  marin ,  mais  fans  aitre  quadrango- 
laîre  ,  du  moins  fuivant  Tépreuve  .qu'on  a  £aite  avec  le 
clurboB  ajrdent ,  on  en  a  cependant  découvert  dans  une 
antre  précipitation  exécutée  par  Talkali  fixe  4le  tartre  ou 
Jk  nitre. 

Chrpeot  donc  conclnre  de  ces  expériences  que  Tean 
4eM.deCalfabiei  efk  une  diflblution  Ibible  d^un  Tel 
ipitrioliqufs  marti^ ,  mâle  d'an  peu  de  fel  maria  Se  de 
filtre  à  bafe  terreufe,  d'une  quantité  confidérable  de  la 
ilibAance  cerreufe  ou  &line ,  connue  fous  le  nom  àitféU* 
mte  f  Se  d'une  petite  portion  d'acide  vitdolique  furabon- 
Jant;  &  en  effet  dix-iiuit  livres  de  cbtte  eau  contiennent 
fix  gros  dix-luiit  ^ains  de  ce  fel  vitriolique  ;  quataote^ 
4eux  grains'd'une  terre  martiale  très-foiblemeat  unie  i 
€c  fel  •&  peut-être  immédiatement  an  principe  aqueux  ; 
cinq  gros  de  félénice ,  environ  fept  erains  de  Sd  rn^n  à 
hifctcxxsud  ^  Se  trois  grains  de  mtre  auffi  i  bafe  ter« 
ua£e^  ce  qui  fait  pour  chaque  livte  d'^  vingt-cinq 
jtalns  dé  al  vitriotiqae ,  desx  graks  Se  demi  de  terre 
«aaniale ,  lângt  grains  de  £élénâce  Se  une  crès<-p^e  par<« 
^Delle  de  £e1:  marm  &  denitre. 

Pourcmenx  démontrer  cettecpmpofition,  JHM.Venel 
^  Bayôn  ont  diffous  dans  douze  livres  d'eau  tUâîUée  du. 
mrkil  natif  ramafle  fur  certains  rockers  dans  les  py  ré* 
sécsennne  quinitité-^iififàntepoiir  donner  à  cetce  eau 
£iâice4e'gout  Se  la  couleur  de  l'eau  de  M.  deCalfabigî  5 
ils  jr  ont  j^oucé  quelaues  gouttes  d^huile  de  chaux  Se  un 
yaïuop  deimte  à  oafe  teri^ufe;  iisont  (bumis  cette 
cai|  i^XQ^es  les  éprewsesexjpo^ts  câ-deiTuSi  Se  iUcn 
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•nt  t^itenus  les  mêmes  réfuhats ,  ccfwwiàîmt  avec  cette 
différence  que  l^au*  fad^ice  dk  moins  aci<ie ,  que  b  flyp  * 
ûcké  dil  plas  âpre  >  pins  ru«le  >  mêlée  d'attiettume  Se 
fiiivle  d'an  arrière  goût  douceâtre,  qu'elle  &  Ibumi  plus 
de  cryftaux  de  vitriol -martial  3c  beaucoup  mbins  dé  fé*> 
lénite  ;  ces  Chymiftes  n'ont  pas  cherché  ^àrté  le  vitriol 
ordinaire  des  boutiques >  le  lel  analogue  à  tdui  denoi 
eaux  ,  d'autant  que  ce  fel  eft  un  ouvrage  dé  Tlrt ,  il  s'^ 
prépueavec  le  fer  dans  les  chaudières  conftroites  aved 
4e  flEiétail  par  le  moyen  d'une  eau  chargée  d'^  vitriol 
itarif  pareil  à  celui  employé  dans  l'ex^xériettcè  ptécé-^ 
dente  ;  la  diflblution  de  ce  vitrioi<ichevé  par  Vin ,  donne? 
des  cryftaux  avec  facilité  &  en  quantité  ;  dir-httk  livréi^ 
de  l'eau  minérale  traitées  comme  les  Icffives  vittibliquer 
dans  lefc  Fabriques  de  vitriol  avec  la  limaiÛe  rfe  fer  danr 
ifne  baifine  auui  de  fer,  on  donné  à  cetChyn^fe  qxiatre^ 
gros*&  demi  de  vitriol  parfaite 

MM,  Venel  &  Bayen  ont  terminés^  leô»  expériences; 
par  l'examen  de  rabondartee&  de  la  Cônftaftci  dts  feaut 
deM.deCalfâbigi,  ilsotwfoitâ  cet  éfet  tirer  le  pHit* 
qoi  la  fournit,  &  qui  a  moins  de  trois  pieds  de  diamètre^ 
êc  dans  lequel  l'eau  fe  trouVoit  pour  Ibrs  '^mité  dé  dii^^" 
jteufpottcts  ;  après  en  avoir  tiré  cent  fëau^y  i'eâU  dtf 
detnier  ïeau  s'eft  tfouvée  auffi  chargée  que  crflçdu  pre- 
mier ,  de  fa  hauteur  étoit  peu  diminuéew  '  -  ^  ' 
-  De  toutes  ces  diftér entes  épreiives  MM/  Venël  <8£ 
Bayen  tirem  les  conféquences  pour  les  qaarlilécâbfôtoèèr 
Se  les  ^rerttts  médicinales  de  ces  eaux  5  comm^  elles  (&i!tt 
tn^Ctttttéat  acides  &  vicribliques ,  on  peff t ,  félon  céi 
drymlftêsf ,  les  regarder  cdmine  Singulières  &Writ(ablé^ 
œetiMuûques  eo  leurs  efpeces  ;  elles  font  i&hme  biÀi  di& 
ftremes  des  eaux  vitriollWs  qu'on  trt>ttv>é  daftis  lés  dt-i 
^ferfes  j^kriès  de  mines.  Elles  étendent  >  ajotttem-ils ,  iM 
olaâe  générale  deseauiÉ  ftc^des  &  enpaitidalier  le  genre 
des  eaux  martiales  ;  elles  l#nt  les  chefs  d^s  cette  der-^: 
»iere  divifion  &  les  extrêmes  oppofés  siUx  é^ux  ferrttgî^ 
ÉAuêny^  ne  j^riffit  ^e  ta  plU^  l^ère  empteiote  dû 
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jaincipe  fnactkd^  telles  que  les  eaux  ée  Paffy  suictëiuiei 
&  nouvelles.  Ces  eaux  pcuveot  éurcd'un  grand  fecoucsy 
«puces  les  foi^  qu'il  s'agira  4c  rappeller  le  tondes  felides 
abiblumenc  ^elâcH^es^  de  les  reUerrer  >^^e  les  foccifier» 
d'arcécer4es>liéiBoia:Hagies.  abondantes ,  ou  les  ûva  opt-^ 
filâtres ,  tel:  çjue  cet  inconunode  ^coulenient ,  féreux  Se 
lyoïpiiacique  y  qui  ffiit  la  queue  des  gonocrhées^  ^ 
contre  lequel  l'arc  fournit  fî  ipeu  de  £xpurs.  Ceseavx 
peuvent  encore  procurer  une  eonfîAence  moins  fixâàc 
aux  Humeurs  en  ionte  ou  endiffolution,  telles  qu'^n  les 
obferye  dans  certaines  affedions  icorbucîques.Si  on  con-» 
iulce  tous  le$  Pharaiacolpgiftes  >  on  fera  intimement  per*. 
£iadé  que  ces  mêmes  eaux^  par  le  vitriol  martial  qu'elles 
contiennent  )  ont  la  propriété  de  résoudre  les  obfimc^ 
tioiis,  deJbrcifierles  vifceres  &  de  corriger  leur  intem-. 
périe  cha)|di5 ,  pourvu  qu'on  en  cempere  Tufàge.  Elles 
doivent  encore  être  apéritiyes ,  purgatives  >  diurétiques; 
elles  doifé^(  mer  &  chafler  les  veçs;  fortifier  les  âbres , 
&  guérir  »s^rrU  plfifleurs  maladies.  On  peut  encore  fe 
£atter  9  difent  les  Chymifles  d-defTus  cités ,  d'employet 
ces  eaux,  avec  fuccès,  dans  plufieiir^  a&âtons^  excé-. 
iieures ,  fj^avoir,  les  vieux,  ulcères  fongueux  &^bbrea- 
vés)  les  ulcères  putrides  &  fcorbuciques  de  la  boudie  >  la. 
molle/Te ,  Jfcblancliear  blafiçde  d^es  gencives,  les  opk-. 
talmies  féreufès  >  &c.  Les  obfervadons  fubféquetttes  oot 
prouvé  l'effic^cicé  de  ces  eaux  dans  les  cas  rapportés*  tt 
îeroit  ctop  long  de  les  jrapporcer  ici.;  M.  Cadet  a.tiré  des 
€|aux  deM.deCalfabigi  du  vrai  bleu  dePruITe  j  Sa  cda  n'eft 
pas  furprçn^nt,  piûf(]ue  ces  ea^x  ibnc  chargées  de  vîcriol 
de  Mars ,  4'»n  fel  féléniteux  y  jScc.  6c,  que  le  bleu  de  Prufie 
n'eft  d'ailleurs  autre  cbofe  qu'iin  fer  très-divifé  >  préci-. 
pité  par  l'alkali  fixe  >  en  unç  poudre  qui  fe  trpuve  chan- 
gée» dans  l'inftant  de  la  précipitation,  par  un  priacipQ 
ulfureuxj  eo  un  bleu  plus  ou  moins  foncé,  lèlon  K 
portion  de, «erre  blanche,  alumineufe,  qui  s'y  trouve 
mêlée ,  U,  qui  ne  diffère  prefqu'en  rien  de  la  félénite*. 
j^Tous  pourrons  rapporter  ici.  les  difféien^es  ej^ficocet 
■  ....  11 


Digitized  by  VjOOÇIC" 


que  M.  CaJet  a  ftiîtes  i  ce  ffi)et  ;  haais  çônrnie  ceraniclé 
eft  déjà  affez  étendu  ,  nous  nous  référrons  dcparlcr  des 
différens  procédés  de  M.  Cadet ,  â  Tarticle  de  ce  0idion- 
narrc  qui  traitera  du  bleu  dcPruffe  ,  &  qui  fc  trouvera 
ia&té  dans  la  féconde  partît  de  ceDidUonnaire. 


P  É  RO  N  N  E^ 


N  lit ,  dans  le  Mercure  dà  moFs  de  Juillet  1714  y 
u'on  a  découvert ,  environ  dix  ans  auparavant ,  au  bout 
u  jardiUide  SaintCbrift.,, auprès  de  Péronne ,  une  fource 
d'eaux  minérales  trts-fal\naires.  C'eà-  à  M.  de  Gcnly  r 
Chanoine  d&Saint-Furcy  de  Péronne  7  qit'on-eft  rede- 
vable de  cette  découverte.. Ce.  Chanoine ,  après  fon  re- 
tour dc^eaur  de  Forges^  &  après  en  avoir  fait  les  expé- 
liençei  fur  les  lieux  ,.eut  la  curiodté  d'aller. voir.,  Je  Jong 
ib  la  rivière  de  Somme,  s'il  ne  Ce  trouveroit  pas  quelques 
fcurces  minéhiles  :  i!  en  trouva  plufieurs  ;  entr  autres  ^ 
celle  qui  ft  trouve  dans  le  jardin  dliGuré  de  Saint- Chrift.. 
li'eau  lui  parut  phis  forte  en  minéral ,  que  la  Cardinale 
et  Forges  ;  &  Tes  épreuves  qu'il  en  fit ,  hii  firent  apper-. 
cevoir  qu'elle  éroit  dé  même  qualité.  M.  Geoffroy,  après 
en  avoir  fait  ranalyfê  en  1711 ,  penfa  dé  même,  &  il 
dit  alors  qu'on  pouvoîrs'en'fervir  pour  toutes  les  malà^ 
dies  dans  lefqudlef  on  empldyoit  ccUes^^  de. Forges ,  8c 
Icibn  la  niêmre  méthode; 

Oh  lit  d^s  le  Mercure  de  r7i5  que  Tes  eaux  de^ 
Saîht-Chiîft,  autrement  de  Jéronne ,  ont  cela  départi- 
dilîër',  qu'èHes  nc-ft  putréfient  point,  qu'elles-  confervenc 
leur  mhiérar  trés-long-tems  dans. dès  bouteilles  bierr' 
bouchées,  8t  qu'elles  peuvent  (V  tranfponer  auffi  loin, 
que  1- oh' veut.  Eh  ryti  JVL  Gènly  envoya  chercher  fir 
bouteilles  dfc*  la  Cardinale  de  Forges ,-  &:  autant  dé  la 
Royalo^  pour  en  faire  lacombinaifon  avec  les  nôtres  r- 
lacRoyale  ne  montra  aucun  figne.de  minéral  ;  la  Cardl^ 
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Dale  pût  le  mlnéraU  n^^  elle  ft  pntr^fia^  aubôHt  i^ 
«uatrc  joui;$.  Il  en  envoya  chercher  en  même  temps  à  la 
fontabe  de  Saint  Chrift  vingt-quatre  bouteilles ,  pour  en 
décoe&rjine  tous  les  moiï  y  &  au  bout  de  deux  années, 
les  dernières  bouteilles  fe  trouvèrent  aufll  claires  que  les 
premières,  fans  perdre  leur  minéral 3  d'où  M.  Genly 
CQaç.luiL4tt!çllcs  fonç  plus  faines  que  celles  de  Forges^ 
&  d'une  grande  commodité  pour  ceux  qui  veulent  les 
prendre  chez  eux  >  pourvu  cependant  ^'on  ait  la  pré- 
caution de  fe  fervir  de  bonnes  bouteilles  >  &  de  les  raire 
bien  bouclier  avec  un  bon  maftic  par-deflus  le  goulot^ 
Qn  obferve  encore  dans  le  Journal  cité  que  les  eaux  dé 
cette  fontaine  prennent  la  teinture  minerve-»  également 

Iendant  l'hiver  comme  pendant  l'été,  dans  un  tenis  fecy 
umide  &  pluvieux. 

PLEINE. 

Jr  LAINE  (la)  eft  une  Paroîffe  fuaéc  i  remboa^ 
chure  de  la  Loire ,  à  la  Partie,  du  midi ,  (or  le  bord  de 
là  mer.  On  trouve  dans  les  mailes  horribles  de  rochers^ 
dont  toute  la  côte  eft  hérifTée ,  deia  focuces principales;^ 
elles  fortent  des  fentes  d'un  rocher»  &  leur  jet  eft  de  la 
grddeur  d'un  demt^pouce ,  ou  environ.  La  plus  cpnfid^* 
table  de  ces  fources  donne  naiffance  à  un  jpetit  nilâeau» 

3ui  va  (e  perdre  >  après,  trois  ou,  quatre  toiles  de  chemin  ,. 
ans  le  fable  ,  &  ne  reparoit  plus.  Le  lit  &  les  bords  de, 
ce  ruifTeau  font  couverts  dMne  terre  jaune  8c  ochreufe, 
^  le  deflus  de  la  fontaine  eil  couvert  de  pierres ,  qu'on 
peut  bieaappellery^/T«^/y2€^j ,  &c.  en  àfct  le  fer  y  cft 
^  fenfible ,  qu'en  l'écraiant ,  la  pierre  d'aimanc  en  attire 
beaucoup  de  parties. 

M.Monnet  a  analyfé  les  eaux  des  fources  de  laPlaîne: 
ces  eaux  prifes  i  la  fource ,  font  claires  ,  limpides, . 
comnle  l'eau  la  plus  pure  y  elles  n'ont  rien  de  défa- 
gréable  au  goût,  Se  ne  dooneoc.  d'aiure  indice  de le«s 
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Saliti  minérale  9  qu'une  foîble  ixapref&on  qii'cUcs^ 
ffem  fur  la  langue. 

La  poudre  de  noix  de  galle  les  ceint  en  une  belle  çqu«> 
leur  pourprée  y  qui  paÛe,  peu  après  >  de  cet  écaic  i  une 
couleur  vineufe ,  noirâtre  Sç  très-foncée,  &  on  arobfervé 
la  même  cbofe  dans  ces  eaux  y  après  ringt-cinq  joia:s  de 
tranfport  à  dix  lieues  de  la  fource  :  elles  rerdiiTent  très* 
fendblement  avec  le  fiiop  violât.  Toutes  ces  expérience» 
avoient  déjà  été  faites  précédemment  par  M»  Bonasioy  »• 
Médecin  célèbre  de  Nantes.  On  a ,  en  outre  9  vcrfé  de- 
Tacide  vitriolique  fur  ces  eaux  >  Se  elles  onctoujours  çoa» 
Icrvé  leur  limpidité.  . 

Après  cds  préliminaires  ,  M.  Monnet  aj^tis  environ 
cinquante  pintes  de  ces  eaut  ;  il  les  a  fournîtes  à  une  éy^ 
poration  un  peu  forte ,  &  le  fer  n'a  commencé  à  fe  préci  « 
plter  du'au  bout  de  quelque  temps  ;  ce  que  ÎA'  Monnet 
avoitdéja  remarqué  dans pluûeiurs  autres  eaux  minérales» 
dans  le  premier  infiant  de  la  chaleur.  Ce  Chymifle  à 
Ibutena  le  même  degré  de  chaleur  jufqu'à  din»iniitioiK 
d'environ  la  moitié  ;  ce  qui  a  été  plus  que  fiifBfant  pour 
obliger  toutes  les  parties  ferrugineufes  a  (e  précipiter  Se 
à  fe  raffen^ler  en  dép6t  au  U>nd  du  vaie.  'La  iiqueiir> 
^imae^amef  étoic  claire  Se  traniparente.  M,  Monnet  a 
Voaiilé  pour  lors  le  tout;  il  Ta  verfé  peu  à  peu  fur  l& 
filtre.  Se  il  n'a  pu  découvrir,  dans-ce  dépôt  reÂam  (ur  le. 
filtre  y  autre  chofè-que  du  fer.  M.  Monnet  t  encore  re-* 
marqvé ,  i  ce  qu'il  dit ,  cfié  ce  fer  eft  très-foluble  dans 
Tacide  vitriolique ,  ce  qui  prouve  qu'il  n^a  pas  perdit^ 
tout  fou  phlo^ftique.  Il  a  fournis  ,  de  nouveau  ,  la  li-* 
queur  filtrée  à  Tévaporation ;  Se  après  l'avoir  réduit^  i 
peu  prés,  à  un  quart  refiant»  il  la  retira,  àsim  l'efpé- 
mnce  qu'elle  lui  donneroit  quelqu'indice  de  fubflance 
faline  ;  mais  l'épreuve  de  la  cryftallifacion  ne  lui  arien- 
fourni  :  d'autres  expériences  lui  ont  fait  découvrir  la  na- 
ture de  ce  qu'il  cherchoit  i  découvrir.  1*.  Le  précipité 
en  flocons  que  produifit  la  diffolution  d'argent ,  démoiv^ 
ttarexiftcnce  lécUe  de  l'acide  mariiu 
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ft*.  Cette  J^monftiration  fut  confirmée  pat  le  précipité 
blanc  que  produlfit,  comme  à  l'ordinaire  la  difTolucion 
de  mercure.' 

3®.  Le  précipité  blanc  xju'opéra  Talkali  èxcenJeâ" 
^uiuniy  lui  démontra  la  bafe  qui,  avec  cet  acide,  for- 
moit  refpece  de  fel  ;  mais  M.  Monnet ,  pour  porter  en- 
core la  convîâ:ion  plus  loin ,  en  décompofa ,  par  ce 
snoyen-là,  une  certaine  portion  qu'il  filtra  &  fit  évapo- 
rer,  &  il  obtint,  par  la  chryftallifation ,  un  fel  qui  pa- 
rotflbitètre  réellement  le  fel  fébrifiige  deSylvius;  preuve 
inconteftable  que  ce  fel  eft  la  combinaifon  de  l'acide  de 
fel  marin  avec  une  terre^bforbantc. 
.  iM.  Monnet  finit  d'évaporer  le  reftant  de  la  liqueur, 
ne  s^attendant  pas  que  ce  fel  fât  fufceptible  de  ckryfialli- 
fation  ;  &  en  effet ,  fans  obtenir  de  cfaryftallif^tion ,  il  fê 
deffécha  entièrement ,  &  il  lui  refta  un  fel  jaunâtre ,  d'un 

{{oût  piquant ,  qui  n'avoit  rien  de  défagréable:  cette  cou- 
eur 'dépend vraifèmblablemçnt  de  Teau-mere  qui,  eft  la 
tompagne  ordinaire  des  fek.  Ce  ièl  s'hume€be  un  peu  à 
Tair ,  Uns  néanmoins  tomber  aifément  en  deliquium  ;  il 
eft  en  petite  quantité  :  trente  pintes  d'eau  n'en  ont  donné 
^'un  gros  jufte  bien  deflecke. 

Les  habitàns  de  Plaine  regardent  une  des  (burces 
indiquées  comme  plus  forte  que  l'autre  y'  8c  en  eSer, 
^ans  Tépreure  qui  en  a  été  fiûte ,  elle  a  donné  quelques 
grains  de  fel  de  plus ,  êc  elle  a  fourni  un  peu  nkoios  de 
panies  ferrogineufek  ;  ce  qui  doit  néceflairement  les  dif« 
iërencier ,  quant  aux  vertus  médicinales. 

D'après  cef  expofé ,  il  eft  notoire  que  les  eaux  miné» 
xales  de  Plaine  ne  contiennent  autre  cho(è  que  ce  fel  dé- 
liquefcent,  qn'on  peut  appeller  im  (èl  marin ,  a  bafe  cer- 
reufe,  ou  un  fel  minéral,  du  genre  de  l'acide  marin  ;  êc 
4u  fer  dans  fon  état  narutel ,  &  non  dans  un  état  vitrto- 
lique  :  du  moins  c'eft  le  femiment  de  l'Auteur  de  cette 
analyfe  cpACè  trouve  inférée  dans  le  vingt-cinqineme  vo- 
lume du  Journal  de  Médecine,  &  qu'on  dit  avoir  été 
communiqué  parM.Broflard,  Médecin  iBeaa?oir-(îu* 
Mer.      -'f 
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PLOMBIERES. 

JLj'ORIGINE  des  eaux  cle  Plombières  cft  peut-être 
auflî  ancienne  que  le  monde  5  il  c^eft  vraifcmblablemént 
de  même  de  la  chaleur  naturelle  qu^elles  ont  y  de  quel* 
que  caufe  qu'elle  puiffe  provenir,  11  n'y  a  rien  de  ccrtaiiv 
touchant  les  çems  qtt*elles  ont  été  découvertes  ;  tout  ce 
qui  a  été  dit  fur  ce  fujet ,  n'eft  fondé  fu^  avcun  monu* 
ment  précis  8c  avéré  ni  dans  l'antiquité  ,  ni  dans  Thif- 
toire ,  fur  lequel  on  paiffe  affeoir  une  opinion  incontcf-* 
cable  ;  la  plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cet  objet 
iè  font  copiés  pour  nous  donner  du  fabuleux ,  ou  dii 
^merveilleux. 

•  On  fait^que  les  Romains  ont  été  niaîtres  des  Gaulet 
pendant  quatre  ou  cinq  cens  ans ,  Se  qu'il  y  a  eu  d/ss 
légions  Romaines  aux  environs  de  Remiremont>  qui  y 
ont  fait  leur  féjour ,  ou  fur  la  montagne  de  Tancien 
Château.  Ce  qui  paroît  encore  d'anciens  vefliges  dans 
Plombières  ,  ie  reffent  trop  de  la  grandeur  >  de  I9.  dé* 
penfe,  de  la  folidité.  qui  fe  rencontre  dans  les  ou- 
vrages des  Romains  ,  &  la  manière  inimitable  de  les 
confVruire ,  pour  n'être  pas  perfuadé  qu'ils  ont  connu 
nos  ea«x ,  êc  qu'ils  ont  travaillé  â  l'édifice  des  bains 
dont  ils  faifoienc  un  (i  grand  ufage.  Mais  entr'autres  vef- 
tigcs  qui  V  reflent^  qui  fubfiileront  toujours ,  on  admire 
ce  fond  iolide  qui  règne  dans  toute  l'étendue  du  vallon 
de  Plombières ,  Se  qui  cft  une  covche  profonde  de  cail- 
loutages  ,  de  tuilleaux  Se  autres  matières  dures  jettées 
à  bain  de  ciment  que  l'on  a  recoimu  dans  les  endroits  qui 
ont  été  réparés  ^  Se  que  l'on  voit  encore  à  découvert 
dans  d'autres  y  comme  aux  environs  du  bain  des  Pau- 
rres ,  autour  de  celui  de  la  fonrce  du  chêne. 

•  Cet  ouvrs^e  cft  d'une  folidité  fi  confidérable  ,  qu'on 
a  peine  avec  des  maffes  &  des  inftnimens  trés-ferts  d'en 
arracher  quelq«<$  paircelles.  Ce  qu'il  y  a  de  remarqua- 
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ble ,  c'eft  qae  les  femences  des  plantes  qm  s^finnenr 
dans  les  joints  de  la  plupart  des  édifices  anciens  Se  abaû^ 
donnés  >  n'ont  pu  julqu  à  préfent  penéctei  ce  (blide  qui 
fubfifle  depuis  tant  de  iiecies. 

On  reconnoît  audi  ai^ee  étonnemem  la  conftniâion 
des  bordages  de  la  rivière  qui  Tont  arrangés  &  faits  avec 
de  grofies  maffes  ou  blocs  de  pierre  dure  caillée  >  pla* 
ces  les  uns  fur  les  autres  en  forme  de  degrés  Se  par  ie, 
longuet  retraites  à  petits  joints  prefqu'inapercepcibles. 
Ces  bordages  portent  (ur  un  fond.de  pavé  de  grandes < 
pierres  y  la  plupart  de  dix  pieds  de  longueur  fur  beau* 
coup  de  largeur  &  deux  pieds  de  hauteur  ^  ayant  dans 
le  milieu  comme  celles  des  bords  >  Tentaille-oix  le  trou 
de  la  couve  Se  des  louveteaux  donc  on  Ce  fen  pour  le» 
mettre  en  place  avec  les  engins  donc  Vinruve  (  qui  vi» 
voit  du  tenis  d' Auguâe  )  parle  dans  foa  traité  d^arcbi- 
cedhire. 

Sous  ce  pavé  de  grandes  pierres  >  oo  a  trotfvé  mie 
couche  de  ciment  fort  épaifle  au-deflbus  de  laquelle  i(. 
y  avoit  d'autres  pavés  dont  on  ne  découvre  pas  le  fond. 
Ces  ouvrages  îmmenfes  quâ  n'appartiennent  qu'aux  Ro- 
mains 9  fervoient  à  retenir  les  e^ux.  froides  pourxiu'elles' 
ne  communiqoaflent  point  avecks  chaudes.  Le  lit  de  la 
jiviere  eft  d'environ  dix-  huit  pkds  au  plus  large  ,  &  de 
flx  pieds  de  profondeur. 

La  couche  de  ciment  dont  on  a  parlé  d-deflus  qû 
s'étend  fur  toute  la  longueur  du  bourg  >  ou  au  moins  lur- 
la  plus  grande  partie  a  environ  fix  cens  pieds  de  lon- 
gueur ;  elle  eft  comnoe  ventoufée  de  grands  condmc» 
taillés  en  blocs  de  pierres  dures  qui  régnent  le  long  d» 
pied  de  la  montagne  feptemrionale ,  avec  6es  ran^anx 
qui  retournent  de(pace  enefpace  vers  la  rivieie  pots* 
y  potter  les  eaux  froides  &  pluviales.. 

Il  y  a  peut-être  trois  ou  quatre  de  ces  ccmduks  tes  uns-: 
{br  les  autres;  on  en  a  découvert  ju^u'â  trois  enfermé? 
dans  cette  couche  de  ciment  par  lefquels  les  eaux  ^bt* 
viales  qui  defcendent  de  la  moma^  ^  fbiitcomniintfs 
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ijc  fitîvre  fe  cours  qu*on  a  voulu  leur  donnncr ,  pouf 
empêcher  qu^elles  ne  fe  mélaiTeuc  avec  les  eaux  chaudes 
qui  for  cent  du  rocher. 

On  peut  juger  fur  la  de£cription  que  nous  avons 
4otinée  de  l'ouvrage  des  Romains  pour  établir  des  bains 
à  Plombières ,  qu'il  ne  falloir  pas  moins  qu'un  génie 
vaftç  ,  qu'un  peuple ^rand  de  riche,  qu'une  armée  en- 
tière dirigée  par  un  architeftc  habile  ,  pour  entrepren-* 
4re  de  la^er  à  la  poftérité  un  ëdlHce  aaf&  folide  dansr 
le  fond  de  deux  montagnes  très-hautes ,  aux  pieds  def- 
quelles  rouloit  un  torrcat  d'eau. 

Depuis  la  décadence  de  l'Empire  Romain  les  Bar* 
bares  ont  négligé  les  bains  de  Plombières  ;  mais  il  efl 
vraifemblable  que  les  Francs  Se  les  autres  peuples  au- 
deU  le  Rhin  qui  fe  répandirear  dans  les  Gaules  ,  &  qui 
les  conquirent ,  les  ont  Irétpienté. 

^  tes  montagnes  des  Vôgcs  om  été  long-tcms^  inac-  . 
ceflîbles  &  inhabitées  ;  ce  que  l'on  trouve  de  plus  an- 
cien touchaiît  la  fréquentation  desJ:>ains  de  Plombières 
4epuis  l'époque  des  Romains  ^ef): ,  fuivant  Dom  Calmer, 
i'^ndroit  de  la  chronique  de  Colmar ,  qui  place  en  i  ipi 
le  commencement  du  bâtiment  du  Château  au-deffus  da- 
Bdùrg  de  Plombières  élevé  par  Ferri  III.  Duc  de  Lor- 
raine ,  pour  la  fureté  écs  baiigiians  Gpn  s'y  rendoienr 
dé^à  de  toutes  pans.  En  i  r^f  le  niême  Due  Ferri  dans 
un  aâe  paiTé  entre  lui  &  les  Dames  de  Remiremonc  ' 
parle  aiiirrde$  bains  de  la  Reine  â  Plombières. 

j  Ce  qui  £dt  croirc^ae  de  ce  tcms  là  le  bourg  de  Plona-  ' 
bières  étoit  déjà  conudérable  ,  c'eft  qu'il  devint  Tapa- 
nftge  d'un  Ptinccde  la  maî&n  de  Lorraine.  On  peut 
lire  la  Généalogie  dans  l'Hiiioire  de  Lorraine  de  Dom 
Calmet  des  Princes  Lorrains  qui  ont  porté  le  nom  de  ^ 
Plomlwcres.  Il  y  adansk  doffirc  des  papiers  de  ce  bourg 
un  tittc  de  Tan  13^1  i  où  Fciri  de  Plombières  cû  rap-  - 
pelle. 

L«s  kùns  de  Plombières  ont  été  célébrés  de  tfems  - 

immémoml  j^on  gacod^uombrç  d'Hifiorieas&  de  Mé* 
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decins  :  le  preimer  que  nous  connoiflom  en  arôir  ^ir  ; 
ciljoadiim  Camerarius,  Vineux  Ecrivain  <Ia  feizîeme 
fiecle  ;  il  aroit  fréquence  ces  e^ux  â  caufe  à*mnc  ehâce 
de  cheVal  qu'il  avoir  fair  :  en  reconnôiflance  du  fbtda* 
eemenc  qu*il  en  reçur ,  il  codupofa  un  Poème  en  vers 
ktins  fur  les  vertus  de  ces  eaux  y  qu'il  fie  miprîmer. 
.  En  1 5  f  6  Michel  de  Montagne  qui  avoir  parcou  ru  tous 
les  bains  de  l'Europe ,  £iit  Téloge  de  ceux  de  Plom* 
bières.  Du  Barras  »  fameux  Poète ,  les  acéiébrés  en  1 5  Sa 

Agricoia  qui  écritoit  dans  le  quinzième  ftecle ,  de 
même  que  Fuchfius ,  ont  parlé  des  eaux  de  Plombières 
avec  éloge.  CeS  témoignages  rendus  dans  le  fond  de 
l'Allemagne  >  prouvent  clairement  que  ces  bains  étaient 
fréquenta  dans  ces  tems ,  pem^être  même  plus  qo'ac^ 
jourd'hul  ;  car  peu  de  Médecins  d'Allema^e  cotmmÇ- 
fenc  aujourd'hui  le  nom  de  Plombières* 
.  Jean  le  Bon ,  Médecin  du  Duc  de  Guife  ^  a  àoïmé 
en  1  f  7^  un  ouvrage  fur  les  eaux  de  Plombières. 

Nous  avons  au£  un  ouvrage  intitulé  :  Entier  Dif- 
tpufs  de  U  vertu  &  propriété  des  èains  de  Plombières  ^ 
p€F  Antoine  Toignard ,  M.  C.  imprimé  à  Paris ,  ches 
'  Kulpeauen  i%%u 

M.  Berteaûn ^Seigneur  de  Pont  &  Médecii»  Ordi^ 
naire  du  Duc  Henry ,  fit  in^rimer  en  i  é  i  f  un  <fi(coars 
fur  les  eaux  chaudes  &  bains  de  Plombières  >  divifé  en 
deux  traités ,  cher  Jacob  Garnitsàh ,  In^rtmeurà  Nanc/^ 

Gafpard'Bauhin  a  fait  des  ob(ervations  fîir  tes  eaux 
de  Plombières  quifè  troavem  dans  le  troifieme  livre  de 
la  colleâion  de  Scenkius. 

Jean  Bauhin  £bn  frère  fait  fbuvem  mention  de  ce» 
eaux  dans  fon  Traité  de  thermis  y  aquifque  medicatis.Ea^ 
ropa  pracipuis* 

Théodore  Zuinger  compofa  une  tbefè  de  natur4& 
ufu  açuarum  Plumbdritumn  >  imprimée  i  Bâle  en  i6Séw 

Nous  avons  deRouveroy^un  petit  Traité  enfiignant 
la  vraie  &  affurée  méthode  pour  boire  Us  eaux  chaudes  & 
froides  minérales  qui  fortentdes.rQchers  qui  font:  dedans, 
aux  environs  du  lieu  de  Vhwiicrcs ,  comme  aujji  de  U 
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tina^âfe  que  ton  <doit  prendre  Us.  l^ains ,  la  douche  &  lY" 
tuve  défaites  eaux  chaudes  ,  augmente  de  quelques  curio^ 
Jités  &  annotations ^im^xïmi  â  Epiaal,  chez  Charles-  . 
THomasFrichcjDont  en  léStf. 

Camilio  Richacdot ,  Médeciu  ordinaire  du  Duc  Lëo -* 
fold ,  a  donné  au  Public  un  livre  intitule ,  Nouveau  iy- 
ftême  des  eaux  chaudes  de  Plûmbieres  en  Lorraine^  &  de. 
L*eaujroide  >  tUte  favonneufe  ,  Ù  de  celle  dite  Sainte^Ca- 
therine ,  de  leurs  effets ,  &  à  quelles  maladies  elles  con-^ 
vifnnent^  ^u  non  ^de  la  manière  de  s'enfervif^  des  abus, 
qui  je  commettent  dans  leurs  ujag€s.  On  y  reconnaît  la 
nature  de  ces  eaux  y  le  principe  de  leur  chaleur^  &  ce 
'quelles  contiennent f  A  Nancy ,  chez  1* Auteur ,  1711. 

Il  y  a  dans  les  Ephémérides  des  curieux  d'Allemagne  ^ 
année  17 1 5  »  tt<^<^  obfcitiration  d'Emmanuel  Binuinger  fut 
les  eaux  de  Plombières. 

Nous  avons  une  thèfe  de  M.  Charles  >  FrdfeiTeui!  ea 
Médecine ,  dç  Befanf  pn ,  fur  les  eaux  de  Plombières*. 
Quejliot^esMedica  circa fontes  medicatosPlumharia ,  Çfc^ 
imprimée  en  1745  fe  en  1746. 

■  M*  Malouin  >  Médecin  dé  la  Reine  dé  France,  a 
dorme  une  fçavante  analyfe  des  eaux  (kvonneufès  de  Plom- 
bières* Voyez, les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  dc$ 
Sqipures  de  Paris,  année  1746 ,  3c  notre  FaUerius  Lo^ 
iharingi^.        .  ..  , 

11  a  paru  en  1758  un  Traité  Hiftorique  its  eaux  &:. 
l^ai^$  de  Plombieres^  par  Dom  Calmée^  Abbé  de  Se- 
nones.  Cet  illuilre  Auteur  a  compris  idans  cet  ouvrage 
l'HiUoife  des  eaux  de  Bourbonne ,  de  Luxeuil  &  des. 
j^ains>  avec  des  Mémoires  fur  les  eaux,  de  Plombières , 
^^e,M^ Maire,  Médecin  ^Remiremonc,  im  avoit  corn-» 
inimité* 

M.  Mair^9  outre  c&MéiBoire  fur  les  eaux  minérales  ^ 
4e  Plombières ,  implmé  dans  le  Traité  Hiflorique  des. 
Bi^ities  c%ux ,  a  donné  au  Public  un  Effai  fur  la  manière' 
de  prendre  Us  eaux  de  Plombières ,  imprimé  à  Remire-^ 
mçptj.cfeez  lurent,. Impriment  ordiiMÙrcdc  la  Ville, 
4&  Marclund  Libraire  ,175s* 
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Ce  fçaratit Médecin  ,  verfé clans  la PKyfiquc 8cisA^ 
la  Chymie,  avoic  confacré  unt  panie  d«  fes  études  de 
«ne  application  confiante  à  la  connoifiance  des  eanx  de 
Plombières ,  qu'il  a  fréquenté  pendant  quarante  ans»  & 
*(ur  léfqaels  il  a  travaillé  jufqu'â  Ta  mon*  Dans  noitre 
yalUrUis  Lotliarinai^  nous  a?o6s  encore  ra{^orcë  uaé 
DiiTertation  de  M.  Morand  fur  ces  eaux. 
•  Plombières  efl  un  Bourg  compofé  d'environ  ^tie- 
vingt-dix  maifons  :  il  cft  fîtué  dans  cette  partie  de  Vôgc- 
Lorraine ,  qui  conHne  à  la  Franche- Comté  >  du  côté  <h 
nord  il  efè  a  crois  lieues  de  diflatice  de  <  Luxeuil  :  au 
€ou(fKant,  il  êft  à  deux  lieues  ^e -Saint-Loup ,  âcinq 
lieues  d'Epnal  au  nord-oueH  >  de  i  deux  deRemiremont 
qui  eft  au  Levant. 

CeBbucg  ell  placé  a«  fend  d'un  gallon  profond  & 
étroit,  qui  s'étend  environ  deux  lieues  de  roriënît  â  f  oc- 
cident. Outre  fes  eaux  minérales  chaudes  &  Êroides ,  il 
câ  arrofé  d'un  ruifieau  appelle  Ea/igrone  ;  qui  va  '^2SKt 
à  Saiiu-^Loi^y  pourfe  décharget  â  quelques  lieues  deU 
.  dans  la  Saône.  i       - 

Le  vallon^  èft  â,  peu  pr^s  a«- centre  d'un  teïîeia  fort 
élevé.  Au  mkH ,  les  tenes  conlmencem  â  s'élever  dam 
kvoilînage  de  Lu^euiL' Au  couchant  ,  cette  élévation 
commence  aup^  de  Coft^enay^,  qui  eft  éloigné  d'une 
lieue  &  demie.  Aunord-oueft,  elle  £è  £ût  remarquer 
à  une  lieue  d'Eplnal.  Depuis  cesdiâféren^  endroit» ,  les 
terres  condnuenc  i  s'élever  par  uoe pente  aâez  douce, 
jafqu'a  quelque  diâance  de  Plombières.  Alors  elles  fe 
£[>uiiehnent  dans  une  élévation  aflez  égale  ^  U  forflae 
moins  une  montagne  ,  qu'une  èfpece^  Qt  plate-forsie, 
qui  s'étend,  de.OKrtatns  côté&^  jû^'i  deux  lîe4es  et 
largeur ,  fur  deux ,  trois,  &  quelquefois  quatre^én  lon^ 
gueur  ;  ainft  «e  qu'on  a  coutuiiikr  de  H6mm#f  côtes  ou 
montagnes  de  Plombières ,  ne  le  A>nt  qu'en  apparente» 
&  qu'autant  ^'eUes  font  confîdérées  de^im  le  fead  flb 
vallon  dans  lequel  ce  Bourg  eft  placé. 
r  Cette-éléi^0tt.oaphtu*fbril»rft'tfftfienqu^2netfK)i^ 
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tagne  z&z  ftérîle  :  ici  elle  eft  couverte  de  prairies  ou  de 
terres  arables  ;  là  on  trouve  des  pâturages  ou  des  forêts  : 
elle  eil  y  dans  toute  (on  étendue  >  femée  de  hameaux  hs^* 
bkés. 

Si,  dv  Haut  de  Tun  ou  de  l'autre  côte  de  Plombières, 
inais  principalement  dextlui  qui  eft  au  midi  y  on  confîr- 
dcre  le  vallon  dont  Plombières  occupe  le  fond  >  il  paroigt 
moins  un  vallon  qu'une  ravine  creiuée  par  les  eaux  de- 
deux  ruifleaux. 

Dans  la  partie  orientale  de  cette  élévation ,  ou  plate^ 
forme  donc  nous  venons  de  parler ,  on  voit  ces  deux  pe- 
tits ruifleaux  qui  coulent  d'un  cours  paralcUe  y  Se  qui  Cç 
rapprochent  enfuite  par  uti  coude  y  Se  vont  fe  joindre  à 
l'autre  extrémité  du  vallon  od  cette  jondion  donne  nalf- 
Xànce  à  TEaugrone.  « 

Ces  deux  petits  rmfTeaux  commencent  à  marquer 
leur  route  refpe^ivc  par  des  enfoncennins  d'abord  peu 
confidérables ,  qui  ne  font  que  des  filions ,  mais  qui 
s'agrandiffent  fenûblemem  y  enforte  que  par  leur  réu^ 
sion,  ou  peu  au-defTous ,  le  vallon  fc  trouve  auflî  pro*» 
ibnd  ôc  auffi  large  que  l'endroit  où  Plombières  eft  fitué, 
A  quelques  cent  pas  de  cette  jon£lion ,  od  eft  conftruitç 
«ne  Papeterie,  fe  trouve  leJBourg  de  Plogabieres ,  corn- 
foCé  de  deux  rangs  de  maifons  y  qui  s'étendent  du  Icvanç 
au  couchant 9  leiquels  avec  la  rue^quieil  entre  deux, 
occupent  tonte  la  largeur,  du  Vallon,  &  même  plus, 
poifquVn  acoupé  le  roc  en  plufieurs  endroits  pour  ré-» 
iargir. 

rlombieres  n*a  qu'une  entrée  pu  avenue  qui  eft  à  VtT^ 
frémit^  orientale,  &  débouche  affet adroit  vers  Rcmire- 
snont  ;  les  chemins  d'Epînal  &  du  Coaicé  côtoient  obli^ 
^uement  celui  du  côté  méridional ,  celui-là  du  côté  iep» 
sencrionai ,  du  couchant  au  levant ,  pour  joindre  le  che*  / 
nin  de  Remiremont, 

^  Il  y  a  cinquante  ou  foixante  ans  que  la  partie  dç 
Plombières  qui  eft  au  nord  du  ruiffeau  y  n'étendoit  pa§ 
fesbâtimeni  attrddâ  decet  efpace  du  vallon  qui CQnc\ent 
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les  fourcos  minérales.  Au  miili  du  tuiffeau  Flombieitt 
.  ëcendokres  maifons  depuis  l'hôcel  des  Dames  de  Remi- 
remonc ,  environ  cenc'cinquame  pas  vers  le  levanu    . 

Le  premier  bâtiment  qu'on  rençoucroit  au  nord  da 
tuifleau  étoit  l^égtife  paroîfTiale ,  à  laquelle  étoit  iointe 
la  maifpn  curiale  Se  un^petit  hôpital  entre  deux.  Le  Roî 
de  Pologne ,  Duc  de  Lorraine  &  de  Bar ,  a  fait  cons- 
truire au  midi  du  ruiiTeau  un  très -beau  bâtiment  >  dans 
lequel  il  y  a  plu(îeurs  grandes  falies.  Ce  Prince  a  fondé 
dans  ce  nouvel  hôpital  vingt-quatre  lits  ;  on  y  reçoit  de- 
puis le  premier  Mai  jufqu'à  la  £n  d'Oélobre ,  les  Lor- 
rains qui  ont  befoin  des  eaux. 

A  Textréniité  occidentale  de  la  maifbn  des  Dames  de 
Remiremont,  efl  uqe  rue  de  travetfe  avec  un  pont  fur  le 
ruifTeau,  qui  conduifent  à  la  maiQ|n&  au  bain  joignant 
Entre  le  pmit  Ôc  l'angle  nord-ouefl  de  la  maifon  des 
Dames  >  fe  rencontre  une  fource  fort  chaude  nonunée  le 
conduit.  C'eft  la  première  fource  d'eau  chaude  qui  fe 
trouve  furie  chemin;  elle  coule  par  un  robinet  ae  fex 
aijufté  â  un  baifin  de  pierre  en quarré, couven  de  même» 
L'eau  eit  extrêmement  chaude»  compae  nous  l'avoss 
déjà  dit  i  Se  fait  monter  le  thermomètre  à  onze  pouces 
trois  lignes.  L^eau  de  cette  four  te  ne  fext  prefque  qa'amx 
Hùigés  domelliques;  û  on  veut  uanfporter  de  l'eau  ther- 
male de  Plombières,  on  doit  par  préférence  puifer  dans 
cette  fource  pour  en  remplir  les  bouteilles  avec  précait^ 
tion.  Qu4nd  on  en  fait  revenir,  pour  Remiren^cyit  >  elle 
y  arrive  encore  aiTez  chaude ,  pour  la  boire  au  degré  de 
cibaleur  de  celle  qui  eu  en  ufage  dans  Plombières. 

La  féconde  fource  d'eau  chaude  qni  fe  rencontre  en 
entrant  à  Plombières,  efl  fous  un  carreau  de  pierre 
quarrée  garni  d'un  gros  anneau  de  fer^  qui  (en  à  levée 
Cette  pierce ,  loffqu'il  eft  qucilion de  yifiter  cette  fource» 
Cette  pierre  fe  diltingue  au  milieu  jie  la  rue ,  vis-^à-vis 
du  conduit ,  â*quelques  pieds  de  i'écuve  ancienne.  L'eau 
de  cette  fource  eft  conduite  à  la  tête  di  grand  bain.  . 
-   A  deux  pieds  >aa  nord  de  laXottrce.ik»2t  a6ii$  venons 
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8c  parler ,  il  y  en  a  une  troifieœcxjui  échauffe  Une  éciivc/ 
elle  eft  la  plus  chaude  des  fept  qai  exiflent  aujourd'hui 
à  Plombières. 

Un  peu  plus  bas  Se  aujaord  d'une  petite  place  quarrétf 
d'environ  vîngt-fix  pieds ,  on  voit  la  fontaine  du  Ghêne, 
qui  étoit  anciennement  un  bain.  Elle  fe  nomme  aujour? 
d'hui  U  fontaine  du  Cruc^x  ,  parcequ'il  y  a  Utt  Chrift 
de  pierre  placé  âu-deffus  du  baflin. 

L'eau  de  cette  fource  eil  n^oins  chaude  que  celle  d^ 
deux  précédentes  >  on  peut  la  boire  a  la  fource  fkns  (ô 
brûler  ;  elle  fait  monter  la  liqueur  du  thermomètre  k  la 
fôrtie  du  robinet  jufqu'i  neuf  pouces  (îx  lignes  ^  &L  dan^ 
fon  baflin  Cylindrique  qui  eft  derrière  fou$.  le  pied  du 
Chrifl ,  le  mercure  monte  â.  neuf  pouces  huit  lignes  èc 
demie ,  c'efl-à-dire  >  deux  lignes  &  demi  de  plus  qu'à 
la  fortie  du  robinet. 

L'eau  de  cette  fource  eft  celle  qui  feri  de  boifibn^ 
même  depuis  plus  d'un  (îecle.  Le  furplus  de  Teaa  qui  ne 
fe  boit  pas»  eft  conduit  â  la  pyramide  àt  la  pointe  orien-r 
taie  du  grand  bain. 

Nous  avons  dit  que  cette  petite  place  qUarr^e  qui  eft 
devant  le  bain  ou  la  fontaine  du  Chêîie ,  étoit  à  peu  de 
chofe  près  quarrée;  &  en  effet,  une  maifon  qui  £dr  faillie 
à  fon  angle  nord-eft ,  en  fait  un  trapèze.  . . .  ^  / 
:  *La  rUe  qui  continue  droite  jufqu'auprès  du,  grani 
bain  >  fe  rétréci^  depuis  cette  place  par  le  rapproche^ 
ment  du  rang  de  quelques  maifons  ,  Tefpace  de.  qna-^^ 
xante-deux  pas,  après  quoL  elle  s'clareit  pour,  élira 
place  à  un^ ba^i'fofit  ipacieux  qui  occupe ,  a  peu  dechofis 
près ,  le  centre  de  Plombières.    :  ;  -  ;  •     .  ':;  j 

-  Ce  bainf  le  plus  con^érablq  de  Plombières  pao^ibti 
étendue '&  &;  chaleur  ,  eft'>appeMé  le  grand 'i^m.yJk 
•caufe  de  fa  grandeur  6u  de. Kagrânde  chaleur» .Qùeln 
ques-uns  prétendent  qu'il  t&  zppàlè^grand  éaÎMly  fzt 
rappoi;t  â  fès  vertus.  Quoiqu'ilrien  foit,  c'eât  un>(pi?ui:^ 
long  d'enyixoâ  dnquante-quacre  fs^^  ^  (br  yikigt>-»ettf 
de  large;  les  deux  eûtes  de.imlbaifu^i^nc  ^Èis.âf 
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Yaogs  dé  mardiics  >  de^ré$  ott  graJins,  qui  (enreat  Je 
4egç$  aux  baignans.C^s  gradins  ont  douze  pouces  do 
haut  fur  Quinze  de  largeur  ,  les  deux  bouts  bu  exirêmir 
tés  de  ce  bab  fonc  i  plomb  &  fans  gradins. 

Son  enceinte  eft  un  oâo^ooe  élevé  au-deflus  du 
plein-pied  du  bain ,  de  boit  pieds  fix  ponces. 
:  lé^jgT^smà  bain  a  deux  entrées ,  une  à  chzqvte  excréffli-* 
té.  La  première  eft  ârôtiem>  fur  laq^elLe  efl  appuyé 
W^cillage^  fcx  doré ,  portant  les  aimes  de  Lorraine 
<fc  de  France. 

.    On  defcend  par  ce  côté  dans  rintérieut  du  baiti ,  par 
le  moyep  de  douze  marchés  de  pierre. 

L'entrée  de  rextrémité  occidentale  eft  foUs  une  tout 
quaïrée  y.  dans  laquelle  il  y  a  une  boiioge.  On  defceod 
ar  ce  cÀté  furfept  marches.  L^eau  y  eft  ordinairemenc 
la  hauteur  de  trois  pieds, fix  pouces,  on  pcorroitla 
^âre  siontef  |«if<)u'â  quatre  pieds. 

On  a  cbnfirûit  en  ij^a  »  idans  l'angle  fvnl-eâ:  de  ce 
hz£Rxïy  quatre  étuvesen gi'ouppe  (s'il  elt  permis  de  s'ex-ê 
primer  ainlî  ;  )  elles  font  tempérées  ^  foeaucoùip  moins 
tfhaùdes^oe  les  anci^n^s  ;  celles  font  fort  fréquentées. 

Quajtre  fimrces  chaudiK:s  confidérables  >  ^  une  d'eau 
cénunune  rempliflcat  ce  bain.  t)eux  fources  chaudes  y. 
ibnt  verfées  parles  robinets  ajuft es ,  Tun  à  la  pyraodde 
ii<mc  y  quieft  l'écoulement  de  la  fontaine  du  Cruci&t 
^dont  Jious  avons  parlé  ;  Tautre  à  la  pyranûde  gauche  de 
la  n}éme  pointe  orientale  de  ce  baflin.  L'eau  vient  pae 
un  jCanai  de  pk>mb  idc  la  fource  qui  eft  au  milieu  de  la 
xne.&us  un  qii^ré  de  pierre;  cette  t9XL  t£t  &  chaude, 
qu'on  y  peut  faire  durcir  des  loeufs. 
'  ^XJmt  tcoifieme  fouix:p  chaude  ^ui  eft  la  plus  sSbon- 
4ante^  dégorge  Sks  eauip  dans  }e  bain  »  par  un  conduit 
hotiÇontaLfitueibus  la  ètafe  de  la  pyran^e  qui  cû  ^ 
gaf  ohe.en  entrant  dans  l'enceinte  de  ce  bain ,  à  âeur  . 
2e  pavé,  &  s'étend  dans  cette  direfbion  afiez  loin^ 
pourqii'ilne  £e  fini  pa^  trouvé  jisfqu'à  pcéfimt  de  percha 
affeaiiu^ue  pou  ba  fonder  i'étexk^  '    . 
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Cette  fource  qui  efl  fort  chaude  8c  en  mëme^ternsfoit 
abondante ,  fert  aujourd'hui  pour  échauffer  les  quatre 
étures  nouTelIen>ent  conftruites  en  cet  endroit. 

La  quatrième  foUrce  qui  fert  à  remplir  le  grand  baii^, 
fort  du  pied  de  l'enceinte  à  fleur  de  pavé  proche  de  Tan- 
gle  nord-eft.  L'eau  de  cette  fource  eft  un  peu  moins 
chaude  que  celle  de  la  fource -précédente  >  mais  elle  eCt 
aufil  abondance. 

Outre  ces  quatre  fources ,  plufieurs  petits  filets  d'eau  * 
chaude  percent  entre  les  pavés. 

21  y  avoit  ci -devant  une  cinquième  fource ,  dans  Vér 
paifleur  du  m\}r  nord  de  l'enceinte  du  grand  bain,  peu 
conâdérablft  par  {on  abondance  ,  mais  fameufe  par  fes 
prétendues  vertus  contre  les  maladies  des  yeui.  Elle 
s'appelloit  eau  de  Sainte  Catherine.  Cette  fource  eft  ta-  ' 
rie  depuis  quelques 'années. 

On  remarque  vis-à-vis  la  pointe  occidentale  dû  grand 
bain  au  midi,  une  étuve  qui  eft  la  féconde  par  fon  an- 
cienneté >  &  qui  peur  encore  tenir  le  fécond  rang  par  fa 
chaleur  qui  eft  moindre  que  celle  de  l'ancienne  êc  plu# 
forte  qu'^cune  des  nouvelles.  Elle  eft  appuyée  partie 
contre  la  muraille  de  la  maifon  des  Capucins ,  &  partie 
contre  le  mur  d'une  maifon  voiûne.  Elle  eft  enfonçai 
dans  terre  d'environ  trois  pieds,  on  y  defcend  pair  ûx 
ou  fept  marches. 

Avant  qu'on  e^t  conftruit  les  étuves  dans  le  coin  fud«- 
eft  du  grand  bain ,  qui  ne  laiffent  pas  d'occuper  de  la 
place,  on  eftimoit  qu'il  pouvoit  contenir  trois  cens  pet- 
ibfiiies. 

^  Il  y  a  autour  du  grand  bain  deux  rangs  de  maifons  Se 
une  rue  entre  deux ,  au  bout  defquelles  en  face  du  bain 
il  y  a  deux  maifons  Se  une  petite  place  en  avant  de 
cinqaïuite  à  foixante-  pieds.  Derrière  ces  deux  maifons 
eft  placé  le  bain  des  paavres,  qui  eft  aujourd'hui  le 
plus  fréquenté.  -  ^ 

Ce  bain  qui  eûr  à  quarante  pas  environ  du  grand  bain 
joM  coôekant,  eft  çntourxé  de  murailles  &  couvert  cx| 
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pavillon.  Son  baffin  éft  prefqae  quatre  it  mttnt  qac~l6à 
enceinte  >  ayant  vingt-trois  pieds  de  iongaeur  fur  dix- 
neuf  de  Largeur*  Il  ef^  garni  de  deux  rangs  de  marcbet 
de  pierre  pour  (èrvir  de  dege  â  ceux  qui  s  y  bai^em,  & 
parce  que  l'eau  ne  peut  monter  qu'à  la  hauteur  d'un  pied 
Ce  demi  ôc  conferver  en  même-tems  un  degré  de  cJialeiir 
prétendu  néceffaire  9  le  premier  rang  devient  inutile, 
^  mais  il  efl  fuppléé  par  des  banquettes  de  bois  ajuftées 
danslebaflln«  . 

On  avoit  conduit  au  petit  bain  une  partie  de  Tégoât 
de  récuve  des  Capucins  pour  en  augmenter  la  chaleur , 
mais  en£n  on  eft  parvenu  à  ia  foulUaire  ,  parce  qu'elle 
gâtoit  le  ii^ain  en  lui  conmioniquant  trop  det:haleur ,  de 
luie  chaleur  peu  wûforme. 

Ce  bain  fc  remplit  par  une  fource  d'eau  chaude  con- 
fidérable.  Cette  fource  fort  d'un  trou  rond  de  huit  â  neuf 
pouces  de  diamètre  qui  perce  le  pavé  venicalement ,  & 
peut  avoir  vingt-neuf  â  trente  pouces  de  profondeur  vea 
4e  milieu  du  côté  feptemrional  du  b^n,  dans  une 
^chancrure  faite  aux  marches  de  ce  côté  -  là.  Elle 
ei):  fameu{e  contre  la  ftériiité  des  feounes;  Il  y  a  auffi 
plufîeurs  filets  d'eau  chaude  qui  percent  entre  les  pavés. 

Le  petit  bain  n'a  qu'une  porte  d'entrée  ^  qui  cft  a  pré- 
sent au  milieu  de  fou  côté  méridional ,  &  qui  étoic  au- 
trefois a  fon  côté  occidental.  Il  n'écoit  anciennement  fré- 
3uenté  que  par  les  pauvret  y  les  goûteux  Se  les  ladres, 
ont  il  ponoitles  noms  ;  mai^.aujourd'hui  il  l'eft  iodif* 
-tinétèment  par  tout  le  monde. 

Ce  bain  étoit  aufiî  très    tempéré ,  &  les  perfbmies 

:4e  la  comple^on  la  plus  fdible  &lâ  plus  délicate  le 

fupportoient  aifément  ;  mais  ou  y  a  conduit  l'eau  qoi 

•  fort  de  rétuve  des  Capucins,  dite  ia  Quévotte ,  laquelle 

adonne  au  bain  un  degré  de  chaleur  beaucoup  au-<ieiruc 

de  celui  qu'il  avoit  anciennement.  Cette  chaleur  plus 

forte  ne  rait  pas  précifément  d'inconvénient,  ibnlné* 

gaiicé  d'un  jour  a  l'autre  en   h\i  m  beaucoup  plus 

4.£nuid  ;  car  comme  eette  eau  eft  extrêmement  Thaiiûki 


Digitized  by  VjOOÇIC 


VL  6  TÔT 

fcnnè  peut  Fy  laîffer  couler  qu'en  une  eértaftie  "Quan- 
tité fans  'la  rendre  infoutenable  aux  plus  fobuftcs  j  tcttt 
Quantité  &  par  conféquent  fa  chaleur  varient ,  comrte 
îî  eft  facile  d'en  juger ,  puifqu*il  cft  phy fîqucment  iin- 
poffible  qu'il  ait  toujours  la  niénie ,  fanis  une  attention 
qu'il  feioit  difficile  qu'cufTent  les  Baigneurs ,  fur-toiin 
pendant  les  faifons  qu'ils  font  fort  occupés.  Les  bai- 
gnoires dont  ce  bain  efl  aujourd'hui  templi ,  feroiens 
inutiles  fans  ce  changement. 

A  vingt  pieds  environ  &  vis-à-vis  de  l'entrée  de  ce 
bain  au  midi ,  on  voit  à  c^xé  de  la  plate  forme  une  étuve 
conftruite  en  i7^î  ,  qui  efl  échauffée  par  l'autre  portion 
de  l'eau  qui  fort  de  l'étuve  des  Capucins.  Cette  étuve  a 
ëté  négligée  pendant  pludeurs  années ,  ce  ne  ïut  qu'eil 
175 1  ,  qu'on  s'efl  mis  en  devoir  de  la  rétablir. 

L'autre  côté  de  la  rue  oui  eft  vis-i-vis  les  deux  mai- 
fons  dont  nous  avons  parlé  ,dc  vis  -  à  -  vis  k  bain  tîés 
pauvres  qui  eil  précifément  derrière  ou  au  couchant  de 
ces  deux  maifons ,  eft  occupé  par  le  Couvent  des  Révé- 
rends Pères  Capucins ,  une  Eglifc  &  le  bâtisfient  qui  Icuc 
fcrt  ^'hofpice  pour  prendre  les  eaux.  ^--: 

C'étoit  à  quelques  pas  des  Capucins  St'èa  bain  des 

Fauvres  que  fe  terminoit  anciennement  le  bourg  de 
lombîeres ,  &  c'eft  aufli  vers  cet  endroit  que  les  fources 
.  chaudes  ceffent  de  fe  maniftfler ,  puifqu'on  n'en  trouve 
.  aucune  au-delà.  •        ^ 

On  a  iiéanmpîns  continué  une  rué  jufqu'au  moulin  qui 
ef^  i  deux  cens  dix  pas^  des  anciens;  bâtimei^  de  Ploixv^ 
bières.  v  .  . 

Nous  av6ns  parlé  des  fontaines,  des  bains  8c  des 
étuves ,  dans  Tordre  qui  (e  rencontre  en  defcendant  le 
long  du  bourg.  Nous  reviendrons  à  préfent  fur  nos  pas, 
poiir  parler  du  bain  des  Dames  de  Remiremont ,  &  de 
quelques  fources  d'eaux  minérales  qui  font  (îtuécs  aa 
.midi  du  ruiffeau. 

Le  bain  des  Dames  de  Remiremont ,  dit  le  bain  dt  ia. 
Ji€ine  ^t&  joint  à  l'angle  fud-oueÇ  dela.mai£bnde% 

IlU| 
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Dames  >  1  Ctft  ou  huit  pas  4a  midi  ia  ndfièaa  ;  c'eft  It 
croifieme  bain  public  de  Plombières.  Ljenceince*  en  dBt 
^a£rée>&  la  couverture  efl  eii  pavillon.  Le  bafiia  dexp 
Wn  eâ  rond  ôc  a  environ  vingt-deux  pieds  de  diamétr^ 

La  muraille  méridionale  coupe  l'aire  du  baflin  êc 
ferme  an  fegment  qui  foutiènt  un  arc  d'environ  foizance 
degrés ,  le  grand  arc  en  ayant  à  peu  près  trois  cens.  Il  cù 
garni  tout  autour ,  excepté  le  petit  fegment,  de  quatre 
rangs  de  marches  ou  degrés ,  qui  font  des  groffes  pierres 
taillées  &  pofées  eu  retraite* 

L'eau  qui  coule  des  deu:^  robinets  ajuftés  dans-Ie  bstt 
]iïL  mur  y  environ  deux  pieds  au-deffus  de  -la  (iirface  de 
J'eau  du  bahi  rempli ,  (  laquelle  eiï  ordinairement  de 
trois  pieds  (îx  pouces)  le  remplit  &  réchauffe;  &  quoi- 
que la  miême.  (burce  foUrnifle  â  Tun  8c  i  Tautre  de  ces 
robinets  9^  celui  qui  eft  au  levant  donne  de  Teau  plus 
<ita\ide  d'Un  degré  que  celle  que  donne  le  robinet  qui 
eifl  au  (^oucbi^nt.  La  raifon  en  eft  toute  (impie,  pour  pra 
^du'oil  veuille  s'appliquer  a  chercher  la  cauîe  de  cette 
différences  Le  robinet  qui  eff  au  levant  efl  diredemeot 
fur  la  fource ,  au  lieu  que  le  robinet  qui  eft  au  couchant 
eft  à  deiix  du  trois  pieas  à  c6ré.  Ainfi  le  tra/et  que  l'eau 
iait  pour  arriver  à  ce  dernier  étant  piué  long  >  elle  perd 
par  conféquem  plus  de  (à  chaleur. 

Ce  baîa  a  une  porte  d'enftée  au  nord ,  une  à  Tan^Ic  du 
couchaUt  qui  doime  dans  la  rue ,  &  une  autre  au  levauc 
qui  communique  avec  ThA^l  des  Dames  de  Rèmiic* 
mont^  dan^  uue  (aile  od  ellespbuvent  prendre  le  bain  8c 
h  douge. 

Ou  ne  fait  pas  préçifémeiit  pdurquoi  ce  bain  poncm  le 
nom  du  baiii  de  la  Reine ,  on  ignore  qu'elle  eft  la  Reine 
qui  Taucoît  pu  faire  conftruire.  Nous  ne  connoifloos 
eue  deux  Duciieffes  de  Lorraine  qui  aient  eu  cette  qua- 
lité y  mais  qui  ont  exiilé  depuis  que  ce  bain  cà  b$£. 
ChrilHne  de  Dannemarck  étoit  Duchcffe  de  Lorraine , 
inais  elle  n*ét6it  pas  Reine. 
.  Ticot  avance,  je  ne  (^  fin  quel  f<^eme&t>  que  ce 
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^ÎA  a  M  eooftniîr  panine  Rein<  <}*Aiiftxafie  >  Abbew 
je  Rcfl^ircmont;  mais  on  connok  encore  Qioins  de  Reins 
d'AvkàrtJÀc  qui  aie  été  ea  même  tems  Abbefle  de  Remîr 
remont.  Noas  adopterions  plus  volontiers  le  fcntiiàeni 
de  Dom  Calmtt ,  Abbé  de  Sèsones  >  qù  foupçoone  qiiét 
la  fàmeufe  Waldnide  pourroit  être  cette  Reine  Abbefle*. 
On  Càt  que  cette  Princefle  k  retira  iRemiremont  apr£| 
ia  mort  de  Lothake ,  od  il  b'eft  pas  douteux  qu'ellt^ 
iconferva  la,  quaUié  de  Reine. 

On  dira  que  Waldmde  n'ayant  pa^  été  AbbeflTe  dfr 
Remiremont»  cp  (èntiment  ne  peut  le  concilier,  avec  ce 
que  dit  Titot,  d'une  Reine d'Auftrafie ,  Abbefle  de^R^ 
mireniom^mais  fi  oa  £sàt  réflerion  que  Waldrude  a 
pofledé  r Abbaye  de  Lnie  en  commande ,  on  conviendniv 
que  Titot  venant  â  lire  Waldrude,  Abbéfie  ^  aura  façl^ 
lemcnt  pris  le  chaçge  ».&  aura  cru  que  Waldrude  avo>r 
ëté  AbbeiTe  de  Remirembm.  Néanmoins  cela  ne  figni- 
fieroit  rien  de  plili ,  finon  que  Waldrude  rétij^ée  à  Remi^ 
rcmonti  pofiedoitu^ie  Abbaye  fous  quel  titre  quece  puiflo 
être.  Quoiqu'il  en  foit,  ce  bain  n*eft  connu  ai^ourd'hid^ 
^e  fous  le  nom.  de  èain  des  Dames,  de  Remrenionu 

Il  y  a  encore  d*lautres  Aurces  d'eaux  minérale» 
cbauées ,  qdi  font  pea  conimes ,  &  auxmreUeis^  on  fair 
peu  d'attention.  On  en  trouve  plufieurs  dans  le  lit  di* 
roi^au ,  qu'on  ne  peut  bien  reconnoitre  qu'en  les  cber4» 
chant  avec  le  pied  nud«  On  découvrit  une  fcmrce  confia 
diérable  d'eau  chaude- ,  lorsqu'on  fit  la  chauffée  de 
Francke^-Comté  y  entre  Taifcienne  eau  fivonneuf<i^  1^ 
jardin  des  Capucins.  Il  y  en  a  deux  dans  le  baflin  du  bain, 
des  Dames  de  Remiremont  y  dont  on  doit  prend^er  l'eait, 
pour  chauffer  une  é 

On  trouve  encore 
dans  des  mations  de 
pend  pour  enieigne 
d'or,àraBge,  à  r 
même  dans  cet  efpaî 
«pffichaudn  en  U 
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'taani'diur,''^ 'ïans'lefquelles  on  ne  lâûf  jamâs  je  Ièt4 
ce  qui  iie  permet  pas  de  douter  que  ces  chambres  ne 
-^ienc  échauftées  par  des  fources  d'eaux  minérales. 

Av^nt  d'entrer  dans  l'examen  des  principes  nararek 
ées  eaux  chaudes  de  Plombières ,  nous  réduirons  la  qaet 
non  aux  mbitidres  termes,  retranchant  ^odt  ce  qn'U  e& 
ÔMUciled^examiner  pour  iaréioudre.  Ainfi  nous  dinserons 
nos  recherches  vers  les  feuls  corps  que  l'eau  peut  £fioii* 
dre  &  entraîner ,  en  fe  mêlant  avec  eux ,  fans  perdre^de  Ùl 
trajfparéncc.  Tour  ce  que  nous  rapportons  ici  cft  le  fen- 
:timent  de  M.  Bagard ,  &  ce  n'eft  que  d'après  lui  que  nooè 
parlons.   -  '  ^ 

Tous  les  corps  que  Teauieû  capable^de  difloudre  -8c 
auxquels  elle  peut  le  mêler  fans  perdre  {a  tranfparence  ^ 
■fc  rfeduifent  i  .  auxfels  ;  i^.aux  terres;  j**,  aux  foufre^ 
:4*.  aux  vapeurs  ou  efprits. 

Lès  fels  qui  peuvent  fe  trouver  dans  les  eaux  miné- 
-ralcs-foiu;^!*^.  le  fel  marîn  ou  fcl  comAun  ;  2*.  le  nitre; 
^*.  Tahmî  4**.  le  borax;  f ^.  le  fel  ammoniac;  6^.  le 
ici  d'^pÛM»  ou  catartique  amer  ;  7^.  le  fel  noural  de  Lit- 
ter  ou  nitre  approchant  de  la  chaux;  8**.  l'acide  miné-* 
:nà  ;  ^Me  feialkali  minéral. 

Parmi  ces  corps  diffoiujbles  dans  l'eau  ^  il  s'en  trouve 
quelques-«ns  que  nous  ne  devons  chercher  que  paf- 
i(agérement  dans  les  eaux  nnnérales ,  d'autant  que  cette 
recherche  deviendroit  peuc-étr«.  inutile.  On  ne  trouve 
ni  le  feL  ammoniac  y  ni  lé-borax-  dans  auouie  des  eaux 
de  Lorraine.  L'acide  univerfél  eft  peu  connu,  des  Chy-. 
Acides ,  quoiqu'ils  en  puiffenr  dire. 

Il  y,  a  aJa  vérité  des  corps  qui  ne  font  pas  diflblables 
dans  Tcau  par  eux-mêmes ,  mais  qui  cependant  étant 
mêlés  avec  des  corps  intermédiaires  deviennent  folubles. 
Teleft  le  foufre  commnn>^  feiniment  de  Shav  ;  pour  lé 
rendre  fol  uble  dans  l'eau  il  faut  y  joindre  un  a&ali.  Il  eft 
encore  plufienrs  efpeccs  de  corps  qui  n^  paffont  pas  pour 
être  ditolubles  dans  l'eau  ^&  que  l'eau  ne  difloot  pas  en 
c&t^  ils  communiquent  cependant  à  Teattuoe  teinture  ^, 
telle  quenelle  du  bois ,  du  cuivre ,  &€• 
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'  '  Attàclions-noas  donc  à  découvrir  fi  les  fiibftanCes  ci- 
deUtis  ou  quelques-unes  déciles  font  contenues  dans  iés 
eaiix  de  Plombières  ,  &  s'il  y  en  a,  quelques-unes ,  tâ- 
éhpM  de  découvrir  de  quelle  natiue  c^ks  fom>  &  en 
quelle  quantité  elles  s'y  trouvent, 
î  Les  (cns  nous  fourniffent  peu  dé  fecoitrs  pour  décou- 
vrir la  nature  fpéciale  &  particulière  des  eaux  <de  Plom<- 
i>kres.  Tout  ce  qu'ils  nous  apprennent  fe  réduit  prefque 
à  nous  faire  connoitre  qu'il  y  en  a  de  chaudes  ;  mai$ 
comme  les  froides  qu'on  nomme  favonneufes,  font  auiU 
«nînérales  »  la  connoiffanco  de  la  chaleur  des  unes  3c  de 
la  froideur  des  autres ,  ne  nous  conduit  à  rien  à  cet  égard. 
'  •  Le  godt  n'y  diflingue  aucune  faveur  qu'on  puiffe 
^rapporter  i  une  certaine  cla0e>  oui  laquelle  on  puiiTe 
donner  un  nom  connu  ;  de-là  tout  le  monde  convient 
-que  les  eaux  minérales  de  Plombierçs  n'ont  aucun  goât» 
tnais  cela  doit  s'entendre  d'un  goût  diflind  qu'on  puiffe 
<^figner  par  un  nom.  connu  ;  car  l'eau  de  la  fontaine  du 
-Crucifix  fait  fur  l'organe  du  goût  une  impreflîon  diffé- 
-rente  <le  celle  que  fait  fur  le  même  oreane  l'eau  de  la 
fontaine  du  bain  des  Dames,  &  cela-^  l'aveu  de  tous 
<:enx'  qui  ont  du  goût.  Cette  dernierq  eft  moins  fade  > 
anoins  douf^âtre  que  lajpremiere.  Elles  font  donc  dcf 
impreflîons  différentes.  Ell-ce  faute  de  termes  propres  à 
exprimer  ces  deux  împreffions?  , 

L'odorat  i^'y  découvre  aucune  odeur  manifeftç  &  di£- 
}tm£k  ,  cepe^idant  on  ne  fauroît  nier  que  l'odorat  ne  fur 
quelquefois  frappé.  Au  rapport.de  tous  ceux  qui  y  font 
attention ,  elles  font  plus  difficiles  &  plus  défagréaples  à 
hotte  les  jours  pluvieux  que  dans  un  teins  clair  &  ferein  : 
cette  efpece  de  dégoût  faifit  fouvent  en  les  portant  a 
la  bouche^ce  qui  fait  juger  qu'il  ne  viçnit  que  de  l'odorat. 
L'odeur  de  foufre  que  bien  des  perfonnes  prétendent 
fe  faire  fentir  dans  les  environs  du  petit  bain  8c  i  ccvlx 
du  conduit,  doit  être  attribué  aux  immondices  qui  reC-  , 
tent  dans  ces  endroits  où  ojà  plume  h  rolaille  8c  les  ex- 
ti:êmitésdesajûmaux«  t 
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Le  itad  nous  Eût  (émir  la  chaleur  in  mes  y  la  tîe^^ 
4eur  des  autres  >  &  une  force  d'on£biofité  ou  de  dcmceiàr 
au  toucher  >  qui  approche  de,  celle  oue  l'on  reiteBc  dans 
l'eau  comoiuneY-daiis^  laquelle  on  a  mcd^udre  «a  pea 
ie  favon. 

Nous  avons  pefé  les  eaux  de  Plombières  plafieurs 
fois  >  nous  nous  fomoies  fervi  de  la  balance  &  de  Fhy« 
dromècre  ;  mais  ce  procédé  nous  paroit  noa-feùlemest 
inutile  pour  la  connoiflance  des  eaux  minérales  ,  mais 
même  dangereux  en  ce  qu'il  eft  capable  d'induire  en  er- 
reur ceux  qui  feroient  fond  fur  lui,  puifquela  mèmeeas 
a*a  pas  le  même  poids»  lorfipi'elle  eft  chaude  &  tort 
qu'elle  eft  froide.  Au  refte,  il  eft  difficile  de  reconnoître 
les  eaux  de  Plombiers  lorfqu'elles  (om  xe&oidiesy  ou 
lie  peut  les  diftingàer. 

P6ur  rendre  compte  des  procédés  que  nous  avons  ex^ 
cutés  fur  les  eau«  de  Plombières,  qui  font  de  quelque 
ncilicé  pour  découvrir  les  ingrédiens  qu'elles  charroient^ 
H  eft  imponant  de  .mettre  ici  fous  les  yeux  les  fid>C- 
tances  ou  minéraux  qac  ces  eaux  foiir  capables  de  dit 
foudre  8c  d'entraîner  avec  elles. 
.  Les  fens  no$s  foumiflenc  peu  de  (ecours  ^  comme 
lK>us  l'avons  déjà  dit  >  pour  découvrir  la  coaipofitioD  des 
«aux  minérales  dé  Plombières.  L'avamaee  qui  en  rëfiike 
tt  réduit  à  ce  qu'il  y  en  a  de  chaudes ,  de  tempérées ,  Se 
dont  la  chaleur  eft  aa-deflbus^  ou  tout  au  plus  égale  à 
notre  chaleur  dans  l'état  de  fancé,&  que  parmi  celles  qui 
font  chaudes ,  il  y  en  a  qui  approchent  de  l'eau  bonlt 
lante» 

Il  n'en  eft  pas  de  mime  de  cercaînir  corps  qu'on  mêle 
i  ces  eaux  ;  ils  produifent  des  phénomènes  qui  dévoilent 
la  nature  des  fubftances  ou  minéraux  qu'Hs  y  rencontrent, 
d'autant  que  pour  produire  ces  phénomènes ,  il  eft  né- 
teffaire  qu'ils  trouvent  certaine  efpece  de  corps ,  Ctvdt 
Capables  de  les  occafionner.  f 

On  fait  par  exemi^le  qu'un  alkali  mêlé  avec  la  teinture 
de  rofbs  rouges  ou  avec  celle  de  violettes ,  6te  a  ces  ceio? 
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curés  leorcodetir  naturelle ,  êc  leur  en  donne  une  autre  i 
IBc  qu'il  p'j  a  aucun  autre  corpsparmi  ceux  qae  nous  con« 
noiflbns  qu'un  alkaii  qui  puiUe  produire  cet  effet;  aînfi 
Toutes  &  quantes  fois  que  le  fyrop  de  rofes  ou  de  violettes 
prendra  une  couleur  verte ,  Ton  doit  conclure  que  c'eft 
un  alkali  qui  lui  a  fait  prendre  cette  couleur. 
-  Si  on  met  dans  un  verre  clair  Se  net  »  quatre  oncei 
d'eau  minérale  chaude  de  Plombières  Se  autant  d-eani 
làvouneafè  dans  un  autre  »  fi  on  a/oute  enfuite  i  cha* 
cun  de  ces  verres  une  demi-once  de  fyrop  de  rofey 
lotîmes ,  ces  mélanges  ont  d'abord  la  couleur  telle  que 
Je  {yrop  ou  la  teinture  de  rofes  ronges  a  coUtii^me  de 
donner  à  l'eau  commune  ;  cette  conlèur  fubfifte  pendant 
quelques  heures  y  ils  prennent  enfuite  une  couleur  d'ar^ 
doife,  qui  fé  change  fucceffivement  en  une  couleur 
verte. 

La  même  chofe  arrive  fi  on  fe  fen  du  fyrop  de  violet- 
tes,  ou  de  la  teintare  de  fieurs  de  Mauve  ^  de  celle  de 
fiei  d'alouette ,  Sec*  De- la  il  réfulte  que  les  eaux  de 
lombieres  »  foit  chaudes ,  fbitikvonneufesy  contiennent 
un  alkali)  puîfque  nous  ne  connoiflbns  que  les  alkalis 

S[l  foient  capables  de  changer  ces  teintures  en  verteft 
ais  comme  cette  preuve  n*efi  pas  une  démonf^xation  > 
puifqu'il  peut  arriver  qu'il  y  ait  dans  la  nature  un  autre 
corps  capable  de  produire  le  niéme  effet  (ur  ces  teinture^ 
^i  nous  feroit  encore  inconnu  >  nous  poufferons  nos 
preuves  plus  loin. 

Comme  il  ^ut  un  tems  confidërable  au  mélange  dei 
eaux  de  Plombières  avec  ces  teintures  pour  fe  changet 
en  verd ,  on  doit  conjecturer  que  la  petite  quantité  d'a^ 
^kaii  qu  elles  contiennent,  en  eft  la  feule  Se  vraie  caufe. 

t\  En  prenant  quinze'  livres ,  poids  de  raarc^  d'eaù 
du  conduit,  qui  eff  une  des  fources  les  plus  chaudes ^ 
on  les  fait  réduire  fur  un  feu  modéré  a  douze  onces 
Se  quelques  grains ,  on  les  met  enfuite  dans  une  bouteille 
bien  bouchék 
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,  1^.  En  prenant  quarance-pinq  livres  d'ean  ie  ta  inémé 
foarce  ,  après  l'avoir  fait  réduire  à  huit  onces  >  on  la 
met  dans  ant  bouteille  nette  &  bien  bouchée. 
.  3®.  En  prenant  vingt  &  une  livres  d'eau  favonneofê 
qui  eft  dans  la  cour  de  la  maifon  de  ia  fleur  de  lys ,  &  qiti 
eft  plus  chargée  de  favon  que  l'ancienne ,  on  les  nûc 
téduire  par  une  chaleur  modérée  â  dix  onces  >  après  quoi 
en  les  met  dans  une  bouteille  bioi  bouchée. 

Cela  fait  >  on  a  trois  verres  bien  nets  >  dans  Ton  oa 
irerfe  trois  onces  de  la  première  évaporation  ,  dans 
l'autre  deux  onces  de  la  féconde  ;  enfin  dans  le  troifieine 
deux  onces  d'eau  favonneufe  aufC  évaporée. 

Si  on  laiffe  enfuite  tomber  dans  chacon  de  ces  verres 
quelques  gouttes  de  teinmre  de  ^ofes  rouges ,  l'eau  da 
verre  de  la  première  évaporation  devient  verte  à  mefure 
que  la  teinture  de  rofes  tombe ,  enforte  que  chaque 
goutte  &ic  une  tache  verte  dans  la  liqueur. 

L'eau  du  fécond  verre  qui  eft  auffi  de  la  féconde  éva-» 
poration  >  verdit  â  l'inftant  comme  celle  du  premîor 
irerre;  mais  la  couleur  eft  plus  foncée. 
;  L'eau  du  troifieme  verre  qui  eft  la  favonncufe  c<»cen- 
trée,  verdit  auffi  i  l'inflant*,  mais  elle  prend  une  couleur 
yerte  moins  foncée  que  celle  du  verre  précédent.  Ces 
procédés  répétés  plus  de  dix  fois ,  ont  toujours  fournis 
le  même  réfultat. 

.  Il  fuit  de  ces  expériences  i^.  qu'il  y  a  un  alkali 
Jans  ces  eaux  ;  2*«  que  1^  feule  vraie  caufe  delà  lenteur 
avec  laquelle  les  eaux  de  Plombières  font  verdir  ces 
teintures ,  eft  la  petite  quantité  d'allcaii  qu'elles  coor* 
tiennenu 

Si  on  verfe  enfuite  de  la  dilTolution  du  fublimé  corrofîf 
£iite  dans  l'eau  commune  diflillée^fur  trois  onces  d'eau  de 
lafource  du  conduit  évaporée  elle  devient  laiteufe,&dans 
huit  ou  neuf  minutes  prend  une  couleur  jaunâtre  oitpUi* 
tôt  de  blanc  fale.  Le  lendemain  le  fublimé  eiV  précipité  ea 
partie  foulement  fous  une  couleur  tirant  fui  î'orai^éjac 
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«ne  ponion  du  précipité  attachée  aux  parois  in  verre 
paroit  d'un  grî$  rongeâtre.  " 

En  jettant  dans  la  folution  du  fublimé  corrofif  une 
pincée  de  la  matière  feche  refiante  après  révaporation 
de  ces  eaux  jufqu'â  ficcité ,  elle  précipite  le  fublimé- 
diffout^  ce, qui  confirme  qu'il  y  a  un  fel  alkali  dans  les- 
eaux  de  Plombières. 

Comme  ces  eaux  évaporées  >  même  celles  qui  font  lec 
plus  concentrées  >  précipitent  le  fublimé  corrofif  en  une. 
couleur  qui  n'eft  pas  tout-â-fait  oranger ,  ce  que  pro- 
doifent  les  alkalis  fixes ,  on  peut  foupçonner  ou  que  le 
fel  aljcali  qu'elles  contiennent  n'eft  pas  d'une  nature 
auffi  iîxe  que  le  fel  de  tanre  ,  ou  que  le  fel  ma* 
lia.' 

Par  les  différentes  évaporations  faites  des  eaux  der 
Plombières  chaudes  Se  favonneufes  >  ces  eaux  réduites  i: 
une  petite  quantité  ou  concentrées  i  un  certain  point  ,^ 
ont  une  faveur  acre,  â  laquelle  fuccede  un  arrière  goûc» 
vineux  >  tel  que  le  font  fcntir  les  alkalis  fnes.  Les  feU; 
alkalis  de  ces  eaux  font  mêlés  avec  une  portion  de  terre*. 
La  matière  qui  refVe  après  l'entière  évaporation  >  excite 
une  légère  (oifation  de  fel,  fuivie  d'une  i^veur  urineufe*. 
Cette  matière  féche  fermente  fenfiblement  avec  tous  les 
acides ,  foit  végétaux  >  foit  minéraux.  Cette  même  ma-, 
tiere  féche  ou  réfidence  précipite  la  folution  du  fubli-. 
mé  9  elle  fait  verdir  les  teintures  de  rofes ,  de  violet-» 
les,  ^c. 

•  Ce  même  réfidu  étant  mis  fur  un  fer  tougî,  ne  donne 
bi  flamme  ,  ni  fumée ,  ni  odeur ,  il  y  reft^  fans  aucua 
changement. 

La  matière  feche  ou  ^a  réfidence  de  cinquante-troi$ 
livres  d'eaux  de  Plombières  évaporées  jufiju'â  ficcité  » 
%yant  été  diffoute  dans  trois  onces  d'eau  conamune  dif- 
liUée  &  mile  fur  le  £eu ,  enfuite  filtrée  par  le  papiet 
gris  9  enfin  évaporée  jutqu'à  ficcité  ,  on  n'ei^  a  retira 
4^C  treize  grains  d'une  matière  un  peu  plus  colorée  qug 
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le  blanc  tûéy  ùàùaat  une  knprdCon  (ai  les  papilles  id 
la  langue. 

•  Ayant  mis  le  poids  d'un  grain  de  cette  matière  d^ns 
Bne  oncç  d'eau  difliUée ,  elle  s'y  diâbur  diâicileiDent>  ic 
y  ayant  verfé  un  peu  de  fyrop  de  violettes  ,  l'eau  a  pris 
ci^abord  la  couleur  d'ard^iieycinq  heures  après  elle  a  pris 
celle  d'un  beau  verd ,  comparable  au  verd  d'émeraude. 

.  Ayant  comparé  par  la  déguHanon  répétée  à  diffiérentes 
reprifes ,  le  m  dé  la  lelE.ve  ci-deâus ,  avec  un  iêlalkali 
par  incinération^  le  fel  des  eaux  de  Plombières  a  un 
goût  moins  urineux  que  le  fel  £xe  aikali ,  il  a  au  con- 
traire plus  d'amenumé. 

-  Avec  buit  ou  neuf  grains  du  fel  des  eaux  de  Plom- 
bières fur  lequel  on  verfe  cinq  ou  (îx  gouttes  d'efprii  de 
vitriol,  il  fe  fait  une  fermentation  avec  bruit.  Après 
avoir,  verfô  fur  ce  tnêlange,  lorsque  la  précipitation  a 
été  faite,  une  demie-once  d'eau diftillée ,  &  après  avoir 
^appré  ta  liqueur  à  une  chaleur  douce  ,  la  liqueur  ref»^ 
tante  eft  d'un  goât  falé  tirant  fur  l'acide.  Dans  le  fond- 
du  verre  on  y  a.obfervé  deux  ou  trois  cryâaux. 

n  y  a  donc  dans  les  eaux  de  Plombières  un  principe 
i^kalin ,  partie  fallu ,  partie  teireftre  &  favomieux. 

Nous  h^ezaminerons  pas  ici  les  difiiérens  fyftémes  qui 
ont  été  imaginés  fur  les  caufes  de  la  chaleur  des  eaux 
de  Plombières.  On  pourra  confulter  fur  cet  objet  les 
traités  de  ces  eaux  par  MM.  fierthemin ,  Hkhardot ,  ôc 
le  Traité  de  M.  l'Abbé  deSenones',  qui  a  donné  un  Pré- 
cis des  opinions  diverfes  desPhilofopnes&des  Médecins 
'  qui  ont  tenté  de  les  expliquer.  Nous  rapporterons*^  fede-' 
ment  quelques  nouvelles  obfervations  fur  ce  fujet ,  9c 
des  réflexions  qui  pourront  éclairci^  cette  matière. 

Nous  voyons  jaillir  du  fein  de  là  terre  des  eaux  qui  . 
paroillèm  fottir  dedeflusun  grand  feu,  avecf d'autant 
f  lus  d'admiration ,  que  la  càu£e  qui  échauffe  ces  eauS 
en  eft  plo^  obfcnre  j  &  que  1»  manière  dont  elle  pro- 
duit <et-eft?t  ^  eft  plus  dincile^â^ imaginer.  N<Mi-feule^ 
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jéktïki  le  commun  des  hommes  eft  <bns  une  {>rofen<ie 
ignorance  fur  ce  fujec,  mais  les  Philofophes  &  les  Sa^ 
vaus  fom  fi  fort  partagés  U-defliis,  que  tout  y  paroic 
fohCcui  6c  incertain. 

On  a  attribué  à  une  caufe  générale  des  effets  qui 
lêmblent  avoir  des  rapports  entr'eui ,  quoiqu'il  arrive 
fouvent  que  ces  effets  >  qui  font  en  apparence  d'une 
£militttde  par£dte  »  dépendent  de  ^auTcs  tout-â-iait  dif-» 
£érentes.  Qu'un  Médecin  ou  un  Phyiicien  examine  les^ 
lÂurces  thermales  qui  font  dans  le  voifinage  du  Mont- 
Véfiive  ;  &  Qu'il  médite  fur  les  caufes4e  leur  chaJeur  » 
il  fera  bien-tôt  perfuadé  qu'elles  dépendent  du  feu  fou- 
terrain  doiit  la  préfence  cû  conftatéepar  les  éruptions  de 
ce  volcan.  Mais  fi  ce  même  Phyficifi^  cpnfidérant  lef 
eaux  chaudes  de  Plom^icres  »  de  Bain  »  de  Luzetûl  ^ 
de  Bourbonnes  en  Champagne,  i$(  réfléichiffant  fur  1% 
caufe  par  laquelle  elles  fout  échaufiSes  »  VQuloit  l'expli^ 

'  quer  par  les  feux  fouterrains,  feroit-il  fondé  dans  (ba 
opinion?  Il  ne  patoit  &  il ja'a  jamais  pa^cu.aucune  érqpr 
don  de  feu  fouterrain  a  Plombières  ni  dans  fes  environs» 
Cette  fuppofition  d'un  feu  fouterrain  pour  exprimer  l» 
chaleur  conftante  &  u^ifc^'me  de  nos  eauY  >  n'a  de  pco^ 
habilité  que  dans  l'imaginaiion. 
■4  La  chaleur  pem  être  introduite  dans  une  maâe  d'eau 
par  difiérens  moyens.  Le  feu  afouvjeujtla  première  plac^ 
mais  la  fermentation  y  a  aujE  bonne, part.  U.en  eA 
de  plufieurs  elpeces ,  fi  on  confidere  les  matières  qui  le^ 
^oduifçnt 

L^ei^périeace  nous  apprend  que  la  diaux  vive  bouitv 
lonne  a^vec  l'eau j  >6ç  lui  occafionne  de  la  chaleur.  On 
Ait  çpjfmk  mêlanee  de  limaille  dei»  avec  du  foufre  p 
s^échauffe  julqu'aiettec  de  U  flamme.  11  y  a  ians  do\^$ 
<Puutre^^ corps  i^anj^bdesde  £Bcmencer>viSc<me  nous.nc 
eonnoiffons  pas.:irnreâ^.pas  douteux  que  la  fuporficie  d^ 
notre  globe  en  couirrede  ceae.eQtece.  Cela  étant  lor^ 
au'on  peut  être  affuré  d'une  caufe  capable  d'échauffcj: 
i^GUi ,  -94  dai»4eoKQi£i»ge ,  oujdans  lies  iÎMUces  mène 
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de  Plombières ,  eft^il  raifonnable  d'avoir  recours  k  uai 
caafc  étrangère? 

Or  daus  la  qaeftion  qui  concerne  la  caofe  de  la  dia^ 
leur  des  eaax  de  Plombières  9  la  préfènce  d'une  caufè 
capable  d'incrodiiire  la  chaleur,  dans  ces  eaux ,  cft  cer- 
taine  &  bien  reconnue,  puifoue  perfo^ne  ne  peut  diicon- 
Tenir  qu'une  fermentation  ioit  capable  d'y  introduire 
cette  chaleur ,  &  qu'il  n'y  ait  dans  les  fources  les  ma- 
tières propres  à  exciter  la  fermentation,  dont  on  voir 
fréquemment  des  vefti^es  dans  des  endroits  du  rocher 
•û  on  ne  remarque  plus  d'humidité ,  Ôc  dont  néanmoins 
les  uns  paroiiTent  plus  frais  que  d'autres* 

Voici  les  obfervations  qui  ont  été  faites  à  ce  fujct  en 
î7ia&eni7i^,  dans  l'ordre  qu'elles  fe  font  préfentées 
dans  la  maifon  du  ûeur  Fleuran,  à  Tenfeigne  de  TAnge, 
^À  il  y  a  dans  la  (^ur  de  l'eau  chaude ,  de  la  &oide 

?ui  paUe  pour  dé  l'eau  commune  &  de  l'eau  favonneofe. 
>n  a  fain  Toccafion  de  creufer  quelques  -  unes  de  ces 
feurces  ^vec  d'autant  plus  d'empreflement  y  qu'on  avoit 
deflein  de4ê  confirmer  qu'elles  ne  différoient  que  du 
plus  pu  moins  entr'elles ,  &  qu'on  defiroit  de  fe  procurer 
une  quantité  fuffîfante  de  favon ,  pour  le  foumettre  à 
une  analyfe  chimique. 

'  En  creufant ,  on  enleva  cinq  ou  fîz  pouces  d'épaifleor 
de  la  roche  qui  couvroit  la  fource ,  &  le  favon  qu'on 
voulut  ramafler ,  s'eft  trouvé  avoir  une  chaleur  fennblei 
^a  remarqua  que  la  veine  minérale  s'annonçoit  par  le 
changement  du  rocher ,  qui  devenoit  moins  dur  >  &per- 
doit  ùi  couleur, &  que  vers  le  milieu  de  la  veine  ,  on  ne 
réncontroit  qu'une  efpece  de  boue ,  compofée  de  molé- 
cules de  favon  blanc ,  &  de  grumeaux  du  rocher  dé-< 
layés,  plus  01^  moins  gros^  ayant  une  petite  teime  de 
rouge  ;  une  couche  de  favon  blanc  mir  ^  de  cinq  ou  fis 
lignes  d'épailTetir  ,  bomoit  la^eine  minérale  au  (ud-^ 
oueft.  La  lame4u  rocher  ne  fembloicavoir  reçu  aucune 
altération.    ^         .  - 

S'  Ce  qui  parut  otériter  le^us  d'attention^  c'eft>  qu'ayant 

enler^ 
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imlcré  un  morceau  du  rocher.affc»,«QS:<Ie.la  lifiere'd^ 
la  veine  minératc  ,  qui  confcrva  allez  de  confiilancc 

-  pour  être  déiackc ,  la  furface.doncil  fut  arraché  ^  paru^ 
d'abord  iàns  {lumidité^  niais  ea  moins  d'une  minute ,  ou 
apperçut  qu^il  fe  formol  c  une  inénité  de  corps  I^hériquês, 
qui  en  peu  de  tems  égalèrent  la  grofleur  d'une  tête  d*e- 

'  piii^le ,  &  devinrent  enfin  gros  comme  des  knti:lics  ,  Sç 
eu  cet  état  coulèrent  de  haut  en  bas  de  cette  furface» 
Cette  obfervation  donna  lieu  d'attril^uer  la  chaleur  dp$ 
eaux  thermales  à  une  fermentation  qui  fc  fait  dans  le 
rocher,  d'od  on  les  voit  fortir.  Cette  opinion  n  étant  en- 
core appuyée  que  de  beaucoup  de  pxobabi%é  &  de  vrai- 
femblance,  il  talloic  s^affurer  .qu'<>n  trouveront  à  Plom- 
bières dans  toutes  les  fources  d'eaux  thermales  les  veî- 
cigcs  d*unc  femblable.  fermentation. 

Les  occafîons  devinrent  favorabJil  en   Î730,  dahs 

le  tems  qu'on  achevoit  la  chauffée  d'Epinal.  On  avoic 

coupé  la  côte  feptentrionale  depuis  le  ibmmet  au  cou- 

' chant,  pbliquement  en  tirant  vers  le  levant,  jufqu'aux 

ifremiercsmaifons  de  Plombières,  à  environ  cinquante 
pas  du  cimetière  de  la  Paroiffe.  Cette  côte  eft  extrême- 
incnt  roide,  fur-tout  vis-â-vis  de  Plomb\eres  ;  on  avoit 
été  obligé  de  couper  le  rocher  jufqu'â  dix,  doûze^, 
même  quinze  &  dix-huit  pieds  en  certains  endroits ,  de 
^profondeur  verticale,  pour  donner  une  largeur  fuffifante 
a  cette  chauffée ,  ce  qui  diminuoit  confidérablement  les 
cloignemens  perpendiculaires  du  fol  d  oûfortent  les  eaux 
chaudes ,  principalement  depuis  environ  le  milieu  dt^ 
.grand  bain ,  jufques  vis-â-vis  l'hôtel  des  Dames  de  Rè-^ 
miremont ,  où  les  fources  chaudes  font  plus  fréquentes 
Qu'ailleurs. 

On  remarqua  du  premier  coup  d'oeil  que  le  rocher 
qui  eft  vis -a- vis  la  moitié  orientale  du  grand  bain,  avoit 
la  même  couleur ,  les  points  blancs  ^  les  brillans  tal- 
oueux  ,  femblables  à  ceux  des  rochers  d'où  coulent  lef 
Sources  chaudes  qu'on  avoit  déjà  examiné. 

En  pouffant  Içs  recherches  on  découvrit  i  la  haûteot 
Tomg  /•  K  k 
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lie  quattre on  cinq  pîeds aiideflus de  la tlitçin^é ,  ûx  ût 
îept  au-ddfous  de  la  panie  fûpériei^irc  de  ce  même  ro* 
cher,  plufîeurs  fentes  ou  rigoles  d'uh  pouce  environ  de 
largeur  y  que  l'eau  pardit  avoir  creofée ,  en  détachant  ht 
tnatiere  Se  i'enttaînant. 

Gn  trouva  dans  ces  fentes  ou  rigoles  du  favon  blanc 
ibn  grains,  plus  gros  ou  plus  petits,  mêlés  dans  une  ma^ 
tiere  rougeâtre  6c  friable.  On  découvrit  dans  deux  de 
tes  rigoles  une  fubftancé  de  la  même  confiftance  que  le 
favon ,  mais  qui  étoit  noire  comme  du  jayet.  Cette  ma- 
tière, i  la  couleur  près,  avoir  toutes  les  qualités  du  fa* 
ton ,  excepté  qu'elle  s'enflamme ,  ce  que  ne  fait  pas  ce- 
lui-ci. Une  pareille  découverte  fit  juger  que  cette  fub- 
ftance  efl  une  produé^ion  des  eaux  thermales. 

En  1753  ,  un  ^rticulier  de  Plombières  ayant  réta- 
bli fa  maifon  qui  R  diiedlement  au  nord  du  petit  bain^ 
appuyée  fur  le  pied  de  la  montagne  ;  le  rocher  ayant  été 
coupé  pour  agrandir  la  maifon  ,  on  obferva  que  le  ro« 
ther  avoit  la  même  couleur  &  la  même  con(iflance  qud 
les  autres  qui  fournifient  des  eaux  minérales  ;  &  que 
3àns  l'endroit  coupé ,  il  y  avoit  une  rigole  ou  veine  mi^ 
tiérale.  Elle  avoit  quatre  ou  cinq  lignes  de  largeur , 
plufîeurs  autres  rigoles  venoient  s'unir  i  la  principale , 
^bI  s'enfon^oit  dans  le  rocher.  On  découvrit  au  pied  du 
imur  oriental  de  cette  maifon  une  fource  d'eau  minérale» 
bn  trouva  des  grumeaux  de  favon  ordinaire  blanc.    ^ 

On  tira  des  corps  concrets ,  femblables  au  vitriol , 
iuâds  qui  font  blancs  &  cryflaliins ,  qui  brâiem  fur  les 
charbons  ardens  &  fur  le  fer  rougi ,  enfin  qui  donnent 
tme  flamme  bleue.  M.  Malouin,  Médecin  de  la  Reine^ 
gui  a  doxmé  â  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  une 
analyfe  des  eaux  de  Plombières ,  eftime  que  ces  grains 
concrets  font  du  vrai  pétrole  blanc. 

On  trouve  de  ces  cryftaux  dans  les  efivirons  des  eaut 
tKaudes  de  Plombières ,  on  en  trouve  prefque  par-tout 
au  delTus  du  chemin  d'Epinal,  &  dans  toutes  les  terrai 
Wdécs  ou  ravinées. 
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'  Eftfin  on  retira  de  cette  veine  du  favon  rioîr^u  une  ei- 
pecede  glaife  noire,  de  la  même  corifîftance  que  le  fa- 
yon  blanc  >  à  la  couleur  près  3  &  en  ce  au'il  prend  fei^ 
^  s'enflamme  >  ce  qui  n'arrive  pas  au  blanc.  Ce  favoà 
fjoir  eft  par  grumeaux,  gros  comme  un  haricot,  plu? 
ou  moins  mêlé  avec  des  molécides  de  favon  blanc  dan$ 
la  veine  même. 

Il  réfulte  de  ces  obfervations  que  Içs  rochers  d'oil 
fortenr  les  eaux  fouffrent  une  altération  qui  ne  peut  être 
que  Teffet  d'une  fermentation ,  &  que  cette  fermentation 
eil  la  caufe  de  la  chaleur  des  eaux  de  Plombières. 

Cette  fermentation  qui  fe  pafie  depuis  tant  de  (îecles^ 
dans  la  profondeur  des  rochers  de  jPlombieres  ,  ou  à  h 
proximité ,  que  nous  recônnoiflbns  pour  la  vraie  caufe 
capable  d'introduire  (a  chaleur  dans  les  eaux  minérales^ 
&  dont  nous  avons  démontré  les  effets  par  les  obferva- 
tions qui  ont  été  rapportées  ^  cette  fermentation ,  difons- 
flous ,  étant  démontrée  dans  l'ordre  qu'on  vient  de  voir^ 
îl  s'agit  maintenant  de  rechercher  les  caufes  phyfîques  qujl 
pccauonoem  &  entretiennent  fi  conflamment  &  fî  miifor* 
inémentce  mouvement  intérieur  des  parties  irifenCbfcs  i 
çaufé  par  l'élément  dû  feu  &  accompagné  de  raréfa^ioo* 
ÇiTayons  de  l'expliquer  parTadlioudu  feu  éledtdque. 
;  L^  caufe  immédiate  de  la  fermentation  doit  êtxe.UQÇ 
inatiere  tr^s-déliée ,  très^mobile ,  répandue  par  -  tout  ^ 
qui  trouvant  les  parties  des  mixtes  défunies  ,  les  meut» 
ies  agite  en  tous  fens ,  les  brife  &  change  leur  confor- 
mation. Cette  matière  ne  peut  être  que  le  feu  éle^biqucy 
^le  en  a  toutes  los  propriétés.  On  doit  donc  re^rder  le 
ifiVLCommç  le  principe  de  toute  fermentation ,  avec  1^- 
guel  tous  les  corps  font  an^ogues^  (èlon  cejtte  idép 
adoptée  par  les  plus  fiivans  PtyCciens  de  ce  ficçle,  l^ 
propagation  du  feu  cû.  une  véritable  fermentation, 
.  hcspxïnci^diix  phénomènes  des  fernoentations  fo^t 
les  .diflolutions ,  l'ébullition  ,  l'egcrycfcence ,  la  pha;- 
leur,  l'inflammation,  le^  précijpiutjo^s>  ies  co^yjiiç* 
lioiis  ôc  les  cryllalUiàûojas.  . 

Kkij 
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Ce  n*eft  pas  Ici  le  lieu  de  les  expliquer  en  dé.taîl ,  ït 
nous  fuffit  d'avoir  montre  qu'ils  font  tous  6cca(îoiinés 
par  le  choc  mutuel  des  parties  internes  des  corps  qui 
met  en  aâibu  la  fubftance  du  feu ,  d'où  réfulte  dans  les 
matières  qui  fermentent,  une  chaleur  plus  ou  moins 
forte  >  plus  ou  moins  fenfible ,  félon  que  Tattricion  de 
leurs  panies  efl  plu^  ou  moins  violente. 

Par  l'attrition  deS'  parties,  les  corps  acquièrent  de  la 
chaleur ,  d'autant  plus  promptement  .qu'ils  font  plot 
denfes ,  &  que  leurs  parties .  font  plus  élaftiques.  Ainfi 
le  fer  &  Tacier  s'échauffent  fous  la  liitie  ,  tandis  que  le 
plomb  demeure  ftoid'j  &  le  feu  s'étend  avec  plus  de  fe- 
cilité  dans  les  métaux  que  dans  les  autres  corps  folides. 

Le  feu  électrique  qui  pénétre  les  maffes  les  plus  lour- 
ies  &  qui  tranfmet  les  mouvemens  avec  une  vitefie  pro- 
iligîeufe,  échauffant  ces  couches  immenfes  de  matières 

2ui  abondent  en  pyrites  >  en  1>itumes ,  en  charbons  fbf- 
les,  en  fels  &en  minéraux  qui  esiflent  fans  douto  dans 
les  profondeurs  de  Plombières  ;  &  ces  matières  capables 
4e  s'enflammer,,  dans  lefquelles  les  eaux  roulent  &  jaîl- 
liffent  perpétuellement ,  étant  mifes  en  mouvement ,  il 
'doit  s'enfuivre  une  fermentation  fone  par  l' action  de  la- 

3uelle  la  chaleur  s'introduit  dans  les  eaux.  Ces  eaux 
'ailleurs  s'impregnant  6c  décachant  des  paçies  falines 
ondueufes  &  volatiles  qui  s'y  font  mêlées  ,  ouvrent  det 
tuyaux  &  fe  creufent  des  canaux  a^  travers  des  rocher^ 
ce  qui  a  donné  naiflaucc  à  nos  fources  &  i  nos  eaux  mû» 
nérales. 

Si  oh  pafle  aux  conféquences  qui  fuivent  naturelle* 
ment  de  ce  que  nous  avons  établi  tant  fur  la  nature  de 
l'eau  en  général ,  oiie  fur  celle  des  eaux  de  Plombières 
en  pardculier ,  il  refulte  que  l'uCige  de  ces  eaux  doit 
être  utile  dans  toutes  les  occafions  où  il  fera  néceflaire 
ic  délayer^  de  laver ,  d*abforber ,  d'ouvrir  8c  de  défbbC 
ttuer  'y  dans  tous  les  cas  oà  il  faudra  réfoudre,  des  ma« 
deres  coagtdées ,  concrètes ,  d'une  nature  graifféufe  § 
jréfîneufe,  gypfeufê^  daos  ceux  oïl  il  s'agit  de  fortifier 
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ft^  parties  &  de  donner  du  reflbrt  aux  fibres  trep  lâches; 
Il  ne  £èra  pas  même  impo/Hble  de  préfûmer  &  de  pré**, 
▼oir  avec  quelque  certitude  les  effets  que  devra  pro- 
duire une  quantité  donnée  de  ces  eaux  pri(ès  intérieure- 
xnerit ,  dans  une  difpofiiion  donnée.  Par  exemple ,  l'ef- 
fet que  doivent  produire  deux -ou  trois  livres  de  ces  eaux, 
bues  le  matin  à  jeun  dans  l'efpace  d'une  heure  ou  de 
cinq  quans  d'heure,  dans  une  difpofîtîon  oATeftomac  , 
Se  les  inteflins  feroient  remplis  d'humeurs  gluantes  y  les 
Yiiceres  de  TabdomeA  engorgés  &  obf):rnés  par  des  viir 
cofîtés  ;  diQ)Oj(îtion  non-leulement  capable  de  détruire 
Tappétit  ,•  de  ralentir  les  dieeflions  &  de  les  vitier ,  mais 
lami  de  déranger  les  fécrétions  >  telle  que  celle  de  la  . 
bile  >  du  (uc  pancréatique ,  &c.  auffi  bien  que  les  ex- 
crétions qui  font  l'ouvragelde  ces  vifceres;  car  quoique 
les  eaux  de  Plombières  ne  fbient  chargées  qu'en  très* 
petite  quantité  de  fubftance  làinéralé,  comme  on  peut 
Je  voir ,  (I  on  Éait  attention  que  les  teintures  de  violettes, 
de  rofes  rouges ,  mêlées  avec  ces  eaux  telles  qu'on  les 
puife  a  leur  fource ,  ne  changent  point  la  couleur  qu'el^ 
les  tiennent  de  l'eau  commune  Mais  que  ces  mêmes 
teintures  mêlées  avec  ces  mêmes  eaux  concentrées,  c'efl- 
à>  dire  ,  avec  ces  mêmes  eaux  réduites  â  une  certaine 
quantité  par  une  douce  évaporatlon ,  prennent  une  cou-« 
leur  verte  plus  ou  moins  foncée  ,  &  avec  une  prompti- 
tude plus  ou  moins  grande ,  proportionellement  â  notre 
concentration;  elles  n'en  font  pas  moins  eftimables ,  8t 
l'expérience  nous  confirme  qu'elles  n'en  produifènr  pas 
moins  des  effets  extraordinaires.  Ce  qui  ne  doit  pas  fur- 
prendre ,  puifqu'il  y  a  des  eaux  minérales  dans  lefquelles 
on  iK  peut  découvrir  la  plus  petite  quantité  de  fel  neutre 
ou  alkalin ,  m  la  moindre  quantité  de  terre  minérale  ou 
fcrrugîneufê  ,  qu'on  ne  laiife  pas  d'eilîraer  beaucoup,. 
Telles ,  par  exemple  ,  que  les  eaux  de  Tbîsfplîtz  qui  ont 
de  grandes  propriétés ,  de  même  que  celles  de  Pipcrine» 
de  Sainte-Reine  ,  qui  contiennent  peu  ou  point  dç  fubf^ 
.  tances  minérales. 

Kkiij 
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Ot  û  iè^  ttnx  qm.  né  contieimént  aucun  principe  mi- 
néral ont  de  fi  grandes  propriétés ,  que  ne  p^uc-on  pas 
fe  promette  de  celles  de  Plombières; ,  qui  outre  leur  pu- 
reté &  leur  légèreté  contiennent  un  principe  alkaun  ', 
!»artie  falin ,  pattié  terreftre  &  favonneux.  Quoîaue  ces 
libftances  y  foient  en  petite  quantité  ,  doit-on  s*etonnct 
qu'elles  foient  d'une  utilité  qui  s'étend  prefqué  à  toute's 
les  maladies  chroniques?  Enforte  qu'il  leroit  plus  facilfe 
de  faite  l'énumération  des  maladies  auxquelles  elles  né 
conviennent  pas ,  que  de  rapporter  celles  auxquelles  elles 
font  avantageufes. 

On  peut  même  aflurer  que  fi  la  petite  quanâtë  de  mî« 
néraux  qu'elles  contiennent ,  rend  leur  a^ion  trop'foibfe 
en  certains  cas  ;  ce  défaut  eft  libéralement  réparé  &  coni- 
benfé  en  une  infinité  d'autres ,  dans  lefquels  une  force 
plus  adive  ne  pourroit  ètxt  d'aucun  ufage  >  comme  daiîs 
les  complexions  foibles  &  délicates ,  foit  que  cette  foî- 
blcffe  foit  naturelle  &  indépendante  d'une  maladie',  (bit 
qu'elle  en  foit  occafionnée.  ^  ^ 

L'on  peut  même  ajouter  qu'elles  produîfent  tous  c« 
tons  effets  fans  aucune  fuite  fâcbeufe ,  ce  qui  laït  qu'oii 
jpéut  les  prefcrirc  en  toute  fâteté ,  non  -  feulement  auk 
perfonnes  robuftes ,  mais  encore  aux  complexions  les 
plus  foibles ,  aux  femmes  nouvellement  accouchées,  aux 
çnfans ,  aux  vieillards ,  &  à  toute  forte  de  tempérimcnt. 
à  tout  âge  &  dans  toutes  les  faifohs ,  même  pendant  l'hi- 
ver ;  de  forte  qu'il  eft  rare  de  trouver  une  difpofitioh 
dans  laquelle  les  eaiix  foient  â  craindre  par  leur  aftion, 
pourvu  que  cette  difpofîtion  ne  foit  pas  accompagnée  de 
Bevre. 

Si  on  fe  rappelle  ce  que  nous  avons  dît  de  la  petitefle, 
de  la  pénétrabilité  &  de  la  figure  des  parties  de  Feau, 
de  la  force  diflblvante  &  de  la  vertu  calmante-  de  ce 
fluide;  fi  nous  ajoutons  a  cela  que  ce  fluide  pénétrant , 
diflolvant  &  anodin  eft  aiguillonné  par  le  principe  alka- 
iîn  favonheux  que  l'ânalyfe  découvre  dans  les  eaux  de 
Plombières,  ou  aura  une  efpece  d'évidence  qu'elles  dé- 
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Iderost  arréfoodront  ce^  vifcoficés  qnp  iu>ii$  aicois  Tup-; 
pofées  (Uns  reflomac  &  les  încéflius  »  qaç  le  moate-:; 
snent  vermicolaire  de  ces  ofg^uies  <Uf cB^t  fln^  vif  ^ 
plus  âréjquem  par  le  {Viauihi$  >o^  )a  foÛicitatioada  prin- 
cipe aîkalin  ÙLwonncuj  »  aixleta  qes  J^me^i:^  à  fe  dié^ar 
cher  Se  à  fe  mêler  avec  ces  eaux  »  ce  oui  içfndra  ce  mlr 
lai^e  pr (^re  à  être  évacué  par  le^  ^lles  ^  ce  ^  efl[ 
.  motos  ardinaixe  >  ou  â  être  pof  ce  dans  les  voies  de  U  cîr* 
culaeîon  pour  être  enfaite  expnlle  par  les  fiueur^  $c  pa|^ 
les  urines ,  qui  font  les  routes  par  où  les  eaui  de  Flpmt» 
bières  pa£(Bi;^  ordinairemenc        .. 

Ceftàce  même,  principe  alkalin  favonufîux  qu'oti 
^it  attribuer  la  facUité  qu'elles  ont  de  fe  mêler  avec 
toutes  les  Itqi^urs  de  notre,  corps.  Quand  elles  y  foac 

1>afle^  par  les  voies  de  la  circulation,,  pllçspénétrem  par 
a  fubciUc^,  de  leurs  parties  dans  les  y^fleauz  les  ^u$ 
&M  Se  les  p}us déliés  ^  fa^nguins*  i^ei^ ,  lymphatiques^ 
adipeux^  dans  les  condcdts^^  ^leur,  ou  lait >  de  Ij^ 
Ule,  (Ml  tn^léesavçc  les  liqueurs,  qu'elles  contiennent» 
&  aidées  par  k  ^mouvement  vit^^  elles  difloudroiu  le9 
coagulations  l' léfoudront  les  ççncrétipns  qui  bouchent 
les  canaux  >  w-iqut  lorfqu'ofi,  ^jipute  à  U  boifioa  de$. 
eaux  y  les  (>ain5  j  les  étuveS'&  1^  dcMicfae» 

Ce  pni)fûpe  ^IWin  favomi^^  ,>  icçerê  d'ailleuja^ 
comnae.âinWant  lesi  fibres  neryeufts.  Se  charnues  fani 

ginulte  >  mais  avec  afîez  d'adioû.pour  les  obliger  â  det 
coufles  &  à  des  vibrations  fouvent  réitérées»  ce  quf 
rend  ces  ca»x  avamageufes  4auir45S  langueurs  y  le  refi^^ 
chemeitt  ^b  khttSy  Se  la  foibli^âe.  des  pfii^jjes» 

Les  eaux  chaudes  de  Plombières  conviennem  donc 
généralement  dans  toutes  les  maladies  qui  ont  pour 
^u(è  k^vifeofité  des  liqi^urs  ou  Spontanée  >  foit  qu'elle 
sût  fou  (Jege  d^ns  lesprcmiereç  voies  feules^  foit  qu'elle 
ait  gagnée  les  voies  de  la  q^coUtipu  Se  formé  des  ob& 
truàions  dans  les  glandes  &  dans  les  vaâTeaux  lympha^r 
tiques. 
Elles  Tout  uiiles  dass  let  maladies  occafîonnies  pat 

Kkif- 
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une  bile  ft^pi^iSTé  ;  dans  Ic^  cas  Se  foibleSe  dès  vî(^  . 
çticsy  d^ns  le  relâchement  des  pattics  &  da^s  toutes  le» 
iialààîçs  fjûî  c6  dépendent.  -- 

Elles  produifent!  de  bons  effets  dans  les  fnaladies  qui 
floivent  leur  origiiie  à  un  acide  rance ,  aufterè,  capable 
d'irriter  les  folide$^  ^^d'occafionner  des  fpafines  ,  enfin 
de  mettre  lel  fibr^  én;cTétifme  :  irritation  que  peuvenr 
détruire  les  eaux  dç  PlombSéires  j  taht  par  leur  vertu  adou- 
èiffante ,  que  parla  faculté  àbforbantc  de  leur  principe 
iikalih.'      '  -  ^  *- -      -  ■ 

Ain(î  Tufage  des  eaux  de  Plv^mbieres  convient ,  comme 
l'expérience  &:  les  fiiccès,ip<?nftans  depuis  un  tems  immé-; 
morial  le  pfpuvenV  ^  dans'  Ics^  dégoâts  ,  k  perte  d*appé-  . 
tit ,  daiis  les  naufëès*&  lîes  vpiniflcniens  ,  datis  les  cra- 
dicés  ,  les  digeftîoiis  tanjivps  ,  laboricufes ,  vidées , 
même  ceHes ,  qui  occafîonnent  jdes  iiffe^^idiv!  fpafino- 
diques  dans  les  parties l«^.  plus  éloignées}  nlanslescat 
d'obfl  rudion  an .  fore  ,Tltt-iné{ènterè  j  de  l'utérus ,  du 
fancréas  &  de  la  râtë^'.da.ni ks  cas  ou  il  faut  ouvrir  èc 
'  débouchpr  les  conduits féçfétoites  &  excrétoires;  dans 
les  rhumatilhïes  noueUx ,  goutteux  ;  dans  les  pâles  cou^ 
leurs , -fà  fûp^effibn  &  diminution  des  règles ,  les  flcarr 
blancJbeis,  la  diaîrhée  j  la 'lîtfntériç^  la  paflSoti  iliaque, 
cœliaquè  ;  îans'^es  ffêvifësTûterrtiKtentfes'^  invétérées  & 
xécldivantes;  datis' l'àpOple'xie  ,  Tliémipégfiéi  la  para- 
Jyfîe  :  en  Wiï  mht ,  toutes  les  maladies  cbronîques  f 
trouvent  prefquè  toujours  une  guérifon  certaine" ,  ou  du 
înoms  uiï  fouIageiticftt3:tnVfîdérable ,  pourvu  <pje  lés  per* 
fonnes  qui  en  (ont  attaquées  les  prennent  avec  les  pré-* 
cautions  iiéceffaîres  , 'tant  pour  la  métkode  que  pour  le 
régime.  \  ^  r  ^^       :'     '  •     • 

•  L'Epilepfie  eft  une  de  ces  maladies  que  lés  eaux  de 
Plcmbi^res  nt  guérifféht' point.  M.  Maire  a  obfervé  que 
pendant , trente-cinq  ans'ïî  n^  eu  aucun  ^pileptique  fou- 
lage par  ces  eauxV  ^  i  •  ^    ^ 

Entre  les  maladies  chroniques  qui  font  fufceptibles  de 
^uérifon  jt  ou.qui  peuvent  *«i^  coûfidérable-meni  diaû- 
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ifitécs  far  l^u(aee  des  eaux  de  PlomWercs  ;  il  y  en  a  <jui 
'  CKigem  une  méthode  pankuliere.  Les  vapeuts  hydé^ 
riques  ,  le  mal  >  hypocendriaque  demandent  non-leule- 
xn^t  que  ceux  qui  en  font  afFeâéis  fe  confervent  la  liberté 
4u  ventre  ,  pendant  qu'ils  ufent  des  eaux  :  il  faut  encore 
qu'ils  évitent  les  bains  chauds  ;  fans  cette  précaution  il 
y  en  a  peu  qui  ne  tombent  dans  une  agitation  &  des  in*^ 
quiétudes  qui  les  obligent  d'abandonner  les  eaux. 

Quoique  les  eaux  de  Plombières  foiemHres-utileft 
datas:  les  fuites  d'apoplexie ,  cependant  il  eft  impartant 
qu'elles  foient  aidées  par  l'ufage^  réitéré  dés  purgatifs  , 
^u'on  doit  employer  le fbir  principalement,  o^  i^  ma- 
tin deux  heures  8c  demie  avant  de  boire  les  eaux»!^  nié« 
lancolie  hypocondriaque  qui  tend  au  délire  exige-i  peu 
près  les  mêmes  précautions. 

Les  eaux  minérales  font  univérfellement'  reconnee* 
comme  un  remède  afluré  contre  un  graïui  nombre  de 
eialadies,  mais  celles  de  Plombières  furpafient  â  cei 
égard  celles  qui  fentréonnues  dans  les  provinces  voifines, 
H  arrive  néanmoins  qu'on  ne  retire  pas  toujours  de  leurs 
werrus  elHcacemenc  fupérieures  tout  le  fruit  qu'on  ei| 
^fpcToit.  Elles  ont  cela  de  commun  avec  le§  autres  que 
âeuîs  effets  dépendent  de  la  manière  dont  elles  font  adj 
ininiûifées.  Mais  comme  une  bonne  aiminiûration  fup^ 

de  ncn-£eulement  une  connoiflance  parfaite  d'une  ma? 
te ,  de  fes  caufes  &  de  l'état  du  malade  y  mais  encoro 
celle  de.la  nature  ,  des  propriétés  &  de  la  manière  d'07 
pérer  des  eaux  ;  il  n'ell  pas  étonnant  que  leurs  eSetç 
ibcent  quelquefois  aufTi  mauvais  ,  que  l'ufage  qu'on  en 
hït'jaà  téméraire  &  imprudent.  ^ 

•  Car  s'il  n'y  a  qu'une  connoiÛance  parfaite  de  la  ma? 
làdic ,  de  fes  caufes  âc  de  l'état  du  malade  ,  avec  celle 
de  la  nature  Se  deis  propriétés  des  eaux  »  qui  puiffe  nous 
diriger  d'abord  dans  le  choix  de  celles  qui  nous  cou'- 
viennentle  mieux,. il  n'y  a  qu'une  connoiâfauce  parfaite 
dùdevLX  manière  d'ppérpr  qui  puilTe  nous  régler.fur  uoe 
légitime  adminiftration.  ,        . 
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Un  Médecin ,  pour  fe  mettre  an  &ût  de  It  muàère 
d'opérer  des  eaux ,  dolL^vre  pendaht  plofieats  (a^BS 
les  malades  ,  Ôc  hâte  les  obfervacions»  eu  diftlngu^ir 
avec  précifioa  VcStt  d'une  caufe  d'avec  celui  d'une 
autre.  Par  exemple  y  fi  en  obfervanc  qu- un  malade  qui» 
après  avoir  pris  les  eaux  en  boiflbn,  en  I>ains  Se  en 
douches,  vient  â  tomber  dans  des  mouvemensconvolfiâ^ 
on  attribuoit  ces  mouvemensà  la  boiflon  des  eaux^dc  fi  en 
tfonféquence  on  les  lui  fatfoit  c[uittcr^  on  fe  tromperoit 
de  on  tromperoit  le  malade  en  renonçant  i  un  remède 
Capable  de  le  guérir  ;  car  les  eaux  de  Plombières  en 
bolffon  ne  peuvent  jamais  caufer  de  mouvemens  convnl-» 
£fs>ce^uela  douche  trop  chaude  a  opéré  plus  d'une  fois. 
Il  en  eft  de  même  d'un  malade  qui  boit  les  eaux  &  prend 
les  bains.  Il  faut  d'abord  cxatninerfî'le  bain  n'eft  paf 
trop  chaud  ,  ou  s'il  convient  à  fon  et»  ;  car  les  eaux 
ibntiî  douces  que  leur  boiflbn  n'a  lien  de  dai^ercmr 
pour  la  poitrine ,  êc  n'eft  pas  capable  jde  caufèr  des  mo» 
remens  convulfifs  ,  le  bain  trop  chaud  au  contraire  4c 

Earticalieremeht  la  douche^  trop  chaude  peuvent  occa* 
ônner  de  pareils  accidens  :  alors  au  Iteu  d'interdire  à  m 
tealade  les  eaux  en  boiflbn  >  il  faut  lui  faire  continœr  ^ 
mais  interrompit  le  bain  êc  la  dottcke  ,  autant  de  teaaè 
qu'il  fera  néceflàire  pour  calmer  ces  fympt6mes  ,  après 
quoi  on  peut  lui  faire  reprendre  le  bain  6c  la  douche  très^ 
tempérés.  Cette  méthode  eft  fondée  fur  des  obCenradoos 
te  fur  des  réflexions  faites  avec  précifion  conceiBaai 
reffct  des  eaux  de  Plombières. 

Les  eaux  de  Plombières  tip^iées  fiponnti^s  oot  " 
commencé  d'être  découvertes  en  1^80,  âc  oac  été  miCei 
en  ufage  en  1 6  83 .  Les  fources  fimt  au,  raidi  de  la  mon- 
tagne. La  principale  &  lafplus  abondame  coule  cbns  lé 
jardin  des  RR.  PP.  Capucins  de  la  ville  de  Plombières  j    . 
eile  fort  du  rocher  j  Se  tombe  dans  une  erande  auge.  Ia 
féconde  doime  dans  le  chemin  qui  condrait  en  Franche*    , 
Gomté,&iatroi(temeeft<iansuQe^iiai(bn  au-defloos 
de  ia  féconde  fource. 
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On  nc-d^cottvre  i  la  vue  rien  de  particutîet  dans  les 
Sources  dVaut  favonneufes ,  elles  font  également  claires 
éc  limpides  en  tout  teins  :  on  trouve  autour  des  fources 
une  elpece  de  terre  grafle ,  argilleufe,  de  la  confîftance 
<k  fuif  ou  de  favon  blanc  ,  qui  fe  diffout  dans  l'eau  :  ce 
oui  vraifemblabiement  leur  a  fait  donner  le  nom  d*eaux 
pivonntufes.  Cette  terre  étant  feche  s'attache  aux  lerre» 
•  &  à  la  lajigue  ,  comme  la  terre  fîgillée ,  elle  eft ,  ainfi 

3ue  Teau  ,  infipide,  Cette  argille  qu'elles  charient  « 
onné  lieu  de  croire  qu'elles  étoient  giraifleufes  ;  mak 
tout  le  monde  fçait  que  ce  qui  eft  gras  ou  huileux  ne  fe 
xnéle  ni  ne  fe  diiTout  dans  l'eau. 

Les  eaux  favornieufes  de  Plombières  ont  fur  la  pltf* 
part  des  autres  eaux  minérales  l'avanrage  de  n'être  pa» 
îféfigréables  au  goât.  Ce  qui  n'eft  pas  utfe  propriété 
îndifterente  dans  un  remède  tonton  doit  continuer  l'u- 
sage ;  elles  font  fans  odeur ,  &  elles  n'ont  point  une  fa^ 
•▼eur  fort  différente  de  l'eâu  commune ,  fi  ce  n'eft  qu*ch 
les  buvant  on  croiroit  leur  trouver  un  goât  un  pci;i  aftrin* 
^eant.  D'ailleurs  ces  eaux  font,  au  goût  de  tout  le  mondé, 
moins  dures  &  mbins  fraîches  ,  même  bues  â  la  fontaiiSlK 
iju'on  ne  trouve  ordinairement  l'eau  des  fources  vives  : 
^lles  AiiTolvent  parfaitement  le  favon  ,  &  les  haHcans  et 
Plombières  les  préfèrent  â  toute  autre  eau  pour  blanchir 
je^r  linge. 

Ces  eaux  minérales  font  quelque  dépAt  dan^les  bou- 
teilles ,  &  ce  dépôt  paroît  a  la  vue  fanblable  au  fédi- 
ment  qui  fe  forme  lorfqu'on  les  fait  évaporer.  Le  dépôt 

3 ni  fe  fiait  dans  le  fond  des  bouteilles  monte  â  la  furface 
e  l'eau  ,  lorfqu'on  la  fait  échauffer  au  feu ,  &  ce  dépét 
retombe  au  fond  du  vaiffeau  lorfque  l'ayant  retiré  d4 
feu  ,  l'eau  commence  à  fe  refroidir  ,  au  lieu  que  le  fé- 
dimentpar  évaporation  refle  toujours  dans  le  fond  4» 
vaifieau ,  foit  que  l'eau  foit  chaude  y  foit  que  l'eau  fok 
froide. 

-  Les  eaux  favonneufes  de  Plombières  obfervées  à  leut 
fource  jettem  quelquefois  en  hiver  des  vapeurs  >  cofsme 
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ibnt  eu  ctttt  fkilbn  les  eaux  vives  :  cette  eau  minérale 
ne  gèle  jamais  dans  le  baflin  de  la  fontaine»  parce  qu'elle 
coule  toujours  de  la  (ouree  avec  aflez  de  rapidité  pour 
empêcher  qu'elle  ne  fe  prenne  par  la  gelée  :  mais  dans 
IJhiver  de  1743  ^^^^  P*'*^^  ^^  g^^^^  hors  de  la  fontaine, 
comme  fe  gelèrent  dans  le  même  tems  les  eaux  communes. 

On  remarque  dans  les  fontaines  des  eaux  favoaneufès^ 
lieaucoup  à*hcf2iticfSLes,LicAânpetreus  latifollus  ,  Jivt  ht" 
fatica  fontana.  C.  B.  p.  Jecoraria.  yfive  hepaiica  jontaruL 
Jiaii  qui  ne  (c  trouve  point  â  Plombières  dans  les  autres 
fources  froides  ou  chaudes.  Cette  plante  eft  dans  toutes 
les  faifons  d'un  très-beau  verd  ;  elle  eft  fortement  adhé- 
jrente  au  fond  &  aux  parois  des  baffins  de  pierre  dans  lef- 
:^uels  coule  l'eau  favonneufe. 

:  Perfoiine  ne  doute  de  l'utilité  des  eaux  minérales  pour 
la  guérifon  de  plufieurs  maladies  :  leurs  bons  effets  font 
afiez  connus  de  tout  le  monde  ,  mais  les  principes  qui 
les  compofent  ne  peuvent  l'être  que  des  Chymiftes. 
X'analyfe  des  eaux  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  en 
5^hymie ,  comme  les  expériences  fur  les  âuides  font  en 
général  les  plus  difficiles  en  Phy(îque«  ,       . 

Nous  n'aurions  aucune  exa^e  analyfe  des  eaux  £ir 
^onneufes  de  Plombières  fans  M.  Malouin  :  ceux  qui  ont 
:iécrit  de  ces  eaux  attribuent  les  propriétés  que  l'expérience 
y  a  fait  connoître  pour  la  guérifon  de  plu&eurs  maladies 
.à  des  principes  qui  ne  font  point  dans  ces  eaux ,  &  ces 
JVuteurs  n'y  ont  reconnu  aucuns  des  principes  qu'elles 
contiennent  réellement. 

r  Nous  rendrons  compte  de  l'analyfe  fçavante  8c  appro- 
fondie que  M.  Malouin ,  Dodeur- Régent  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris,  Médecin,  ordinaire  de  la  Reine  de 
Jrance  ,  de  TAcadémie  Royale  des  Sciences  de  Pari&, 
^Aggrégé  au  Collège  Royal  des  Médecins  de  Nancy  »  &c 
a  donné  dans  les  Mémoires  de  T Académie ,  année  1 74^, 
avec  le  détail  des  principes  namrels  qui  les  compofent; 
^étail  d'autant  plus  propre  à  intérefler ,  que  ces  eaux  dc; 
fjiejaaeut  tous  les  jours  a  un  ufage  plus  fréquent. 
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\^.  Les  alkalis  fixes  &  les  alkalis  volatils  n'excitent 
aucune  fermentation  dans  les  eaux  favonneufès ,  &  n'y 
'  précipitent  rien  y  ce  qui  prouve  qu'elles  ne  contiennent 
point  d'acides.  C'ell  pourquoi  elles  ne  font  point  cailler 
Je  lait ,  foit  qu'on  le  mêle  avec  elles  avant  qu'il  bouille, 
foit  qu'on  l'y  mêle  daqs  le  tenis  qu'il  commence*  â 
bouillir* 

X*.  L'eau  favonneufe  n'a  point  rougi  les  teintures  de 
violettes  5  il  a  paru  même  qu'elle  les  avoit  légèrement 
verdies  ;  ce  qui  doit  faire  ioupçonner  que  cette  eau  tfk 
plutôt  alkaline  qu'acide. 

3*.  La  noix  de  galle  nt  lui  a  fait  prendre  aucune  des 
teintes  que  prennent  ordinairement ,  par  (on  moyen ,  lès 
'  eaux  ferrugiaeufes  ;  ce  qui.  doit  faire  penfer  que  cette 
eau  ne  contient  point  de  fer ,  on  que  le  fer  qu'elle  peut 
contenir ,  y  eft  en  trop  petite  quantité  pour  devenir  fen- 
fible  par  cette  expérience ,  ou  qu'il  y  eft  contenu  de  â- 
çon  à  ne  pouvoir  être  manifefté  par  la  noix  de  galle. 

4*.  La  dKfolution  du  fublime  corrofif  n'a  pas  troublé 
la  limpidité  de  cette  eau  minérale  ;  il  s'eft  feulement 
formé  a  la  furface  de  l'eau  une  crème  huileufe ,  qui  étole 
un  bitume  joint  aux  globules  de  mercure  que  ce  bitume 
a^oit  en  quelque  forte  rétablis,  &  qu'il  tenolt  fu(pendus 
fur  l'eau.  Cette  crème  a  blanchi  le  cuivre;  Ôc  toute  l'eaa 
«'étant  enfuite  évaporée  d'elle-même ,  il  eft  refté  dans 
4e  fond  du  verre  un  fédiment  qoi ,  mis  fur  le  charbon  ar- 
<ient  y  s'eft  enfiamniié  auffi-tôt ,  en  répandant  une  odeur 
de  birame  altérée  par  celle  du  fublimé  corroiif.  Ce  fédi^ 
jnent  avoit  la  couleur  de  caffé  )  ce  qui  indique  l'alkaU 
^e  qui  auroit  donné  au  fublimé  corrofif  une  couleur 
rouge  orangée,  fans  le  bitume  de  cette  eau  qui  a  donn^ 
au  iublimé  une  couleur  brune. 

5^.  Après  avoir  fsiît  toutes  les  expériences  que  nous 
rapporterons  ,  qui  ont  fait  connoître  â  M.  Malouin  que 
Ices  eaux  de  Plombières  font,  à  jufte  titre,  nommées/ir- 
'-^onneufes^  il  a  réitéré  fes  épreuves ,  en<:omparaat  l'eatt 
'jàvonncafe  de  Plombières  avec  l'eau  de  iàven  bien  purib 
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:  6^.  En  tetfyat  it  la  diflblution  de  ùihhmé  cono^ 
dans  de  Teaa  de  favoo ,  elle  ne  s*eil  pas  plus  tioubiée  par 
çç  mélange  >  que  n'avolt  falc  Teaa  de  Plombières. 
:  7*.  La  diffiolucion  dé  mercure  Eût  par  refprit  de  nitre 
^  troublé  d'abord -l'eau  favouneufe  &  Plombières  >  qui 
CÂ  devenue  eniiiite  d'un  blanc  jaunâtre,  &  U  »'eft  fait  oa 
précipité  de  couleur  jaune  pâle. 

8^.  En  mettant  dadis  une  petite  c^ule  de  verre  fur  le 
feu  ce  précipité  lavé ,  on  s'apperçoiL  qu'il  eft  compoic 
^e  parties  blanchies  pat  la  calcination ,  Se  d'autres  jaunes. 
L'eau  chaude  verfée  fur  ce  précipité  calciné  eft  devenue 
jaàne  ;  ce  qui  prouve  qu'il  y  a  dans  les  eaux  ÛLTonneuTes 
lin  fel  vitrioltque  qui  oblige  le  merci^ire  à  fe  ptéclpiter  en 
lurbith  oûnéral  ;  À  la  partie  de  ce  précipité  qui  eft  ref- 
iée  jaune  I  montre  \que  ces  eaux  contiennent  aui&  m 
alkally  ou  une  terre  aUuline. 

^''.  AL  Malottin  eft  perfuadé  ,  fondéiur  plufîeurs  ex* 
périçnces,  que  c'eft  du  bitume  de  la  nature  de  l'huile  de 
réuole  que  la  plupart  d^  eaux  minérales  tirent  leurs 
f  tittcipales  vertus.  L'eau  de  goudron  qu'on  a  mife  ca 
nfagé  depuis  qujelques  années  >  n'cft  qu'une  imitation  des 
leaux  minér^ales  bitummeufes. 

;  lo^.  L'agent  diftbttt  par  l'eau  forte  a  troui44^  d-a- 
bord  en  blanc  l'eau  favonneufe  de  Plombières  ;  enfuice 
fiilc  eft  devenue  bleuâtre.  Se  il  s'cft  fait  on  jprécipité, 
partie  caillé ,  partie  en  poudre  y  dpQt  qo  a  ûre  un  graia 
ic  les  deux  tiers  d'un  grain  de  prjécipité  d'argent  dç 
chaque  pinte  d'eau  oûnérale  ,^pres  l'avoir  foulé  de  dif- 
Xblution  d'argent. 

La  partie  de  ce  précipité  qui  eft  reftée  fixe ,  donne  t 
connoûre  qu'il  y  a  dans  ces  eaux ,  ou  un  fel  vitriolique, 
ou  une  matière  alkaline,  ou  l'un  Se  l'autre. 

1 1  ^.  Pour  aflurer  les  épreuves  dont  on  vient  de  parler, 
M.  Malouin  a.&it  évaporer  quatre  pintes  de  ceœ  eau 
jsiiiiéraJe  dan^  une  cloche  de  verre  qui  eft  tovce  d'unp 

Îiece,  &  qui  eft  «n  nfage  dans  les  jardin$.  Ta  réduit 
euviiTon  uoeibixiuitieflaie.patue  j^  &fi  pif^nÂcic  Tolwfv 
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Tms  téfultats  3es  expériences  faites"  fut  T^au  qui  étoit 
rcûée  après  uue  ^^apsration  fî  confidérable ,  ont  éié  les 
mêmes  que  ceux  des  premières^  avec  cette  difFérence  que 
l'eau  dans  ce  dernier  état  a  précipité  plus  promptement  les 
^iTôlutions  d'argent  &  de  mercure  £utes  par  l'efprit  de 
ittue.  La  cuiller  d'arg^uavec  laqiielie  on  avoit  puifé  de 
cette  eau  concentrée ,  s'eft  trouvée  enduite  d'une  efpeœ 
ûc  crème  qui  paroifToit  avoir  doré  la  cuiller.  Cette  cuiller 
^folCc  dans  le  feu ,  la  crème  huileufe  a  brâlé ,  fans  laiiTec 
4e  taches  noires  i  Targem;  ce  qui  prouve  que  c'étoit  du 
bitume  »  &  non  du  foutlre  nainéral.  Les  propriétés  que  le 
bitume  donne  aux  eaux  minérales ,  £>nt  ordiuairemenc 
-attribuées  au  foufre  par  les  Auteurs  qui  ont  écrit ,  furt- 
«out  lorfqu'ils  en  ont  tiré  de  ces  eaux* 

1%^.  Le  réfidude  ladiftillation^eseauxiavonneures 
'4t  Plombières  a  paru ,  par  l'examen  de  M.  Malouin  , 
^tre  <ie  la  même  nature  que  le  fédiment  de  Tévapora- 
liion  ;  mais  la  diiTolution  laiffe  plus  de  fédiment  que  n'en 
laifTe  révaporation.  Soixante  pintes  d'eau  favonneufe 
évaporée  lentement  à  Plombières  même,  ont  donné  trois 
gros  ^  &  trente-huit  grains  d'un  fédinoem  d'une  couleur 
^ife  &  d'un  goât  falé. 

'  Ayant  verfè  de  l'huile  de  vitriol  fur  une  partie  de  cfc 
Cédiment ,  il  s'en  eft  élevé  aufli-tôt  ime  odeur  femblable 
À  celle  de  l'efprit  de  fel  :  elle  ne  f  aroifibit  en  différer , 
fpie  parce  qu'elle  tenoit  en  même  tems  de  l'odeur  de  bn 
diurne. 

Ayant  mis  une  autre  pincée  de  ce  fédiment  dans  une 
4cuiller  d'argent  rougie  au  feu ,  il  s'y  eà  audt-tôt  en« 
-fiammé  >  en  répandant  une  odeur  bicumineufe  ;  '&  la 
^amnAe  qui  s'eil  élevée ,  étoit  rouge  &  blanche.  L'ar- 
'•gent  n'a  point  noirci;  ^  qui  confirme  que  les  eaux  fa- 
Tonneufes  ne  contiennent  pas  de  fpufre  minéral ,  mais 
4^ement  un  bitume. 

Cela  fait  voir  que  le  foufre  n'eft  pas  toujours ,  comme 
<m  le  croit  communément ,  un  principe  naturel  des  eaux 
ié'oÀ  on  kiûe>  4&  ^'U  ^.f^uvont  le  ftoim  diiUcémc 
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.combine  -avec  l'afckle  vitrioliquc  ,  par  Vofétzâbn  '^ï! 
Ton  fait  pour  les.  tirer  de  l'eau  minérale  que  l'on  dé- 
compofe.  '         . 

13".  Par  d'autres  opérations  fur  le  même  précipite  , 
'  AI.  Malouin  a  reconnu  qu'il  y  a  dans  les  eaux  lavonneu&s 
lun  fel  aikali  qui  eft  de  la  nature  de  celui  qui  fèrt  de  hdOt 

j.  ^  Cci  commun. 

Cet  aikali  eft  un  natron  qui  Ce  trouve  dans  toutes  lès 

.«aux  minérales  de  l'efpecc  de  celles  de  Plombières 5 

.^c'eft  ce  qui  a  fait  que  la  plupart  de  ceux  qui ,  avant  ces 
-jderniers  tem's ,  ont  donné  des  analyfes  d'eaux  minérales» 
:ont  dit  que  ces  eaux  contenoient  du  nicre  >  parce  qu'ils 
•irouyoient  du  natron  qu'ils  ont  ainiît  confondu ,  en  pre- 
nant le  natron  des  Anciens  pour  le  uitre  des  Modernes  « 
.qui  cependant  n'ell  dans  aucune  eau  minérale. 

14**.  La  liqueur  qu*on  tire  par  la  diftillation  du  fédiv 

^nent  de  l'eau  favonneufe  de  Plombières  >  eft  un  elprit 

.Yodatil  urineux  qui  verdit  les  teintures  de  violettes  ,  q«i 

blanchit  la  diflolution  d'argent ,  en  lui  faifaiit  perdre  la 

'  .tranfparence ,  .&  qui  caille  en  blanc  -la  diiTolntiou  du 

.iiiblimé  corroiSf. 

15°.  Ayant  diflbut  ce  qui  reftoit  du  fédiment  obtenu 

î|>ar  la  diftillation  &  par  l'évaporation  des  eaux  favon- 

tpeufes  de  Plombières  dans  une  quantité  d'eau  plus  gran<te 

,que  celle  qu'on  avoit  employée  dans  les  lotions  y  Se 

•l'ayant  fait  évaporer  en  partie ,  afin  que  le  fel  fe  cryftal-» 
lifâc ,  M.  iVIalouln  a  obftrvé  un  fel  de  Glaubert  &  uU 

•fel  de  la  nature  du  fel  marin.  Ce  n'a  pas  été  fans  beau- 
coup  de  peine  qu'il  ejl  venu  à  bout  de  faire  cryftallllet 

jces  fels.,  à  caufe  du  bitume  qui  eft  en  très-grande  quan- 
tité dans  les  eaux  favouneufes  de  Plombières  >  de  fort^ 
qu'il  eft  auffi  difHcile  d'en  tirer  les  Tels»  qu'il  eft  di£cik 

;jde  les  tirer  .d'une  çau-mcrc 

n  6^.  Ayant  fait  rougir  au  feu  dans  un  creufet  et  qqi 

-^toit  refté  du  fédiment  après  les  lotions  ,  le  couteau  ai-< 
mante  en  a  attiré  du  fer*  M»  Malouin  a  diiTout  ce  for 

.  dans  de  l'cfpjfi;  4c  yijyçipl ,  apç^s  y  ^ w  yçrf^  de  i'caa  f: 

l 
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fvhit  mi^ it  la noii  de  galle,  l'eau  a  prlir uàe «dbci» 
noire  par  le  (er  qui  avoit  été  tiré  dès  eaurde FUttàbiekî^ 
quoique  ce  fer«il'«ûc  point  donné  avec  la  noix  ie  ^He 
€etc&  teinte  â  l'eaa  lavonneufb.  éproavée  à  fa  fear«# 
même,  ^od cette  expérience  a  été  réitérée.  Cette  di£H^ 
rcnce  vient  £ris  doute  de  ce  que  le  fer  dans  l'eau  ùm>iH 
«euTe eikjcomme^nveloppé  park  bitume,  qutdaiis^cettfQr 
eau  ndinérale  eft  tenu  en  diflblution  par  un  fel  alkatfeiiCfi 

Cela  prouve  qu'on  {ne.dôir  pas  toujours  'Conclire 
^'uiie  eau  minérale  n'eft  pas.^rtogineufe ,  loiiquête 
aoix  de  gatte  ne  lui  fait  prendre  aucune  teinture;  ce  qui 
mérite  d'autant  plus  d'attention,  que  l'épreuve  jdes^eauntf 
mméralescpar  la  noix  de  galier^eâ  envoyée  psr  tour  1» 
liionde.  '  .::.Ji5J3fi 

l?**.  MiMabuina éprouvé àl'égard -des ejiuî^i&tâh- 
fteufes^  la  terteiquiétoitreâjteiiiir  le  filtre  par  le^el'it 
avoir  paffé'  lés*  lotions  da(inbnlem  de&«aux  jévâporéei^' 
Cette,  tertea- donné  lesmarnies  que  donneac  lès  srikalir 
"volatib  :  :eHk:a  blaucki  }a  difiolution  du  fubliikieicoi^o»^ 
fif>  ce  qui  pafollToitJie^  devoir 'pas  arriva  ,i|^qi^'ile^  ' 
•aux  iiui'onneufes  contieiuieot  auâitde  lîalkali  hxe ,  niteie^ 
plus  que  de  l'alkali  volatiL     j  '*  -      !>  i     / 

t  |8^  ^  mettant  la  terre  dcDCtfllsaa^  miné^rak^s  i-rpin*^ 
fieurs  épreuves  avec  les  acides,. le  vinaigre  ciiiîo Sut  la^ 
diflbbittoik*i«vec  eSefvelceiice  ^  &  cette  diflblutio^  m 
donné  paribrcryfialliûdbn  une  eTpece  de  tetct^fiMiée^  ^ 
i  Uaodeilè  tôtre  diflom  moinsLia  jterre  dç^eaih^  ËmMi^  \ 
néttfes  quetne  lait  l'acide  vitriollque ,  &  l'atide  Vitn^li^ 
que  moins  que  l'acide  du  feirraérîa&  que  le  vinaiâ:e;f;^  > 
- .  ip^^  Eiiim  ayant  éprouxé.  p^ir  le  ^u  la  iecrei:2e/nai» 
eaux  minérales  ;  elle  s'y  fond  &  fe  vitrifie  plus  aifémetic 
^uc  ne  Icifait  aucune  des  autres  terres.  ^!?jl 

.  Iixdfutre.de toutes  les: épreuves  faites  furies  eaux-X»»: 
Tonneufes  de  Plombières  ^  que  les  principes  nanfrdr'der 
'ce$  eauxaiiti^fAles  dan&leu(iQurce  ,.font  ix»  jpifume  ite* 
la  nature  de  l'huile  de  pétrole ,  un  vitriol  de  msu^^ims 
&l.deia  pjimte  du  ièl  maân ,  wat  terre  abtbtbalit&'ftii 
TûmcJ.  "  LT 
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4^  M  iHMtte  de  la  loitdèé    - 
:  Ceseàuxorani^onécspeîdBmleTimolmirtkl^ç^ 
«QQtsUokkic ,  &  eltes  ouc ntt peo  fOoinsde'Tel  aUcili, 

S^çe  (ft'ttOfc  pâme  ^  ee  Cri  alkali  cft  âûfieparl^acide 
sittaoiL  ,  &  i*acîde.vkrMk[itt  foint  à  oet:^kali  »  fonse 
«rfel  Ae  Glaabe£  <pd  a'eÂ  point  «tans  ces  eauxâ  loir^ 

:.  hct  caïuc  £ivoime«£bs  hors  4e  leur  fovrce  oat  aoffi 
^Pims  de  cecre ,  parce  ()u'il  s*en  dépofe  arec  le  fer  zm 
(hoâ^  bosteUles  >  do.  Ibné  qae  ces  tasz  traitfporcées 
fat  des  eam  épatées  ,  ce  ooi  Êdc.qti'eiles&iit  pl«s  ef- 
ficaces: q«  plus  âlmatres^pruês  &tranipo£tées»  ^'eiies 
nele lèm ,  boesdanslelieu &1  la fotttce., 

-  Ce&t  aljcali  5c  cette  tèrèe  aUôrbattte  ^eaîiz  (avoih* 
detf&sde  Hombieres  ôitiiiieaKciccoiiibtaées  avec  Vh^Jâm 
^  pétfioie  fotmeat  «ie.e(pece  dé  ûvon  qfû'dtflootioH^ 
fétoiptiUeaieot  dans  ces  ean  t  ^cs  rend  adoociffiuim, 
teoipéiaiitts^éc  apétînres^'  G'èft  psf  ces  ^sii^s  xfat  Ta-' 
fii^  4e8ia£iit  cofonohce  fafanaires  contre  (dolicto  ma* 
Itdies oes reins  5t  de.  bt Ve£e>4ians  tes  cas  d'inflanuna-» 
tion  ics  yeux  &  des  maux  qui  vien&ent  des  chaieuss 
i^eAfràiltss^^  parôoilneriient  4ù  CeUes  de  la  poitrine 
^jkJfeftmnac.  -i  -  '.s. 

a:  Atie  Maire  qui  s*eft  appli<pxé  pétidant  trente  ans  à  la- 
connbUGtilDsdes «anxlde^Pionmeres y  êc^çfé'^ téfiti^ 
ïttF<maAj{ki^  fo  eiqtétiences  en  habile  PhyScten  &  en 
tCbjfvniAe  édairé,  n^^ihuikinemdd&iatiiienf  qoe  les 
eaorùWimiettfesioiensd^iinè  nature  dâifêreiitede  ceUe 
dtareanz  duuides ,  ai  qufeiier  aient  doi  qoalkés  ààt^ 


Les  raîfons  qu'il  :âimie  pour  proairer  qu'elles  co^ 
liiâncnsi'raie  a^  i'aat^fos  mêmes  princes ,  &nc  fi  dé- 
fàAvù6t  û  cooraînqttaÀtes  qu'on  ne  peut  s'y  refafet.f 
Oli  «n  î^cra  :  tes  tokà  dans  l'ordre  <pi'il  les  a  pré^ 


Digitized  by  VjOOÇIC 


*  n  o  yjj 

«tMdr^qtiantttë^eaa&v  mie  andb 

b  reflemblante  i  celle  tpe  donnent  les  ewSyrcfaandeségA' 
^ré6i?avecles>iiiéfne&.préc3umoDs  ou'il'n'yc remarqua 
ftitcuiiè-dàâérenee  (ieiifîble«s  I^  difËéientes.fii^ftaiices^ 
tomàie  la  pellkuie ,  les  Aoccons  comiméî>6sés  cette  pel^ 
Ikitle^étoiem  par^temetttrfemblablef  â  ddieij<]ae  L'on 
^Diblef^e  dans  l^ëvaporadob  dé  f eau  chwsètz^cétvt  n^zJBÎk 
ferixiemok  afec  les  acides  végétaux  ^r^minët^Ede  >it 
Même  maaiçic  :  elle£tt[bit  verdir  le  fy^  dé^loléttei  ^ 
latekitat^deflearsdeinaiirei  &C  -^î:^Lioj.  :  i 
Ce«te  obfervatm  liil  fir  e(pàrer  qu  Wmofi  wxnt  unie 
{Mxule  ^aiktité  de  cetce'tenne  qae  V-^axufmamfii^ffnf^à 
poorjroit  pat  le  dé^eldppeiBiiit  de  (k  ta^Mm^mmti:i*Mf' 
tant 'ik  connoiffaoce  dé  ccki  eamx,  Poif^^;^i«i«ettk  hm 
«reiifer  une  fiïurce  favwtfettfir  éloignée  AtLhaoBkê  lise 
«ucfes  fôarces  minéraiet;  A  )Metne^Qt^eiiPbeQfiâisi  prÛ* 
l«iideur  de  cinq  km  fît  pcfoces' ,  que  iroulaiic  anàâer  ik 
'€ttîttértt'i  à  lui  parutr  i^My  avoit  unéfcBa^or&iBi* 
f\b\c  :  «yane  plongé  un  Aent^ooiètre  d^^prit  decvin  daa» 
la  veiné  qui  létoit  pleine'  di'mi*  de  de  boue  ^Ht^méfata  en^ 
viton  trois  ou  quan:e  doigts.  U  obferradii^ldatt  que  le 
%ocher'  ehangeolt  de  trodet^'dans  ki^UiioliBémè^,  at 
<onirii«u$<m  a  rougir  dani'  Ut-  yoifiziage  de  ivémiélvi^ 
que  cette  eôuleur  tùufft^in^éaok  |flus  foneuèfi  ^m^ 
cnint^e  ce  qui  patoi^dittle  centre  de  ls|  nâk*^  iéa^ 
kAMtéwSmzndttatàî  :^  dans  lé  Aili0ttcdt&laêlreini£& 
fi'étàiitp!â$  un  rocbèr  y'c^éte^^oiféèooe  lôoge  flâéj^éè^e 
gros  gi^s  de  fable  »  oit  molécules  dl^SGdMar;,:doiiCïk 
plupart  éroitlavoïi  daxisleftr  ftiitieii  oadamJbeuts  extrè- 
^miicés.  Ces  Morceaux ,  é»âûi4!if^ai  ^^MScû^iaHàKth^ 
étoient  aulS  difficiles  à  divifer  ^ue  s'Hs  avoient  étitom" 
Ueméntde  favon  ou  entiêrémem  de  tô^fièt.sOfl*  trduva 
-ênfdite  un  favon  pur  appliqué  contre  Ist  fiib^iatice  ven^ 
cale  du  rbcher  ;  qui  parut  tor^  dure  St  daiÂs  tfâcf ^tttaôéh 
"d  peu  prèi  l^rpendiculàiisé  à  rhoriion;  -^  . 
^  Cette  obfetvatiori  Mdéeotinltque  l^eatixfavml* 
iieufer  ne  fi>nt  que  dès  eaux  sàdh^  cmadet^jqut  Itts  eâoïc 
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iBwertbs  iteBMaibieres  >&  luidonna  ^  jndifes'if  me 
ÏOTncmaiinn.fanTerrcine  liaiis  cey  endroîc. 
i .  Le  iavoM  rqilè  i'oa  tcouvs  cbibs  lesrfoarc^  que  l-oii 
pomme fimoofuafes  >  ne  prouvé iias.qaeieuriianiri:  fgic 
4iCéfeoGeai»4cte<)iti(biircltt^  paifqu'lis'enuouve 
dans  Iss  duttdes  que  leur  âiua^icMi  a  permis  feyaminet^ 
jnfqaes  daas  Ittsc  tekie  aûiiéialck:L'oa  en  muive  même 
en  plus  gcaïub.quamité  dans  £elks  qui  mn.ime  j^i^leuc 

tliis^  firobbld.  ^/^  a  une  foocce  d^éau  ciededaos  la cgyir  de 
i  maUbn  de  la  Fieucde  Lyc^daas laquelle  on  trouve  pla$ 
dkûrooqaeodaflB  aocttneaBtce»ILy.QiiaiQéme  u^e  dans 
laquelle  09.  Cfiowre  detrèsrgciQSfiiocceaiiK  <^£iToa<J,40fÇ 
M'onl^xépaierlebain  desD^flies  en  17  lo^  roo^ii^ufa 
iaàs  tu  cooduic  pratiqué  tranfircr&lement  fur  ii$  Cburces 
shatidesderce  bain  >.ttnct«umimrD>ire  «gsafle,  feâ^- 
We»  JiilaicoidQiispr^»  àj«tfu:re)là?Q»aeufe*  (^andoa 
&  ia.cluni(£i6  d'Epinal  »  on  jœsmqua  dan$-jQsf fentes  da 
«odieri^sâ  «is-à*vis  diï  gi^iÀ  bain  ,  du  Gmk)A  à  ^âcé 
«l'une  booe  rdHg(âtre  »  de  coubun:  de  (afran  de  mars ,  A: 
-dans  d*aiit]ie& endroits  ce  iiiir#n'écQit  noir,. plus  dur  &; 

; .  Ges  rû£borinlx>nt  pacttfrt)ii7er  que  les  ea^)(  ^^cdef 
^PifMdHrreé>&  les  iavooneuiè&i^e  difiiéroicot  oatr'^sUes 
^pie  4a  fiu»fa»  moins,  (an»  aucune  diCérenc^^lfentlelle, 
àchk  dudear  ptès.  Le  O<»0:f«i&'2iiinger  «  Proiçlpcor  2 
2âky  dicidtlisijiine  TÀè(è  ,fiu::  k^feauz  de  PJo^biereiB» 
^u^i^ès  ^tvoîr  «xaminé  ^:  jîiu^i  (kvomjijBu^s^  il  les 
jÉm^Mt.peiadîlËireBtes  de$  egio^jd^audes  refroidies. 
-.  M.  le  Maine. a,  jnts  encore  lie«;eau;i|  de  Pk«nbieres  1 
cd'amiesjéftteiiiv«s>  pAr  le  iHiAU^ge  d'autres  coips  avec 

-4SUeS*. :         :-K;  .'^  .  .,  ;,  j  ..1    :^  i 

:  ;  Le  fttopJMJa.teiimiré'deJÇ^fts  rouges  ne  changent^ 
de  €oukii]}v^ilofi[^u^<>t<i  1^  o^e  avecTeau  chaude  ou  la 
tftvooneiife.  jLa  noix  de  galle  en  poudre  fait  4  la  vérité 
verdir  les  eaux  ckaudes ,  ^i^f  tres-lememenr^  Se  plus 
^u iàoios.^vfiiilranit  h^k^^t^'p^  onles^a  dr^es';  mais 
jdles  ^  fic^vieiiit.  qu'un  yiÇj^d  d^rfipt/iir  rardoî^^i  £ips  pro« 
dttire  ^vi^m  AhaugeoTent  fur  ùs  fayonneU^s% 
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L*e(pfit  Tolaâ  ite  Tel  ammoniac  raMi  avec  ces^  eaux 
idis^Qâés  oufarohneufcis,  n'y  càofeliucim  cLangémèâc» 
nori pks ^ac $ç fel cî^tanré,        r^  -  v'  VI  v  .  '- 

Le  érop  violât  fait  verdk  tes  eaurdiândes^c  les  jQi# 
vonneufes  plus  oumoins^  mais  le  verd.^^esf£c;i>^eii^ 
tire  iur  Tardoife.  '      ,  i      .   '     '      * 

Ayant  fait  évaporcryingl--tme  îivrcs  âféaCSyôrtœufë 
lédaites  i  ncu£0ncci\  &  y  ayant  mêlé  I^  fkMi^  de  noir 
dé  galle ,  Featf  detetre  éVâporation  f  |;^[  Aarfs  l^efpacer 
de  vihçt-quatre  mintftey  ta  couleur  dW  Véfd  jgSûi  I^ 
jeînture  de  rofts  ropugei  a  produit  le  mèiaccf^     .  ^    ^ 

Là  teinture  de  fiburs  dé  mauve  a  donne  i.cy^s^eaiix  tmé 
couleur  vçfte  au  moment,  dtr leur  mêfan]^  * 

Ces  obfervations  pî?ouvenr  aue  les  t^réjcaux  cliarîef 
^^r  les  eaux  de  Ploint>Teres ,  lont  d'une  tfarare  alkaline 
Sxcw  Que  la  raifon  pour  laquelle  elles  ne  reçoivent  que 
peu  de  changement  >  j)ar  le  mélange  dè$:<pïèrens  coïpr 
£oîît on  fe  (enpour  en  découvrir bi natuoe',  éft  que  lis 
lbi»éral  y  eft  en  petite  quantités 


F  ON  S.     ;.;-^.-    ^  - 

J:  O  N  S  eft  fitu^en  Saintonge ,  Teàu  de  &  fontaine 
qtri  coule  dans  xet  endroit,  eft ,  lui  vaut  M.  Dudos ,  Hm-* 
pide  &  fans  écumes  ;  ^ridant  Tévapotation  il  fe  fait  à^ 
ht  (urfacè  de  petiicspellicuks  blanches,  nnhcesâc  comme 
fiMcfnnenfes  ;  &  apr|$'Perïtîfcre  évaporatîon ,  il  ne  réftc' 
^le^tt  de  matière terreftre ,  grifâtre  ,^Jégçre ,  fibreufei^ 
^'faveur  mi  peu  fiîée  j  &  ài  quantité  ne  fait  pas  f^^ 
êc  éJéi\e  de  reau.  Le  pende  lel  qui  Teftcdans  cette 
réiîdcnce  ,  n'eft  pas  dîrfÀent  du  fel  comnmtt;  cette  réfi- 
dencé  falée  après  àv^ft  été  cmbrâfée  au  feu ,  s'eft  Ué- 
péù  bTanéhie ,  &  dlc'Va^as  été  diffoluble  dani  le  vir' 
Bajgrç  d^ft^illé.  - -'  -      • 
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P  O  ^  T-A.AfO  US  S=0  N, 

OîsTÏ^À-MbUSSON  eft  line  vmç'fituée  en  Lor- 
xaincji  çiiïaIitt^cs4eNa0f;yJÇ#a,d^ÇQuvenc  de  Tes  eaux 
mnérales  eu  i^^u^ancîcnnei  Avait  îccoinnienccmeur  da 
iêizieme  iiccleiXHarles  IcPoix^glprsMiédecin  Conful- 
Unt  df^jan^ÏJjucCj^arles^  ,<ji^  >voit  ^ccom^agné  ce 
f  rince  aux;e^i«  de  Spa ,  après  ^vôir  pris  toutes  les  con- 
OpUTances  dé  celles  de  Mouflçin .,  \xà  confeilla  d'en  faire 
liifagc  pour  la  gravelle  à  laquelle  ^I  çtoît  fujet. 

,  Les  Médecins  de  fon  tcms ,  TouUain,  Founiîer, Car- 
net >  Môu£n  >  Guibeirt,  les  Èiifoicnt  boire  à  leurs  ma-, 
ladcs  &  en  cpfQUvçient  de  merveilleux  effets ,  ce  quî  les 
tendit  rcbommandables.  Nicolas  D^'ôuyn  >  Médecin  con- 
^mp6raip,dê.Charles  le  Poix»  fit  Imprimer  un fetît  oit- 
iidi^t  furies  eaux  minérales  de  U  montagne  de  Sfouffou, 
en  Lorraine^  avec  un  Dijcours  dt  leUrnature  &  qualités 
hiaifaifam£S.&Mae  couru  diuQiûn  du  régime ju* il fcw 
garder  en  les  buvant ,  imprimé  à  Pont-st-Mouflon  y  chez 
Alaret.  Il  eAimoit  les  éftux'de  MoH^on  par  leur  excel:- 
ience  des  plus  {alutaires  de  TEurope^par  ta  vertu  qu'eUcf 
avoient  de  pafler  par  les  urines  4^  df^  purger  doucement  ^ 
4tain  Telon  lui  empreint  d'un  vitriol  de  mars  &  d'ua 
fi>uâ:e  doux  5c  volatil'^  &  non  ^ioimineux. 

,  Pendant  Tcrpace  de  pîu^  d'un  ficçle,  il  n'a  pam  au* 
cun  Traité  fur  ces  eaux  y  niais  ep  171^  >  M.  Chaxles- 
GuUlaumei'acquotte ,  Confeil|er-Médecij[i  ordinaire  do, 
t)ac  Léopold  y  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Pont-â-Moufibn,  a  donné  au  Putlicunc  Differtation  fut. 
les  eaux  de  Aïouflbn ,  iniprinaé  ,cKçz  Cuflon ,  â  Xauçy. 
^  la  fin  de  cette  DiiTenarion  (è  trpuve  uneThèfe  deMé« 
decine,  oîL  l'on  propofe  fi  les  eaux  de.  Mouflon  coiaf^iea^ 
ncnt  aux  maladies  chroniques.  .'^--.^ 

M.  Pacquotte  n'admettant  point  dans  cette  l^frèé  ^^pm 
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fctéttas  lès-eaux  minérales  fcoidesdépenikmiibffçiiiiel* 
lent  de  raâion  des  prkicîpes  minéitiix  cpin^mit 
dans  les  eaut ,  confidéroit  la  nature  feule  comme  Fç^ 
vriere  des  eaux  minérales,  il  fuffit»  dk-ll, qu'îles il^ 
dent  8c  détrempent  les  fels  qu'elles  rencontra  i^ï^:)^ 
^trailles  de  la  terre  pcHu:  devenir  purgs^y<^  &  ap^îr 
lives;  tous  ces  beaux  noms  de  ^de  mars ,  4ç  vîaiol  4r 
^ars  qu'on  a  ioaaé  à  npf  ç^ifx-  de  ÂIoufT^i,  n«|^  qn^ 
des  termes  peu  connus  par  çeui^  mèn^  qui  les  Ç9i.4tk> 
wcMé  pour  imposer  au  Public  ^  il  n'approuve  pas  Aôivpii^ 
qu'on  ait  recours  i  un  acide  aérien ,  â  des  alkali^  ter^ 
ceftres ,  3c  4  des  fomemcatioai  pqvu:  fondée  un  (èl ,  donc 
la  nature  eftide  s'étendre  dans  l'eau  >  &  d*étre  conden£j^ 
»ar  l'évanoraôoo ,  comme  ce}s|  £c  pratique  dansJes  fa*  * 
lines  de  Rofieres  ^  de  Pieuse,  ôcc,  La  raîfûn  q»'!!  ^ 
donne  ^fl  que  les  métaux  réfifteurâ  l'impiç^oa  4e  l'eaib. 
{>uifque  les  teintures  qu'on  ex)  tire  font  artifidelïo»  ^ 
contre  l'is^ntion  de  la^  Qaturç ,.  qui  ^  traicaillé  fi.  «laé^or 
inem  â  l'ifûon  dr  kurs  pcii)cipes  ,  qu'elle  eft  if|i9}i(ai>lr» 
Et  puifquf'enfin  dans  xMlç  des  e^péviences  q»'^  ali^^ 
fur  les  eaux  minérales  y  oa  ^'^.jao^ais  pu  tirex  aUçwr 

SortioQ  métalliaue  j  en  un  na<)| ,  Us  eau^  fyï^  iiacapabltt 
'extraire  les  fcis  Se  les  fouftes  des,qrin€s.  i  -  •  ;  3  a 
,  Malgré  ce  caÂfoanement ,  qu'il  eA  fifé  de  ç#i^>M(!ey 
il  conrient  qu'il  a  fait  des  e»^fiel|c;e^:  (vcleft  eMX  M 
Mouflon ,  8c  ap'il  en  a  tiré  ^o  IS^iùé  de  l^  nature  :d<|  tà 
gemme  &  an  nitre  qu'il  a  çoi^vié  SKoçpOfés  dap»  Jf| 
terres  qui  font  autour  de  laf^niaifie  ,  ce  qiii  luï  %Kdilril^ 
deiÇUé  les  yeux  ^  &  lui  a  fait  admirer  la  fimpliçnéAav^ 
laquelle  la  nature  foroM  les  eaux  mnérales.  Voici  lef 
expériences  qui  ont  été,  faites  fin:  les  eaux  de  Monfl^on» 
On  a  fait  tKï^llir  quatre  meli^eg  de  cette  eau  ^C'cnei» 
a  tiré  quatre  onces  <Pttn  lel  jaune  Si  fort  aouel  v^fpât  ; 
&  cinq  onces  ^ demie  de  trrie  jaune,  nc^  cos^tiSsith^ 
pjtion  du  felqui  (c  volatUUè  Bclç^  VéftipdiiPftolfé- 
Wlidon,  iûnit  q^*w  fa  remasqué  ,.en  le  uotns^iattAH 
cbé  âla  muraille  auprès  de  kqiuellç  étoitpoC  tejvaiâMii& 

Llif 
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-  Ce  Vf^  mis  dans  le^  creufet  les  met  suféihism  en  îùKàtfi 
^emiBe  du  verre  fendu,  exhalant  une  odeur  de  fimfre  $ 
^feîfant  une  petite  flamme  bleue  \  ce  m^e  (èl  ayant  été 
câdeiné  êc  filtré  après  Tévapcrration  de  rhumiditc,  bkn^ 
4liit)'eft  6û$  odeur,  &  gatde  fen  aprèté  &  Ton  amer'*  . 
t^Ai^;  H' ne  fermente  point  avec  les  acides  minéraux 
«i  'Svet  les  acides  végétaux  ,  non  plus  qu'avec  Thuile. 
^'tà'^&fàt  défaillance  ;  il  ne  fait  aucune  détonna* 
«on^étiÉttjetté-furks  cliArbons  ardens*  Etant  diffout 
^tnsi'eau  »îl  ne  fait  aucune  impreffion  fiir  la  noix  de 
galle  V  comme  le  vitriol.  Ce  fel,  dit  toujoutt  M.  Pac- 
^uotte  >  eft  femblablèau  fel  d'epfom;  il  peut  erre  coin- 
faré  au  fel  gemme  ou  au  nître  des  anciens. 

-L'eau  de  cette  fentainepuifée  récemment  &  mêlée 
ll!?ee  la  nèix  de  galle ,  prend  une  couleur  rouge ,  tirant 
^1e>iolet ,  &  peu  de  tems  après  elle  dépofe  cette  cou- 
leur au  fo^â  du  vaifleaU)  mais  ladiflointion  de  Ton  fel 
ne  fait  aucune  impreffion  fur  la  poudre  de  noit-de  galle. 
■'On  a  remarqué  que  les  terircs  qui  font  aïkiour  de  la 
^ntaine  de  Mouflon  tirent  fur  Tochre ,  qu'elles  contien- 
f>e»ide$  petits  corp$  brillans  qui  fe  fendent  fur  la  laneue , 
^  qui^onc  fe  même  eout  que  le  (èl  qu'on  a  tiré  de  Peai^ 
de  cette  fontaine.  Il  eâ  donc  â  préfumer ,  J^anc  le  taî-» 
£»nnemeiit  de  M»  Pacquotte,  que  c'ef^  une  efpece  de  fel 
^mme  ast  nitreux ,  donc  les  eaux  fe  chargent  légèrement 
en  pa(I]»ltÂ  travers  les  le^res  de  cette  montagne  >  ce  qui 
lei  rétfd  a^éritives  &  purgatives;  chaque  pinte  de  cette 
étu^omieiit  q<linte0tids:de  fel  fixe  ft^prefqu'autant  de 
lèi'^lattil  )  &  on  ne  dôitpas  les  regarder  ni  comme  fer- 
tugineu}^ ,  ni  comutd^vitridique,  mais  pureftient  de  k 
Httture^des^fels  concrets  6c  falés.  M.  Sakit^Mlhiel  >  Doc^ 
leur  elv  Médecine ,  â  donné  une  analyib  Àt&  eaux  de 
JUouâé»  dans  uneTkèfe  qu^il  a  fout^Mrdans  le  concours 
féiulàtiTancy,  au  Collège  Royd,  poui*  la  chaire  va- 
canieLd^itt.  le  Loiçairf^  Profeffeur  en,  Médecine  dtf 
P«n^â-Mou{!bn.  An  ai^^^inêrâkp  -t^càti-^Mm^ntt , 
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Les  eauir  4e  MôUfloû ,  dit-il ,  (ovxAmf\it% ,  froides  f 
acîduies  &  ferrugineufes celles  n'^ont  aucune  todear,  â 
moins  qu'on  ne  les  el^pofe  fur  le  feu  9  alors  les  vapeoii 
qui  s'exhalent  ^  <nit  une  odeur  de  foufre  ou  de  bitunae  , 
quand  elles  commencent  à  s'ëchaufier ,  on  obferve  des 
Imites  qui  montent  du  fond  des  vaifleatiz  â  leur  fur^i^e  y . 
il  (è  forme  enfuîte  une  cuticule  huileufe ,  ochrée  et  friai^ 
We ,  fans  favcuf  ni  odeur,  dont  une  partie  s'attache  àut 
pttrois  des  vaiiTcaux  y  &  l'autre  fe  précipite.  L'évapora* 
tk>n  des  partie^  aqueufe^  ëtam  faite»  il  refte  un  fëdîment 
iOpieux  que  Ton  lépare  difficilemem  ,  on  en  retire  prc- 
siîeren>ent  un  fel  amer  foluble ,  qui  ne  fermente  pas  avec 
]es  acides ,  après  cela  une  terre  ochrée  teiTemblant  an 
Ê£:an  de  mars  V'qâ  n^a  nulle  faveur  »  mais  qui  fait  ef- 
4êrvefcence  avec  les  acides.  Ce  Sédiment  calciné  dans  us 
creufet  donne  des  parties  de  fer  que  l'aimant  attire. 

'^  Mouflon  ëtoit  autrefois  un  bouig  avec  titre  de  Mar^ 
^i&t  3  il  y  avoit  un  château  fort  ^  qui  commandoit  let 
«eux  villes  de  Pot«-à-Mouflbn,  &  qui  eft  ruine.  Il  eft 
^ttlë  fur  une  montagne  à  trois  cens  toifes  environ  de  la 
^llle.  Au  (bmmet  de  la  to^ntagne  fur  laquelle  des  mé^ 
iii^tles  &' des  colonnes  ânt  préfu^er  qu'il  y  a  en  uil 
tam^  Romain ,  ëtoît  ^in  cttâteaû  ou  fortereife  dont  on 
¥oit  encore  les  m^es.  Suivant  la  tradition ,  Jupiter  y 
llvoit aulGun Temple,  d'oà on  avoit  fait  Mons-Jo,  6e 
par  corruption ,  Moncon ,  puis  Mouflon.  Le  boiv g.  mi 
feu  au-deflus  de  cette  fc^refie,  fur  le  penchant  de  Xtl 
iMontagne ,  du^côté  de  la^  rivière ,  n'dl  •  plus  qu'un  yû^ 
lage.  Mottflbn>  tk<ni  le  chef  lieu  d'un,  com^  qui  ife  1» 
l»ai(bn  de  Mont-Beliard  paffit  dans  celle  de  Bar. 

La  fource  des  eaux  minérales  fort  du  làiliea  de  \m 
xAomagtte  de  Mouflon  ^  par  des  finîtes  ou  mivertures  d'un 
relier  trés-d^,  411  bouîllonhaat  Éms  être  chaude. 
I  Cette  fbnniine'eft  entourée  de  murs  &  couverte  d'^n. 
VOki ,  elle  eft  ptefqu'acr  ucyd .  de  la  montagne ,  le  tërmil> 
^iiii'avoifin/de  tqticefan  eft  iinplanté  dé  vignes.  >'    {> 

L'eau  tombe  daiirsa  baffin  de  f  îeti:e  9  qu'on  remarqué 
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Itre  enduit  de  rouille  rot^eâcre  ;  le  cansl  par  &à  jtûe  le 
décharge*,  ainfi  que  les  pierres  od  elle  s  nrrêce  ,  (ont 
couvertes  d'une  efpece  de  fêdimem  gras  fur  lequel  oa 
«bfenre  du  verd  &  du  jaune  y  mais  miaçe  comme  une 
toile  d'araignée. 

L*eau  de  la  fonrce  coule  aboodammem  &  également 
«n  hiver  comme  en  été  ;  Teau  étrai^ere  ne  peut  s'y  mfr- 
1er  d'aucun  endroit,  il  n'y  a  aucune  aucre  fource  ouf 
celle-ci  dans  la  montagne ,  que  Voù  croit  comcnir  des 
aiines  de  fisr. 

L'eatz  de  Mouffon  dk  claire ,  hriUante  &  légère  ,  ùx4 
odeur  ni  faveur ,  elle  a  (éiilenient  un  goâc  un  peu  aftn» 
gent  quand  on  Ta  bû. 

Il  y  a  aufli  autour  de  ta  ville  de  Poût-â-Moufion  iBû$ 
antre  fontaine  fomigineufe,  appellée  I4  fontaine  rougt^ 
parce  qu'elle  donne  cette  couleur  aux  parois  de  (bnba& 
nn  ;  elle  eft  fituée  i  un  quart  de  lieue  de  la  ville  y  au  le- 
vant de  la  câce  Sam^Pierre ,  proche  ^  au-deflbus  df 
tiUage  de  Mediere ,  direâement  devant  &  i  dix  pai 
d'un  motditi  nommé  U  mêuUn  du  miUtUm  Cette  eau  mir 
nérale  renfermée  à  (à  fource  dans  im  ha(Gn  ruftique  fxr 

Cfée  â  un  air  libre ,  offre  fut  &  fiufiu^e  ,une  pelliciilf 
ileu(è ,  qui  paroît  proventt^  &  détacher  d'une  cent 
Mrgiileuft  qui  n'eâ  éloignée  de  la  IburGe  que  de  deu« 
cens  pas.  Le  Metmiern'a  pas  d'autre  eau  pour  (on  «làgf 
4c -pour  &s  befojBS  domeAiques ,  jamâtis  il  ne  Ta  vu  tar 
iir ,  til  en  boit  fans  en  asroir  jamais  été  încomnKKié  ;  elk 
eft  'très-limpide ,  uns  .odeur  ni  (kvei^ ,  eid^ité  quf 
^aiâl  on  en  a  bâ ,  elle  bdfle  un  peu  d 'a^BÎâioQ.  Sa  ré* 

Îutation  eft  beaucoup  inlérienre  â  4eUr  des  eaux  dt 
lou&bn ,  elle  purge  par  les  urines  &  par  les  iêlks. 
II  y  a  une  troifieme  eau  minéndè  fimplement  ferrut 
gineufe,  mais  dans  un  moindre  degré .  qioiB  celle  dont 
non»  venons  de  parler  \  xUe  eft  fiti^  à:Momrtcba(d  , 
,datts  Tenclps  de  la  maifon  de  campa]gn4  ide  M.  le  Baron 
de  Mahuçt.  M.  PaèquoKe  prétendriqu'etl^  ne  cootiei^ 
^uç  dix  grains  de;  feLffr  pinte  d'caucni^ .    • •  ^  ' 
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PONT  DE  C^M:^ RETS. 

.  U  Pont  de  Camarets  »  entre  les  iiocèksic  Ssâm 
Pons  >  d'AIby  &  de  Caflres^  coulent  deux  fontainef 
d'eau  froide  ,  disantes  dé  deux  cens  pas  Tune  de  Tantre^ 
celU^jui  e£t  la  plus  élevée  porte  le  nom  de  fintainê 
d*Andabn ,  &  la  plus  bafle  efl  connue  fouis  le  nom  de 
fontaine  ^e  prugnUi*  M.  Duclos  a  fait  Tan^yte  des  eaux 
de  ces  deux  fontaines  >  elle  fe  trouve  inférée  dans  les 
lAémoires  de  TAcadémie  Royale  des  Sciences  y  mais 
fune  &i  Tautre  de  ces  analyiès  mériteroiem  bien  d'être 
répétées,      ' 

;  L'eau  de  la  fontaine  d' Andabre  au  mots  de  Mai  s'eft 
trouvée  limpide  &  de  faveur  un  peu  vineufe  \  l'ayanf 
lait  évaporer ,  il  ne  s'eû  point  fait  de  pellicules  â  fa  fur* 
face  j  mais  il  s'eil  précipité  une  terre  blanche  par  petitf 
âocçonç^  la  réfidcncc  feches*eft  trouvée  ^p«  dcT^,-* 
^ui  a  ;:endu  plus  de  trois  Quarts  de  fei  niueux.  La 
terre,  de  cette  réfidence  mife  dans  le  vinaigre  diftHlé» 
f'y  ^fl  diflpute  prefque  toute  avec  e$»ryetccnce  \  ^ 

}[uand  091  ra  eu  t(>rtëment  embrâfée  au  feu  dans  ^n  creii* 
et  d'Allemagne,  elle  s'efl  prefque  vitrifiée.  On  a. mêlé 
une  autre  portion  *de  cette  terre  avec  poids  égal  de  foa 
(èl ,  &  on.  la  mit  au  leu  pour  la  fondre  :  elle  a  p€nétf é  es 
partie  au  travers  du  creufet  >  qui'  s'eil  trouve  enduit  en 
dehors ,  comme  d^nnébail  brun ,  & lè bord  intérieur  de 
ce  creufet  étoit  couvert  d'un  émail  rouge ,  clair.  Le  it^t 
da  œtt^  .matière  eu  demeuré  blanc  au  6i&4  ^^  creufèt , 
après  s'être  beaucoiç  gonflé. 

L'eaH.4e  Prugnie^ç,  qui  eft  celle  de  }a  fontaine  baffe  % 
étoii;  aq^i ,  félon  M.  Duclos  ^  trcs-lnmpide ,  ^  même 
d'une  faveur  un  peu  p^s>  vineufe  que  celle  d' Andabre. 
\^%  Vp^9{!Praûon  #U«  ^'a  point  formé  de  pellicules  fur^ 
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nageantes ,  mais  fealement  de  petits  floccons  blancs  qui 
fomboicni  aaTondl  Toute  la  réfidcnce  fcche  étoit^i^f 
en  poids  de  l'eau ,  &  cette  quantité  étoii  propoitumncl- 
lement  moindre  que  celle  de  la  réfideûce  de  l'eau  d*  An- 
dabre  :  elle  contenoit  ao/E  moins  de  Tel»  n'en  avant 
qu'ciiviron  la  nooitié.  Ce  fel  ëtoit  nitreux  comme  1  an- 
tre,  &  la  terre  étoit  moins  diflbluble  par  le  vinaigre  cSf' 
lillé  >  ôc  moins  fiifible  au  feu* 


PO  N  T^G  I  B  A  U  LT. 

JLà  A  feneatne  de  Pont-Gibault  eft  une  fimtaine  d*Aii« 
▼ergne.  Cette  Province  eft  peut-être  une  des  plus  nches 
de  la  France  en  fontaines  ininérales.  M.  Duçlos  a  fàîr 
t*aaalyfe  de  Téau  de  Pont-Gibault.  Cette  eau  prife  au 
primeois ,  lui  a  parue  Hràpide',  aigrette  &  vineufe.  Par 
{on  ëraporation  il  n«  s'eft  formé  aucune  concrétion  juf- 

2\i'i  la  fin;  il  eft  feulement  ^ft^  une  résidence  blancbe, 
ont  le  poidi  (ê  tronvoit  un  -^j^  de  celui  de  Teau,  &  on 
^  a  trouvé  un  peu  plus  de  la  moitié  de  b\  nitreux.  La 
terre  de  cette  réfîdence  (c  diffolVoît  en  partie  dans  le  vi- 
liaigre  dîftillé  avec  effervefccticc ,  &  elle  eft  devenue  on 
peu  brune  au  feu ,  fans  y  recevoir  d'autre  altération  par« 
€ùte. 


PONT^NORMAND. 

Jr  ONT-NORMAND  eft  fitué  en  Normandie,  pr«H 
ehe  de  Monain,  Cet  endroit  eft  célèbre  par  une  fenoiine 
minérale  qui  s*y  troui^e.  Qn  trouve  au  fond  de  fiwi  lit  une 
terre  roufle ,  fensblable  à  de  îa  fouille  de  fèr«  L'eau  de 
'  cette  fontaine  eft  limpide  &  de  faveur  un  peft  femtri- 
neufe  ;  elle  a  laiiffé  y  aprèi  Cm  évaporât^  ,  tOtOUS  éa 
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yaiflèaux  »  un  léger  enduit  rouiTâtre ,  de  fs^veur  (aline» 
fc  au  fond  »  un  autre  petit  eudùit  blanciiâtre  &  infîpide. 


P  O  U  G  t/  E  S. 

jlO  U  g  U  E  s  eft  un  bourg  fitué  dans  )a  provinçq 
deNivernois  fur  la  grande  route  de  Pari»  a  Lyon  »  i 
deux  lieues  de  Ne  vers  /  à  quatre  lieues  de  la  Charité  & 
À  une  journée  de  Moulins  &  de  Bourges^  la  rivière  de^ 
Lerre  en  eft  à  une  lieue  &  demie  >  &  le  bordie  plus  près 
^  Garmigny  ;  le  terrein  des  environs  eft  pierreux ,  il  s*y 
trouvé  beaucoup  de  teri:e  calcaire  >  très-martiale ,  &  le% 
knmes  de  fer  ne  fom  Pjis  î^res  4an$.  cettç  province». 
Fougues  eft  environné  it  prairies  humides  »  uns  qepen^ 
dant  être  marécageufes  \  il  coule  â  quatre  !ceus  pas  di^ 
]bourg&  âfix  cens  pas  de  la  plus  haute  montagne  una 
fontaine  d*eaux  minérales  ;  cette  fontàiinp  çft  entouréq 
d'un  quarré  de  murailles  de  vingt- cinq  jji  .vente  picdi^ 
de  circonférence  ,  le  puits  ^ui  en  contieoj;  les  eaux  ef)^ 
lâti  en  pierre  de  taUle>  ^  A  trois. pieds! de  diamètre  fui^ 
jlus  de  vingt  pieds  de  profondeur  ;  on  j^  jUcé  vers  Iç 
milieu  une  table  de  fer.  fondu»  où  Ton  à  pratiqué  uno 
ouverture  d'çnviron  un  pied  de  diantre,  par  od  les 
eaux  s'élèvent  avec  impétuofité.  Cette  lôarce  eft  très^ 
abondante  >  &  elle  coule  également  dans  tous  les  temit 
de  l'année  ;  le  mur  c^x  environne  la  fontaine  exiftoïc 
dès  le  commencement  dû  feizieme  dcçlc^ék  M.  Roilin| 
Médecin  ordinaire  du  Koi  >  des  ouvrages  ^i^quel  noi^ 
>tvons  extrait  cet  article;  ilfe  trouvoit  alors  dans  cette 


rg  s'appelloit  de  Saint-Ugcr ,  les  Naturels  du  pays 
jétoientdans  l'u^e  d'en  boire  quelques  yerres  tous  le| 
snatins  pendant  neuf  jours  pour  guérir  l'hydropifîe,  les 
.fkaladies  de  la  peau  ^  Içs^daicres  i  &c*  m  fontaine  1 
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giuckes'àppellôît  de  Saint'MarceLLz  première  fut  în-ï 
nfiblcmcnt  réunie  i  cette  dernière  ,  de  forte  oûc  dc-^ 
puis  très-longtems  elles  n'en  font  plus  qu\ine.  Vers  le 
lâ^len  du  (èizieme  fîeclé  il  s'êR  trou? é  de  la  province  5c 
des  contrées  même  les  plus  éloi^ées  près  de  cinq  â  ûx 
cens  malades  dai  îes  alloiént  prendre  ;  le  Prince^ de 
Mantoue  les  pru  mâme  dans  ce  teius  i  leur  fourèe; 
Henri  Ilf  ;  Oitfa^rine  de  Médicis ,  la  Princefle  de  Lon^ 
^enlte  ,  Marre  dé  Gontague ,  la  Barontie  de  Retz  ^J 
rendirent  auflî  en  différens  tems  j  Hcnri-JV  en  fit  tranl-^ 
porter  â  Saîm-Maur-des-Foffé$  en  i  6ot ,  Se  Louis  XïV 
a  Saint-Gerûmn-en-Laye  en  x 6$^  ,  &  ces  grands  Jloà 
«"•en  trouvèrent  irèf-bien  j  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince 
*  de  Conti  en  a  pris  pendant  ttois  années  confécucives  p 
^  elles  lui  ôût  aiiflî  parfaitement  rëuffi. 
•  ALCoftel,  Apotfiicaire  de  Paris ,  a  iâit  Panalyfe  de 
^es  eaut.  Elh^s  font  limpides  i  leur  fource ,  &  y  Deuil- 
ionnent  conilttuettement.  De  là;hafle  d'eau  od  fe  paffé 
Padioii  du  bbilKlbnàement,  il  fe  décache,  fans  interrup* 
lîon  y  une  g|rsùide  Quantité  de  bulles  d'air ,  ainâ  que  dé 
roate  fa  fddaoé  ^  mais  dans  Tendtcit  du  bouillon  ,  ellei 
£imt  cependant''t(i^(>urs  d'un  vdiume  plus  confidérablé. 
Si  cm  étend  ht  marn  i  plat  â  dix  I  doUzé  pouces  de  la  ftt^ 
fàct  de  Vt^iiy  oii'fént  tme  infinité  dé  petits  jets  qui  là 
frappent  t/oif  tihueîtement  Se  la  mouillent  ;  1^  fi  bn  les  ré^ 
garde  attentivénient  dans  la  fontaine ,  on  les  apperjoh 
Ittffi  s'élancet  »  cothme  une  pluie  d^eau  très-fine. 
^  Il  fo  diffipé  Co>ntinuellemehc  ide  ces  mêmes  eakx  uA 
principe  tolatîl  j  ce  principe  eft  même  une  de  leiirs  par- 
ties conftittlaûtes  :  pour  le  prouver,  il  ne  s'agit  que  de 
plongea  uh  graûd  verre  i  hôltt  dans  la  fontaine  5  on  lé 
renVerfe  en  mèàit  tems,  lorfqu'îl  eft  plein  d'eaii,  &  où 
le  ti^nt  en  cet  état  fur  ta  (iirfaCe  de  la  fontstine ,  de  fottt 
i)ue  les  bords  piiiiTen't  être  toujours  dedans ,  afin  ûue  Tair 
extérieur  û*èntre  point  dansic  verre.  Ce  ^érre  le  vùidè 
cependant  eri  quelques  minutes  dé  toute  l'eàu  qu^  fovir 
toit  caateok^  elle  eu  eil  expulfée  par  un  prina^  tbilé: 
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iR\  ^cifiqàement  pftis  léger  qu'elle ,  8c  qoi  Ce  fobûi^ 
tite  à  fa  place.  \ 

^'  Une  autrr^tp^rience  encore  plus  Convakqttainte ,  dH 
^Ile-ci.  On  tâHpik  mie  bout;eille  de  pinte  aux  deui 
^rs ,  OH  environ  )  d'eau  nûnérale-^  on  bouche  fon  oriâcè 
^ec  le  poitee,  dC'On  tafecoaeforténteat  :  en  lâchant  eti<t 
fuite  le  doigt  fubiteitiem>  il  fort  dèBlfaic  avec  impétiu>t 
Été ,  qui  emporte  zv^t  lui  quelques  parties  d'eau  très-«dé4 
Uitt  Si  Cette  matière  élaftique  eil  ^eçue  dans  une  veflie^ 
^ûi  »  aprèi  avoir  ëcë  vddée  d'air,  «ft  aii  col  de  la  boun 
^itle,  on  ne  peut  >  fans  contredit ,  la  mécbnnoître  pouA 
on  âir  pur ,  qui  joifit  de  toutes  fes  pr<^riétés. 

Les  bords  in^^fieurs  du  puits  oit  baflin  des  eau^c  &i 
trourcttt  toujours  enduits  d'une  terre  jaune  tr^s-fine. 
Cette  terre  forme  luéme  un  dépôt  de-  plufieurs  lign» 
d'épaiiTeur  j  elle  a  toute  l'apparence  d'une  ochre  yôccà 
tme  ,vraie  terre  abforbaifte  ou  calcait« ,  mélangée  de  &r  i 
^i  dépofê  uilé  rdt^Uè'  par-tout  o^  l'^au  minérale  paâei 
'  M*  CoHel  a  feit  des  expériencejs  fur  les  eaux  de  FoU'i 
^es  avec  le  thersiofnétre  de  M.  de  Réaumur  ;  il  i'fi 
pionéé  le  24  Juillet  17^8 ,  à  fèpt  heures  i&  demi  du  ma» 
cin  f^aim  l'eau  de  la  fontaine  minérale  ,^{^endant  quelquft 
minutes ,  &  ce  ihêritiomètre  qui  étoit  pour  lors  i  feiaf 
étÇ:i$  >  eft  deftï^dli  eiïtretieUi  &  dix  ^  ^  le  r?  de  même] 
mais  â  huit  heures  di^  matin  il  a  réitéré' fou  expérienoe*! 
^ti^àinziedie ib^é il  eil defCendutoutprès  du dixieAie. 
*  Cette  eau  imâér^é  eft  â  fafource  trés^vive  Se  très- pÂ 
tftlantç  *y  êllemôi^e  ;  tomme  les  ligueurs  fpiricueufes'i 
térées,  mais  elle  :eft  inodore  ;  elle  a  un  goût  alkaHi^i 
^'on  pefut  eompslifet  â  celui  qu'impriine  quelquefois  unt 
Xttitre  qui  n'eft  pjâ  tirés-fraîche  »  ou,  pour  mieux  dire^ 
tme  éctéviffe'd'tuu  douce ,  dont  on  mang^  le  ventre  Je 
lès  entrailles.       .  . 

'Dés  oUe  cette  eau  minérale  paraît  à  la  furfaco  de)* 
ftrre ,  elle  efl  difpofée  â  fe  décompofei  par  le  concourir 
ixt  tà&^^  de  f  aîr  éit^ieur  ^  de  fa  température.  Si  on  eft 
0ei4êas%  fémth^ke ,  ou  «pp«rf9it>  ta  moins  d'uKt^ 
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minute ,  cpt  i&  furfàce  de  l'eau  fe  temicf  Une  féaSt 
fine  3c  déliée  la  couvre  inrenfiblemenc  en  moins  «d'une. 
Keure ,  &  ferme  en  petf  de  cems  une  pellicule  cout-â-Ëâ 
fismblable  i  cclle.de  Teau  de  ckaui.  Si  on  la  brife ,  dio» 
fi:  nrécipice  >  &  il  s'en  fotoe  une  aurte^  &  ainfi  de  fu^» 
fttiiqtf'i  ce  que  toute  la  tene  abCotbante  que  ceue  eau 
lient  en  difibludoii^en  (bit  féparée.  Cette  poudre^  ter^ 
feofe  examinée  â'ifis  coupe  >  eil  waçyx^ic  cryftaiiKàtioi» 
4e  la  terre  abibrbame  <{ui ,  â  la  £içqq  4ff$t  (èls ,  n'a  *4e  la 
mafie  d'eau  oui  la  fient  en  diflblutioïkja;  que  la  quanûté 
de  fluide  qui  lui  t^  néceflaire  pour  i  prendre  une  fq^e 
ciYlîalline.  Ces  petits  cryilaux  font  uA  vra^fpath  cryûaL* 
mè ,  calcaire  Se  toutrÂ-faitiblubUidins  tous  les  acides. 
.   M.  Coftel  a  £ût  évaporer  infimSblement  quelques 
cmces  de  cetœ  eau;  jes  parois  du  verre  &iont  trouvées 
tapiiTées  par  cette  ivaporation  de  ory  fU^x  fins  Se  déliés  » 
vraiment  ûliûs»  £ç  d'un  dép6c  de  terr^  iffà  tenoit  forte<^ 
méat  au  verre:  on  y  appercevoit,  la  couleur  jaune  de  U^ 
rouille  de  fer.  Qu'on  puife  un  verre  d'esiu  minérale  >  SC 
^u'on  y  jette  fut  le  champ  de  la  n^4e  galle  concaflee, 
cette  eau  prend,  une  couleur  de  fleups  de  pêchers  très- 
ttréable  »  mair  jamais  plus  fencée.  C'eft  encorç  une,  ez"- 
perience  de  M.  Coftel  ;^4aais  cet^e  ^périence  ne  ri^^c 
pa^,  dès  que  l'eau  a  été  tranfportée:i  qitoiqu'^n  y-«es 
;£Ouve  toujours  le  fer  qu'elle  contient.  »  ' 
.  .  Ce  Chymifte  a  <^fervé  que  la  draine  des  col  Unes  ^ui» 
Ibrme  l'enceinte  des  environs  de  Fougues  »  eft  on  terreia 
pierreuse  >  dont  le  fe^d$  eft  en  plus'^suade  partie  un» 
^  |câ:e  calcaire  martiale»  qui  aunoucp^p^r^outod .elle fe. 
trouve  y  du  fer  y  Se  en  effet  il  s'en  trouvp  des  mines  uH^. 
abondantes  dans  laprovince.  M.  C^di(Cbnçluc  delà ,  de 
mime  que  de  la  fiicwition  des  fpurces  4^. eaux  de.poifr*: 
gués»  qu'il  eft  très-aife  de  concevoir  pourquoi  ces  eaux.. 
Xienâient  de  la  terre  calcaire  Se  du  fer^iofi^^^lution;  car 
^^.  dit  M.  CoAel ,  la  terre  martiale  qui;():  dépofe  cqgd-^ 
jQUiellèment  fur  les  parois  du  baffinde  ta  ^^^^ ^e^mK 
fwc.  felubte  daps  les  acides, i^^vm  çmfpfçC^ss^ 
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ivès-fflarqu^e.  i*.  Cette  terre  àcRéchie  reffemlle  par- 
fakement  à  une  ochre  jaune  très-<3ivifée ,  &  neft  point 
actirable  par,  Talmant;  mais  traitée  au  feu ,  pour  en  faire 
la  réduûion ,  elle,  donne  un  fer  parfait.  3^.  Unediffolù? 
çion  de  cette  terre  martiale  dans  l^acide  vitriolioue ,  donné 
avec  la  noix  de  galle  une  teinture  d'un  très  beau  bleu; 
en  étendant  quelques  gouttes  de  cette  diiTolution  filtrée 
Jans  quatre  ou  cinq  onces  d'ean  >  &  en  y  mêlant  enfuite 
deux  ou  trois  petits  morceaux  de  noix  de  galle  concaHes, 
gui  y  furnagent,  on  voit.fe  précipiter  très- lentement,  des 
nlets  fort  déliés,  d'mie  belle  couleur  bleue  tirant  fur  lé 
violet.  Cette  précipitation  ne  parvient  entièrement  au 
fond  du  verre  qu'au  bout  de  quelques  heures.  4*.  Si  oâ 
igpt  cette  terre  en  infufion  dans  de  l'eau  diftillée  avec  de 
la  noix  de  galle  pendant  trois  femaines  >  ou  même  un 
mois  t  fa  couleur  jaune  fe  change  totalenpent  en  noir« 
Cette  couleur  pénètre  jufques  dans  l'intérieur  des  mor-  ' 
ceauz  de  noix  de  galle  concafles  :  l'eau  prend  en  même 
rems  une  teinture  très -forte  d'un  brun  noirâtre.  Si  on  in^ 
fufe  feule  de  la  noix  de  galle  dans  la  même  quantité 
d'eau  diftillée  &  avec  les  mêmes  circonftanccs ,  la  tein- 
ture qu'on  en  obtient ,  eft  d'un  brun  aflez  peu  foiicé  ,  8ç 
la  poudre  ne  change  en  rien  de  la  couleur  qui  lui  eft  pro- 
pre. Çettj  terre  martiale  devenue  ainfi  très- noire  par  fon 
uifufion  avec  la  noix  de  galle ,  n'en  eft  cependant  pas  plus 
attirable  par  l'aimant.  5  .Cette  même  terre  martiale  pré- 
parée ainfi  y  donne  dans  l'eau  chaude  une  teinture  noire, 
QU  plutôt  une  vraie  encre.  Cette  couleur  difparoît  avec 
les  acides,  &  fe  rétablit  enfuite  par  un  alkali.  D'ailleurs 
toutes  les  perfonnes  qui  boivent  de  ces  eaux  minérajes, 
rendent  desexcïémens  noirâtres^  ce  qui  ne  peut' s'attri*» 
buer  qu'au  fer  contenu  dans  ces  eaux. 

M.  Coûel  a  voulu  encore  faire  un  parallèle  de  la  jpe^ 
fanteur  des  eaux  minérales  de  Fougues  :  pour  cet  effet, 
il  s'eft  fervi  d'un  aréomètre ,  &  ila  choîfi  pour  le  jour 
fixé  pour  fon  expérience ,  le  14  Juillet  1768.  A  une  heure 
Se  demi  après  midi  ^  le  ^ermomètre  de  M.  de  Ré;iuJZMn 
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fe  mïttTOh  J6nt  lors  à  dix*(cpt  degrés  H  dettî  ;  Viâiù^ 
mèiTt  de  M.  Col^el  eft  delcendu  dans  les  eaux  de  fai 
îiOire  à  ijuaiattce-trois  degrés  Se  demi  ;  dans  celles  de  U 
fimrce  d'eau  douce  >  attenant  la  mûfen  occupée  par  Son 
Alceffe  Séréniffiaie  Monfeigneur  le  Prince  de  Ccmti ,  * 

tour  laquelle  il  a  'fmi  conftniire  une  fontaine ,  à  trente* 
uit  degrés  ^  dans  celles  du  puits  de  la  naênie  maiibn ,  il 
trente-âeux  degrés  5c  de^  ^  dans  l'eau  minérale  ^ui  n'cà 

Îlus  en  uÊiee ,  à  dix  degrés ,  dans  celle  ^  eft  en  u&get 
fept  ;  &  dans  la  même  qui  >  par  éKullnlen ,  aroît  dé- 
r»fé  fa  terre  abferbame  &  perdu  ton  air  furabondaaiti 
trente-trois.  L'énorme  diâèrence  de  la  pe(àmetir  des 
deux  eaux  minérales  comparées  arec  celles  de  la  Loire^ 
eft»  fuivant  M.  Coflel ,  l'eâet  d'une  quantité  pxoêipmA 
|[*air  qu'elles  tiennent  en  difiic^ucion  ac  en  furabon^oior. 
La  terre  abforbante  peut  auffi  y  concourir  pour  quelque 
cKofe  :  c'efV  pareillement  ce  qucn  remarquedans  l'eaude 
f  uits  qui  en  contient  beaucoup ,  Se  dans  laquelle  on  ne 
uouve  aucune  autre  fubftance  propre  à  produire  une  di^ 
térenee  notable.  Il  y  a  en  outre  dans  l'eau  miiiérale  une 
troifiemecaufede  pefànteur  dans  lamatiere  faiinequ'ellt 
lient  en  diâolution. 

Après  toutes  ces  expériences  prélimînaites ,  M.  Co& 
tel  a  pafTé  à  Tanalyfe  en  rtgle  de  ces  eaux.  Qn  en  avok 
envoyé  exprès  à.  Paris  de  la  feurce  même  :  après  les 
aYoir  laifiées  repofer  huit  jours  y  elles  ont  parles  li 
HA.  Coflel  limpides ,  diaphanes ,  comme  deJ'eau  ordî^- 
jositc  y  bien  claires ,  inodores,  d'une  faveur  piquante ft 
frès-yive  :  elles  tiennent ,  fiiîvant  ce  Cliymiâe  y  cti  diflieh 
1utk>n  I  I®.  de  l'air  en  furabondaKce  y  x^.  une  terre  ab- 
forbante ,  3®.  du  fer ,  4^  du  fcl  marin ,  f*.  de  i'alkiB 
minéral  uni  à  une  matière  graffe. 

Le  principe  aâif  qui  fe  fépare  de  ces  eaux  a^ec  ^tz* 
'-plofion  par  la  iîmple  fecooue  annonce  d'abord  la  fur* 
abondance  d'air  qui  s^  trouve"  fsfiis  plus  grande  expé- 
rience ;  mais  M.  Coftel  voulant  calculer  la  quantité  d*air 
guipouvoicfe  trott?er  dans  une  livre  érfehzc  iftïUtèm 
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«luy  Ja  l^ôuguèir  >  fit  l'expérience  fuitrtfKb^jA:'  dtacuil 
tdes  ëenx  booti  d'un  canal  de  cair  de  la  Idngtteuf  d^uil 
pied  ëc  demi  &  de  quelques  lignes  de  diamètre  d^oover^ 
titre  intérieure  ,  exà^emem  ehvc4oppéide  vefiîes  mouil^ 
lées,  il  adàp.ta  un  tuyau  de  corne  dont  les  fumeurs  tè 
fervent  avec  le -même  canal  de  cufîr  ,  8c  'û  att^iià  4ne 
veffic  à  i'un  de  ces  tuyaux  ,  ap^ès  l*avoir  vùi^e  !d*aîi:  eii 
la  preffant  dans  les  doigts  à  commencer  À\ir  feiid  juf<]u-l 
fon ouverture.  Cet  inftrument  ayant  été  ainô  prépauré" ,  W 
per^a  avec  un  fbree  le  boucbonf  d'une  bouteille  dé  pjma 
pleine  d'eau  miiiéralc  ,  &-  il  itittoduifit  parictte  buveH 
mrele  tuyau  de  corne  oppo^  i  celui  qui  tffeilofitfâ  î^ 
teffie.  Comme  le  canal  dè'cuîrétoic  àumoîmide'ditï' 
hmt  pouces  de  long ,  la  vetfie  fe  trourok  éioi^e  Af 
fout  cet  efpace  de  la  boutedte  qu'il  plaja  fu^  Iç'  fetf  U 
#n  bûn^nfàrie.  A  la  ^s  légère  chaleur  d^  l^eau  duf 
llain,  fcaifmiiltrarfc  cë^niença  i frémir  &  â  lâitef  déf 
bulles  d'air  qui  pa^ffoicht  dans  la  veflîel  <5cs  îtflle» 
alugmentoicnt  dé  volume  8c  dé  vîteffe  à  {froportîoif'do 
fa  chaleur  du  bain  qui  a  été  lentie  pendant  trois  ieilres  Sc 
demie  au  degréde  foixanie-ciûqîf<^iâmc-djfiWu^^ 
àiomètre  de  Réaumur.  Les  balles  d'air  ayam  -totètkM^eâlf 
ceiTées,  il  enleva  pour  lors  tout  fajJpareil  poW  l^ij^éjt 
icfroidir  ,  &  donner  à  Teaù  mittérale  la  ftfeîliiij  iéyè^ 

trendte  la'^quantité  d'air  quihiîcft  propre  ebn^Méneïlii  { 
i  veflie  éroit  dans  cette  expérfericè  affujetiie'^ëàrsuttê 
boîte  qtiartéfe,  dont  un  c6té  ^ok  exprès  énraltlj^poùf  y 
&ire  paffer  ietuyaUiSc  le  eol  de  It  ikf&c ,  <fcàHk  troui^à^ 
placés  horiîiomdiement  &'hors  de  là;bôîteyà^em|»6f* 
choient  pas  qu'on  ne  pdt  couyrii  la  véfEe  d'mi  cotïVeifdtf 
ctoi  cntroit]ufte  dans  la  boîte,  de  façon  qiï'en  le  ^pffet» 
ùm ,  après  avdtt  interrompu  un  communication  avec  Itf 
tuyau  auquel  elle  éroit  attachée  ,  on  r^flèrtott^ti^ 
xju'elle  «omenoit  dans  l'efpacè  qu^il  dcvok  •  reittpijp 
iquàrrément  feion^  la  figttre  de  là  |6î,te.  Ayint  cri&rii^ 
calculé  la  pi?ice  occupée  dans  h^oitc  par  lavèffitè  rém-» 
fiitJtdk  y  M;  Coft<^**^irccttc  iaaiîcre  t^ténm  qu' 
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pottçe»  CainÊms  it  dt^x  Ikrcf  i'etamiii&tle»  et  SL 
Irowra  dépodee  aufeod  de  la  kmtelUe  caffif  exprès  » 
«ne  tecre  ab£>f bame  cplorée  par  le  alêlange  ic  la  terre 
soardale»  &  environ  ua  gi^  <Ie  cette  même  terre  ^ 
ibrbaoce  çryfiallifëc  &  iacroftéc  fiir  les  parois  da  verre» 

La  m'ftiiie  çxBérknce  a  ëcé  répétée  dans  un  matias  à 
%wz  coJ  i  dont  le  diamètre  écoit  en  dcdaas  de  luik  lignes 
êc  demie  ;  ce  matras  contenoit  trois  livres  d'eau  étant 
xempli  à  df  ta  pouces  trois  quarts  de  fon  orifice  ;  aprèr 
y  avoir  adapté  uae  vei&e  vuidée  d'aii  »  M.  Coftel  Ta  tens 
près  de  dix  heures  à  une  chaleur  douce  du  bain-marie 
oui  n'a  pas  excédé  du  quarance-ciAq  i  ciuquame  étpé$ 
ia  thermomètre  de  Réaumut.  L'air  contenu  dans  la 
veffie  ,  mesuré  plufîeurs  jcmrs  après  Pejcpërience  »  zfÊSt 
toujours  xoa£ervé  fon  éla(Uclté ,  y  occupoic  le  volume 
d'une  chopîiie  d'ea<^  y  Se  VefLXL  uwétale  iaim  le  col  da 
aiatras  étoit  baiffé  feulement  de  ctois  lignes  dans  ua 
4i«M9ètre  di^  huit  lignes  &  demie. 

li^  Coftel  voulut  enfuite  Savoir  û,  l'air  ttnksmé  dans 
la  vedic  étoit  chargé  dûgqu^qu'odeur  ou  principe  fàlia 
volatil  r^  après  avoir  Eût  pader  cet  air.  de  la  veme  dans 
^le  bouteille  de  cbopine  ,  dans  laquelle,  {è  uouvoieot 
quelques  opces  d'eau  diftiUée  teinte  de  fyfop  de  vio« 
wtes>  il  l'agita  fbnement.afinde  battre  l'aire  l'ea» 
«n(èmble  i  &  au  bout  de  quelques  heures  de  digeftioo 
£i  couleur  violette  fe  trouvoit  toujours  la  même  >  l'eau 
a'étoit  chaînée  d'aucune  odeur  >  elle  avbit  feulemem  im 
g6àt<  très^6uU  $  qui  pr^j^ableme^  provenoit  du  f^oiur 
quèi'airtavoit  ^fîajtdans  |a  veîÇe,  ^  qu'il  avoit  enuiite 
^comn^uniqué  à  Teau. 

.  De  cette  expérience  M.  G>ftel  a  paffê  à  une  ^amreypoar 
diiUnguer  l'a^ivité  du  principe  volatti||)es  eaux  ininé- 
xalc^  de  Fougues  par  comparaifon  avec  celks^de  Seine; 
il  a  o^is  à  cet  eôet  dans  mi  eobelet  de  verre  huit  onces 
4'eau.  de  Fougues  inaltérée  ;  dans  un  fécond  gobelet 
ibiiit4E>noes  d'<au  de  Fougues  qui  avoir  été  expo(ee  dans 
iW^failtçau  ouvert  Telpace  do  1||V$  JQWs$  à  l'air  librei 
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%UM  titt  troifleme  gobelet  huit  onces  à*ewit  la  Seine  | 
ces  trois  gobelets  le  trouvant  placés  foos  le  récipient  de 
la  machine  pneumatique ,  il  obferva  les  efCets  tuivans  ; 
ma  (ècond  coup  de  pifton  i'eam  minérale  inaltérée  à 
icommencé  â  frémir  ;  au  troifieme  il  s^en  eft  échappé 
<]uel<)ttes  petite^  bulles  d'air  cpà  à  chaoue  coup  de  piiton 
«ugmentoient  en  volume  5c  en  vkcffe.  Après  fix  coups  de 
pittoB  I  l'eau  de  la  Seine  a  coounencé  a  s'agiter  légère- 
ment &  à  donner  quelques  bulles  d'air  ;  l'eau  minérale 
altérée  fe  trouvoit  pour  lors  plus  agitée  y  Scks  bulles 
^toient  plus  confidérabfes  que  dans  l'eau  de  la  Seine  , 
mais  fon  éloignées  du  volume  de  celles  de  l'eau  inalr> 
€érée  qui  étoir  exaûement  comme  de  Veau  qui  furie 
£pÊL  eft  en  pleine  ébuUition.  Oa  remarquoit  aufH  fiir  fk 
furface  line  ^ntité  immenfe  de  petits  jets  d^ea»  qui 
formoient  une  pluie  très-fine  5c  très-détiée. 

L'a^^tioa  dei'eau  de  Poueoes  altérée,  a  été  en  %ih 
néral  plui&rte  ,.&:(!»  bulles  d'air  ont  été  plii9Con(îdé« 
xaUes  que  dans  l'eau  de  la  Seine  ^  quant  à  l'eau  inal^ 
téxée  \  eUe  apris  un  nM>uveniienc  rapide  &  cominue  Ctai^ 
blable  i  céfau  d'une  eau  qui  bout  â  grands  bouillons  ; 
eile^a  di'aîUeurs  exigé  bien  des  couds  de  piilon  de  plue 
•<|ue  ie&  deux  autres  pcmr  être  épuiiée  d^atr;  Cette  eaii 
inaltérée  a  perdu  dans,  cette  expérience  fit  faveur  vive 
jBc  piquante  ^  encore  plus  que  par  la.  fecoufle  ^  elle  avoit 
auui  uiï  goât  plus  fade  Se  plus  dé£igcéabfev 

AL  Coftel  a  mis  pour  une  autre  expéviience  qu^  u 
faite, une  pimer  d'eau nfinérale  dans  une  cucurbite  d'une 
iêtde  pièce  i  après,  avoir  lutté  exaâemenf  le  bec  du 
chajpitean ,.  il  a  rttÇé  dans  langoledc  parla  tubulure  , 
du  lyrop  de  vic^ctes  ,  en  le  failant  couler  le  long  des 

Erois  ou  verre,  fans  en  laifler  ton>ber  dans  k»  cucur- 
«  ;  il  a  ficrnié  enfuire  ta  mbulure  d'un  bouchon  de 
lié^  bien  fain  ,i  travers  laqueMe  paflbit  b  branche  d'ui^ 
peut  fyphoa  bien  courbé  à  angles  droits^ayam  ^n  globe 
dans  celle  qui  doit  refter  horizontale  »  &  dans  fen  globe 
on  avoit  encore  in^eâé  da  ^»op  de  violettes,  de  n^oêk 
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^!illie'^ohfmt']^  tomber  dans  la  t«ciitt)ite^  ic  faér 
«e  ri^^rdre  de  la  audere  exfanfive  éc  Teao  minérale 
par  lehf  oimures  du  bottchou ,  il  etoic ,  ainfi  que  la  branche 
daiyphon  ,  garni  de  lin  gras* 

Après  avoir  ainfî  préparé  cette  cttcori^ité ,  M.  Cc^el 
la  poTa  far  da  fable  fealemeht  chaiod  Se  pilleurs  mi- 
Dtttes  aram  que  Teau  put  ^  â  l'aide  de  lacludeiir^  s'élever 
aux  Tapeurs  ;  oa  y  appercevoit  un  mouvement  de  une 
«agitation  des  bulles  d'air  qui  panoientdu  fond  de  l'eau, 
f>n  femoit  ea  même  tems  on  foufile  qui  s'éhappoit  psff 
Je  fyphon  dont  le  tuyau  étc»^  fort  étroit,  mais  il  n'avoit 
f)as  d'autre  iiSie.  Quand  on  le  reftraipioit  pendait 
i^quelques  minutes  en  appliquant  le  doigt  iur  Torifice  du 
tuyau ,  il  fortoit  alors  avec  Sifflement ,  iès  qu'on  li- 
irhott  le  doigt ,  ce  fouffle  reçu  fur  l'ccM  ,  n'y  canfof t 

foiut  de  lemacion  douloureule  ;  il  ne  portoh  avec  lui 
ucune  odeur  ,  Se  le  fyrop  et  violettes  par  defliis  lequel 
ji  étoit  obligé  de  paffer  n'était  pas  altéré  dans  fa  cou- 
Jeur.  ^près  avoir  tenu  pendant  kne  vingtaine  de  minutes 
ia  cueurbite  à  une  chaleur  fî  douce  qu'elle  n'avoir  pas 
lélevé  aflei  d*eau  pour  mouiller  la  rigole ,  M.  Coiftel  Vk 
laugmenté  feulement  pour  faire  f>afier  environ  une  cuil^ 
ieréè  d'eau^diftitléé  fur  le  fyrop  reteiiu  dans  le  bec  du 
^chapiteau  ;  difTous  èc  étendu  dans  cette  eau  diftfilée  de 
i'eaju  minérale  ,  il  y  Tcfta  pluficurs  ^ours  fans  avoir 
fubilamoindré  altération  dans  fa  couleur. 

Sur  le  mente  appareil  de  avec  «ne  pinte  d'eau  miné- 
aralc  ce  diymifte  a  tenté  encore  une  autre  expérience,* 
jAprèéavoir  introduit  dans  le  bec  du  chapiteau  Se  dans 
la  rigole  ,  ien  place  du  fyrôp  de  violettes ,  de  la  noix  de 
^Ue  nouvellement  pulvérlfêe  ,  &  uvotr  injeé^é  dans  le 
^lobe  do  fyphon  de  la  teihtùte  de  noix  de  galle  £ûte 
^ans  l'eau  commune  diftillée ,  M.  Cofitl  a  enfuite  pro« 
içédé  comme  dans  l'expérience  précédente.  La  tcîmure 
-de  n^ix  de  galle  Se  la -noix  de  galle  pulvàrifée ,  font 
^eilées  pluj&eurs  jours  en  énAi{k>n  dat^  la  cueurbite^ 
i^près  qaçà  i^au  mini^r^k  âiûillée  fur  la  oois  de  galle  > 
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m'a  âoani  qo*ime  teinture  fembUJble  i  celle  ^oi  avoic 
été  faite  dans  Teau  diflillée  ordinaire  ,  8c  la  teiimire  qui 
écoit  dans  le  globe  du  fyphon ,  en  cA  fonie  telle  qu'on 
Vy  avoit  mife. 

Enfin  Teau  minérale  diftillée  (ans  addition  de  ma*- 
tieres  étrangères  dans  la  même  cucurbite,  après  a^olc 
été  eflayée  de  toutes  les  manières  ,  a  paru  â  M.  Coftei 
fout-à-hiit  femblable  à  Teau  diflillée  ordinaire  ;  ellç 
conferve  feulement  au  goût  quelque  cbofe  de  fa  favèu^ 
inarécageufe  ;  M.  Coftel  pa^:t  de  toutes  ces  «xpériencé^^^. 
pour  Ces  raiibnnemens.  Nous  ne  fuivrons  pas  ce  Chy-   ^^^ 
mille  dans  de  plus  grands  détails  pour  en  venir  plut6( 
avec  AL  Rollin  j  Médecin  ordinaire  du  Roi ,  aux  mala- 
des pour  lefquelles  les  eaux  minérales  de  Fougues  con^ 
viennent. 

Ces  eaux  ont  payées  dans  tous  les  tems  »  dit  ce  célèbre 
Médecin  praticien^pour  convenir  dans  les  hydropiGes,elIe» 
ont  guéris  des  anaurques  <Sc  mên^e  des  afcites;  elles  fonc 
fur- tout  très- bien  indiquées  dans  la  faunifle  &  les  mala-^ 
«lies  qui  proviennent  d'obftrudions  ou  d'autres  engorgé* 
jnens^cbroniques  du  foie,  de  la  ra^e  &  des  autres  vifçerc^; 
elles  s'empioyent  encore  utilement  dans  les  néphrétique!;^ 
Jes  ulcères  des  reins  &  de  la  veAte,  la  difficulté  d'uriner^ 
)es  ardeurs  d'urines ,  les  écoulemens  gonorrhoïques  in^ 
yétérés  »  jgcincipalement  lorlqu'il  s'agit  du  relâchement 
Àes  vaifleaux  ipermatiques  ;  elles  ne  con?iennent  pa^ 
moins  dans  la  pafCon  hyilérique  ^  l'hipocondriacie  ^ 
elle»  pi^oduifent  des  effets  très  prompts  dans  les  déran- 
gemens  de  l'eftomac  ^  dans  les  coliques  biiieutes  »  ven- 
teufes  ,  hyftériques  ,  excrémemeuîe^  ,  glaireufes  8c 
d'autres  eipeces  ;  dans  le  vonviflement  ,  le  cours  de 
ventre  >  le  vomiffemem  de  fang  8c  les  hémorragies,, 
fur-tout  dans  celles  qui  proviennent  des  voies  des  urincs> 
elles  ne  {ont  pas  moins  efficaces  dans  les  rhmnatifmes  , 
les  migraines  ,  les  douleurs  de  tête  invétérées  >  les  ver- 
tiges ,  tes  épilepfies  ,  ks  paralides ,  les  palpitations 
ilp  cœur»  k$  opprcJÛSpas  de  ^oitùn« ^  les  afthmes  qui 
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povîennent  d*cngorgcineni  oa  de  relàcliemem  des  vif- 
cercs  ;  elles  guériffent  auflî  les  maladies  cucauées  ,  tcUcj 
que  les  érénpeles ,  galles ,  dartres  Se  demangeaifbxis  ^  CQ 

f;énéral  elles  font  cresbien  iûdiaûëes  dans  toutes  les  ma- 
adiesqui  proyiennent  de  Tépainflement des  Hqtiides,  ds 
rirrégularité  des  folides,  principalement  lorfque  11 
mafle  du  fang  eft  vîfqueufe  Se  chargée  de  matières  étran- 
gères en  état  de  défunir  fes  principes ,  ou  de  troubler  It 
xégutaricé  de  leur  concours.  Les  eaux  de  Fougues  ont 
outre  ces  vertus ,  une  autre  qui  leur  eft  partkulîere , 
c*eft  de  remédier  i  la  ftérilite  qui  provient  des  embar- 
ras de  la  matrice  dans  les  parties  qui  en  dépendent ,  ou 
dans  les  autres  vifceres  qui  ont  du  rs^port  avec  ceux  de 
la  génération  ^  elles  ne  (ont  pas  moins  falutaires  pour 
prévenir  les  avortemens,  principalement  lorfqùc  la  ma- 
trice eft  trop  humtdé>  enduite  d'une  humeur  muqueufè 
extraordinaire  >  ou  lorfque  les  ligamens  font  relâchés; 
elles  guériffent  encore  dans  les  perfbnnes  du  (èxe  les 

Îâles  couleurs ,  facilitent  l'écoulement  des  règles  recr- 
ées Se  di/npent  les  obflrud^ions  y  les  mmeurs  Se  les  au-* 
très  embarras ,  qui  caufent  leur  irrégularité  j  ou  qui  pro« 
Toquent  leur  abondance  ;  elles  produifent  les  mêmes  effets 
lur  les  embarra<;  des  vifçefes  qui  occafionnent  dès  âeurs 
blanches  ,  elles  font  fur-tout  efficaces  contre  cet  ëcoli- 
lement,  lorfqu'il  eft  produit  psg:  le  relâchement  dès  vaiC- 
féaux ,  par  la  denfité  elutineufe  du  fang  ou  par  Tâcreté 
de  la  panîe  blanche'  de  ce  liquide.  Les  affcîftions  neD- 
veu&s,  les  vapeurs,  les  convulfions,  la  mélancbolie  ^ 
la  fureur  utérine  &  autres  acddens  (pafmodiques  font 
fbuvent modérées,  diminuées,  fufpenduesoudifiipéespar 
le.<  eaux  de  Fougues;  elles  produifent  fur-tout  de  grands 
effets  dans  les  maladies  qui  reconnoiffent  pour  caufe  la 
roideûr  Se  rirrirabilicé  des  fibres  exceflives  de  la  ma- 
trice ;  mais  ces  eaux  font  nuiiîUes  dans  les  ptrimonies  , 
i'afthme  ,  les  rhumes ,  les  catarres  Se  les  fluxions  j  elles 
ne  guériffent  pas  les  hydropifies ,  lorfque  la  diffohition 
des  liquiderai  par£ûte  3  elles  ne  &ot  pas  non  plus ii^ 
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tro|itripKrî<]!}ét  ^  comme  quelques  Auteurs  Tont  préten- 
dus ;  elles  ne  fent  pas  même  des  plus  efficaces  dans  les 
maladies  chroniaues  compliquées. 
^  Après  avoir  mdiqué  les  différentes  maladies  aux-f 
quelks  ces  eattx  de  Poitgues  conviennent ,  nous  allons 
rapporter  avec  M.  Ro}lin  toutes  les  précautions  qui  font 
nécefTaires  avant  que  d'en  faire  ufage ,  &  la  faifon  la 
plus  convenal4e  pour  les  prendre  :  les  maladies  aux^ 

Juelles  elles  font  les  plus  propres,  proviennent  pour  1  or^ 
iaaire ,  ainfî  que  le  prétend  AÏ.  Rollin  que  fe  cite  tou- 
jours ici  y  de  quatre  eaufes  générales  qui  font  i^  la  plé- 
'thore  fanguine  toujours  accompagnée  de  tenfion  &  de 
iroideur  des  folides  ^  i^.  l'humorale  qui  en  produit  le 
rclâdbement  &  quelquefois  Tirritation:  3^. les obftruc* 
fions  qui  bouchent  les  calibres  des  vaiâeaux  ,  dérangent 
ia  circulation  des.limiides  ,  £c  changent  en  ir régulière  la 
•^ire^ion  naturelle  des  mouvemens  des  fibres  qui  y  ré^ 
.pondent  ;  4^.  TexceiEve irritabilité  &  Tirritation  du  genre 
nerveux  ,  le  dérangement  des  fondions  &  la  cacochy-* 
mie  ou  coqueluche.  La  faignée^  les  bains,  les  demi-bams 
domefliques ,  les  boiflbns  émoUientes  &  tempérantes  , 
la  diette  font  les  remèdes  généraux  de  la  plétiiore  fan- 
:guiaie  ;  on  diminue  l'humorale  par  une  diette  convenable 
&  Fexercice,  par  des  évacuationss^  propos  y  par  la  tran^ 
piration ,  les  urines  ou  les  felles  &  par  un' régime  de  vie 
plutôt  fec  qu'aqueux  &  humedanc  y  les  obftruâions  (e 
difEpent  par  Tulâge  des  décod^ions  des  plantes  dé- 
layantes y  apérltives ,  ameres>  favonneufes,  des  gommes 
•  apéritives  ,  des  comportions  martiales  &  antimoniales: 
quant  à  la  cacochymie  ,  comme  elle  provient  de  eaufes 
'  diftéreutes  >  notamment  du  défordre  des  fondions  &  de 
rirrltabilité  ou  du  relâchement  du  genre  nerveux  ;  c'eft 
de  ces  caulès  qu'il  faut  partir  pour  les  indications  qu'il 
y  aà  fulvre.  Si  les  maladies  particulières  qui  proviennent 
de  ces  prilicipes  >  font  catarreufes  >  rhumatifmales ,  gout-^ 
'  teufes ,  nerveufeS)  hypocondriaques ,  fcorbuciques  «  Uro- 
Vf  httleufi»  I  n^itignes  ,  dartreufcs^  ou  laiteuies ,  il  faut 


Digitized  by'VjOOÇlC 


JSi  V  OXJ 

arolr  recourt  sut  dll^rens  remdks  «pproptiét  ea  paeâ 
ea$  :  mais  quelaues  foientces  maladies  >  il  fauc  tonjoars 
commencer  par  évacuer  les  premières  voies  ^  &  £aire 
précéder  la  boiflon  des  eaux  par  on  purgatif  mi  ou  deux 
|ours  avant  ;  c'eft  par  de  tels  moyens  &  par  un  uOigt 
convenable  des  fix  cho(ès  non-naturelles  9  qu'on  doit  le 
préparer  au  moins  pendant  quinze  jours  avant  que  de  les 
prendre.  La  Çàiùm  la  plus  convenable  eft  Tété ,  on  cons- 
mence  ordinairement  à  les  prendre  yeti  le  quinze  de 
Juin ,  êc  on  finit  vers  la  fin  de  Septembre  ;  fi  les  mois 
de  Mai  &  d'Oâobre  fe  trouvent  ^iffi  chauds  que  ceux 
de  Juillet  6c  d*Aoât ,  rien  n'empêçbe  qu'on  ne  les 
J^enne  pendant  ces  mois. 

Le  matin  y  une  iicure  avant  le  lever  du  £bleil ,  eft  le 
¥rai  tems  pour  prendre  les  eaux  de  Fougues  à  leur  fource* 
%3n  léger  exercice  d'un  quart-d'beure  aux  environs  àch 
fentaine  difpofe  parfaitement  le  malade  à  la  boifion  des 
€aux  Se  à  leurs  enets;apr^s(pioi  on  boit  9  étant  i  jeun^ 
un  verre  d'eau  piiifé  a  la  fburce  ;  on  (è  provieoe  enfuire 
un  quan*d'keure ,  fans  néanmoins  te  fatiguer  ^  on  ea 
prend  un  autre  verre,  on  fe  promené  de  même  :  c'eft 
ninfi  qu'on  continue  fucceflivemem  la  boiflon  &.  la  prb- 
incnade ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  pris  trois  ou  quatre  verres 
d'eau.  Chaque  verre  doit  être  au  moins  d'un  deoû-feptier 
^n  de  huit  onces;  on  en  npderera  cependant  la  dofè> 
lorf qu'on  fe  urouvera  l'eftomac  trop  furchatgé  ;  &  pouf 
faire  pafler  le  goât  de  ces  eaux  >  on  peut  tenir  on  grain 
ou  deux  de  cachou  dans  la  boudie.  Le  fécond  jour  00 
augmente  la  dofe  de  l'eau  d'un  verre  ;  le  troifieme ,  d'un 
autre  verre  ou  de  deux ,  ^  on  fuit  joumellemenclaméme 
ïegic ,  jufqu'à  ce  qu'on  foit  parvenu  à  la  quantité  pref- 
^rite  >  éc  toujours  proportiomiée  à  la  portée  de  l'eftomac 
^  au  tempérament  des  malades.  Ceux  qui  ont  l'eftomac 
'fbfble  &  délicat ,  n'en  prendront  que  trente  ou  quarante 
onces ,  pour  la  dofe  la  plus  forte.  Cinquante  onces  (ufr- 
ient  à  ceux  qui  oiK  les  organes  de  la  digeftioa  ui»  peB 
plus  foitS)  Sçdeù  faut  t^puisibùpAQi  yaCf^i  œ^  ooces 
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ritsf  les  phu  rabnflcs.  On  continue ie  ftmixtce$  eaux, 
la  dofe  la  plus  forte  >  penclant  dix,  douze  ou  .quinze 
jours  :  on  diminue  enfuice  claque  jour  d'un  verre ,  jus- 
qu'à ce  qu'on  foie  revenu  à  larquantité  du  premier  jour» 
^  on  les  prend  encore  pendant  quelques  jours.  Les  en-^ 
£ans ,  depuis  cinq  ans  jufqu'â  huit ,  qui  prennent  les  eaar 
de  Fougues  ,  n*en  doivent  prendre  que  dix  onces  :  depuis 
dix  jufqu'i  douze  y  on  leur  en  permettra  vingt-cinq  o»* 
ces  ;  mais  en^  cas^de  délicatefle  >  on  réduira  cette  boifToa 
i  des  dofes  moins  fortes.  On  n'en  laiiTera  point  prendre 
aux  enËins  avant  l'âge  de  cinq  aAs ,  &  aux  adultesi  quand 
Us  feront  parvenus  a  un  âge  décrépit  Quand  on  ne  peut 

Îas  boire  les  eaux  de  Fougues  fur  le$  lieux  ^  on  les  peut 
aire  tr^poner  ;  &  les  malades  qui  les  prennent  ainfi 
tran^ortées ,  doivent  fe  comporter  en  tout ,  comme  s'ik 
les  prenoient  â  la  fource.Si  on  eft  oUi^é  de  garder 
le  lit  pour  le$  prendre ,  il  faut  avoir  attention  qu  on  en 
lévacue  autant  dans  les  vingt>quatre  heures  q^'od  eu 
prend ,  finon  il  faut  recourir  aux  moyens  les  plus  propres 
&  les  plus  prompts  pour  en  faciliter  1  évacuation  t  foit  par 
Jes  urines  y  foit  par  les  felles.  Comme  les  maladies  chro* 
.Xiic]^cs  font  très4«ngttes  à  guérir  ,  on  eft  obligé  de  les 
prendre  à  plufieurs  repriiès  dans  la  mèmt  faifon  ou  dans 
ia  (uivante ,  ou  même  pendant  plufieurs  années  de  fuite. 
Lorfquela  maladie  exige  de  les  prendre  long^tems ,  il 
£n£&ut  fufpendre  l'ufage  par  intervalles;  on  les  prend 
d'abord  de  fuke  pendant  douze  ou  quinze  jours  ;  on  las 
iUipeAd  une  ièmame;  on  les  reprend ,  &  on  les  ccmtimie 
ainfi  alternativement ,  tant  &  fi  lox^-^tenM  que  la  «nais»- 
die  l'exige  ,^  &  que  les  forces  du  malade^le  permettent. 

Si  les  e^  de  Fougues  paifent  bien  par  les  urines ,  ê: 
6  le  ventre  eArlibre  y  on  ne  fe  purgera  pas  pendant  leur 
ufiige ,  à  moins  que  des  indications  ne  l'exigem.  On  purge 
le  malade  à  la  fin  des  eaux  »  Se  même  dans  les  intervalles 
qu'on  n'en  prend  point.  Si  on  en  continue  i'u&ge  pendant 
'^ong-*tems;  Si  après  s'être  purgé  â  la  fin  des  eaux  >  les 
îbnûioas  fe  font  librement ,  ou  ne  réitérera  pas  la  pur- 
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'gation;  fi  eepenjant  on  fe  fcmoit  lout^,'  pefane;  fi  Tm 
céce  étoic  embarraffée  >  l'eftomac  Jérangé ,  les  digérions 
pénibles  ou  trop  lentes  ,  on  prendroit»  félon  le  conrcE 
de  AL  RoUin  »  pendant  trois  ou  qnacre  jours  dans  la  ma- 
tinée ,  deux  bu  trois  verres  d'un  apozème  compofè  avec 
des  plantes  chicoracées  ,  qu'on  pourroic  rendre  laxatif» 
en  y  ajoutant  chaque  jour  deux  ou  trois  onces  de  firop 
de  chicorée  ou  de  pommes  coropofé,  &unerosoadenz 
dé  (èl  végétal  »  après  quoi  on  fe  purgeroit  le  lendemain. 
Quand  dans  les  maladies  chroniques ,  les  fujets  (ont 
trop  folbies  pour  iifer  des  eaux ,  félon  la  méthode  ordi* 
naire ,  ils  en  prendront  chez  eux  feulement  deux  verres 
tous  les  matins;  ce  qu'ils  continueront  pendant  plufienrs 
mois.  On  boira  toujours  les  eaux  de  rougues  froides; 
dcù  une  qualité  qui  leur  efV  eflentiellem^nt  néceflaire  : 
mais  pour  féconder  pulflamment  Teffet  qu'on  fe  propolê 
de  l'ufage  des  eaux  >  il  faut  garder  un  régime  de  vie  (o- 
bre ,  égal  »  propre  à  fon  tempérament  &  a  fa  maladie.  H 
iuffira  de  manger  deux  fois  par  jour  pendant  leur  u(ag?» 
Se  on  ne  prendra  des  alimens  en  toute  sûreté  ,  que  lorT- 
qu'on  aura  rendu  les  eaux  par  les  urines  ;  ce  qu'on  re- 
eonnotcra  fi  les  urines  font  cicroithées*  :  ce  fera  pour  lors 
rieure  du  dîner,  Scelle  de  fouper  huit  heures  après  ;  il 
httt  cet  intervalle  pour  faciliter  les  digeftions.  On  mai^ 
géra  à  dîner  des  potages  >  du  pain  bien  fermenté  Se  cuir 
cxadement  >  de  la  viande  Manche ,  da  veau ,  du  moa« 
ton  y  des  lapreaux  >  its  perdreaux ,  des  faifàns ,  des  pt« 
geonti  des  cailles,  du  poiflbn  léger ,  des  ocb&>  des  lé* 

{[umes potagers  y  mais  ciùts,  des  farineux,  tek  que  le  riz  , 
e  gruau ,  la  feoioule ,  le  vermicelle ,  Sec.  le  fouper  fera 
très -léger.  Comme  tes  eaux  de  Pongues  donnent  ordi* 
nairement  beaucoup  d'a|>pétir,  on  nefè  lailfera  pas  fé* 
duire  par  ce  befoin  :  s'il  étoit  cependant  preffant,  rien 
n'empêche  qu'on  ne  prenne  ,  entre*  le  dernier  verre 
d'eau  /8c  io  dîner,  une  légère  croate  de  pain  kc  avec  ua 
^teue  d'eau  Se  très-peu  de  vin  btanc  On  ne  fera  pas  ua 
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%puX  four  maigre  ;  on  s'abftieiulra  de  tontes  fortes  de  ra« 

JOUIS,  pâtiÇeries>  épiceries»  viandes  fumées >  crudités» 
ûcages^  bornages  y  finies  aigres ,  même  un  mois  après 
avoir  ccflc  l'ufage  des  eaux^  on  s'interdira  auill  ie  thé  , 
le  caâ!é ,  le  chocolat,  la  bierre ,  le  cidre ,  le  vin  pur  de, 
l^s  liqueurs  fpiritueufes.  Quand  on  eu  habitué  â  boire 
du  vin,  on  pourra  s'en  permettre  au  repas,  pourvu  qu'on 
le  mêle  au  moins  avec  deux  tiers  d'eau  conamune  :  le 
blanc  convient  mieux  à  dîner ,  &  le  clairet  à  fouper.» 
,   Un  exercice  modéré  eâ  très>utile  pendant  i'ufage  des 
eaux  ^  on  ne  s'occupera  pas  le  matin ^  ni  après  les  repas» 
a  lire  >  à  écrire ,  à  travailler  â  l'aiguille ,  ni  à  aucun  oU"> 
Trage  qui  demande  de  l'application  j  on  choidra  pour  fe 
promener  un  air  libre  &  tempéré.  Le  fommeil  de  la  nuit 
eu  très-néceflaire  â  ceux  qui  prennent  les  eaiix.  Leshu* 
▼eurs ,  pour  jouir  de  eet  avantage ,  fe  coucheront  donc 
àe  bonheur ,  &  éloigneront  de  leur  e^rit  tout  ce  qui  fe-; 
roit  capable  de  les  occuper  défa^réablement ,  &  de  leuf 
caufer  un  fommeil  agite  ou  des  mfoxmiies.  On  prendra 
cependant  garde  de  fe  livrer  au  ibmmeil  pendant  le  jour» 
•n  évitera  en  outre  toute  paillon  de  Tame* 

Hais  ce  h'eft  pas  aiTez  d'indiquer  le  régime  qu'il  y  a 
î  obferver,  en  prenant  les  eaux  de  Fougues ,  il  faut  en« 
fore  (f avoir  remédier  aux  accidens  qui  peuvent  furvenir 
pendant  leur  ufage  j  c'ef^  ce  que  nous  allons  a6hielle« 
aient  examiner. 

Les  accidens  qui  furviennent  aux  malades ,  lorfqu'ib 
prennent  les  eaux  de  Fougues ,  font  ordinairement  des 
yorniflemens,  des  gonfleraens,  des  tendons  de  l'abdo- 
men, de  l'eÂomac,  des  douleurs  de  coliques,  des  af* 
foupiflemens,  des  laflîtudes,  des  gouttes-crampe.  Quand 
Je  vomiffement  provient  d  une  trop  grande  quantité  d'eau  » 
«dont  l'eftomac  eil  furchargé,  U  faut  en  diminuer  les 
dofes  les  jours  fuivans ,  &  n'en  prendre  que  proportions^ 
tellement  i  la  force  de  ce  vifcere  \  mais  fi  ce  vomifler 
xnent  eu  ocçafionné  par  des  g) aires ,  ou  par  des  cruditéf 
4es  premicres  roies  ;  il  eft  eScmiel  de  fufpendie  Tufage 
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des  eaux ,  Se  àt  fiiire  picndre  au  malade  on  ro&iitif  ;r^1f 
n'y  a  aucorie  indication  concraire ,  de  le  porger  le  f&r* 
lendemain  y  Se  même  le  lendemain ,  fi  (es  forces  le  pc& 
mettent  /après  qaoi  on  (c  remettra  à  l'ufage  des  eaux , 
comme auvann^ant.  Si  cependant,  malgré  toutes  ces  pré- 
cautions ,  le  malade  continue  â  vomir  >  cela  ne  peut  pro- 
tenir qub  d^obe  di^ofition  naturelle ,  ou  d'embarras  dans 
les  tifceres  du:  bas-rentré.  Dans  le  premier  cas ,  il  faut 
totalement  renoncer  aux  eaux ,  &  dans  le  &cond  il  fauc 
les  filandre ,  8c  recourir  atfx  moyens  indiqués  par  Tari; 
-^  Le  féjour  des  eaux  dans  les  entxailles,  lorfqu'elles  ne 
^ffent  pas  librement  par  les  urines,  déifient  incommode, 
St  foUvent  tiangereux  :  elles  occafionnent  des  fiatuofités  , 
des  teniions,  des  douleurs.  Si  elles  s'infiltrent  dans  le  tiffil 
cellulaire  ;  &  fi  elles  y  féjoument ,  elles  s^  corrompent , 
Se  donnent  occafien  à  des  fièvres  lentes ,  des  hydropifies, 
éts  altérations  ou  i*autres  accidens  qui  font  les  fuites  or* 
^naires  de  pareHs  défordres.  Il  arrive  cependant  feuvenc 
que  les  malades  qui  prennent  des  eaux,  n^en  rendent 
que  très-peu  par  les  urines  les  trois  ou  quatre  premiers 
jour$  de  leur  nfage;  ttiûs  cela  n^eft  pas  dangereux^ 
pourvu  qu^Hs  en  rendent  au  moins  la  moitié.  Si  vers  le 
quatrième  •u  le  cinquième-  jour,  les  urines  deviennent 
abondantes ,  tout  fe  rétablir  poufr  lors  dans  l'ordre  natif^ 
rel  ;  mais  fi  au  contraire  les  eaurne  codent  pa$  vers  le 
feptieme  dans  la  même  quantité  qu'on  en>prénd  >  il  jr  ai 
tout  lieu  d'en  appréhender  de  mauvais  ettet^  Dans  le 
premier  cas ,  il  faut  provoquer  les  urines  par  le  moyea 
des  lavémens  émoUiens  ;  Se  pour  rendre  le  remède  en- 
core plus  çificace ,  on  fait  fondre  dans  chaque  lavemeiK 
deux  ou  trois  gros  de  cryftal  minéral  5  Se  quand ,  malgré 
cela ,  tes  urines  n'en  font  pas  plus  abondantes ,  il  mt 
avoir  recours  aux  purgatifs.  La  manne  Se  le  fei  végétal 
font  préférables  â  d'autres  fubftances  dans  la  fenfibilité 
Se  rirriution  des  fibres  ;  mais  fi  les  fibres  font  lâcliesy 
tnolles  ^  Se  engourdies ,  on  fait  ibndre  la  manne  5c  le  {q| 
4a»iuieixiÀftfionikiÛlicâteidcféflé.^  '" 
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'  On  It^prend  enfidte  lei  eaox ,  mw  en  moindre  quau* 
tité  qu'auparavant ,  pour  en  concmaer^'urage»  û  les  urî^ 
lies  eouiçQt  »  ou  pour  l'abandonner ,  fi  elles  ne  coulenc 
pas  fuâiâteamem.  Dans  le  fécond  cas }  il  fÎMii  encore  le^ 
courir  aux  lavemens  &  à  la  purgation  ;  &  quand  cela  eA 
éaTuifirant»  il  faut  abtblamenc  renoncer  aux  eaux. 

QuelquefiMS  les  eaux  paflènc  pat  les  (èUes }  au  lien 
de  pafTer  par  les  urines.  Comme  cette  évacuation  n'e^ 
ftts  naturelle  >  elle  peut  avoir  fes  inconvéniens.  Pour  j 
"cbvier,  il  eft  bon  de  fiifpemlre  Tuiàge  des  eaux;-^ 
^OBune  cekiie  provient  ordinairement  que  d'obftruâiont 
dons  les  embouchures  des  vaiâeaax  lyaiphatiques,  dans 
le$  pores  du  mëfentere  y  ou  des  memoranes  du  canal  in^ 
•eflinal ,  on  remplacera  les  eaux  par  des  apozémes  com- 
fofés  de  plantes  favonneuiès  de  apérkires  y  a«(ec  des  dofès 
jnédiocres  de  tartre  chalybë ,  ou  de  tetre  feltée  de  tai>- 
tre.  On  purge  tous  les  kuic  jours,  par  i'uià»:  de  «es  rê* 
^nedes  avec  une  infofion  de  folliailes  de  féné.  Les  doTe» 
-de  la  manse  ëc  duièi  végéral  doivcac  avoir  des  do&s  pro-^ 
portionnées  aux  tempérammens  é^  malades.  On  revien» 
w»enfufte  aux  eaux,  en  recomm^ant  par  de  petitet 
•doCts  :on  en  auemeatera  la  qttanti(é,d.me&re  qu'on  s'ap- 
rercerc»  qu'elles  poflent  ai£iaiencparlesiicines^&oa 
n'en  prendra  plus  y  fi  elles  ne  paflent  pas  par  cette  voie«« 

Il  tfk  excpêmemem  efieaùel  qne  la  tranfpiratton  foit 
iibf  e  pendant  Tufage  des  eaux-mnéraks.  Si  elle  n'eft  pat 
«fiez  abondante  y  ou  fi  elle  eu  enûei?emttnc  fiipprimée,  il 
^en  furvient  des  douleurs  dans  kNCoips,  dans  les  men»- 
bref ,  6t  eoelquefok  h  fièvre ,  ou  des  iafianunations 
4aiA  lesvîlceres.  Il  hm  fufpendîe  4uûb  ces  cas  les  eaux» 
4c  recounr  à  des  hvcmens  émodlktts,  àdes  tUànnesdia** 
^borëtiotteS'&  dkiredqoee y  od  on^^oote  duniue  en  pe- 
nte dote  ;  â  la  là^aée ,  quand  il  v  a  inflammation  i 
<raindre ,  4c  quand  la  fi^rc  9«  les  iooleurs  l'indiquent. 
^Dans.|ous  ces  cas  >  on  psrgeca  y  s'il  eft  néce(&ire« 

Qtiand  les  eaux  de  Fougues  ailÎMiptilem  pendant  ic 
ph[,  t'€vercice  eft  a:à»^ft  fmn  4jmfti  U  ûmméL 
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Si  y  materé  cela ,  ce  penchant  au  fommell  CàbêAc  toi- 
iourS)  iffaat  diminuer  la  quancicé  ordinaire  des  eaux, 
tenir  le  vencre  libre  par  des  lavemeus  &  une  purgation, 
après  quoi  oo  recommence  à  reprendre  les  eaux  a  peciies 
dofes. 

S'il  furvient  pendant  TuTage  des  eaux  des  laffitudes 
dans  les  membres  ;  (i  les  malades  fe  trouvem  lourds  & 
pefanSyC'eil  une  marque  que  le  ton  &  l'élafticicé  des  fi- 
bres des  folides  fiéchi^enr.  Cet  accident  exige  qu'on 
abandonne  les  eaux.  On  y  remiédie  par  des  amers  (âvon^ 
neut,  des  altérans  diurétiques»  des  purgatifs ,  par  un  exer- 
cice modéré  ,  foutenu  >  &  par  un  régime  de  vie  plutâc 
fec  qu'hume^banc. 

Cjes  recours  Ôc  ce  ré^me  font  également  propres  an 
relâchement  d*eftomac ,  mais  quand  il  eft  rebelle  oo 
aura  recours  à  une  légère  décoÀion  de  cachou ,  de  bols 
compofés  d'extraits  de  quinquina ,  de  rhubarbe  y  d'au- 
née  >  avec  un  grain  ou  deux  d'alocs  fuccotria  par  pri(è^ 
•les  baumes  de  Capahu  »  de  Canada  &  duPéroa  ,  ne  cou- 
^  viennent  pas  moins  dans  ces  cas. 

Quand  la  goutte-crampe  furvient  »  ce  qui  arrive  ce- 
pendant très-rarement  >  on  y  remédiera  par  des  bains  de 
.plantes  émoUientes  &  des  embrocations  d'huile  de  ca- 
fnomille. 

Nous  nous  (onunes  un  peu  étendtis  ici  fur  dcrs  obfer- 
vations  de  pratique ,  parce  qu'elle  nous  oiu  parues  très- 
bien  Eûtes,  nous  les  avons  préférées  dan»  cet  ardde 
aux  différentes  expérknces  &  procédés  chimiques  de 
M.  Coilel  fur  ces  eaux,  qui,  quolqu'audî  très-bien  Eûtes, 
ne  feront  jamais  fi  interreffantes  pour  unMédecin,  aût  les 
remarques  de  M.  Rollin ,  dont  nous  venons  de  domier 
l'extrait;  nous  n'avons  cependant  pas  laifle  que  de  don- 
ner au  conuûencement  de  cet  ^cle  les  experieiu:es  Iqs 
plus  curieufet  4e  M.  Coftel ,  qui  ne  fe  trouvent  pas  nGiêflae 
dans  les  analyfes  chymiques  de  la  plupart  des  Auteu$i 
^ui  traitent  des  eaux  ,  ce  oui  en  doit  relever  le  mérite. 
•     trcïoicrt  çhfctvaÛQU*  Hotti  III*  pût  les  eaux  de 
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Fôàgaet  k  Sîïînt  Maur-des-FoiKàj  Mut  une  coliqua 
néphrétique,  &  par  leur  moyen  il  récupéra  une  faniéf 
parfaite. 

^Secondé  àhfervatîàn.  Urt  Aubergifte  Je  Cofiie-fur- 
Loire  arrivai  Fougues  dans  le  mois  de  Juillet  173^  > 
atteint  d'un*  hydropifîe  générale  >  avec  fièvre  lente  & 
une  jaunifTe  confîdérable.  Son  hydropifîe  étoît  parvenue 
ao  point  qu'il  en  étôit  gros  comme  un  tonneau  ;  à  peine 
pouvoit-il  remuer  fon  Corps  &  fcs  membres.  On  le  plaça 
auprès  dé  la  fontaiiie  fur  Uà  fauteuil  percé;  il  prit  ainfi 
les  eaux  pendant  trois  jours'>  fans  en  reiidre  une  (éule 
goutte  par  aucune  voie.  Défefpéré  de  Ce  mauvais  fuccès, 
li  en  but  k  quatrième  jour  de  Ion  propre  mouvement , 
vingt-quatre  gobelets  d'environ  quatorte  onces  chacun  ; 
cette  grande  quantité  d^eau  &  fraya  des  routes  par  les 
▼oies  des  gatderobes  &  des  ui^i^^s  ;  il  en  rendit  £  confî- 
dérablement  qu'il  inonda  le  lieu  od  il  étoit  placé.  Le 
cinquième  jour  il  prit  les  eaux  à,  une  dofe  plus  modérée, 
elles  pafferent  au  mieux  ,  il  en  continua  i'ufage  pendant 
trente  jours  ;  Thydropifie ,  la  fièvre  6c  la  jaunifle  le 
diffiperent  en  même  tems&  le  malade  jouit  enfuite  peu-* 
dant  plufîeurs  années  d'une  famé  parfaite.* 

Troijiemt  obfirvatton.  \)\\t  femme  âgée  d^environ 
quarante-cinq  ans,  prit  les  eaux  de  Pooguesen  1747, 
pour  une  maladie  de  langu^  qui  la  tenoit  depuis  plui 
d'an  an  ;  elle  ayoit  le  Ventre  très  ^  volumineux  &  to*.8 
les  fymptômes  d'une  hydropifîe.  Elle  n'éprouva  point  de 
Ibulagement  (ènfible  de  I'ufage  des  eaux  qu'elle  cord« 
tuia  pendant  un  mois  ;  cependant  fîx  Jours  après  qu'elle^ 
ftu  de  retour  dans  (à  maifon ,  elle  expuifa^  une  mole  du 
I^olds  de  fept  â  huit  livres  &  une  quantité  d'eau  très-coû* 
udérable ,  Ac  jouit  enfiiite  d'une  bonne  famé. 

Quatrième  obfervation*  Un  Seigneur  Anglois  fujet 
à  des  >coliques  néphrétiques  très- fréquentes ,  n'ayant 
obtenu  aucun  foulagement  de  l'ufage^les  eaux  de  Vais, 
de' Forges  &  deSpa,iranfportécs  furies  lieux, "prit  celles 
de  Fougues  eu  17^4»  arec  le  plus  heureux  luccès}  il 
Tpme  L  N  n 


Digitized  by  VjOOÇIC 


fS%  T-OXf 

condtioa  Je-lef-pctnclre  pendant  plnfiews  a&iiées  ,  fidi 
irâentii  la  moindre  atteinte  de  colique. 

Cinquième  obfervation.  Un  Commis  à  la  maxtrae  des 
£sr$  aToitdef^  plus  de  vingt  mois  une  percé  de  £u^ 
périodique  >  qui  cerenoit  tous  les  vingt  ou  vin^-cinq 
|ours«  Ce  malade  étoit  déjà  dans  un  état  dc^  langueur , 
généralement  bouffi,  pâle  &  dans  le marafiae.  Il  prit  eu 
1758 ,  les  eaux  de  Poneues  à  petites  do£bs,  peadam 
^eme  jours,  on  lui  en  fit  desinjeâions  fréquentes  à  bwk 
4ans  le  redum  ^  on  le  purgea  trois  fois  avec  le  petit 
lait»  la  manne  U  la  caile  y  parce  que  la  do£e  des  eaux 
ou'iTprenoit)  étoit  trop  médiocre  pour  lui  tcaûr  le  venire 
înffifammem  libre  \  Técouiement  ceffa  bien-tôt  ^  &  le 
malade  £e  rétablit. 

Sixième  ohfervmion.  IJ^e  jeune  femme  de  Moulins, 
içeffeatoit  dans  le  tems  de;fes  digeftions ,  de  vives  doa^ 
Ûurs  i  Teftomac,  enforte  que  depuis  deux  ans  >,^Qi  éioift 
h  date  de  Ces  fouffirances ,  elle  n'avoit  jaœ^  digéré 
qu'imparËiitement,  elle  en  étoit  très-afibiblie  ^  foa  dé- 
l^riflement  fûfoit  des  progrès ,  dont  on  avoir  lieu  de 
craindre  les  Ai^tes.  Cette  malade  fe  prépara  a  rofàge 
des  eaux  de  Fougues  par  la  faignée ,  les  bains  &  le  pur- 
satif;  elle  les  prit  Tannée  17  H  y  pendant  vingt-cinq 
fours-,  au  bout  defquels  Ton  eâomac  fut  rétabli  &  digéra 
parfaitement  £àns  aucun  femûnent  de  douleur. 

Septième  ohfervaiion.  Une  jeune  femme  de  Moulins  , 
TomÛToit  depuis  quinze  mois,  avec  des  efforts  violens, 
tout  ce  qu'elle  avoit  pris,  deux  heures  après  qu'elle  avoii 
xpangé;  la  matière  Qu'elle  rendoit  par  le  vonûfTeoient , 
«voit  Todeur  du  plus  fort  vinaigre  &  lui  agaçoit  le» 
Jents.  Elle  comniença  en  1754»  Tufàge  des  e^ux  de 
Fougues  après  s'y^tre  préparée  par  une  fàignée  &  nue 
pirgation  ;  lès  règles  parurent ,  elle  ne  ceffa  point  de  les 
prendre  vTécoulement dura  deux  jours  de  plus  qu'à  Tgr- 
dinaire,  elle  nes'en  trouva  point incoauncndée^  elle  con^ 
tÎQua  les  eaux  pendant  vbejt^cinq  jour»  ùm  iaterri^ 
4i»af  &  foa  yomiflcmmt  câla  fans  retoui^. 
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tJultieme  éSfefvadon.  La  Supérieure  iPoneMaifou 
Reîiçicufc  de  raris  ,  d'un  tempérament  fec  &  raélan- 
càoliqirc,  d'un  teiift  jaunâtre,  livide,  plombé,  d'une 
conftipawoTi  habituelle,  épibuvoit  depuis  plutîeurs  an- 
nées à  la  fuite  d'un  téms  Critique ,  de  violentes  chaleurs/ 
^''eftoraaç ,  étoit  fans  appétit,  fenroit  au  gofier  &  dans  ! 
la  bouche  une  odeur  d  œuf  couvé,  fuie- tôuc  les  rnatinj' 
a*  jeun  3  elle  étoit  d'ailleurs  ôifeae ,  priucipaltfiwerit  danî  • 
le  tems  de  la  digeftion  qui  éiôit  ingf atte  &r  laboneufe  ,  \ 
SL  cfes  maux  de  tête  vift  &  Continuels ,  à  à,t&.  ra^porW  ftl- 
fforèux*,  ide  fréqnens  hoquets  ,à  des  opprrfCons  dé  poi-  : 
trille  vagues  ôç  irrégulièrement  périodiques^,  il  M;moû*  ; 
toit  fréquemment  <&s  feux  au  vifage,  clje  éprouVoiic  de8 
mai-aifes ,  même  des  défaillances  inopinée^ ,  elle  avoic 
des  fucurs  froideis  deux  ou  trois  heures  après  fes  repas , 
tant  de  jour  que  de  nuit ,  qui  lui  caufoient  de  vives  ïii- 

Îttiétttdiefs ,  &  lui  faifoient  fouvent  craindre  la  pefce  dâ  ' 
•s  jours.  Ces  accidcns  éroient  tels , 
.  {ûfceptîWc  d'aucun  travail  fuivi ,  n' 
tioti  Ibngïfe  &  fourenue,  &  aù^  poini 
fôiein  aufG  fouvent  l'ufage  dfcr  la  f 
loi  bbiicurciifoient  la  vue  dWe  mai 
ehim  mot,  fôn  tenlpérament  étoit  (î  < 
a  épuifées ,  que  par  la  réunion  de  c 
cn^s  iiifintiités ,  elle  étoit  forcée  de  a 
taire  Se  qu'elle'  reftoii' volontiers  affife  dans  foti  Éiliteuilf 
les  médecines  les  plus  àdiVés  ne  U  pui^ebiettt  pas , 
tandis  qu'une  chopine  de  petit  lait  fimple  Si  clarifié  lui^' 
caufoit  de^  fupér'pargations,  &  quelquefois  li  dyAcn* 
tcrie  la jlus^  cruelle  &J;    ^        '  "- 

MllVRiaajDoaeur- 
Itii  ayant  fait  prendre  C 
les  diâiérentes  faifons,  h 
St  les  nouvelles  eaux  mi 
férrugjneufes,  les  remei 
ceutiqiies,  leâ' plus  pt< 
plus  graves ,  qui  é(oici 
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jaiuufle  »  le  défangemem  d'eftomac ,  8c  h  laognair  Tt« 
poreufe  &  tnéUndiolique  donc  elle  étoit  anaquée  de- 

fuis  long*teins  >  lui  conieilla  d'aller  prendre  les  eaïuc  de 
^ougaes  i  leur  fource  j  clic  les  prit  en-  effet  i  Ncycrs , 
Tille  voifine  de  ce  bourgs  mais  feulement  une  quinzaine 
de  jours.  Elle  en  reffentit  un  (bulagement  marqué  dès 
le  troifieme.  Elle  n'en  buToit  d'abord  qu'une  pince ,  le 
matin  i  jeun  ;  cependant  elles  la  purgeoient  »  la  £û- 
foient  aller  fîx  â  £ept  fois  à  la  felle  y  Se  toujours  copiea- 
lement.  Elle  en  prit  enfuice  jurqu'à  deux  pintes  chaque 
matm»  ce  qui  févacua  encore  plus  &  donna  lieu  à 
M«  de  la  Rue ,  fon  Médecin ,  d'obferver  qu'elle  en  étoit 
purgée  trop  abondamment  y  qu'elle  en  étoit  fatiguée  3c 
^oe  fes  forcée  en  étoient  auffi  plus  affoiblies,  c'efl  pour- 
«]tioi  il  lui  confeilla  de  les  reilraindre  i  une  pinte  par 
jo%r.  Elle  en  continua  ainfi  Tufage  avec  un  bon  régime  » 
Se  avec  aiTez  de  fuccès  pour  que  l'^pécit  lui  revint  par 
idegrés,  que  fes  infirmités  dimiiiuaflent  de  jour  en  jour  » 
&  enfin  po^  qu'elle  en  obtint  la  guérifon ,  quelques  mois 
«près  avoir  repris  le  gouvernement  de  fa  Communauté* 

Neuvième  ohferfotion.  Les  Médecins  de  Melun  &  de 
t^fevers  confeillerent  en  17^7  »i  une  Relideufe  qui  fiic 
la  cpmpàçne  de  voyage  de  celle  qui  a  fait  le  fujec  de 
l'obfervauon  précédente  >  d'aller  prendre  à  leur  {burco 
les  eaux  mînétales  de  Fougues  pour  un  engorgeinenc 
Xçhirrenx  au  foie  &  un  iâere  univerlèl  éc  conhrmé.  Elle 
en  fit  ufage  pendant  un  mois;  ces  eaux  la  porgeoienc 
^aucoup  9  lui  procurolent  un  appétit  dévorant  >  de  feitê 
/qu'elles  lui  firent  le  bien  le  plus  marqué ,  &  la  mirent 
en  état  de  retourner  dans  fon  Couvent  ^  ^(Tez  iàtisfaice 
pour  {è  favoir  bon  gré  d'en  avoir  faitle  voyage  &  de  les 
avoir  bues  avec  autant  d'ezaâjtnde  que  de  penévérance^ 
St  le  régime  le  plus  fidèle  &  le  plus  lévere. 

HL  Rollin  rapporte  encore  différentes  autres  obforva- 
tions  qui  conûatent  la  bonté  des  eaux  de  Fougues  dans 

Jlufieurs  maladies  5  voyez  le  traité  qu'en  a  publié  co- 
uvant Médecin 
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V^'e  «T  une  Paroîffe  fftuéc  près  cPun  harmeam  gu'o'n 
nomme  [es  Mtuns  y  â  deux  lieues  d'Auxerre;  Il  coule 
dans  fes  environs  une  fontaine  que  les  gens  du  pays  ap- 
pellent Fontaine  punstfe  j  par  rapport  â  l'odeur  fulni* 
reu&  &  au  mauvais  eoàt  de  (es- eaux.  Cette  fontaine  efl 
munie  d'un  baffin  auez  (blidenient  confttult^  en  forme 
<âe  puits  d'environ  quatre  pieds  de  profondeur  (kr  un  & 
d^emi  de  diamètre:  elle  eft  a  l'ombre  de  qnerlqaes  arbres, 
&r  un  côteaa  fore  agiéable  par  fa  perfpedive  &  la  quan- 
tité d''arbrcs  fruitiers  qui  y  forment  des  promenades  na- 
turelles. Ses  eaux  mifes  aux  épreuves  ordinaires ,  ont  p2t- 
rues  â  M.  Berry at ,  qui  en  eff  l'Intendant ,  ferrugineùlcs  ^ 
te  beaucoup  plus  chargées  de  minera!  que  celles  é*Epoi^ 
gny  ou  ^Apoigny.  Voyez  cet  article.  Puifque  deux 
gouttes  de  teintures  de  noix  de  galle  jcttécs  fur  uois  onk 
ces  de  ces- eaux,  les  firent  paffer  en  tro^s  ou  quatre  miv 
nutes  par  toutes  les  nuances  qui  fe  trouvent  depuis  lo 
gris  de  lin  ju(qu'au  bleu  de  PrulTe.  On  a  transporté  ce» 
eaux  â  Auxerrc  avec  précaution  y  8^  clltsy  ont  confervé 
l^iir  nxînéraf  pendant  deux  jours ,.  au  bout  defquels  elle» 
n'en  ont  pFus  donné  aucun  fignc ,  &  ont  parues. trouble* 
êc  chargées  de  fîocçons  jaunis  ,.en  gtandc  quantité ,  qui 
fi  font  précipités  par  la  fuite  en  un  fédiment  de  couleur 
de  rouilFe.  Elles  ont  été  pour  lors  trèy-â  charge  à  Tefto- 
mac ,  8c  n'ont  paffées  qu'à  l'aide  du  fel  de  feîgpette;, 
quant  i  leur  légèreté  (pécîfique,  elles  font  par  rapport 
aux  eattx  d'Apoigny  ,  comme  fix  onces  cinq  gros  (oi- 
xante  -  fix  grains  ,  à  fix  onces,  dnq  gros  quarante  -  deux 
grains  ^.  dmérence  dont  fe^  malades  s'appcrçoivem  trèsj- 
^ien. 

Cinq  livres  quatorze  onces  8c  demi  de  ces  eaux  éva- 
fosées  au7  bainide  £ible  jufqu^â  ilccité,  offrirent  au  foui 
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ic  aux  parois  <!e  la  tetrioe  douze  grains  d*an  féâimtat 
jzune .  m^lç^  4e  ^wi^s  felincs  puaçbcs  iSC  ilûikpa», . 
a  un  goût  tiès-marqué  de  fel  marin ,  qui  laifloit  fiir  la 
fin  un  léger  £cndnaénc  d'amertdme;  «nais  comme  il  en 
Àoic  reflé  aux  parois  de  la  terrine  ,  on  trouva  par  I^  lo« 
tion ,  ia  filrrauoB  &  une  nouvelle  évaporation  dans  un 
yaifleau  plus  petit,  treize  grains  d'un  vrai  fel  de  Glaubcr.^ 


P  R  E  M  E  yi  U. 

JL  R  E  M  E  A  U  eft  fitué  près  de  la  ville  de  Nuits  en 
Bourgogne.  Cet  endroit  eil  remarquable  par  des  eaux 
minérales  qui  s'y  trouvent  ;  ces  eaux  prifes  fur  la  fin  de 
Fêté ,  ont  parues  à  M.  Duclos ,  limpides  &  fans  faveur , 
aiTez  agréables  a  boire ,  elles  avoient  quelque  qualité 
'  déterfive.  On  avoit  écrit  à  M.  Duçlos  que  les  eaux  de 
Premeau  participoient  de  quelque  matière  bitumineufe 
d'ambre.  Cet  Académicien  voulut  s'en  ceniorer  »  il  en 
fit  diftiller  pour  cet  effet  dans  des  alémbics  de  verte 
.  au  bain  marie  ^  mais  ce  qui  a  paffé  dans  les  récipiens , 
s'eft  trouvé  n'avoir  point  d'odeur,  &  ne  paroijûToic  pas 
différent  de  ce  qui  n'avoit  pas  été  diftillé  :  l'on  n'a  aufE 
rien  trouvé  daiis  la  réfideuce  qui  eut  ni  confidence ,  ni 
.odeur  d'ambre  ou  de  bitume.  Il  a  pareillement  fait  éva- 
•porer  de  cette  eau  dans  des  terrines  de  grès  à  chaleur 
'.  lente ,  mais  ce  qui  s'évaporoit ,  n'avoit  pareillement  au- 
cune odeur  ;  pendant  l'évaporation  Ton  .voyoit  nager 
'   dans  cette  eau  quelques  petits  mucilages  gris ,  &  fiir  la 
fin  la  furface  de  l'eau  fe  découvroit  d'une    pellicule 

frife  fablonueufe ,  &  les  côtés  de^téurines  étoient  en- 
uits  d'un  fubtile  fable  gris  ;  vers  le  fotid  étoient  les  mu- 
cilages qui  n'avoient  rien  de  bitumineux  ,  ces  mucilages 
étant"  deffechés ,  fe  font  réduits  en  terre  feuillée ,  & 
toute  la  çéfîdcnce  tant  feuillée  que  fabloimçufè ,  s'eft 
trouvé  eu  très'petite  quantité  &  ne  revenoit  f  as  à  jlf  d» 
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|iofls  it  l'eau.  Il  y  avoit  ^ans  cette  tiCtitB^  «n  peu  de 
lêl,delarayeur&<|aalîté<lu(cl  commun,  &  la  terre 
^ne  s'eft  pas  itoaré  diflolaUe  dans  refprk  de  finaigre  ^ 
mife  an  feu  &  embrâfée  elle  s'eft  Uanclrie. 


PROVINS. 

Jl  R  OVINS  eft  une  ville  de  France  dans  la  Brie 
Champenoife ,  elle  eft  renommée  par  fes  eaux  miné* 
raies  ,  qui  paient  pour  être  purgatives.  M-  Opoix  ^ 
Apotkicaire  de  cette  ville ,  en  a  publié  Tanalyfe  en 
1770.  Ces  eaux  examinées  à  la  fbrtle  de  la  (burce  ont  ^ 
dit  M.  Opoix ,  un  coup  d'œil  louche  ;  elles  tiennent  fuf- 
pendues  beaucoup  de  petites  maffes  ifolées  <jui  en  trou- 
blent la  tranfparence  &  font  étrangères  â  la  mixtion.  Si 
on  filtre  ces  eaux  fur  le  champ  >  elles  paflent  parfaite- 
ment claires ,  Se  il  refle  inr  le  filtre  une  matière  |au* 
siâtre,  ochreufe,  difloluble  dans  les  acides,  &  quipa- 
xoit  avoir^été  originairement  dans  l'état  de  comblnaiion^ 

.  &  être  aduellement  les  débris^  d'un  vitriol  martial  ;  U 
pefanteur  de  ces  eaux  filtrées  eH  à  Teau  diûillée>comme 

-îîx  cens  cinquante-quatre  à  fix  censibixante-onze.  Une 
bouteille  f^ine  de  ces  eaux  bouéhée  brufquement  y  ovl 
maniée  fans  précaution  faute  en  éclats  >  comme  elle 
ieroît  avec  du  vin  de  Champagne.  Elles  n'ont  point  ce 

^graitUy  es  ^^^  piquant  >  qui  a  voit  &it  donner  à^  quel- 
ques eaux  le  nom  impropre  d'eaux  acidulés  ;  elles  con« 
ueunent  feulemem  un  air  furabondant  &  combiné  ,  ce 
qui  efl  fans  doute  cai^fe  de  leur  légèreté  >^  de  ce 
qu'elles  portent  quelquefois  i  la  cite  de  ceux  q^i  le» 
b«ivent ,  cet  air  peut  même  fe  rendse  irès-feafiblè  e» 
agitant  une  bouteille  pleine  de  ces  eaux  Se  dont  Torifice 
«ft  fermée  avec  une  veflie.  Ces  mêmes  eatw^laiffent 
dans  k  bouche ,  après  qu'on  le?  a  bues ,  unç  iÇaveur 
douce&tis  ^  afiiingmtç  Se  ftip^que  ^  elles  ch^hg^nt  h- 
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couleur  defyrop  ie  violettes  en  Ytti  >  qaî  paffe  eofaîie 
am  bran  clair;  avec  rinfbnon  de  nou  6c  galles  elles 

S^rennene  une  couleur  craœoifie ,  qui  peu  de  tems  après 
èmble  tourner  au  noir;  mais  cet  eâet  n'eu  produic» 
ajcFuce  M.  Opoix ,  qi^e  par  l'intenâté  de  la  couleur  ^ 
fuifque  û  on  les  étend  eh  beaucoup  d'eau  diftiltée»  elles 
redeviennent  rouges  pourpres.  La  liqueur  s'éciaircit  ea 
peu  de  tems  &'dépo{é  toute  fa  matière  colorante ,  (ôus 
la  forme  de  floccons  légers.  Si  on  filtre  cette  liqueur,  elle 
pafle  parfaiiement  claire  ,  le  dép6t  coloré  refte  fur  le 
lilcie.  L'aikali  fixe  verfé  fur  ces  eaux  ,  eu  dégage  fur  le 
champ  une  quantité irès^abondante  de  terre  jaune ^  oiaiy 
tiale ,  qui  fe  précipite  promptement;  la  liqueur  fuma* 
géante  refte  pendant  quelques  tems  blanche  &  ne  s'c^ 
ciaircit  qu'à  mefure  que  cette  fecoiuie  matière  plus  lé- 
gère gagne  le  fond.  Avec  la  liqueur  alkaliue  parité- 
ment  faturée  de  phlogiftique ,  ces  eaux  privées  par  le 
filtre  des  matières  étrangères ,  ont  fait  un  précipité  bléa 
très  volumineux,  très-beau,  il  n*a  pas  même  be(bia 
d'être  animé  ;  8c  quelques  gouttes  d'une  difTolutlob  de 
mercure  dans  l'efprit  de  nitre  j  forment  ua  précipité  d*iia 
jaune  fa^e  qui  a  pa(ré  auflî-tât  au  jaune  citron ,  pourra 
qu'on  verfe  deffus  de  Tcau  diftillée  un  peu  chaude.  Ce  - 
petit  nombre  d'expériences  dcvroit  fulBre  pour  prouver 
que  les  eaux  de  Provins  contiennent  le  fer  dans  l'état  vi- 
triolique ,  puifqueja  couleur  qu'elles  ont  prife  avecl'in^ 
Aifion  de  noix  de  galles ,  eft  un  effet  particulier  au  fer* 
Dans  le  n:>ème  tentU  que  cette  fubUance  faline  (c  fépare 
de  la  liqueur-,  ©lie  prend  une  couleur  ancrée ,  dont 
l'intenfité  augmente  a  mefUrc  que  l'évaporation  la  con- 
c€mre  ;  elle  eft  pour  lors  d'une  faveur  trcs-amere ,  8c  fî 
on  révapore  à  ficcité ,  elle  laifTe  une  matière  dçiîc|ttc£- 
ctmc  qui .  fe  réfout  dans  une  eau  rouffe ,  dans  la- 
quelle au  bout  die  quelques  jours  il  fe  forme  des  cryf- 
taux  de  fel  de  Glauber  trés-régtiliers.  Ccscryllaux  le^ 
parés,  f!  on  réduft  encore  cette  efpece  d>au  iner  en  éra.« 
4«  ficcité  ^  iS  ou  ]cue  iioKs  deffus  quel^oos  gouK^s  i'^ 
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cMe  vittloliqtie ,  il  s'en  dé?eloppe  des  vapeurs  d'efpric 
de  fel  ;  il  eil  donc  probable  que  les  eanx  de  Provins  con- 
tieiment  auAi  quelques  combinaifons  d'acide  marin , 
nais  cependant  en  trop  petite  quantité  pour  pouvoir  être 
évaluée  &  mériter  quelques  confidé rations. 

La  pellicule  blanche  qui  fe  forme  fur  les  eaux  de 
Provins  évaporée  jufqu'â  un  certain  point ,  le  goût  que 
<es  eaux  lailiént  dans  la  bouche  quand  on  les  boit,  &  la 
promptitude  avec  laquelle  elles  laifier.t  précipiter  la  tein- 
ture de  la  noix  de  galle ,  ont  fait  foupçouner  à  M.  Opoix, 
><}u'il  fe  trou  voit  de  l'diun  dans  ces  eaux ,  car  Talun  a  la 
propriété  finguliere  de  précipiter  les  matières  colorantes; 
m'.  Opoix  répéta  en  cônféquence  Tes  expériences ,  il  prie 
pour  cet  effet  des  eaux  de  Provins  dépouillées  par  la 
concentration  de  toute  leur  félenite ,  il  eil  vçrfa  Tur  une 
infiiiîon  de  cochenille  &  elle  en  ont  a^ûmé  les  couleurs  ; 
peu  de  tems  après  touîe  la  partie  colorante  s'en  efV  pré- 
cipitée &  a  formé  la  laque  des  peintres. 

On  fait  encore  que  Taluji  cft  fufceptible  d'être  dé-^ 
coropofé  par  le  fer  pourvu  de  fon  phlogiflique,  de  même 
^ue  par  le  zinc  fuivant  M.  Pott  ;  files  eaux  de  Provins 
font  alumineufes  >  U  n'eil  donc  pas  douteux  que' ces  deux 
fabltances  métalliques  doivent  tn  opérer  la  décompoli-' 
tion.  M.  Qpoix  mit  en  conféquence  dans  deux  vafes  % 
des  eaux  de  Provinis  concentrées  par  l'évaporation  >  il 
jena  dans  l'un  des  aiguilles,  &  dans  l'autre  des  morceaux 
de  zinc;  la  liqueur  au  bout  de  quelques  tems  perdit  avec 
ces  deux  fubilances  métalliques  fa  limpidité ,  elle  devine 
louche  &  dépofa  au  fond  des  vaifTeaux  une  terre  argil- 
leufe  extrêmement  divifée  &  trés-blanche ,  elle  prit  utt 
goât  vitriolique,  elle  contenoit  donc  réellement  d'uA 
côté  un  vitriol  martial,  &  de  l'autre  un  vitriol  blanc  oa 
de  zinc.  Toutes  ces  propriétés  analogues  à  une  difToiur- 
cion  d'alun  &  particulièrement  la  nature  de  la  pyrite  qui 
en  renferme  beaucoup,  fopt  croire  ,  conclud  j\i.  Opotx» 
«)tte  les  eaux  de  Provins  contiennent  un  fel  alunsineux  , 
mm  il  eft  prjefi^u'iaçof&blc  de  conuoîue  ceue  pottion 
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à'alun  cpiMles  paroiflènt  contenir,  cet  alun  étstm  it 
l-olun  de  plume ,  ^'eft-à-dire ,  une  efpeo:  ^nguliere  dom 
Ja  cryftailifadon  eft  TouTrage  de  la  namre  6c  ose  l'an 
«e  peut  imiter.  Il  réfalie  donc  de  toutes  ces  expériences 

2ue  les  eaux  de  Provins  contiennent  an  air  furabondam 
[  combmë ,  <|ui  les  fait  entrer  dans  la  clafTe  des  eaux 
tétées  on ipiritueuTes  ;  elles  contiennent  déplus  ,  {oivarn 
M  Opoix ,  un  feul  Se  même  acide,  qui  c(l  Tacide  uni- 
verfel  ou  vitriolique  uni  dans  ces  eaux  i  une  terre  mé^ 
tallique  ferrugineufe ,  à  une  terre  argilleufe  ,  à  one  terre 
calcaire  &  à  Talkali  minéral  avec  lerquels  il  iRorme  au- 
tant de  fels  connus  fous  les  noms  de  vitriol  martial ,  d'a- 
lun, de  félenite  8c  de  fel  de  Grlauber^  mais,  dit  M.  Opoix, 
on  fera  furpris  que  dans  mon  réfultat ,  je  ne  parle  point 
de  la  te'rre  abforbante  parmi  les  principes  que  j'indique, 
^oique  Tanalyfe  de  ces  eaux  en  ait  démontré  la  pré- 
(cnce.  Cette  terre  n'y  exifte  pas  réellement ,  répond  M, 
.  Opoix ,  car  fi  elle  y  exiftoit ,  elle  décompofcroit  le  vi- 
triol de  ces  eaux  -,  c'eft  feulement  un  débris  d'un  fel  fé- 
léniteux  que  l'acide  vittiolique  a  abandonné  en  fè  diffi- 
vaut.  M.  Opoix  entre  à  ce  fujet  dans  une  difcttûton  aÛèz 
longue  qu'il  ^t  lire  dans  l'ouvrage  même  qu'il  a  pu- 
blié. Notre  Auteur  donne  enfuite  les  proportions  des 
'diiférens  fels  qui  entrent  dans  la  compofitionde  ces  eaux, 
-indépendamment  de  la  ponion  d'air  qui  s'y  oianifeûe , 
ces  eaux  paroiiTent  contenir ,  (elon  M.  Opoix  ,  par 
chaque  pinte,  cinq  grains  df  vitriol  martial ,  un  peu 
.plus  de  iel  vittiolique  féléniteux ,  dcxsx  ou  trois  grains 
d*alan  ëc  un  peu  moins  d«fel  de  Glauber* 

Rien  n'eft  plus  capable  de  confirmer  la  préfênce  de 
fitriol  &  de  l'alun  dans  les  ezxu/dt  Provins ,  que  la  coo^ 
.noifiance  du  terrein  od  coulent  ces  eaux  y  leur  fimrce  eft 
-ouverte  affez  près  des  murs  de  la  ville  de  Provins  ,.clle 
•  efi  fituée  au  midi  &  au  pied  d'ime  montagne  aile 2  baute^ 
il  eft  tout  naturel  de  penfinr  que  cette  fource  eft  formée 
par  l'amas  des  eaux  goaùere»,  qui  ayant  filtré  â  travers 
les  di$eremea  coocbcs  de  cette  momagae^  efach^irroicat 
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4<s-{els&)sn^raax.  Une  fouille  aflfez  prôfofiJe  qu'on  « 
/aicc  au  h^uc  de  cet^e  moBcagne ,  prouve  bien  combien, 
.cette  conieâure  eft  fondée  ;  le  lit  de  terre  labourable 
^ui  eft  comme  le  fommet,  a  peu  de  profondeur  y  il  t& 
appuyé  fur  un  tuf  de  dix  pieds  d'épaifieur^  on  trouve 
«nfùite  une  couche  de  fable  de  quatre  à  cinq  pieds;  enfin 
,un  lit  de  glaife  de  plus  de  vingt  pieds  de  profondeur  qui 
ib  trouve  entrecoupé  dansfi>n  milieu  d'une  grande  quan- 
tité de  pyrites  d'une  figure  irréguliere  ;  la  maffc  de  terre 
«argiUeufe  fupérieure  efl  aflçz  blanche  y  >mais  le  lie  infé<- 
ïieur  &  fur  lequel  eft  appuyé  le  rang  des  pyrites ,  eft 
à'vai  brun  tirant  fur  le  noir.  Cette  féconde  terre  a  plus 
^e  liant  ;  comme  die  contient  moins  de  fable  ,  elle  efi: 
inoins  vitrifiable  Se  plus  réfraâaire  ;  fur  la  pente  de  cette 
tflÀontaghe  en  defcendant  vers  la  fource,  la  terre  labou-  > 
rable  a  plus  de  profondeur ,  elle  eft  appuyée  fur  environ 
trois  pieds  de  glaife  >  dans  laquelle  on  trouve  çà  &  là 
des  morceaux  d'une  terre  rougeâtre,  dont  les  parties   . 
font  unies  êntr'elles  par  une  écume  minérale  brillante  ; 
û  on  expofe  à  Tair  cette  terre  »   elle  perd  fon  brillant 
.métallique  &  fe  réduit  en  une  belle  ochre.  On  trouve  en-* 
fuite  fous  cette  glaife  une  terre  parfèmée  de  gyps  cry t 
tallifé  en  rayons  à  plufieurs  pans,  qui  la  plupart  partent 
d'un  centre  commun;  ils  font  tranfparens ,  s'enflamment 
au  feu,  prennent  un  très>be^u  blanc  Ôc  forment  de  bon 
plâtre  ;  outre  ces  gros  cryftaux ,  cette  terre  fe  trouve 
pénétrée  d'une  infimté  d'autres  beaucoup  plus  petits , 
^ui  ki  donnent  un  extérieur  brillant  ;  fi  on  expofe  cette  ' 
ter4PMi  (bleil  d'été ,  ils  fe  calcinent  &  blanchiUent  toute 
ia  furface. 

'  Après  tout  ce  détail ,  M.  Opoiz  donne  Taoalyfe  des 
pyrites,  &  il  part  de-là  pour  prouver  que  c'eft-là  la  véri- 
table fi>u;:ce  d'od  les  eaux  de  P](ovins  tirent  leurs  pria-  ' 
cipes  les  plus  efiicaces  ;  ces  fi^bftances  minérales  font 
fort  irrégulieres ,  fort  jpefanws  i  leur  caffure  eft  gorge 
-db  pigeon;  leur  fuperncieeft  par&mée  de  facettes  plus 
oumqias  larges,  ^imc^j  i^iillantesi  &  qui  femUens 
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être  des  paillettes  de  cuivre ,  Se  un  paml  extérieur  ém 
impore  â  ceux  qui  font  peu  iuftruits  ;  Tacide  nitreux  fur 
ces  pyrites  mîfes  en  poudre ,  a  une  adion  fon  vive ,  la*» 
quelle  eft  accompagnée  de  beaucoup  de  chaleur  &  dm 
vapeurs  rouges  très-élafliques  ;  cet  acide  laifle  une  aŒeX 
grande  quantité  de  matières  fur  lefquelles  il  n'agir  pas^ 
&xfi  on  étend  le  tout  dans  beaucoup  d*eau ,  on  peut  cil 
fcparer  par  inclination  mie  partie  ,  qui  par  rappon  à  & 
légèreté  fe  tient  pendant  plus  long«tem$  ftagnante.  Oeft 
tin  vrai  foufre  brâlant  ;  au  fond  du  vaifl*eau  on  trouve 
tm  fable  trés-blanc&  très-brillant.  M.  Opoix  féparap^ 
le  liltre  ces  matières  infolublcs ,  Se  il  verra  fur  la  liqueur 
filtrée  un  alkali  fixe  en  dcliquium  ,  il  en  obtiiK  un  pré- 
cipité l'aunârre  très-abondant ,  qui  s'eft  rediffout  en  en- 
tier dans  l'acide  vitrioiique  ,  avec  lequel  il  a  forme  du 
vitriol  de  mars  abfolument  exempt  de  cuivre  Se  d'alun. 
Si  on  calcine  ces  pyrites  à  feu  ouven ,  il  s'en  exhale  des 
vapeurs  fulftireufes  très -vives;  Se  lorfqu'on  continue 
pendant  long- tems  Tadion  du  feu,  le  fer  fe  réduit  ea 
un  ochre  rouge  ,  infoluble  dans  les  acides.  Celui  de  vi- 
triol vcrfé  alors  fur  (iette  matière ^  attaque  une  terre  ar- 
gilleufe  avet  laquelle  il  forme  de  l'alun;  ces  pyrites 
tombent  aifément  en  efSorefceiKe  &  fins  aucune  calci- 
nation  préliminaire ,  leur  furfece  fe  trouve  de  petits 
cryftaux  de  vitriol  martial  &r  lefquels  bn  voit  s*élcvcr 
<te  petits  filamens  très-ferrés,  très-blaiKs,  foyeux,  de 
la  hauteur  de  quelques  lignes  &_qui  fornwnt  une  efpece 
de  végétation;  ils  fondent  aifémeiK  dans  la  bou^  9c 
fe  trouvent  être  de  véritable  alun  de  plume.  Unc^aï> 
tité  coniîdérable  de  ces  cryftaux  vicrioiiques  Se  alunii- 
neux  étendus  dans  une  fuffifante  quantité  d'eau  defource, 
dans  laquelle  on  a  fait  diffbudre  un  peu  de  fel  de  Glau- 
ber ,  forme  une  eau  nûnérale  ftmblable  à  celle-  de  Pro- 
vins ;  on  obfervera  cependant  que  la  vertu  n'en  fera  pas 
la  même ,  Se  que  la  reffemblance  n'en  fera  vraiement 
exafte ,  qu'autant  qu'on  aura  fçu  introduire  dans  cette 
#âu  fadice  ^  uae  portion  d*air  iufabondame  &  cofabiné^» 
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3e  tnême  qu^ellç  fe  trouve  dans  les  eaux  minérales  dont 
il  s'agit ,  car  cet  air  leur  cjft  effentiel  5  il  fert  à  dévelop- 
per les  autres  priacipes ,  â  les  rendre  plus  aâifs  &  à  leur 
<ionner ,  fans  contredit  >  tome  leur  énergie. 

M.  Giure  œû  a  donné  anciennement  un  Traité  fur  les 
eaux  de  Provins  >  dit  qu'elles  font  fingulieremem  propres 
au  TomifTement ,  (je  me  fers  iciUe  fes  termes  )  a,p  dé* 
goût ,  aux  dpuleurs  &  débileté  d'eilomac  y  à  la  foif  ex- 
ceffive,  aux  chaleurs  de  foie  9  d'entrailles  ^  aux  obflruc-* 
tioQs  de  la  rato*&  du  mefentere ,  à  la  gravelle ,  à  Tacri* 
«aonie^'urine  &  difficulté  d'uriner,  à  la  gonorrhée,  aux 
mlceres  des  reins ,  de  la  vefTie ,  aux  hémorrhoïdes,  à  la 
colique  biiieufè  >  néphrétique ,  i  l'hydropifie ,  a  la  jau- 
nilTe,  aux  fleurs  blanches,  menftrues  déréglées,  pâles 
couleurs  &  fufibcation  de  quelque  caufe  qu'elle  pro- 
Tienne,  Ces  eaux  nettoyent  &  fortifient  les  organes  pro-. 
près  à  la  génération  ;  elles  font  très  -  convenables  aux 
reniges ,  épilepfies,  migraines ,  â  la  mélaneholie  hypo- 
condriaque, aux  veiller,  aux  hémorragies ,  aux  ulcères^ 
aux  rhumatifmes ,  aux  ^inflammations  des  yeux  ,  aux 
rougeurs  &  boutons  du  vifage,  aux  dartres ,  galles,  dé- 
mangeaifons  &  ulcères  externes  ^tant  prifes  intérieure* 
IDem  ou  appliquées  extérieurement,  ôc  même  fi  on  s'en. 
lave ,  elles  fortifient  les  membres  débiles  &  relâchés ,  ^ 
ont  rendu  Tulage  des  membres  perclus  Se  privés  de  fen^ 
liment ,  &c.  En  u|i  mot,  elles  purgem,  nettoyent ,  tem« 
perait  &  corroborent  tous  les  vifceres.  M,  Giure  ter- 
mine Ion  ouvrage  pv  l'hiftoire  dje  plufieurs.  maladies  ' 
^'il  a  guéries  par  l'u(age  de  ces  eaux,  &  que  Texpé'*- 
»ence  joamaUere«  àkm.  Opoix ,  ne  ce0e  îtr  cenfir-- 
«aexdepuis. 
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. .HEIMS  eft  une  d«$  principales  rilles  de  ht 

Champagne  ;  â  la  poite  de  Flechambaulc ,  qni  condvc 
i  la  montagne  ^  il  fe  trouve  une  fontaine  d'eatt  miné- 
rale, on  la  prefcfit  dans  les  maladies  d'obft ruétiôn. 
Mais  cette  fontaine  n'eft  pas  la  fetrle  dans  ces  cantons, 
on  ea  voit  une  femblable  (ur  la  montagne  de  ^tvu 
Défum  M.  Jônet ,  habile  Médecin  de  Rheims,  a  donné 
une  Diflertation  fur  les  qualités  des  eaux  de  cette  fbn« 
taine  ;  Dalechamp  &  depuis  iui^  M.  MaHly ,  auffi  Mé- 
decin ,  en  a  Eût  une  fiîr  celle  de  Qicnay ,  voyez  ce  que 
nous  en  avons  dit.  Art.  Ckenay. 


ROCHEPOSAY  EN'  TOURAINE, 


M, 


.  ONSIEURDttdosa^ parlé  des eaœt  de  Roche-t- 
pofay  dans  ùi  dîfierution  6>r  les  eaux  minéraleè- inférée 
dans  les  Mémoire  de  l'Académie  Royale  d«s  Sciences; 
ces  eaux  prifes  au  cemmenceBiem  de  l'été ,  om  parues 
^  cet  Académicien  limpides  &  £itis  faveur.  Il  les  a  (ait 
évaporer  &  eiles  (<  font  trouvées  c^uvenes  à  leof  for^ 
face  d'une  poudre  blanche  fablonneufe^  il  s'en  actacholi' 
^  muffi  aux  cotés  des  vaifTeaux^  aptes  l'é^aporaeionil  nf^eft^ 
refté  que  très-peu  de  terre  grife  fablonneufe ,-  àt  fmcutj 
un  peu  faline ,  &  qui  ne  faiioic  qu'environ  ~-  du  poids* 
de  l'eau.  -> 

Le  peu  de  fel  qui  fe  trouvoit  en  cette  réfîdenCe  >  pou- 
Toit  très-bien  fe  raDpojter  au  fel  commun;  k  terre  après 
avoir  été  mi&  au  teu  s'ef^  blanchie ,  elle  ne  s^eft  pas 
diiTotue  dans  le  vinaigre  diitillé ,  qui  s'eft  néanmoins 
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éikZTgé  Se  coulear  d*hyacinthc  5  mrfs  cette  couleur  s'cft 
dkfipée  le  lendemain  ^t  la  précipitacion  de  quelque 
^oumere. 


RO  U  S  S  I  L  L  O  N. 

jLj  E  Rouffillon  eâ  une  ProTince  de  France  dans  lei^ 
Pyrénées.  M.  le  Monnier  fait  nientionde  quatre  fontaines^ 
minérales  qui  fe  trouvent  dans  cette  Province.  La  pre- 
mière eft  la  fontaine  de  failes  >  elle  fe  trouve  fur  le 
ckemin  de  Narbonne  i  Perpignan  ;  elle,  fort  du  pied  d'un 
socher  fort  élevé ,  fon  badin  eft  large  &  paroît  profond, 
elle  répand  une  grande  quantité  d'eau  »  &  cette  eau  fe 
perd  dans  un  marécage  le  long  de  la  mer  >  elle  eft  audl 
lâlée  que  celle  de  la  mer  y  mais  elle  n'en  a  pas  l'amer- 
tume. AciÂote  &  quanticé  d' Auceurs  parlent  de  ce  ma-^ 
lécagc  ,  ils  difiMit  qu'en  y  creulknt  à  quelques  pieds  da 
profondeur  on  trouve  quanticé  de  poifTons  qui  vivent 
àaa\s  la  terre  9  mais  perfonne  ne  s'en  eH  apperçu  de  nos 
jours. 

On  trouve  au  milieaxles  montagnes  de  cette  Province, 
,  éàm  un  pays  beaucoup  plus  éleyé  que  le  niveau  de  la 
*  mer ,  d'autres  fontaines  falées  ;  ce&  fontaines  ne  font  que 
très^peu  disantes  des  mines  de  Jayet,  elles  font  aa 
nomhtt  de  trois  &  afler  voifînes  les  unes  des  autres  ; 
«lies  fortent  du  pîed  d'une  montagne ,  dont  la  pente  eft 
cwrémement  roide  &  couverte  d'une  forêt  de  chênes> 
verSs  âc  de  buis  Êwrt' épais  ^  les  ruifTeaux  qu'elles  forment 
fcréuniffiint  à  vingf  ou  trente  pas,  de  leurs  fources'5c 
fent  des  angles  fbt%  aigus  y  leur  faiure  eil  afiez  fuppor- 
table  &  fans  aucune  amertume^  elles  font  troubles,' 
^umeufès ,  &  fortent  ave(!  aflez  d'impétuofité  :  â  quel- 
ques pas  au- deiTous  de  la  réunion  de  ces  ruiffeaux,  it  ^ 
U^  trouve  une  petite  mare  od  l'eau  s^amaffe  &  efl  pluy 
ialéfi  leUmj^A  qt|i  eft^o^foad,  mi«£u:  la^f  o<»Ue  ae  dé^ 
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crépite  pas  beaucoup;  i  quelques  pas  de  la  f>Iu$  éle^ 
de  ces  lources,  il  y  en  a  une  autre  (ioi\c  Teau  cd  parfai* 
temenc  douce ,  elle  fore  de  la  même  montagne  5  mais 
dans  une  dircûion  touc-â-faic  oppoCée  at^x  premières* 
Ces  fontaines  font  ircs-froides ,  &  on  n'en  fait  aocan 
tifage  dans  la  médecine  ;  mais  il  y  en  a  deux  autres  qui 
font  fort  chaudes  :  la  première  eit  au  village  de  Vernet  f 

J roche  de  Ville^Franche ,  en  allant  à  T Abbaye  de  Saint' 
lartin  de  Canlzou  ^  l'eau  fore  d'un  gros  rocher  de  la 
liauteur  de  huit  a  neuf  pieds ,  &  vient  tomber  dans  on 

Srand  bafCn  de  lÂarbre  qui  eft  au  milieu  d'un  bâtiment 
âci  exprès  pour  recouvrir  ces  bains.  M.  le  Monnier  rap* 
porte  que  la  chaleur  de  ces  eaux  eil  de  trente- neuf  de- 

frés ,  lavoir  de  fopt  degrés  de  plus  que  celle  des  eaux 
e  Ballaruc,  &  de  deux  degrés  feulement  de  plus  q^e 
celle  du  bain  de  Cefar  au  Mont  d'Or.  On  trouve ,  félon 
cet  illuftre  Académicien ,  à  Arles ,  petit  village  dans 
les  Pyrénées,  des  bains  dont  l'eau  eft  d'une  chaleur 
bien  plus  confidérablc.  La  fource  qui  leur  fournit ,  fore 
avec  beaucoup  d'impétuofité  du  haut  d'un  gros  rodier 
fort  élevé ,  Se  tombe  fur  une  efpece  d'aqueduc  >  d'où 
elle  eft  tranfportée  dans  les  bains.  Le  premier  eft  on 
bafOn  quarté ,  revêtu  de  marbre  rouge  «  qui  a  vingt  ou 
vingt-cinq  pieds  de  longueur  fur  environ  quinze  pieds 
de  largeur ,  il  efl  aifez  profond  pour  qu'un  homme  puifle 
y  être  jufqu'aux  épaules.  M.  le  i^onnier  dit  qu'il  ne  £iit 
pas  Cl  quelqu'un  en  peut  foutenir  la  chaleur  >  elle  loi  a 
paru  infupportabie  à  la  main  &  elle  a  fait  élever  foa 
thermomètre  de  quarante  degrés  ^  mais  après  avoir  pla« 
ce  cet  in/lrument  dans  la  même  eau,  aum  proche  de  (à 
fource  qu'il  lui  a  été  poifible  d'en  approcher,  la  liqueuc 
i'eft  élevée  au-delà,  du  cinquante-cinquième  degré.  LVaa 
du  grand  badin  paÂe  dans  un  autre  bailin  un  peu  plus  pe-  j 
m ,  c'efl  vraifemblablement  dans  celui-ci  que  fe  bai* 
gnent  les  malades^  ces  bains  étoient  autrefois  fort  â:é« 
flueatés,  mais  ils  ne  le  fout  prefque  plus  a6^uellenient  ; 
4'aillcurs  les  gens  du  pays  n'en  fout  pas  gtaud  ulàge  p 

ils 
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sis  tie  connoiffent  point  les  rhumati(mes  ni  les  fciadquet 
auxquels  ces  bains  paroilTenc  le  mieux  convenir.  Les 
eaux  chaudes  qu'un  ancien  Auteur  anonyme  place  enti^ 
la  tour  de  Roiwillon ,  qu'on  voit  encore  à  un  quart  de 
lieue  de  Perpignan  &  le  fommet  des  Pyrénées,  ne 
peuvent  être  que  les  bains  d'Arles. 


R 


ROUEN. 


.  O  U  E  N ,  Capitale  de  la  Normandie ,  a  Tes  foa^ 
taines  minérales  de  même  que  la  plupart  des  autres  villes^ 
elles  Ce  nomment  fontaines  de  la  Marqueterie ,  parce 
qu^elles  coulent  dans  un  endroit  qui  étoit  anciennement 
un  marécage ,  elles  (ont  au  nombre  de  trois  y  8c  font  auffi 
abondantes  que  bien  conditionnées.  Ces  fources  portent 
le  nom  de  Royale^  DaupAine  &  Reinette ,  fans  doute  à 
l'inftar  de  celle  dé  Forges  :  elles  font  plus  où  moins 
éloignées  les  unes  des  autres;  la  Reinette  affez  proche 
Àe  la  Royale ,  contient  moins  de  mars  qu'elle  ;  la  Dan* 
phine  aflez  éloignée  de  l'une  &  de  l'autre  y  efl  plus  maiv 
«iale  que  la  Reinette  Se  moins  que  la  Royale.  M»  Du^ 
Tal ,  Médecin  de  Rouen ,  a  publié  un  Traité  vague  fuEc 
foutes  les  eaux  minérales  de  Rouen ,  il  qualifioit  ccK 
les-ci  du  nom  du  Puits  de  Màrtainville.  AL  Nihell  quie 
publié  depuis  un  Traité  fur  ces  eaux ,  décrit  leur  empl»* 
cernent. comme  étant  aôuellement  uu  des  plus  jolis  etf« 
droits  de  Rouen.  C*efi  au  fieur  Samfon ,  dit  ce  Médecin» 
qu'on  efl  redevable  de  la  propreté  >  de  la  forme  &  de  la 
parure  ds  ces  fontaines  »  il  les  répara  &  les  embellit,  Se 
leur  donna  la  forme  qu'il  convient  à  tm  édifice  dediné  4 
une  eau  publique  »  dont  l'ufage  eft  deftiné  aux  befoins 
internes  de  la  fanioé.  L'efpace  qu'il  deftina  à  l'ufage  dts 
Buveurs  »  a  en  longueur  du  levant  au  couchant  >  deux 
cent  quarante-quatre  pieds,  il  eft  diftribué  en  trois  alléos 
gplantées  de  tilleul^  deicptenoma  aa  midi,  on  uouw; 
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cent  q«atre-Tlngt-diz  oieds  de  largeur  fur  un  (bl  ta» 

C*  «rs  uni,  quoiqu'irrégutierement  planté.  En'fsice  èâ. 
idment  du  propriétaire  >  on  monte  à  un  (aloa  qui  a 
trente  pieds  de  long  fur  vingt-quatre  de  large ,  il  £èrt  ea 
louttems  dé  retraite  agréable  pendant  la  failon  des  eauzi 
les  mêmes  longueurs  &  largeurs  fe  trouvent  divisées  ea 
deux  chambres  parallèles  au  premier  étage  y  pour  àc% 
compagnies  particulières  dans  tous  les  tems  pluvieux] 
au  mi<U,  eft  adofTé  i  la  fontaine  appellée  Daupfdnt^ 
un  terrein  fpacieux  qui  n'étoît  pas  encore  bâtis  du  tems 
de  M.  Nihell ,  mais  que  M.  Sam(bn  deflinoit  encore  i 
4U1  falloa  en  Êiveus  des  Buveurs  ;  cet  endroit  eft  trà- 
bien  ezpofè ,  les  maifbns  qui  en  forment  le  contour , 
cnt  fbn  peu  d'élévation  du  côté  de  Teft  &  du  nord,  elles 
jen  ont  beaucoup  plus  du  côté  du  midi  &  du  couchant. 
la  marqueterie  od  font  ces  eaux  eft  fort  éloignée  des 
bords  de  la  Seine ,  on  n'a  par  confôquent  rien  à  craindre 
.4es  brouillards  de  ce  fleuve  lorfqu'on  y  va  prendre  les 
.eaux.  Enfin  coflEune  Rouen  eft  bf  ti  fiir  un  plan  incliné  ^ 
àfc  que  pea-â-pen  cette  ville  s'eft  aggrandie  &  qu'elle  ne 
•manquera  pas  encore  de  ^'étendre  vers  les  éminences 
•^ni  1  environnent  fur  la  rive  droite  de  la  (eine ,  l'empla- 
cement des  fburces,  dont  il  s'agit ,  fe  trouve  plus  en* 
Ibncé  ;  âc  commis  il  s'y  £brmoh  des  eaux  croupiflant» 
40n  a  pratiqué  une  tranchée  au  midi  de  cet  enclos  ^  pour 
JBB  procurer  le  dégaymcat  dans  le  rui&au  d' Aubite  « 
-§tti  les  porte  â  la  leine;  fur  ce  fbflé  os  a  conftruit  un 
-fout  de  piterre,  qui  bordé  d'une  belle  grille  de  fer  in^ 
;iérieurement placée,  préfente  une  entr&  convenable! 
.  Joutes  £»rtes  d'équipages  par  la  rue  martainville. 
.    Nous  n'entrerons  point  avec  AL  Nihell ,  dans  cous  let 
^^tails  d'une  anahrfe  chymique  de  ces  eaux  qui  ne  font 
xéellement  que  ferrugineuies,  pour  en  venir  aveciK>tre 
tAuteur  aux  maladies  contre  lefS^uelles  elles  peuvent  cou- 
.  Tenir  i  elles  fbnç ,  ûdvant  lliL  Nihell ,  propres  pour  gué- 
.tir  \t%  maux  de  tète  &  les  ét^urdiâemens ,  les  chafous 
uds  bas  ventre  ac  les  vapeuss  qui  ;en  ^rovleonent  \  ellç 
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convienneiu  dans  les  palpitations  de  cœur  &  les  vonil^ 
fèmeiis  ,  les  feiblefles  &  les  pe(anteurs  de  Teftomac  » 
les  indigeflions  &  la  lenceur  de  la  chylificatipn ,  les  ai^» 

f^reursAlesflamoficéSy  rinappéteace  &  les  yoracicés» 
es  fièvres  inceraiitcentes,  foie  tierces,  folt  doubles  tierces^ 
pu  quartes  »  les  obftruâions  naiflantes ,  les  jaunifles  » 
les  pâles  couleurs  &  les  cachexies  j  elles  fout  auffi  très-' 
bien  indiquées  dans  les  maladies  des  reins  &  de  la  veific 
occafioanees  par  des  glaires ,  dans  les  dévoiemens ,  le 
fittz  hémorroidal  excefllf,  les  coliques  néphrétiques  ^ 
tes  fleurs  blanches  &  les  gonorrhées  >  les  rétentions  d'tt« 
rines  ;  on  les  confeille  encore  dans  les  fchirres ,  Id^ 
duretés  de  la  rate  &  toutes  les  tumeurs  internes  pourvtt 
qu'elles  ne  foientpas  invétérées. 

Première  oêfervation.  Un  Eccléfiaftique  habitué  à  la 
Paroifle  de  Saint-Laurent ,  étoit  depuis  neuffemaines 
dans  les  oiaux  &  les  remèdes  ^  homme  affidu  &  zélé  dans 
lès  fendons»  il  ne  s'y  étoit  fouftrait  que  lorrqu'un» 
^erre  irréguiiere  dans  les  commencemens^  continue  pas^ 
degrés  &  inflamm^oire  de  tous  les  vifccresdu  bas  ventre^ 
Teut  absolument  contraint  à  chercher  les  fecours  lesplu^ 
prompts  &  les  plus  efficaces  ;  les  {aignées ,  leslavemen«. 
#c  lestifannes  avoient  été  employées  5  les  purgatift 
même ,  quoique  peu  indiqués  dans  une  difpobtion  in-*. 

Êinmatoire»  avoient  été  mis  en  ufage  quand  M.Nihell^^ 
édecin ,  fiit  invité  à  le  venir  voir  Se  i  lui  donner  dani| 
Ùl  fituaiion  les  confeils  dont  il  avoit  befbin  ^  il  confident 
l'état  du  malade ,  il  lui  trouva  une  fièvre  confidérable  ^ 
Unejauniffe  univerfelle  >  le  ventre  douloureux  Se  tendu,  U^ 
peau  feche  Se  aride.  Une  dureté  accompagnée  de  douleur^ 
réenoit  le  long  de  la  région  du  foie  ^  Turine  qu'il  rendit 
doit  en  petit  voliime  >  étpit  brune  tc  chargée  de  graviers  ^ 
i'abbatemenx  des  forces  étoit  général  y  Se  la  nature  acca««v 
blée  demandoit  les  fecours  les  plus  prompts.  Aprjlt^ 
quelques  légères  préparations  y  M.  Nihell  fit  paffer  Ic^ 
malade  à  Vuùigc  des  eaux  minérales,  avec  la  méthodci^ 
^ui  çonre&aic  à  uoe  ÛMatioa  fi  csiâquf  elles  eurçai 


Digitized  by  VjOOÇIC 


fSô  R  O  T7 

fe  foccés le  pitis  heureux  Se  le  plus  rapide;  elles  pv' 

Îerenc  d'aWrd  8c  ne  pafferent  pas  moins  par  les  urines  ; 
tTenfiblemenc  elles  nrem  ceiler  la  fierre  5c  di&aroicrc 
fai  launifTe^  les  tenfions,  les  douleurs  Se  les  duretés, 
fant  du  bas  ventre  en  général  que  du  foie  en  particulier» 
dirent  difEpées  a»  bout  de  vingt  jours  ^  5t  à  la  fin  d'nd 
mois  Tappéût  fe  rétablit  9c  les  Torces  (è  réparèrent. 

Seconde  obfervation.  Madame  de  *  *  * ,  jeune  veuve  f 
igée  de  vingt-fix  ans ,  d'un  tempérament  bilieux ,  un- 
gain  y  ayant  pris  beaucoup  de  chaerin  Se  de  foiiicitude, 
après  la  mort  de  fon  mari ,  fe  vu  réduite  en  peu  de 
fems  â  la  privation  géncrale  de,toute  e(pece  d'alimens , 
par  un  principe  qu'elle  avoit  adopté  d'un  Philo- 
ibphe  Neuftrien  qui  co^illoit  l'eau  dede  pour  tout 
remède.  Bien-côt  les  fibresrde  l'eftemac  fe  relâchant ,  ht 
fibre  nervenfe  perd  fim  reffort  \  tout  le  volume  de  Tefto- 
jnacn'eft  plus  qu'ime  membrane  énervée  ;  le  teint  devient 
^le  de  livide  ;  toutes  les  panies  du  corps  affeiblies  peu  i 

Eu ,  ne  ferment  pks  <^'une  mafle  languiflaate  ;  les 
luffifiires  Çt  répandoient  par  toute  la  circonférence  ^  le 
cœur  n'avoit  que  des  batteipens  foibles ,  éloifpaés  &  irSté- 
gnliers  ;  le  gonflement  qui  occupoit  tout  le  vifaee  Se  let 
nains,  l'oedème  qui  régnoit  fur  les  extrémités  inférieures 
4c  l'élévation  des  mufcles,  tant  intercoftaux  qu'hypogs^ 
triques  (ans  douleur ,  excepté  i  la  région  des  reins ,  oil 
Fon  diftinguoit  un  boifriet  continué  ;  peu  ou  point  d'u- 
tîne»  mais  un  écoulement  en  blanc  varié  ^  tout  cela  me« 
aaçoit  avec  une  fièvre  lente  toujours  égale  èc  fans  re^ 
doublement,  parce  que  la  malade  fuivoit  toujours  (oq 

S^ftéme  de  l'eau;  tout  cela,  dis-je,  menajoit  d'une  hy« 
ropifie,  d'autant  plus  dangereuse,  qu'il  lubfiiloir  plus 
d'olcillation.  M.  Mihell  fiu  invité  pour  voir  la  malade  : 
après  avoir  tout  examiné  Se  apprenant  m6me  de  fa  bouche 
pr^qne  mourante ,  qu'elle  vouloic  s'en  tenir  â  l'ufage 
de  Feau ,  lui  confeiUa  au  moins  de  changer  d'eau  Se  d'eu 
boire  de  celle  de  la  fontaine  minérale  de  Rouen  ;  il  ob- 
liât  €0  jatme-icms  de  la  malade,  qu'elle  f  rendroit  aufi 
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9etk>ttittons;  on  lui  en  fit  donc  faire  avec  un  quarteron 
àe  reau ,  un  quaneron  à^  bœuf  &  rav  tiers  de  poule 
▼leilk ,  une  pincée  de  racines  d'ortie  >  autant  de  racines 
ie  perfiî,  cinq  ou  fix  {alfifii  &  une  poignée  de  chicorée 
blanche  ^  le  tout  aût  i  petit  feu  &  exprimé.  La  malade 
feuvoir  trois  fois  dt  Vczvt  minéràîe  de  Rouen  pendant 
deux  fois  de  ces  bouillons  ;  ee  fur  même  li  toute  la 
nourriture  &  tous  Tes  remèdes  des  premiers  onze  jours 
«lu  traitement  de  la  malade  »  (  notez  que  c'étoit  en  Dé- 
cembre )  oa  y  ajouta  enfiiite  quelques  dofes  de  pillules 
fàyonneufes^compofées  arec  la  rhubarbe  ,  le  kina  &  lé 
fkvon  d'àlicame >  qui  furenrprîTes  parla  malade  pendant 
encore  dix  â'douze  /purs ,.  (ans, cependant  aucune  inter-^ 
ruption  dé  Teau  ni  des  boui^ns  mentionnés;  la  guéri- 
fon  fiit  complétte  par  Fe  moyen  de  ces  remèdes  au  bout 
Àe  deux  mois ,.  on  y  mêla  cependaiu  de  tems  à  autre 
quelques  purgatifs  douxjùfqu'au  prîntems. 

TroifUme  ohfervdtion.XJvL  particulier  âgé  de  cinquante 
ans  9  d  un  tempérament  fançum  ,  fujet  à  des  chaleUrs  ^ê 
reins  &  d'entrailles  >  i  des  démangeaifons  incomn^des  ^ 
i  des  ardeurs  &  rétentions  d'urine ,  avoit  d'ailleurs  quet* 
que  légère  affedlion  £corbmique,.des  maux. de  tête  ^Ats 
^Mrtiges  y  peu  d'appétit  &  encore  moins  de  fommeil  ^ 
après  lui  avoir  conféiiré  *d'ufér  pendant  quelques  fours 


its  faux  minérales ,  qu'il  a  prifes  fore  régulièrement 
pendant  Gol  fèmaines  ^  te  fommeil  &  l'appétit  fe  font  ré*- 
tablis,  il  a  rendu  beaucoup  de  graviers  &  de  glaires  pac 
lesi^rinesxil  ^  eu  conftamment  la  liberté  dik  ventre  ; 
les  maux  de  tête  &  leS'  étourdifTèmens  fe  font  dldipés  , 
les  démangeaifons  ont  été  calmé»  &  le  cours  des  urines- 
eft  devemr  réglé.  Les  taches  de  la  peau  ont  été  effacées. 
Quatrume  &èfifvation,  M.  de  Henauft»  Chirurgien.^ 
fit  appeller  M.  Nihell  auprès  d'une  jeune  dame  qu'il 
arofcdiji  (aigpé  ^lufiêucs  fois  du  bras  &  du  pied-ponc 
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des  palpitations  fréquentes ,  accompagnée^  it  foiblefles 
9c  ie  mouTemens  convulfîfs;  le  Médecin  trouva  Con  pouI$ 
fort  concentré  ,  mais  irréguLier  dans  Tes  battcmens  : 
après  Tufage  de  quelques  lavemens  carminati£s  &  de 
plufieurs  potions  anti-hiflériques  animées  d'une  teinture 
calmante,  il  la  détermina  a  prendre  tous  les  matins, 
pendant  huit  ou  dix  jours  ,  le  petit  lait  clarifié  avec  une 
dofe  de  poudre  tempérante  rouge  de  Sthall ,  &  le  fyrop 
de  chicorée ,  cela  produiiit  de  falutaires  éyacnations  | 
elle  pafla  quelque  tems  après  à  la  boifibn  des  eaux  mi- 
nérales de  Kouen  aiguifées  par  le  fel  de  Glauber ,  ces 
eaux  la  purgeoient  fort  régulièrement;  en  deux  mois 
de  tems  elle  le  vit  délivrée  de  ces  ruélations  incommo- 
des ,  de  ces  palpitations  journalières ,  &  de  tous .  les 
i^mptômes  y  tant  hyâériques  que  (pleniques  dont  elle 
^oit  depuis  long-tems  affligée.  La  hn  du  traitement  fut 
le  commencement  d'une  première  grofleffe  >  dont  Thea- 
xeufe  ifliie  fupprima  toutes  les  vapeurs  précédentes. 

Après  ces  obfervations  &  d'autres  rapportées  par  IIL 
Nihell,  ce  Médecin  entre  dans  le  détail  des  précautions 

8u'U  faut  prendre  pour  l'adminiilration  its  eaux  de 
ouen ,  mais  comme  il  ne  fe  trouve  rien  dans  la  dKTer- 
tation  de  ce  Médecin ,  que  ce  que  nous  avons  rapporté 
dans  d'autie&rarticles ,  il  eft  inutile  d'en  faire  mention 
ici. 

iii   I  •      I        I  II  I     ■ 

RO  TE. 

iV  O  YE  eft  une  ville  fituée  en  Picardie ,  6n  y  a  dé- 
couvert depuis  peu  une  fontaine  d'eaux  minérales  ;  Mef- 
fieurs  de  Laffone  &  Cadet,  Membres  de  l'Académie 
Royale  des  S(^iences ,  ont  été  invités  de  la  part  de  IVL 
Djipleix»  ancien  Intendant  d'Amiens,  d'en  faire  Tana* 
lyfe;  t'efl  cette  analyilê  que  nous  allons  rapporter  ici. 
La  fbnuine  dont  il  s'agit  »  dit  M.  Cadet,  eft  très-aiw 


Digitized  by  VjOOÇIC 


«tienne  ;pltt(rettr$  monnmens  Tatteftent:  etlveft  fîmée  i 
Saint-Marc  »  â  un  quart  de  lieue  èe  la  ville  de  Roye  :  on 
^n  doit  la  découverte  à  M.  Garde  y  Chirurgien.  L'HÂteK 
^c- Ville  de  Roîe  a  fait  conftruire  un  baffin  quarré  de 
deux  pieds  onze  pouces  9  dont  fimérîeur  eft  revêtu  de 
pierre  de  grés.  On  y  tient  ordinairement  Teau  minérale 
à  onze  pouces  de  hauteur  y  à  l'aide  d'un  vanteau ,  pour 
empêcher  que  les  eaux  inférieures,  groffîes  par  les  pluies^ 
ii*y  refluent.  Les  fources  d'eaux  minérales  renfermées 
^ans  le  ba^n  y  fortem  d'mie  montagne  au  nord  :  elle» 
fbumiflem>  en  une  minute  9  quatorze  pintes  >  mefure  de 
Paris  ;  ce  qui  fait  environ  quatre  cent  vingt  pintes  en 
une  demi-heure.  Cette  eau  pulfée  à  fini  bafGn ,  eft  claire 
êc  limpide;  elle  a  une  faveur  ferrugineufe  très-fênfible.- 

Nous  avons  £iit  vuider  entièrement  le  baflîn ,  conti- 
nue M.  Cadet  )  afin  de  nous  mettre  en  état  déjuger  fi 
Teau  qui  y  viendroit  enfuite^  ne  dtfféreroit  pas  de  celle 
que  nous  venions  de  goûter  ;  tous  vîmes  jaillir  du  fond. 
ic  des  côtés  de  Tinténeur  du  baflin  plufitufs  filets  d'eau} 
nous  les  examinâmes  aveclanoix  de  galle  (^parement  ; 
ils  nous  parurent  être  de  même  qualité  ,  8c  partir  de  la 
Mième  fource ,  â  ^exception  cependant  d'un  filet  d'eait 
A>uce  qui  ne  Ce  teignoif  point  avec  la  noix  de  galle. 

Comme  il  étoit  eflentiel  de  détourner  le  filet  d'eai» 
éouce,  qui  ne  pouvoit  qn'afFaiblir  les  principes  de  feai> 
ininérale  ^  nous  fîmes  fcike  en  notre  préfence  les  tra- 
Taux  néceflaire  i  cet  effet  >.&  nous  parvînmes  i  détour- 
ner ce  filet  d'eau. 
♦f*  L'eau  minérale  dont  il  s'agît  nous  paroifloit  avoir 
'^  «ne  ircs-légere  odeur  à*hepar ,  qu'on  y  diftinguoit  éga- 
lement par  le  goût  »  Se  que  n'avoit  pas  celle  que  nous^ 
avions  goûtée  d'abord.  Cette  odeur  foible  d*hepar  nout 
parut  beaucoup  plus  fenfible  un  jour  qu'il  avoit  plu. 

Nous  (bmmes  dépendus  à  la  fource ,  munis  d'u» 
therpiomètre  ,  fait  fiiivam  les  principes  de  M.  de  Réau- 
mur,  &  qui  étoit  à  vingt-un  degt:és  au-dcffiisde  la  con- 
gélation: au  bout  d'un  Quart' d'heure  ce  thermomèore 

Ooiv 


Digitized  by  VjOOÇIC 


5»^  R  O  Y 

avoit  batffé  de  deaz  degrés.  Nous  arons  répété  pendant 
plufieurs  jours  cette  expédence  avec  le  même  uiermo^ 
mètre  ,  èc  nous  avons  eu  conftamment  ]e  même  ré« 
ittltat. 

Pour  juger  de  la  pefanteur  fpécifique  de  Teau  miné*, 
jale,  nous  l'avons  comparée  avec  de  l'eau  diftillée  8c 
avec  Teau  de  la  Seine  ^  au  moyen  d'un  baromètre  de 
Sf.  Briflon»  fait  fuivant  la  méthode  de  Falraneith.  La 
température  de  ces  eaux  étant  de  dix-huit  degrés  au 
4effus  de  la  congélation  du  thermomètre  de  M.  de  Réau- 
mur  ,  nous  avons  trouvé  la  pefanteur  rpécifi(|ue  du  pied 
cube  de  ces  eaux  dans  l'ordre  qui  fuit.  En  fuppofant  que 
le  pied  cube  d'eau  diftillée  pcle  foixante-dïx  livres ,  le 
pied  cube  de  l'eau  de  la  Seine  filtrée,  foixante-dix  livres 
deux  gros  dlx-£èpt  grains;  le  pied  cube  de  l'eau  miné- 
rale de  la  ville  de  Roye ,  foixante-dix  livres  trois  gros 
TÎngt^cinq  erains  cinq  huitièmes.  Nous  avons  fait  creu- 
fer  profondément  en  di£étens  endroits  vers  les  côtés  de 
la  fource  ;  nous  n'avons  trouvé  ni  pyrites ,  ni  terre  glai* 
fèufe  ;  on  a  feulement  retiré  de  ces  fouilles  une  pierre 
blanche ,  calcaire ,  qui  paroit  être  un  des  principes  de 
cette  eau  minérale.  On  a  aufli  trouvé  parmi  ces  pierres 
un  oflemem  d'animal ,  qui  étoit  noir  comme  du  gaiet  ;, 
nous  l'avons  fait  fcier  :  Tintérieur  écoit  d'un  aufO  beau 
noir  que  la  fupecficie.  Cette  couleur  noire  t&  fdremeni 
due  au  fer  de  Teàu  minérale ,  dont  cet  os  a  été  pénétré  ^ 
ic  dont  le  phlogiftique  s'ef^  combiné  avec  le  fer. 

Pour  nous  mettre  d'abord  en  état  de  juger  fur  les  prin- 
cipes conftituans  de  cette  eau ,  nous  l'avons  foumife  àM  ' 
des  expériences  préliminaires ,  ufitées  parmi  les  Chy-  ' 
miftes  en^'pareil  cas,  telles  que  la  diflblution  4'argent , 
rhuile  de  tartre  par  défaillance  >  l'alkali  volatil  ^  ht  li- 
queur animalifée ,  &c. 

La  noix  de  galle  la  teignit  promptement  en  une  cou- 
leur violette  foncée ,  qui  prouve  la  j«:éfcnce  du  fer  :  l'eC- 
pric-de-vin ,  dans  l'infrant  du  mélange,  n'y  opéra  aucun 
changement  i  l'alkali  fixe  l'a  troublée  aum-tdt ,  &  l'a 
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XAiJtte  kîteafe  ;  çe  qui  nous  a  indiqué  j^abord  la  pré* 
fence  des  Tels  â  bafe  terreu(e.  La  difTolation  d'aigcne 
lui  donne  un  œil  d'opale ,  qui  pafTe  peu  de  tems  après  à, 
une  couleur  violette  allez  foncée.  Cette  première  cou- 
leur nous  a  fait  juger  que  cette  eau  minérale  pouvoir 
contenir  de  l'acide  marin ,  &  la  féconde  coukiu:  nous  a 
Indiqué  la  prcfence  du  fer.  ^ 

Le  fyrop  de  violette  y  a  pris  une  couleur  verte  afiex 
foncée ,  qui  nous  a  fait  penfer  que  cette  eau  pouvoie 
contenir  non  feulement  du  fer ,  mais  encore  quelques 
autres  fubflances  alkalines.  La  liqueur  animalllee  a  oc* 
caConné  feulement  une  léjzere  teinte  verte  ;  ce  qui  nous 
a  porté  à  croire  que  le  fer  de  cette  eau  n'y  étoit  point 
vitriolifé ,  comme  dans  plufieurs  eaux  minérales  ;  en 
particulier  celles  de  M.  Calfabigi  â  PalTy ,  dont  l'un  de 
nous  a  obtenu  un  véritable  bleu  de  PrulTe.  Cette  eau 
n'altère  point  le  papier  bleu  ;  au  contraire ,  il  femble 
qu'elle  en  fait  revivre  les  couleurs  :  le  favon  s'y  diflout 
parfaitement  ;  ce  qui  nous  annonçolt  que  cette  eau  ne 
contenoit  point  JTe  lels  vitrioliques  &  félénitcuz  ,  ou  du 
moins  qu'elle  n'en  contenoii  qu'en  bien  petite  quantité. 

Plufieurs  babitans  de  la  ville  de  Royc ,  auxquels  on 
avoît  confcillé  l'ufage  de  cette  eau  minérale ,  n'oferenc 
ie  déteripiner  à  en  boipe ,  parce  qu'on  leur  avoir  affuré 
qu'elle  étoit  cuivreufe.  Cette  obfervation ,  qui  ne  par- 
toit  certainement  que  du  zèle  de  celui  qui  l'avoit  cru  , 
nous  mit  dans  le  cas  d'examiner  plus  particulièrement 
cette  eau ,  pour  voir  fi  effedivement  elle  ne  contenoic 
pas  du  cuivre  :  on  laifla  donc  tremper  dans  cette  eau 
minérale  ^  pendant  fort  long-tems  »  une  lame  d'acier 

E)lie ,  fa«5  qu'elle  y  ait  fouSert  là  moindre  altérât*'^" 
'alkali  volatil ,  qui  eft  comme  la  pierre  de  touche 
cuivre  ^  n'y  donnoit  aucune  couleur  bleue  qui  pu 
faire  craindre;  mais  comme  on  fait  aujourd'hui 
cette  expérience  n'cft  pas  toujours  démonflrarive ,  r 
avons  eu  recours  à  difïcrens  autres  moyens.  Il  étoit  i 
'fible  que  le  cuivre  (oup$<Hiné  dans  ces  eaux  >  y  fiit  < 
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une  neutralhë  patfaîte,  ou  que  qaelaaes  principes  al^ 
Kalins  s'oppo&flent  à  fa  précipitation  mr  la  lame  de  fei  :* 
en  conféquence  >  nous  y  avons  verfé  quelques  gouttes 
d'acide  mcreux,  afin  de  faciliter  la  précipitation  du  cai?re 
fur  la  lame  de  fer  :  elle  a  été  feulement  dépolie  â  (à  far* 
face  >  fans  que  nous  y  ayons  appcrçu  aucun  Indice  de 
couleur  cuivreufe. 

Cette  même  eau  minérale  concentrée  &  animée  de 
Quelques  gouttes  d'acide  nitreux ,  mêlées  avec  trois  par* 
ues  d'e(prit-de-vin,  ne  nous  a  donné  i  rinflammatioa 
aucune  nuance  de  couleur  verte. 

Toutes  ces  différentes  expériences  nous  font  pronon* 
cer  affirmativement  que  cette  eau  minérale  ne  contiene 
point  de  cuivre.  ^ 

Conmie  ces  expériences  momentanées  n'avoîeat  fait 
jufqu^alors  que  nous  donner  des  indices  fur  les  principes 
confticuans  de  cette  ^u  minérale  >&  qu'il  étoit  efiemiel 
d'y  procéder  analytiqtiement  9  nous  avons  évaporé  Cut 
les  lieux  cent  pintes  de  cette  eau  miné^^e  :  des  nbadant 
que  l'eau  a  fenti  la  chaleur ,  elle  s'eft  colorée  d'un  jaune 
citron  :  qael(jttes-tems  après,  il  s'en  eft  dégagé  nombre 
de  bulles  d'air  :  nous  avons  expofé  une  feuille  de  papîex 
frotté  de  blanc  de  cerufe ,  i  la  première  vapeur  de  Tcva- 
poration ,  afin  d'examiner  fi  ce  papier  n'éprouveroir 
pas  quelqu'altératiou  fenfible^  ce  t|ue  nous  n'avons 
tenté  qu'i  raîfon  de  l'odeur  d'hépar  que  nous  y  avons 
reconnu ,  Ôc  qui  parok  tenir  i  un  principe  fulphoreux  » 
fubtil  Se  û  fiigace  »  qu'il  le  perd  à  l'air  libre  8c  ha»  le 
fecours  de  la  chaleur.  Le  papier  n'y  a  point  chaîné  de 
couleur.  Une  pièce  d'argent  tenue  pendant  quelque  rems 
dans  cette  eau  minérale  ^  n'y  a  ni  jauni  >  ni  noirci  ;  ce 
<}ui  fait  voir  encore  que  le  principe  fiilfureux  ef^  pour 
Ken  peu  de  chofe  dans  cette  eau  minérale. 

Au  commencement  de  l'évaporation ,  nous  avons  vi» 
le  former  plufieurs  flocons  jaunes  y  qui  ent  augmenté 
peu  à  peu ,  &  qui  enfuitc  fe  font  précipités  dans  Tévapo- 
fatoire:  nous  avons  féparé  ce  précipité^  ea coatinaanr 
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f*ë^aporatîon  qui  fe  faifoit  très-lentement  &  fans  bouillir, 
jSfous  avorts  remarqué  à  la  (urface  une  pellicule  ii  fine  , 
qu'il  nous  a  été  impoffible  d'en  rien  recueillir  :  nous  la 
crûmes  d'abord  une  félénite. 

Lorsque  nos  cent  pintes  ont  été  réduites  a  une ,  on  a 
filtré  le  tout  ;  la  liqueur  que  nous  avoûs  féparée  par  le 
filtre ,  aroit  une  couleur  jaune  de  petite  bière  :  nous 
Favons  mife  évaporer  dans  une  capfule  dt  verre ,  fur 
un  bain  de  cen'dre.  Lorfqu'elle  a  été  réduite  à  près  de 
deux  onces ,  la  vapeur  qui  s'en  élevoit ,  avoit  une  odeur 
fèmblable  à  celle  que  donne  Teali  acre  de  fel  marin  ; 
elle  en  avoit  aullî  le  goût. 

Quelques  gouttes  de  cette  liqueur  concentrées ,  mife$ 
fur  un  verre  d*eau  diftillée ,  auquel  nous  avions  ajouté 
iine  diflblution  d'argent  de  coupelle»  par  l'acide  de 
nître ,  en  ont  précipité  fur  le  champ  l'argent  en  un  cùa-- 
guLum  qui  fait  la  lune  cornée  \  ce  qui  a  achevé  de  noua 
convaincre  de  la  préfence  de  l'acide  marin  que  nous 
fôupçonnions  déjà  dans  cette  eau  minérale. 

Nous  avons  expofé  au  frais  cette  liqueur  concentrée  , 
elle  a  donné  nombre  de  cryftaux  par  petits  feuillets  :  le 
fel  ayant  été  parfsdtement  defféché  avec  le  refte  de  la 
liqueur  qui  les  avoit  fournis ,  nous  avons  trouvé  en 
total  foixante -douze  grains  d'un  fel  roux,  très-âcre, 
très-falé  &  très-avide  de  Thumidité.  Nous  avons  diflous 
ce  fel  4>ns  de  l'eau  diftillée,  &  il  nous  eft  refté  fur  le 
filtre  fix  grains  d'une  poudre  que  nous  prîmes  d'abord 
poiii:  de  la  félénite,  mais  qui  bien  examinée,  n'étoit 
qu'une  terre  alkaline.  L'acide  du  vinaigre  l'a  diffoute 
entièrement  avec  une  vive  éffcrvefcencé. 

Nous  croyions  que  dans  révaporation  cette  terre  at- 
'  kaline  y  étoit  combinée  avec  l'acidç  marin  ;  mais  dans  la 
defllcation  que  nous  avons  faite  de  ce  fel ,  une  portion 
de  l'acide  marm  s'étant  échappée  ^  a  feit  paroître  cette 
petite  portion  de  terre  alkaline ,  qui ,  jointe  â  cet  acide , 
avoit  tormé  le  fel  par\  feuillets  ,  dont  nous  venons  de 
£dre  mention.  La  preuTe  en  eft  i  qu'en  évaporant  d« 
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nouveau  une  ^fTolution  de  ce  fel,  dam  Jes  verres  lé 
montre  ,  à  la  fimple  chaleur  du  foleil  ^  nous  n'en  reti- 
râmes pas  le  moindre  veftiee  ;  nous  n'obtiitoies  que  du 
fel  marin  a  bafe  alkaline  y  bien  figuré  par  cryftaux  cubi- 
ques :  il  nous  e(l  reilé  huit  à  dix  gouttes  d'eau  acre,  qui, 
mifes  fur  un  charbon  ardent,  y  ont  bo\irfouffié  confia* 
durablement ,  en  répandant  une  odeur  exaâemenc  pa- 
reille à  celle,  du  tanre  brdlé ,  &  dom  le  charbon  étoie 
alkalin. 

Il  ne  nous  reftmt  plus  qu'à  examiner  ta  terre  mar- 
tiale piorenue  de  l'éf  aporauon  de  nos  cent  pintes  d'eaflx 
minérales.  Comme  cette  terre  martiale  pouvoit  aufC  coa« 
tenir  d'autres  principes  dont  il  falbit  fc  rendre  compte  , 
nous  verûmespeu  à  peu  une  chopine  de  vinaigre  diftillé 
iur  cette  terre  martiale;  il  fe  fit  à  l'inûant  une  vive  effier-' 
yefcence  dans  ce  mélange  :  nous  filtrâmes ,  auffi^tôt  <pe 
le  premier  mouveijnenr  en  fut  palîé  ,  afin  de  ne  pas  don<' 
ner  le  tems  à  l'acide  du  vinaigre  d'agir  fur  la  terre  mar- 
tiale. Malgré  toute  la  diligence  que  nous  y  apportâmes, 
cet  acide  ne  laiifa  pas  d'en  difloudre  une  petite  partie  ; 
ce  que  nous  recomiumes  pa^  l'expérience  de  la  noix  de 
calle  9  qui  colora  en^vîalet  la  diflblution.  Si ,  au  lieu  de 
Tacide  du  vinaiere  >  nous  eufGons  employé  de  l'acide 
▼itrioliquc  affoibli ,  ou  de  l'acide  nitreux ,  ainfi^  que  l'ont 
pratique .  dîfférens  Chymiftes  en  pareilles  occafions,, 
cette  jpeûtc  portion  de  terre  martiale  >  nous  auroit  échap- 
pé infailliblement)  ainfi  que  nous  le  ferons  ^t  plus 


Ceftc  première  extradion  par  le  vbaigjre  avoît  uk 
petit  air  verdâtre ,  dom  la  caufe  ne  pouvoit  pravenir  que 
de  cette  même  quantité  de  terre  martiale  ;  elle  avoit  un 
goût  amer  y  telle  aue  le  donne  le  vinaigre  dîftillé  &  fa- 
cture d'une  terre  calcaire.  Nous  verfâmes  dans  cette  diC- 
folution  de  l'huile  de  tartre  par  défaillance  ;  il  (è  fit 
auffi-tôt  un  précipité  blanc  très  -  abondant.  Pour  nous 
rendre  convpte  de  la  nature  de  ce  précipité ,  nous  le  la— 
liâmes  exadement  ^  afin  de  te  dépouiller  de  la  pks. 
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5|^a[n  Je  partie  Je  Talkali  fixe  qu'il  retient  dans  la  préci- 
pîcatîon.  Nous  difons  de  la  plus  grande  partie  ,  parce 
^ue  M^  de  LalTone  a  démontré>que  la  plilpart  de  ces  pré- 
cipites ,  malgré  les  lotions  qu'on  leur  tait  fubir ,  ne  peu- 
Tenc  être  dépouillés  entièrement  d'une  portion  d'alkali , 

3ui  femble  Ëiire  un  des  principes  de  ces  précipités  ^  ^ 
ont  on  ne  les  prive  que  par  des  procédés  particuliers» 
Nous  avons  verfé  far  ce  précipité  une  fuffifante  quantité 
^'efprit-de- vitriol,  qui  a  occafionné  une  vive  cffervef* 
cence  Se  une  chaleur  aiTez  confidérable.  L'effervefceace 
entièrement  ceffée ,  nous  avons  trouvé  au  fond  du  ma- 
tras  â-peu-près  la  même  quantité  de  fubftance  que  nous 
avions  employée:  elle  y  eft  devenue  d'une  grande  blaii* 
cheur.  Nousl  avons  reconnu  pour  être  une  vraie  félénite^ 
QUI  exiée  beaucoup  d'eau  pour  fadiflblution.La  liqueur 
«écamee  de  deflus  cette  même  félénite ,  &  mife  en  éva- 
poraûon ,  a  donné  un  fel  féléniteux ,  femblable  au  pre- 
mier produit  par  de  petits  cryftaux  foyeux  &  infipides 
au  godt ,  auxquels  ont  fuccédé  d'autres  beaucoup  plus 
gros,  que  ik>us  avons  jngé  être  un  fel  d'epfomabafe 
lerreufe ,  ce  qui  nous  a  indiqué  dans  ce  dépôt  ochreux 
«Icux  efpeces  de  terre  j  l'une  purement  calcaire ,  Se  Tau-. 
tre  une  vraie  terre  alkaline  de  fel  marin. 

Nous  avons  verfé  de  l'acide  vitriolique  très>*afFoibIt 
fur  une  autre  partie  du  dépôt  ochreux ,  il  y  a  eu  un 
mouvement  d'eâ^rvefcence  trés-<onfidérablc.  Quoique 
H  plus  grande  panie  de  cette  terre  martiale  fut  diâbute 
^ns  cette  expérience ,  nous  n'avons  pas  eu  avec  la  noix 
de  galle  la  plus  petite  teinte  de  couleur  roujge  ,  qui  pût 
nous  indiquer  dans  cette  difiolution  la  préfence  du  fer  > 
BOUS  l'avions  pourtant  xemarqué  très-fenfiblement  pat 
l'expé/ience  du  vinaigre,  ce  qu'on  doit  attribuer  an 
|>rincipe  phlogiftique  de  l'acide  végétal  qui  s'eft  reporte 
fiir  la  terre  martiale ,  dç  qui  a  donné  lieu  â  la  préfence 
du  fer  par  la  noix  de  galle. 

La  terre  mardate,  qui  eft  reftée  de  nos  opérations, 
â  é(é  (biuoifedaos^  uft  cseuiet  d  un  feu  affex  viglem ,  iàns 
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mvolr  pu  y  prendre  de  couleur  ronge  i  et  qui^oa^e  bkA 
que  le  fer  de  ces  eaux  n'y  eft  point ,  comme  nous  Ta* 
irions  penfé,  dans  i'énu  de  yiirioiifacion.  D'ailleurs  nos 
expériences  conftacent  que  cette  eau  minérale  eft  entiè- 
rement exempte  d'acide  vitrioUque  &  de  (èls  qui  eo 
contiennent. 

Une  antre  partie  de  cette  terre  martiale ,  calcinée 
légèrement  dans  un  creuTejt ,  n'a  pu  être  attirée  par  l'ai- 
mant ;  mais  cette  propriété  lui  a  été  bientôt  donnée  ca 
lui  feumiflant  du  phlogiflique, 

Meffi^brs  de  LaÎTone  6c  dadet  ont  éraloé  ce  que  clia* 
que  pinte  d'eau  pouvoit  contenir;  cela  alloit  a  un  grata 
Se  deoai  de  fer,  deux  graius  de  terre  calcaire,  un  quart 
4e  grain  de  terre  alkaline  de  fel  marin  >  un  deoû-gram 
de  fcl  marin  à  bafe  alkaline  >  autant  de  fel  marin  a  bafe 
terreufe»  êc  un  peu  de  matière  graiTe ,  qui  leur  a. para 
être  de  nature  ?égétale  ;  c'eft  à  cette  matière,  qu'on 
doit  certainement  la  préfence  dur  fer  dams  cette  eau  mi- 
nérale par  l'expérience  de  la  noix  de  galle ,  Ôc  fans  cette 
matière  grafle ,  nous  croyons ,  ajoute  M.  Cadet ,  que 
l'épreuTO  n'auroit  pas  eu  lieu ,  ainiî  que  nos  expériences 
l'ont  démontré. 

M.  Boullanger,  Médecin  de  la  ville  de  Roye  ,  counq 
pour  un  habile  Praticien ,  a  eu  occafion  d'employer 
i:ette  eau  minérale  avec  beaucoi^  de  fuccès  dans  di£^ 
tentes  maladies.  Nous  n'entrerons  cependant  pas ,  con* 
tinte  M.  Cadet,  dans  le  détail  des  avantages  que  la Mé« 
decine  peut  en  tirer ,  notre  but  étant  uniquement  d'en 
laire  connoitre  les  principes;  mais  il  eft  cenain  que  cette 
^au  doit  avoir  en  bien  des  occafions  un  très-grand  avaii* 
tage  (ur  la  plupart  des  eaux  minérales  ferrugineufes,  en 
ce  qu'elle  àt  exempte  d'acide  vitrioUque ,  Se  principa^» 
lement  de  félénite ,  fel  qui  fait  ordinairement  la  bafe  de  ; 
la  plupart  des  eaux  de  puits ,  ce  qui  les  rend  dures  &  pOf  \ 
£mtes  â  l'eflomac.  '      , 

Les  principes  alkalins  de  cette  eau  minérale  la  met* 
sent  dans  le  cas  d'âtrc  coupée  avec  k  Im  £uis  cifquei 
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^u^U  fe  caille  ;  nons  croyons  même  que  les  principes  al«T 
Jcalins  àc  cette  eaa  minérale  y  font  affez  fenfibles  poar 
s^oppofer  à  la  coagulation  d'un  lait  qui  tendroit  à  s'ai* 
.grir. 

Meilleurs  cle  Laflbne  &  Cadet  ont  aufli  obfervé  que 
ces  eàuz  pouroient  (t  tranfporter  à  plusieurs  lieues ,  (ans 
qu'elles  précipitaflent  leur  fer  3  il  jeur  enefl  arrivé  dans 
des  bouteilles  de  verre  bien  bouchées  &  bien  goudron* 
nées  )  (ans  que  ces  eaux  y  ayenc  dépofé  ;  elles  teiguoienc 
également  avec  la  noix  de  ealle  ;  nonobflant  cela ,  ces 
Académiciens  penfent  qu'il  eft  plus  (àt  d'aller  prendre 
ces  eaux  à  la  (ource  même. 


SAII^LEZ-CHATEAU-MORAND. 


Xj'EAU  de  cette  fontaine >  félon  M,  Duclos,  eft 
limpide  &  agréable  a  boire ,  elle  n'a  aucune  faveur  ^  fi 
on  la  (ait  évaporer ,  elle  laifle  très-peu  de  réfidence  gri« 
'fâcre ,  feuillée ,  de  faveur  nitreufe  &  lixiviale  :  le  peu 
^  (èl  qui  s'y  eft  trouvé ,  avoit  du  rapport  au  vrai  nitre  : 
ime  portion  de  cette  réiidence  non  deiTalée  après  avoir 
ëté  inife  au  feu  dans  un  creufet ,  s'ef^  fondue  &  ef^  dc'- 
▼enue  bleue ,  comme  Êiit  le  fel  de  tartre  qui  a  été  lon^ 
;tems  en  fonte. 


SAIN  T-D  I  E  Z. 

t  • 

X  L  y  a  â  trois  lieues  de  Saint-Diez ,  proche  le  villagie 

de  Soles  »  entre  deux  collines,  une  fontaine  fourdiCint  de 
la  partie  feptentnonale  >  laquelle  par  une  pieufe  traditicn 
efl  appellée  la  bonne  oxk  la  Jainte  fontaine.  Cette  fource  a 
«oiûs  d'oblig^OA  i  U  nature  qu'à  la  confiance  qu'înf- 
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pire  au  peuple  en  fa  faveur  Saint  Golbert>  qui  a  aatre« 
fois  reçu  dans  ces  lieux ,  &  dont  Içs  reliques  y  reDo&nt 
aujourd'hui  ;  Teau  de  cette  fontaine  reifemble  a  l'eaa 
commune  par  le  goût ,  la  couleur^  Todeur  Se  le  poids  ; 
expérience  faite ,  en  y  mêlant  du  fel  acide ,  du  fel  alkali, 
du  fyrop  violât  &  de  la  noix  de  galle ,  on  n'a  aucua 
autre  réluitat  que  celui  qui  vient  d'un  tel  mélange  avec 
l'eau  commune,  &  les  malades  qui  en  ufent  ne  lui 
croient  point  d'autres  vertus  ^  on  en  boit  aux  xepas 
comme  de  l'eau  ordinaire. 

On  ne  l'emploie  qu'en  bûns  »  on  y  ajoute  force 
d'yebles  qu'on  cultive  avec  foin  &  fiiccès  dans  ce  terri- 
toire ;  par  couféquent  la  vertu  de  cette  eau  ne  peut 
s^attribuer  qu'i'  la  chaleur  qu'on  lui  communique,  & 
qu'aux  propriétés  des  yebles  dont  on  la  rend  partici- 
pante )  remède  qu'un  chacun  pourroit  fe  procurer  «Uns 
fa  chambre  ;  mais  les  uns  vont  chercher  cette  eau  fuc 
les  lieux  par  la  dévotion  qu'ils  ont  au  bienheureux  Saiàc 
Golberc ,  &  les  autres  pour  être  débarraâiés  de  l'inquié-- 
tude  domeftique.  C'eft  un  Fermier  ^ui  en  a  la  direôionii 
chez  lequel  on  prend  ces  bains  artificiels  »  mais  od  oa 
ne  trouve  pas  toujours  des  proviHons  de  bouche,  Se  o4 
il  conviendroit  qu'il  y  eût  un  peu  plus  de  propreté. 

Quant  aux  cures  qui  s'y  opèrent ,  on  remarque  que 
depuis  quelques  années  il  s'en  efl  âûc  de  furprenantes  : 
des  tumeurs  enchylofées ,  des  vieilles  Iciatiques ,  d'aa- 
ciens  rhumatlfmes  ,  Jes  uns  &  les  autres  rebelles  à  tooi 
autreremede ;  de  plus  M.  Doron,  Médecin  à  Saint* 
Diez,  a  afiuré  à  M.  Bagard  qu'il  avoir  vu  guérir  pat 
les  bains  de  ces  eaux  préparées ,  des  maladies  d'arcicu* 
lations  auxquelles  les  eaux  de  Plombières  n'avoieat  pu 
procurer  aucun  foulagemeSt. 


^^ 
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SAINT-PIERRE  EN  DAUPHINÉ. 

Al  y  a  çfn  DaupKioé  une  fourcc  d'eau  minérale  pon-"* 
nue  fous  le  nom  de  Saine-Pierre,  parce  qu'elle  coule  aux 
environs  d*un  village  qui  porte  ce  nom.  Cette  fburce 
coule  fur  le  grand  chemin  qui  conduit  de  Sanras  â  Dier> 
a  Toueft  de  Veine ,  â  deux  lieuçs  du  village  appelle  Ik 
Houru  des  Arnkuds.  Les  eaux  de  cette  fource  font  ai  -  ^ 
gseietces  \  elles  ont  une  favelir  vineufe ,  on^leur  attribue 
une  vertu  apéritive ,  défobftruante  &  calmante.  On  pour- 
roic  dans  le  Dauphiné  fubAiituer  ces  eaux  â  celles  de 
Paffy. 


SAINT  E-R  E  I  N  E. 

Xj  a  fontaine  de  Sainte-Reine  fé  trouve  cîi  Bourgo- 
gne y  Mi  Duclos  a  fait  Texamen  de  fon  eau,  &  il  rap* 
porte  que  cette  eau  prife  au  conimencementderécé  , 
lui  avoit  paru  limpide,  fans  odeur  &  fans  faveur,  agréa- 
ble à  boire  j  pendant  Tévaporation ,  la  furfoce  de  i  eaa 
£c  couvroit  d'une  fine  pellicule  grife  ,  £ablonneu(è  ,  f. 
infipide,  &  fur  la  fin  cette  pellicule  devenoit  plus  épaifle; 
Teau  étant  entièrement  évaporée  ,  il  s'efl  trouvé  feule- 
ment ^in  ^^  téfidence ,  partie  en  feuilles  blanches  très- 
minces,  partie  en  gomme  rouflatre,  de  faveur  faline 
très-aigue  &  prefqu'auffi  piquante  qûedu  fel  ammoniac. 
Le  fet  de  cette  réudence  diuout  en  eau  commune  8c  méli 
avec  de  la  ceinture  de  tournefol ,  ne  la  fai(bit  point  rou- 
gir, comme  font  Talun  &  le  vitriol;  il  ne  faifoit  point 
prédpiter,  ajoute  M.  Duclos ,  le  mercurfe  fublimé  dif- 
£bus  en  eau  commune  ,  comme  fait  le  vrai  nitre ,  mais 
U  coaguloit  fortement  la  liqueur  du  £elde  tertre  réfout  j^ 
Tome  /♦  P  p 
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cbnunè  £iit  la  féconde  portion  tlu  fel  ic  Tean  marinet 
^  que  le  falpïtré  ni  lé  Tel  ^emmené font  point. M>  D«i^ 
^rc  a  montra  a  l'Acud^mie  Royale  en  1703 ,  une  bou« 
feilte  d'eau  4e  Sainte -Reine  gardée  depuis  l'année  1678, 
(ans  aucune  corruption  ni  aucun  fédiment  au  fond  qui 
parut  'y  il  y  a?oit  cependant  un  peu  d'air  ^ans  la  boG-* 
teille.  L'ofier  en  étoi*  pourris,  on  l'a  cafTçe,  on  n*â* 
trouvé  au  fond  8c  aut  parois  qu'un  léger  fédlmem  de 
4erre  qui  n'a?oit  rien  de  falin  ;  quelques-uns  {èulemem 
mot  cta  que  cette  terre  pouvoit  être  un  peu  cartareufe* 


SAINT^SANTIN  EN  NORMANDIE. 


Xsu  un6 lieue  on  environ  d'Aigle  eft  une  finitainè 
ferruglneofe  dite  Saint-Santin ,  Teau  en  eft  tantâc  lim* 
f  ide ,  tantôt  noire ,  la  différence  dans  cette  couleur  pro^ 
'.vient  (ans  doute  des  particules  de  fer  qui  ont  été  dif- 
loutespar  les  taux  qui  traverfent  les  terres  &  qui  les 
portent  dans  cette  fontaine  où  elles  fe  rendenr  ^  tant  que 
jces  eaux  font  affez  abondantes  pour  tenir  en  diflblntioii 
les  pâmes  ferrugineufes,  elles  font  limpides  ;  mais  dèi^ 
^e  leur  quantité  diminue  «  les  parties  de  fer  (è  dépoftnr 
pen-à-petr,  et  teignent  en  quelque  forte  l'eau  en  noiie- 
4cla  rendent  pl«s  chargée  ac  plus  forte  en  couleur. 


SALIES. 

Xi  A  ville  de  Salies  eft  placée  dans  un  enfoncement  t 
la  fontaine  (alée  qui  s'y  trouve  eft  dans  le  milieu  dé  cette 
ville  >  fon  badin  a  environ  feize  pieds  en  quarré  Bc  eft 
plançhéié  dùis  le  fond  9  on  y  defcend  par  des  degrés  de 
gieiirp  d«  t^iUe^  on  y  remarque  que  l'eau  s'élève  â  di£r 
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fiArens  fcouîtlons  9^  fort  par  une  euTetmre  exaflemenr 
Irbnde ,  de  trois  i  quatre  pieds  de  circoitfétence  \  cette 
ouirercure  forihe  le  haut  d'un  puits,  dont  la  pioftmdeur 
cft  de  trois  pieds:  on  conjedhire  (pie  cette  fontaine  prend 
ùt  fource  dans  une  colline  cfcarpée  couverte  dès  vignes  y 
éloignée  de  cinq  ou  fix  cens  pas  du  ba£n ,  od  ces  eaur 
font  contenues»  Il  y  a  au  levant  &  au-deffus  du  baflm 
une  place  pavée  de  grandes  pierres  plates  &  polies^  four 
cette  pierre  eft  le  canal  de  la  fontaine ,  qui  deVroit  paf- 
fer  au-deflbtts  de  celui  du  moulin  de  la  ville  >  fîtué  entre 
la  colline,  &  le  badin.  Eu  fuppofant  que  la  fource  falée 
fort  dans  la  colline  >  comme  on  vient  de  Tobferver , 
elle  devroir  auffi  néceifairement  fermer  un  jet  d'eaa 
diEins  le  baâin  ;  c^eft  peut  >  être  de-ii  que  provient  le 
bouiUonnepient  qu'on  y  obferve  tttès-fcnûblement. 

Une  chofc  bien  iîngnliere  dans  |a  fontaine  de  Salies  » 
c'eft  que  plus  on  la  vuide,  plus  elle  fournir  d'eau  ^  U 
rtifoh  qu'on  pqurroit  en  rapporter ,  dit  M.  d'Orbeflbn  » 
éts  mémoires  duauel  nous  avons  eitraic  cet  anicle,  c'eft^ 
91e  le  poids  de  1  eau'  fupérieure  retarde  la .  fortie  de 
ctUe  qui  vient  de  la  fource.  On  n'a  cependant  l'amair 

S  perçu,  ajoute  cet  Auteur ,  que  cette  eau  conduite  par 
n  canal  au  badin  de  la  fontaine  ,  fe  foit  divifée ,  âc 
qu'elle  ait  iaiili  ailleurs  \  ce  qui  fait  fans  doute  que  quàn^ 
eile  n'y  peut  remonter,  elle  eft  retpulée  vers  fa  fource. 
Le  procédé  dont  on  fe  fert  i  Salies  pour  féparer  le 
iei  de  l'eau,  a  quelque  chofe  de  particulier,  qu'il  tÇt 
très  i  propos  de  rapporter  dans  cet  article  ;  on  cranf^ 
pône  l'eau  falée  chez  les  particuliers ,  dans  des  baquets» 
dbnt  la  mefure  eu  d'environ  cinquante-deux  pots,  le 
p<^  pefe  trois  livres.  L'agilité  &  la  force  des  ouvrier^ 
qti'on  employé  pour  puiler  cette  eau  &  pour  vuider  le 
baflîn ,  font  réellement  furprenantes  pour  ua  étranger  : 
ces  ouvriers  appuyent  leurs  baquets  foutenus  par  des 
bitonsfiir  leurs  épaules;  ceux  qiii  fe  trouvent  plus  pré» 
de  la  fontaine  &  dans  les  marges  les  plus  baffes ,  fe 
4»nacac  Icuc  ckargc^lafom  i^dTtz  fUccediveoieafi  i 
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d'autres.  Cette  opération  fe  fait  avec  tant  J^tJreflê  êcSé^^ 
légèreté ,  qu^il  ite  fe  répand  jamais  aucune  goutte  de 
cette  eau. 

On  la  Tuide  dans  des  réfervoirs  bitis  de  bri^e  ^  de 
fept  à  huit  pieds  de  largeur  6c  plus  ou  moins  longs  ,  i 
mefure  que  les  gens  qui  façonnent  le  fei  ont  plus  d'ef- 
pace  ou  un  plus  grand  nombre  de  pocles.  Les  poêles  font 
de  plomb ,  elles  ont  quatre  pietls^ en  quatre  fur  un  demi- 
pied  de  hauteur  j  leur  épaifieur  eft  d'environ  un  pouce  | . 
on  les  pofe  fur  quatre  appuis  placés  aux  angles^àun 
pied  d'élévation  du  foyer  ;  on  entretient  fous  ces  poètes 
un  feu  égal  êc  continuel ,  ce  qui  occupe  une  perfonul . 
Doit  Se  jour  ;  on  commence  cette  opération  le  Dimanche 
après  minuit  »  elle  ne  cefle  que  le  Samedi  â  la  même 
beare  >  (kuf  Tintervalle  des  grandes  fêtes. 

L'a^bion  du.  feu  fépare  les  parties  aqueufès  des  paniet 
ùléts  ;  celles-ci  fe  difCpent  par  l'évaporation  :  celles-li 
fe  précipitent  &  fe  réumifent  dans  la  forme  a  peu  prêt 
des  ioccons  de  neige  ;  dis  qu'on  voit  le  fel  fe  fermée . 
au  fend  des  poêles ,  on  le  tire  de  Teau  arec  une  paSoire» 
on  le  jette  fur4me  pièce  de  bois  large  d'un  pied  Se  demi 
dans  toute  la  longueur  du  foyer  »  Ta  chaleur  le  (èche 
bien-tôt }  cette  pièce  de  bois  fe  termine  en  pente  vers 
lès  poêles ,  afin  que  l'eau  fe  féparant  du  fel ,  y  retombe 
plus  aifément. 

On  attache  auz^  deux  bouts  de  la  planche  qui  eft 
adapté  aux  Doêles ,  des  morceaux  de  vieux  linge ,  a« 
travers  defquels  cette  peau  fe  filtre  t>eu-à-peu  ;  ce  qui 
s'attache  à  ces  chiffons  fe  pétrifie  Se  ferme  des  mafles  de 
*  lel  d'tlne  blancheur  parfaite.  C'efl  fur  ces  pièces  de  bois 
qu'on  le  prend  tel  qu'on  le  voit  dans  le  pays;  l'art  n'a 
plus  rien  a  ajouter  pour  le  perfeâionner  >  ce  fel  n'a  pas 
mime  befoin  d'être  blanchi. 

La  fource  d'où  on  tire  l'eau  falée  n'eft  pas  toujours 
également  abondante;  cUeTeft  plus  en  Février  Se  ea 
Mars  que  dans  les  autres*  mois  de  l'année ,  Se  elle  l'eft 
beaucoup  moins  dans  Jcs  mois  d'Oftobre^  Novembre  It 
Dlécembrc*  -  -      ' 
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Si  îe  f<^)Oiir  Je  Teau  daas  tes  baflios  Jes  Pamculiers 
eft  trop  long  j  Tèau  dcrient  plus  vive ,  difent  les  façofl- 
neurs  j  ils  lont  alors  obligés  d*y  mettre  de  Teau  djouce 
pour  parvenir  â  fonxier  ce  (el.  En  cuifant  cette  eau ,  il 
taut  plus  de  fea.&  de  tèais  >  que  pour  celle  qui  eft  tranf- 
ponée  nouvellement  ;  il  n'en  eft  pas  ie  nieme  lorfque 
r eau  >  féjournant  dans  le  baflin  de  ta  fontaine  >  y  ae- 
sneure  pks  de  temps  ^  on  la  cuit  alors  avec  (aciîîté.  Ott 
remarq«ée  encore  que  ta  même  quantité  d'eau  tirée  dci', 
baflîn,  dans  les  tems  oiàla  fource  eft  plus  abondante ,, 

Sroduit  un  douzième  de  fel  de  plus  que  celle  qu'on  tire 
ans:  les  autres  mois  de  l'année  >  fur-tout  en  Juillet  ft 
Aôât.  Soixante-huit  livres  cFeau ,  qui  forment  i  peu  prêt 
le  contenu  d'une  poefe»  prodmi&nt  louze  Evres  d» 
fcl.  , 

■  L'eau  mifê  dans  les  poêles  >.  ne  (è  convertit  jamais 
entièrement  en  fel  ;  ce  réfida  forme  comme  dans  le 
caillé  ,  une  forte  de  petit  lait  qui  n^eft  point  inutile  ;  1% 
nature  ilênrble  elle-même  F  avoir  ménagé  po«r  faciliter 
{e  changement  en  fel  de  l'eaii  commune  de  SaHes.  Let 
Fabîiquans  obfervent  Je  mêler  une  certaine  partie  de  c# 
ferment  â  cette  nouvelle  eau  qu^ih  font  cuire  j.jpar  cf 
/ccours  Je  fel  fe  fait  pftis  vite  &  avec  moms  die  itaîs. 

L'eau  faléeeiF  beaucoup  plus  pefante  queTeau  com^ 
mune ,  &  ne  fé  mête  point  avec  efie.  Quand  il  eft  tom- 
%i  de  l'eau,  (fouce  ^ïii  1%  baftTtt  dé  la  fontaine  de  Salies», 
ce  qui  arrfve  toutes  l'es  fois  qu'il  pleut,  on  jette  alora 
des  œufs  ;  ils  s'enfoncem  dans  l'eau  commune  y^  quand 
Hs  parvieimeiu  i  l'eau  fâée ,  ils  nagem  ;  parce  moyeai, 
îa  fépararion  s'fenr  fait  aifement  :  on  confèrve  a  l'eau  fa— 
.îée  toute  fa  pureté ,  &  on  ne  lui  biflfe  d'eau  douce  que- 
la  quantité  néccflaire  pour  ta.^cilité  de  la  transforma-* 
«on.        , 

Quelques  Pabriquans  aflurent  que  Feau  de  la  fontaine 
Je  Salies  eft  fépt  fois  plus  fàlécv  que  Tcau  de  la  mer  ;  'û% 
citent  l'a-deflus  quelques  expériences.;  mais  à  fe  régler 
fiir  la  quamiié  de  fcl*  que  Ftxatirc  dc-Feau  de  tamer,  «^ 

Ppiii 
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1  comptfer  cette  «uantité  arec  celle  ^^ont  iemé  l 
M.  le  Macquis  d'Orbeflan  les  eaux  de  Sa^ies^  le  rapport 
ics  Fabrii^aos  lie  paroicpas  des  plosexaâ^s. 

Il  n'y  a  rien  de  certain  lor  la  découvene  de  cette  fon- 
taine. Larille  de  Salies  fut  faccagée  par  les  Hiqaiele^ 
kti  i^fto»  &  fes  arclii?es  dans  lefauelles  on  auroit  pat 
%ouyer  quelque  cbofe  à  cet  é|ard  furent  briilées  >  $'îl  f 
iivoit  quelques  conjeélures  ^  &rmcr  fur  Torlgioe  &  U 
idécouverte  de  cette  fource  >  ce  ne  pourroit  être  qu  a  rai* 
ibn  d'une  redevance  confidérable  qu'on  paye  au  Seir 

tua  un 


lure  qpe  (bn  poil  fédia  ^  on  appeiçut  le  fel  fe  former  ûir 
lui  ;  qu'on  examina  le  lieu  d*ou  il  étoit  foni  >  êc  qu'onjf 
trouva  la  (burce  ;  que  la  ^rication  du  fel  ayant  réuflf» 
Jes  propriétaires  établirent  envers  ce  Scigncjor ,  la  rcd©- 
fADce  dont  on  vient  de  parler.  • 

D'autres  afTurent  une  époque  différente  i,  VitBiHitk^ 
j»ent  de  ce.  Fief;  ils  difcnt  qu'un  étranger  Romain  d'o- 
ligine  vint  à  Salies,  qu'il  inventa  les  poêles  dont  on  k 
iêrt  ,^u'il  finbriqua  le  tel  avec  fuccès,  U  qu'en  recon* 
noiflance  chaque  intéreffé^  s'aiTujettit  volontairement  à 
lUie  redevance  en  faveur  de  cet  homme  oui  traita  dans 
la  fuite  de  ce  droit  avec  le  Seigneur  d'Anaoyot.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain»  c'-eft  que  le  Fief  exifte  &  que  le  (èul  en- 
droit où  on  fabrique  des  pQcles ,  eft  ^ne  maifpn  aj^Hée 
Rçtnty  peut-être  du  npin  de  la  patrie  de  l'Inventeur, 
Cette  maifon  appartient  au  Seigneur  d'Andoux,  po0ef^ 
feur  de  ce  Ficf.  Une  autte  anecdote  felonitf.  le  Marquis 
d'Orbeflan,  des  ouvra^ges  duquel  nous  avons  extrait  cef 
article ,  rend  vraifembiable  ta  première  de  ces  tradi* 
lions:  les  armoiries  de  Salies  étoient  autrefois  un  iàn^ 
glîer  avec  une  devife  fieamoife  qui  âgnifie  en  I^ançois  : 
Jlje  n*y  étoit  pas  mon ,  peifonne  ^*y  vivroii* 

Il  y  a  fûrement  des  cas  dans  lefquels  la  médecinç 
foutrdlt  ^c  uiage  »  Xttiv^ikt  rAuteur  déjàciU»  4ei 
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^'Ufbntakie  de  Salies; on  pourfoîs  pem-éct^ 
encore  y  (\  l'en  connoifloic  bien  la  nature  du  fel ,  4on^ 
«ccte  eau  cft  imprégnée  ,  Remployer  â  certaines  lein- 
tores»  M.  le  l^Iaroiass  d'Or beflan  a  fait  noircir  une  piecf 
«l'argent  en  la  laiiTant  ploi^er  deux  ou  trois  heures 
ilaos  cette  eau ,  qui  n'a  ni  Todeur  ^  ni  le  goût  de  foufre  ^ 
«m  poorroît  auffi  s'en  fi^rvir  pour  conferver  Içs  Ifigumci^ 
^  les  friuts  d|fis  toute  leur  fraîcheur ,  en  les  tenant  d^upf 
<ecte  eau^  qu'on  renouveUeroit  tous  les  jours  ;  ^  eiQ^ 
ployé  ailleurs  l'eau  de^U  n»er  *tt  m&ïAp  ui^ge.  bdép^Qr 
fbunmeni  de  l'utilité  qu'on  retire  â  Radies  d^  produit  î^ 
(el  ^  du  commerce  con^dérs^ble  qu'il  ocçafionnfi ,  1^ 
JbaUtans  en  trouvent  une  ^utrç^;  Iç  ïufniçr  fii'ik  camaÇ- 
fentdans  la  '>nlic  toujours  imbiW  de  fel ,  rend  les  terres 
d'une  fécondité  merveilleulè  ;  ces  teries  fer oieëc  ftdr ile» 
fans  ce  £ecours  »  étant  frc^des  de  leur*  nature  &  argil- 
leufes.  *      '  ï 

M.  le  Marquis  d'Orbeflan  a  ^ûts  plufieurs  expértefi« 
pesQm^c  poids  des^eaux  de  S^Ues  &  fiir  leur  dégr^  de 
ialures  >  j'ai  pçfé,  dit  ce  (k?anc<>bÛ5ir»ate*^,  pw  le  moyqDi 
if^n  sirépmetrer  une  livric;  d'ea»  com,iafuine  4c  Salies  ic 
ime  livte^'esitt  cuite  ou  ferix^nt  d^  cette  ni^nç  eau  >  1^ 
poids  n^'a  paru  ég^  La  pefanteçr  des  deusc  tguz  eft  biefi 
^ifiFérente  de  celle  des  fontaines  y  tamt  aréoipe^re  s'en-» 
^nf  oit  dans  les  eaux  de  fontaine  d-'nn  degré  ^jord^ffus  d^ 
ddouble  plus  que  dans  celle  de  Salies  \  ft  dix  degrés  4^ 

Idus  dans  les  ¥iBs  de  Juraa&n  &  dp  Çandî  ^  peiif  da^ 
erinconumm  de  ^eam>  &  de  omp  d^^ns  T^rine. 
'  Deux^ivres  d'eau  de  Salies  comnâtne  xni^s  d^ips  i^ 
idambic  ,  donnèrent  i  AL  d'OrbeiTan  fix  once^  ^fi^  grp» 
4eux  fcrupulçs  de  ièl  ;  elleç  rendirent  fept  on^f;^  d*une 
#au  dc^ce  &  fëp^e  de  toute  Auniure  ^  ellçs  avoiei^ 
far  confêquem  perdu  ps(r  l'évaporation  dix-bulr  oniccft 
Bn  gros  &  un  fcrupule^  en  fupporanc  ta  livre  ip  fei,^e 
onces  ;  deux  livres  d*eau  cuite  de  Salies  refirent  méme- 
?^aancité  de  (èl,  que  l'ea»  commune  de  cet^e  fonts^niesi 
^eiipoidf  %  ft^  cUc^  pe£^<^  fax  eooÇ^uem  ^Mrm^ 
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i'cvaporatîôn.  De  ce  calcul  il  faut  conclure ,  fuîvant  Wf. 
d'Orbeflah  y  que  Teaude  Salies  ctt  (àlëe  «n  peu  plus  de 
cinq  fois  que  1  eau  de  la  mei ,  puifqueccUe-ci  ne  donne, 
prife  en  rnéme  quantité ,  que  huit  gros  &  dix  grains  A^ 
ici,  c^ft-à-dire,  une  once  &  un  demi-fcrapule.  M,  d'Or* 
beflan  mit  encore  dans  une  cvaporation ,  uneonce  d'eaa 
de  Salies  commune,  &  dans  une  autre  une  once  d'eau  de 
Salies  cuites  ;  Tévaporation  de  la  premieriif  nit  dans  trois 
1ieui;es,  &  celle  de  Teau  cuite  daiisfepf,  il  pefa  le  réfî-fc 
tlu  de  ces  eaux  \  Teau  commune  rendit  de  (èl  un  gros> 
deux  (crupules  trois  grains  &  demi ,  Teau  cuite  deux 
(crnpoles  :  la  première  perdit  par  l'ëvapdrationfix  gros^ 
feize  grains  je  demi  >  &  la  féconde  iix  gros  quinze  grains. 


SARR  E  B  O  U  R  G.    ,       . 

JLiES  foètûnes  mliieràlés  ne  manquent  pas  dans  î^ 
environs  de  Sarrebourg ,  fuivant  M.  Lotthinger ,  Méde-^ 
cin  flipendiç  de  cette.vilte  ;  parmi  le  granti  nombre  qui 
s'y  trouvent,  les  foirantes  (bat  celles  qui  ont  plus  de 
célébrité.  i^«  Celle  de  Lixheim  à  un  quart  de  lieue  de 
cette  vi|lé  &  à  tmelieuedeSarrebom^,  elle  efl  fituëefot 
le  chemin  de  Lixheim^à  Sarrebourg,  &  fa  (burce  fe  trouve 
dans  le  tronc  d*un  arbre,  i®.  Celle  dé  Monkigny  près  du 
village  de  ec  nom  à  une  lieue  de  Biàfloi^t ,  elle  coule 
dans  un  ttèsbeau  baflîh  emretemi  proprement;  on  e» 
fait  u(àge  dans  les  environs,  &  elle  ne  marK|ue  pas  de 
réputation.- 3**.  Celle  de  Doiaacure ,  â  un  quart  de  lieue 
de.  ce  village  ,  vew  celui  de  Saint-Martin ,  voyez  ce  que 
nous  eij  avons  dit  article  J^omeure  /  celle-ci  eft  moin^ 
employée  que  l'autre.  4**.  Celle  qui  coule  près  de  l'Ab- 
baye de  Haute-Seille. 

J*ai  fait ,  dit  M.  Lotthtnger ,  l'analy fe  de  ces  eaux ,  à 

l'exception  de  C^elles  de  Domeure ,  &  j'ai  trouvé  qu'elles 

'Hoicioi  à  peu  près  les  mêmes  3  je  ne  tes,crois^piVk  àiSér 
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rcfttes  ,  ajoute- 1- il ,  de  celles  de  Neuveyer ,  dans  le 
^afiau  ,•  (  voyé^  ce  que  nous  en  avon^Àit  dans  nos  Let^ 
£rcs  Hebdomadaires  fur  tes  minéraux  y  année  îjyo ,  on 
les  trouve  che^  Durand,  )  aiiifî  elles  conviennent  <kuK  les 
mêmes  maladies.  Pour  procédei  a  leur  aualyfe ,  contî.« 
nue  ce  Médecin ^fai  fuivi  la  méthode  de  M.  Marteau  , 
(  voyez  article  yiumate)  ;  mais  ce  qui  dépofe  le  plus  eik 
leur  faveur  que  coûtes  les  anaiyfes  ,  c'eft  Tufage  que  ce 
Médecin  praticien  en  a  Êiic  dans  quelques  maladies  ;  il  a 
yvL  celle  de  Domeure  réulfir  dans  une  condipation  acr 
compagnée  de  colique  de  piiferere ,  qui  avoit  réfifté  à 
tous  les  remèdes  j  il  a  employé  dtlle  de  LixKeim  avec 
le  plus  grand  fuccès  dans  des  jauniiles  opiniâtres  ;  cetleâ 
îfe  Moiuijgny  ont  opéré  nombre  de  curés  dans  des  caé 
.  £unblables  ;  toutes  ces  eaux  lâchent  le  vcntrejpour  l'or- 
dinaire ,  quelquefois  même  elles  purgent  aflcz  vigou- 
rcufement.  Il  y  a  encore  une  fontaine  qui  cft  beaucoup 
'Tantée^armi  le  peuple  des  environs  de  Sarrebourg,c*ett 
celle  deSaint-Quirin,  village  placé  iau  pied  de  la  mon- 
Stagne  à  trois  lic^ues  de  cette  ville  ;  une  infinité  de  per<» 
■fonnes  affligées  d'ulccres  rébelles ,  s'y  rendent  ou  en- 
yoyent  chercher  de  cette  eau  ,  &  la  plupart  fe  trouvent: 
guéries  *aprés  en  avoir  ufé  quelque  tems.  M.  Lotthinget 
a  examiné  ces  eaux ,  6c  il  les  a  toutes  trouvées  femblable^ 
aux  autres  eauT  du  pays ,  elles  n'ont  certainement  rien  dé 
inlnéral  ^  comme  ceux  qui  en  font  ufage  trempent  des 
feuilles  de  chêne  dans  cetle  eau  ,  &  quils  ont  foin  dé 
les  renouveller  fouvent  ,  n*eft-il  pas  à  préfumer  qu« 
'toute  leur  efficacité  ne  provient  que  de  ces  feuilles     ck 
V)ut  f  ourroit  mériter  l'attention  des  Chiiur^eus.  ] 
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JLé'A  (oDttîae  de  Saronniere  proche  Bar-le-Doc  ,  cÊt 
.  f  tuée  dans  un  agréable  vallon  aox  pieds  d'une  montagne 
êc  à  portée  des  bois  ;  la  proximité  de  Bar  &  la  fraîcheur 
des  eaux  de  cette  fource  engagent  trcs-fouvem,  dans  les 
^aux  jours  d'été ,  d'y  faire  des  parties  de  plaifîr  ;  leur 

gande  Ëraîcheur  jointe  à  la  vivacité  de  Tair ,  qui  circulé 
ns  ce  vallon,  aoccadooné  très^fbuvent  des  colique» 
çl'eiloaiac'  8c  même  la  fièvre»  ce  qui  arrive  qoelquenns 
i  certaii^es  perfonnes  qui  boivent  à  là  glace. 
'  Il  y  a  a  Bar  une  ancienne  tradition  populaire  que  les 
^aax  de  cette  fontaine  font  pernicieufes  ,  ce  qui  lui  a  fait 
9raifemblablen>ent  donner  le  nom  icfoniaine  des  tuésm 
Cette  (burce  eft  au  bas  d'une  moi>tagne,  conomc  nous 
i'avom  dit  ,^  i^ws  une  colline  au  pied  d'un  orme  :  091 
croit  qu'il  e/l  dangereux  de  refter  long-tems  (bus  cet 
5U:bre ,  a  caufe  de  la  grande  fraîcheur  de  Tair  qu'on  j 
;reftire  &  de  celle  de  l'eau  nscme.  On  raconte  que  dcu|: 
Jéluites  dont  l'un  fe  nommoit  U  P»  CoUquet ,  <c  rautre 
fe  P.  Dcmare ,  étant  alié  goûter  prés  de  cette  fonta^  > 
31s  mangèrent  des  pêches  &  burent  de  cette  eau;  le  pre- 
litier  en  tomba  malade  &  mourut  le  lendemain.  IM.  Sau- 
vage ,  Médecin  à  Bar  ^  ayant  examiné  ces  eaux  ,  n'y  ^ 
~  découvert  aucun  principe ,  ni  alomlneux  ^ni  vicriolique» 
ïTa  affuré  que  bien  des  gens  e&  buvoieuc  (âas  tee  incooi^ 
imodés. 


S  E  G  R  41^. 

OEGRAY  eft  fitué  près  de  Pivcrs  en  Gitmois,  H  f 
ilmle  une  fontaine  d'eau  oiinérale  donc  tes  prof  riéeéi 

■\      ^  • 
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miSkintieî  (ont  reconnues  depuis  plus  Je  trois  cens  ans: 
elles  font  propres  pour  guérir  les  maladies  dbropiques  Se 
celles  ^ui  {ont  rébelles  aux  remèdes  ordinaires.  On  a  pn« 
blié  fur  ces  eaux  différens  Traités  ^  le  premier  a  parucnee 
Saugrain  en  i  ^x  i  fous  format  in-8^.  Il  a?oit  pour  titre  : 
Hijtoire  véritahU  de  U  découverte  de  PEau  Minérale  4e 
la  fontaine  de  Scgray  y  pris  de  Plevieres  en  Beaucepat 
L*  P.  Doreur  en  Médecine  ;  le  fécond  étoit  pareillemeae 
fous  format  in-8^f  il  a  été  imprimé  à  Orléans  en  1644 
ibus le  litre desfecrets  des  eaux dt  lafonuaine  deSegrajr^ 
jf/és  la  ville  dé  rithiviers  ;  le  troifieme  eft  de  ce  fic«le  , 
il  a  au|G  paru  à  Orléans  en  1747  fous  format  in- 12  9  Se  m. 
J)our  titre  :  Dijfertationfur  la  nature  Ù  les  qualités  des 
f£aux  Minérales  &  Médicinales  de  Segray^prés  Plu/^ 
.wiers  y  par  M*  Blondet ,  Doreur  en  Médecine ,  Ùc  On 
lit  dans  le  Journal  des  Sigavans  de  1719^,  au  (iijet  dos 
^caux  de  cette  fontaine ,  le  détail  fuivaiK  : 

(c  On  connoîtpar  le  goût  feiri^irkcux  qu'ont  ces  eaux» 
ic  par  la  roaillure  qu'elles  communiquent  aux  pierres 

Îu'ellcs  arrofent ,  qu'elles  tirent  leurs  venus  du  Mars^ 
analyfe  qu'on  en  a  faite  en  préfeiice  dé  AL  Geuttard  » 
J^ecin  ordinaire  du  Roi ,  indique  qu'elles  doÎTentleuis 
qualités  i  un  fel  uni  par  une  légère  portion  de  terre  i 

Quelques  parties  fulforeufes  qu'elles  ont  parcourues  f 
[les  îont  même  (l  communes  dans  toute  la  moata£ne  igr  ' 
jSegray  ,  que  pour  peu  qu'on  creufe  dans  retendue  d« 
Vallon  on  y  voit  percer  des  fources  d'égaux  ferçugineuict. 
Ce  fel  martial ,  en  quoi  confiée  fpéçialement  l'effica* 
cité  des  eaux  deSegi:ay  y  tk  du  genre  4ks  fek  alkalit;. 
lk$  expériences  qu'en  a  Eûtes  >  continue  le  Rédaé^eur  du 
Journal  desSçavans^  ne  permettent  pas  d'en  douter; 
les  cbangemens  k  les  teintures  qu'elles  produi&nt  y  en 
les  mêlant  avec  des  corps  de  différente  nature,  font  ai-» 
Jtément  juger  des  altiérations  qu'elles  doivent  apporter 
aux  dilFérentes  Immeurs  dont  le  (kng  peut  être  vicié. 
i  La  légèreté  &  la  fouplefle  qu'ont  ces  eaux ,  de mêm^ 
I^C  leur  gout«quiu'j&  tiux  d'i^rti  de  Ayfti^iie  9  ai  d» 


dby  Google 


tcxf  s  E  R 

ïnordant ,  doivent  s'attribuer  aux  parties  folfiireu(c«  v#» 
latiles ,  dont  elles  font  chargées  ;  ce  font  elles  qui  par 
leur  réunion  ferment  cette  pellioilc  graifleufe  &  chan- 
geante ,  de  couleur  de  nacre  de  perle ,  ou  plmôc  ifi 
forge  de  pieeon  ,  qu'on  voit  les  matins  5c  les  fotrs  Cva 
lafuperficie  du  badin  y  &  qui  fe  trouve  toujottrs  en  roue 
tems  en  grande  quantité  dans  la  circonfiérence  do  baffid. 
'  Outre  la  fluidité  que  les  eaux  minérales  donnent  au  fang 
&  aux  liqueurs  ,  elles  rendent  les  fibres  fouples  ft 
pliantes  ;  elles  paiTent  pour  excellentes  par  les  expé- 
riences qu'on  en  a  faites  contre  les  eflomacs  farcis  de 
flaires  ,  les  pdles  couleurs  ,  les  faunilTes ,  î^térîties^ 
iarrhées  y  coliques ,  dyflenteries,  hydrof^fies  naiflantes, 
Puretés  &  fchirres  au  foye  &  â  la  rate  ,  la  foppreffioQ 
des  menftrues ,  les  ffeurs  blanches  >  les  gonorrhees ,  les 
▼apeurs  tant  hyftériques  qu'hypocondriaques  ,  les  ver- 
liges  ,  les  dyfluries  ou  ardeur  d'urine ,  les  coliques  né- 
tphrétiques ,  les  douleurs  de  reins  6t  de  la  vcffie ,  la 

Î;ravelle  Se  le  calcul ,  les  dégoûts ,  les  pertes  d'appétit'» 
es  embarras  des  premières  voies  ,  les  obftru^ons  dct 
^fceres,  les  dartres  ,  les  démangeaisons  j  elles  guériffent 
aufli  les  maladies  qui  proviennent  èe  répaifleuc  &  de  hi 
glutinofîté  du  fang  ;.  plufieurs  en  ont  encore  reffentis  âe 
"grands  (oulagemens  dans  les  rhumati(mes  ;  enfin  on  nh 
•peut  s'imaginer  ,.^  ajoutent  les  Auteurs  du  Journal  deji 
^avans ,  les  effets  merverlleux  qu'opèrent  tous  les  ant 
4Ks  eaux  dans  h.  cure  des  œaladieiles  plus  opiniâtres*  ' 


SERMAISE. 

^ERM AISE  cft  un  bourg  fîtué  fur  la  rivière  de  SauTt^  I 
i  trois  petites  lieues  de  Saint*Diïier  y  a  quatre  de  Vîtry-  I 
le-Francois&  deBM^le-Duc,  &  à  une  petite  lieue  de  | 
ëeux  célèbres  Abbayes  qui  fe  nomment  Chtminan  ScTrois 
VffÊtaine^i  i  un  quart  do  Ueoe  de'  cc.bour^  h  FoiâS 
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C^mlolsll  fc  croifve  une  fbmainç  d'çîti  minérale  auffi 
«ftiméc  pour  fçs  vertus  mc<iicinales  que  celle  d'Attan- 
eourt,  (  /^tff  <2r/.  Attau court  }.  Cette  eau  tù  pur- 
ûtive  &  diurétique  ,  elle  eft  fur-tout  rpécifîquex:ôntre 
h  gravelle  &  la  colique  péphrétique  ^  on  l'cmplçie  en-< 
corepoui  les  fièvres  intermittentes.  Suivant  ranalyfe 
diyœique  qu'on  en  a  fait,  elle  contient,  dit  on,  une  aflez 

Îrrande  quantité  de  vitri<:il,avec  une  médiocre  quantité  de 
oufre  &  une  petite  de  parties  ferrugineufcs.  En  17 17,  le 
fieur  Rouyer ,  Chirurgien  à  Montigny,  a  publié  une  Dif- 
Tertation  fur  fès  propriétés.  Cet  Auteur  prétend  que  1» 
fontaine  tie  Sermaife  eft  excellente  pour  procurer  lagué- 
rifon dans  rinflammation  des  reins,  occafionnée  par  la 
gravelle  &  la  pierre  5  la  fource  fort  de  petits  coteaux , 
éotkt  la  fuperficie  eft  une  efpece  de  bol ,  au-deffous  dâ 
laq4elle  on  rencontre  une  terre  bleuâtre  &  argilleufe  qui 
tient  "du  vitriol;  ce  bol  eft  excellent  fuivant  le  fieur. 
Rouyer ,  pour  le  preihier  appareil  dans  les  fraôurcs  ,' 
lURocations  &  contufions.  Il  dit  avoir  obfervé  que  fur 
la  furface  de  cette  eau ,  il  fe  trouve  une  petite  pellicule 
tenant  du  minéral, '&  quieil  très  vantée  par  ceux  qui 
•n-connoiâent  le  mérite.  Notre  Auteur  attribue .  encore  > 
â  ces  eaux  une  vertu  pour  guérir  la  fièvre  ,  ainfi  que 
nous  Tarons  déia  obfervé.  On  purge  d'abord  le  malade , 
on  lui  fait  enfune  boire  pendant  trois  jours  coiifécutifie 
à  la  fource  deux  ou  trois  gobelets  de  ces  eaux  ,  après 
^oi  on  le  purge  >  &  pour  rordinaite  le  malade  (e 
trouve  guéri. 


S  U  LT  Z. 

^ULTZ  eft  un  village  de  la  Baffe- Alface,  fameur 

Îar  les  bains  d'eaux  minérales  qui  s'y  trouvent ,  &  qui 
»Qt  connus  bien  avant  le  feizicme  fiecle  3  Teau  de  ces. 
.4|ûns  cA  limpide ,  tranfparcnte ,  elle  ne  le  glace  jamais^ 
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peiidant  Pfiyrtt  »  «t  elle  cft  plut^  tîcde  que  ïroUe  j  elle 
at  one  odeur  un  peu  fétide ,  eil«  lent  cependant  moins, 
mauvais  en  été  que  pendant  les  autces  failons  de  l'année^ 
«lie  cft  falée  ôc  un  peu  amere  au  godt ,  fi  on  en  boit  ett 
quantité  elle  pafle  par  les  uriaes  >  &'  ne  purge  que  très-^ 
légéiement  ;  elle  diilbut  par^tement  le  faron.  Les  prin-* 
dpes  de  cette  eau  {bnc ,  fuivanc  M.  Guérin ,  l'air ,  une 
grande  quantité  de  phlegmes  y  de  Talkali  fbffile  ,  de  Isr 
tune  calcaire; ,  un  peu  de  fél^ite ,  de  terre  marnale  Se 
d'acide  de  vitriol ,  8c  quelques  veftiges  de  binunlncuz  i 
c'eû  enraifon  de  ces  principes^,  que  les  eaœt  de  Suiez 
ibnt  délayantes  ,  adoucifiantes  >  déterfires ,  apéritives  » 
iaciâves ,  un  peu  aifbrbaiites ,  laxatives  3c  roboratives* 
On  n'en  prend  point  intérieurement  à  caufe  de  leur  goât 
inû  ne  plait  point  au  malade ,  mais  on  en  fait  i^age  ex- 
térieurement 8c  en  bains  contre  les  obftruâions  des  vif* 
eerei,  lagravelle»  la  galle  ,  Thypocondriacie ,  lapaf^ 
ton  kyftérique ,  les  convnlfions ,  les  fleurs  blanches  >  les^ 
Thumaoûoes,  la  gononiiée  ^  les  iiémonoïdes  8c  les  mar 
iadiesies  iier&. 


SU  LT  Z  B  AC  H. 

XjLUX  pieds  de  la  montagne  d'Obérfeld watd  à  cent 
ps  environ  de  Sultzbach  ,  village  d'Alface ,  d  troit. 
lieues  de  Colmar  y  8c  à  une  lieue  de  Muniler  eâ  une- 
fentaine.  acide  vincufc  ,  oa  Ta  découvert  en    i  ^03  ;^ 
cite  a  été  embellie  dix  années  après  8c  a  été  rétablie  dans^ 
ce  fîecle  ,  Teau  en  ed  trés-^réable  â  boire  }  (es  qua« 
lités  font  d'être  atténuantes ,  réfoktives,  Simulantes., 
apéritives  9  légèrement  adouciflantes  »  tempérantes  ,  ab* 
iJMrbantes  8t  roborantes.  On  s'en  jfcrc  journellement  i* 
l''intérieur  y  elle  convient  dans  les  maladies  de  la  pcau^ 
de  la  tête ,  de  la  poitrine ,  du  bas-vcncrc  &  des  yifccres  , 
Sm  qu'on  la:  ptemc  feiUr,  foit  ^00  l'afibâc  «rtc  dr 
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Itit  ;  rieniiVft  fi  commun  que  d'cnteniie  itxc  ilanslt 
pays  qu^elle  a  guérie  plutieurs  malades  de  la  galle  ,  ie 
l'iiïhtac  pituueuxy  de  la  coux  hiidiide  Se  âcrt>  des  pal-- 
pitacionsi  dps  obflfuâions,  de  la  jauniiTe,  de  la  co- 
lique ,  de  la  aéphrécique ,  des  fleurs  blanches  >  de  la  ûé-^ 
nlité  i  elle  a  encore  été  très- falutaire  dans  la  phtbifie  , 
riiémophthific ,  la  paralyfîe ,  Thypoçondriacie ,  dans  U 
iiippremoa  menu  ruelle  &  hémorroïdale  y  &  dans  les 
maladies  occaûonnçes  par  les  vers.  On  s'en  fert  encore 
i  l'extérieur  Se  en  bain  pour  la  plupan  des  maladies  ci<« 
écflus  ,  mais  foa  ufage  intérieur  eft  de  beaucoup  pr6* 
férablc. 


E 


S  U  S  S  r   E  N    B  R  I  E.         * 

N  1 7  3  7  M.  le  premier  Médecin  du  Roi,fur  le  rapport 

S  ai  lui  fut  fait  que  l'eau  d'un  puks  de  SufTy  en  Brie  paf« 
>it  pour  être  fulfiireufe&nitreufe,  chargea  M.  Geoffroy 
4'en  vouloir  bien  faire  l'examen  ;  ce  puit^  étant  vuidé , 
il  fe  trouva  que  l'eau  provenoitde  deux  fources  inégale- 
Ineiu  hautes  9  dont  Tune  avoir  fourni  auparavant  reaii 
ë'un  autre  puits  que  l'on  croyoit  fulfureufe ,  &  l'autre 
éevoit  être  la  nirreufe.  La  preoiiete  n'étoit  fulfureufe 
^ue  par  une  mauvaife  odeur  de  bourbe,  commune  i 
tous  les  puits  qu'on  écure  ;  mais  le  prétendu  nitre  de  U 
féconde  méritoit  plus  d'examen  ;  toutes  les  épreuve! 
que  fit  M.  Geofiroy  n'en  découvrirent  cependant  point  » 
piais  feulement  un  acide  vitriolique,  que  cette  eau  avoit 
pris  apparemment  dans  quelque  banc  de  glaife  fur  le* 
quel  elle  avoit  féjourn^ ,  «u  coulé  du  moins  afTez  lente-^ 
ttient  ;  cet  acide  s'étoit  uni  pour  la  plus  grande  partie  â 
Ime  fubftailce  terreufe  âc  cypfeufe  ,  félon  qu'il  efl  rap- 
^rtédant  i'Hifloire  de  l'Académie  Royale  des  Sciences, 
éc  il  c'en  étoit  formé  des  cryflaux  de  félénite  qui  fe  trou-^ 
KekiU  cfiâivçmtnc  iUm  ceue  cam ,  Se  ^u'on  avoit  prli 
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pour  dés  cryftâttx  faims  &  nicreiu.  Comme  Cette  même*. 
<att  précipicoic  la  diflôlucion  .de  mercure  en  tUrbûh , 
.  c'écoic  là  ,  ajoute  THiftoricn  de  l'Académie  >  un  effet  de 
la  poicion  d'acide  ▼icrioli()uc  c^ui  écoit  demeurée  libre  , 
&  ne  s'étolt  point  engagée  dans  de  la  terre  ou  dugypfc; 
4>n  reconnoifloic  par  Teprcuve  de  la  noix  de  galle  que 
l'acide  virriolique  n'avoit  point  attaqué  de  parties  ferni- 
gineitiies  ^  enlin  par  toutes  ces  diftéreutes.  épreuves  Bc 
loutes  les  reflexions  de  M.  Geoffroy  ,  Teau  de  Sufly  fut 
séduite  à  n'êcre  qu'une  eau  de  puits  ordinaire  ;  THiftor 
sien  de  TAcadémie  dit  pourtant  qu'elle  auroit  pu  pro^ 
duire  des  guérifous  y  fi  on  Teiît  déclarée  minérale. 


TOUL. 

,^Là  É  S  fottrces  d'eaux  martiales  font  très-nombrea{è$ 
en  Lorraine  »  d'autant  plus  que  les  mines  de  fer  y  font 
tris-communes  y  celle  dont  il  efl  queflion  dans  cet  ar* 
ticle ,  eft  fur  le  chemin  du  faubourg  de  Saint-Epure  » 
allant  à  Neuf-Château ,  un  peu  au-deilus  de  l'Abbaye  , 
«lie  contient  arec  les  parties  ferrugiueufes  un  fél  alkali 
£xe  moyen.  Lerfieur  Louis'  Bouchon,  Apothicaire  i 
Toul ,  en  a  fait  l'analyfe  au  mois  d'Août  i  n  7  :  en  voici 
les  réîultats. 

Soixante  &  feize  onces  d'eau  dé  cette  fontaine  ayant 
été  didillées  dans  un  alembic  dexofette  étamé  à  fcu  uud  » 
on  a  d'abord  retiré  trente-deux  onces  d'une  eau  claire  , 
4'une  odeur  volatile ,  éthérée  &  fulphureu£c. 

Ayant  évaporé  le  reftant  de  l'eau,  montant  à  qua- 
iante>quatre  onces ,  faifant  deux  livres  trois  quarts  ,  la 
liqueur  a  été  filtrée  par  le  papier  gris ,  il  eft  refté»  fcixe 
grains  de  terre  abforbante ,  martiale ,  très-légère  ,  Uc 
couleur  grifàtre ,  &  ayant  continué  de  feire  évaporer  le 
reliant  de  la  liqueur  après  la  filtration,  on  a  retiré  foir  , 
2ante  Sc^  douze  {rains  de  fei  alkali  moyen  de  couleur 
ferune.  Ayant 
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.  Ayant  Je  fuite  calciné  une  petite  partie  Je  la  tferre  ab- 
lârbante»  il  a  paru  qu'elle  étoit «une  diffohition  des  par-^ 
cies  ferrugineufes  que  l'eau  avoit  entraîné  dans  Ton  paf- 
fage  par  les  terres  &  mines  de  fer ,  pulCbue  dans  la  calci^ 
nation  elle  a  pris  la  couleur  d'un  rouge  briquecé. 

Pour  s'en  aflurer  d'avantage  >  on  a  ajoute  cinq  grains 
lie  nitre  pur  à  une  pincée  de  la  terre  martiale  de  ladite 
£[>ntaine ,  il  s'eft  fait  une  légère  détonation ,  les  parties 
de  fçr  Te  font  rapprochées  Se,  la  terre  a  pris  une  couleur 
un  peu  plus  foncée. 

Ayant  jette  une  partie  du  fel  de  ces  eaux  fur  les  char-: 
bons  ardens  >  il  n'a  pas  fiifé  y  ce  qui  doit  faire  juger  qu'il 
ne  participe  pas  du  nitre;  on  a  enfuite  jette  une  autre 
partie  du  même  fel  fur  d'autres  charbons  bien  allumés  > 
pour  reconnoître  s'il  ne  participoit  pomt  du  fel  marin  , 
ou  du  fel  ammoniac ,  ou  du  fel  gemme  >  &  d'autres  fels  ^ 
il  n'a  ni  décrépité  ni  pétillé. 

Ayant  mis  une  portion  du  même  fel  dans  un  creufec 
xougi  de  ardent ,  le  fel  eft  devenu  fuûblei  ce  qui  a  fait 
ji^ger  que  c'étoit  un  fel  alkali  fixe. 

Les  acides  foibles  coiânie  le  fuc  de  citron  &  le  vinai- 
gre ,  fermentent  avec  ce  fel  ;  ils  fermentent  auffi  avec 
l'efpric  de  nitre ,  de  fotifre  &  de  fèl  :  dans  ces  fermema- 
4ons  il  fe  répand  une  petite  odeur  fulphureufe  volatile. 

Le  fyrop  de  violettes  fait  verdir  cette  eau  ,  ce  qui 
prouve  encore  qu'elle  eft  d'une  nature  alkaline.  Il  réfulte 
que  l'éau  de  la  fontaine  du  faubbttrg  Saint  -  Epure^» 
contient  un  fel  alkali  fixe  &  une  terre  martiale  abon- 
dante. 

Trois  livres  trois  quans  de  cette  eau  ont  rendu  un 
gros  de  fel ,  faifant  foixante  &  douze  grains. 

Ce  fel  abondant  &  lès  parties  ferrugineuCès  confli- 
tuent  les  propriétés  apéritives  &  defobftru^tives  de  ces 
eaux  qu'on  emploiera  toujours  avec  fuccès  dans  le$  em- 
barras des  vifceres  &  dans  les  cas  d'obftruélions  lymphar 
tiques. 

TomcL  ftî 
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T  O  U  R  C  Yj. 

JL  OURCY  eft  tm  village  (xmè  â  quatre  lieaes  d'An- 
serre  :  on  y  a  découven  fur  la  vfin  de  Taiiaée  17^0  une 
'featain&d'eatt  minérale  >(i  on  en  connoiâbit^dit  M.Ber« 
xyae  ^  tome  la  iëgévté  Sl  TaûlTité ,  jointes  à  (t$  quali- 
tés nûnërales  fupérieurevâ  celles  d'une  infinité  de  fon- 
taines de  cette  nature  y  on  y  accourreroit  de  toutes  parts  ^ 
les  malades  qui  en  boivent ,  cominuo ce  Médecin,  coài«> 
patent  ces  eaux  au  vin  de  Champagne ,  par  la  prompti*. 
cude  avec  laquelle  elles  paflent  par  les  urines.  Leur  lé- 
gèreté fpécjliqtte  e(l  par  l'apport  i  celle  de  Pourraln 
(.^^^  ^t  <^t.  )  comme  fijt  onces  cinq  gros  vingt-un 
grains ,  â  (ix  onces  cinq  gros  fôixant^fix  grains ,  ce  qui 
lépond  parfaitement  a  l'efFet  qu'en  éprouvent  les  buveurs. 
Cette  fbmaine,  nommée  Al  Fontaine  dt  Sdint-LouU  dtt 
jour  de  fa  découverte ,  eft  renfermée  dans  un  baflin  d'en- 
Tiron  trois  pieds  de  profondeur  for  deux  &  demi  de  dk* 
mètre  ,  àTombre  de  deu«  ai^es.  L'eauqui  en  eft  très- 
belle  &  tranipârente  ,  aprè^  s'être  déchargée  dans  une 
uetite  rigole  d'environ  quatre  toifes  de  long,  qu'on  voit 
a  moiâé  remplie  d'une  rouille  grafle  de  de  couiéuc 
d'ochre ,  donne  naiffance  i  un  ruideafl  affez  confidé- 
rable,  qui  fe  jette  a  deux  cens  pas  delà  dans  la  rivière 
â'Ooanne^  on  apper^oit  le  long  de  ce  ruifleatf^unc 

Srande  quantité  de  rouille  &  la  mêmepelUcule  minérale 
e  coukilr  ^it\%  qui  fe  nrouVe  fur  là  femaiae  5  on  tire 
beaucoup  plus  de  fel  de  cette  eau  minérale  que  de  toutes 
celles  de*  environs  d-Auxerre,  &  ce  fel  elt  d'un  got5e 
ttè^^pîqitane  de  fel  commun.  L'eau  deTourcyjpeutfe 
coAUfvér  pendant  trois  jours  fans  rien  perdre  de  ion  âc-* 
lîvltté^at  de  faqualifé  minérale  ferrugineufe.  Quatre 
gouttes  de  teinture  de  noix  de  galle  communiquent  à 
jccte  eau  letroifieme  jour  une  couleur  fuperbe  de  fleurs 
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it  violettes  fraicKement  cueillies  >  mais  paflié  ce  icms, 
R^ottie  M,  Berryat ,  il  n'y  a  auâi  plus  moytû  dfea^fûfe 
tirer,  leur  vertu  médicinale  ,  qui  fuit  les  degrés  de  cette 
couleur,  efl  entieremem  décruice.  iVl.  Berryat  rap- 
porte plufîeurs  obfervations  d'od  ilré(ulte  que  les'eauc 
minérales  de  Tourcy  conviennent  dans  toustes  cas  oi\  il 
s^agic  de  remédier  à  répaiflîffement  du  fang,  de  le  rafiraî'- 
chir,  de  le  délayer ,  de  le  rendre  plus  coulant,  de  rétablir 
le  reflortdes  vaiflieauz  ou  des  vilceres  relâchés,  Ôc  d'en- 
traîner  tout  ce  qui  peut  y  caufer  quelqu'engorgement. 
Nous  ne  nous  étendrons  pas  ici  plus  au  long  fur  ces  eaux 
minérales,  nous  propofant  de  revenir  fur  cec  objet  dans 
le  fécond  volume  de  cet  ouvrage  ,  qui  fera  un  fupple- 
ment  néceflaire  à  ce  premier  volume ,  par  la  quauti^ 
de  Mémoires  qui  Jious  ont  été  fournis  depuis. 


T  R  A  U  L  I  E  R  E  S. 

X  RAULIERES  eft  firaé  dansleBourfconnoîs,prifs, 
Saint-Pardoux  :  ^  fe  trouve  dans  cet  endroit  une  foii- 
taine ,  dom  Teau  prife  au  commencement  du  prihtems  , 
^{obM.  Duclos,  eft  limpide  &  d'une  faveur  aigrelette 
èc  piquante  ^  elle  ^'efl  évaporée  fans  pellicules ,  fang 
Hoccons  &  fans  fe  troubler  f  elle  n'a  lailie  que  très-peu 
•de  léfidence  terreftre  ,  de  couleur  cendrée  6t  de  {aveUc 
en  peu  faiine  ;  le  peu  de  fel  qu'elle  contenoit  s'eft  trouvé 
'^-mblable  à  cette  portion  de  fel  marin  ,  qui  fe  cryilal- 
life  au  froid  &  dans  l'humide  ;  il  ne  troubiôit  point  1^ 
diflolutiotts  des  alkalis  Se  des  vrais  Qitres. 
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A  L  s  eft  un  boorg  du  Dauphiné  ,  fnui  à  cin^ 
lieues  du  Rhône  &  à  fîx  de  Viviers  j  on  trouve  près  de 
cet  endroit  quatre  fources  d'eaux  minérales  auxquelles 
on  donne  les  noms  de  la  Marquife  ^  de  la  Dominique  , 
delà  S  oint' Jean  Ù  de  la  Marie. 

Ceux  qui  ont  hxi  de  la  Dominique  en  ont  trouvé  Teaii 
limpide  &  fans  odeur ,  prife  au  mois  de  Mai  ;  mais  cette 
eau  avôit  cependant  un  goût  vineux  &  ftîpcique ,  comme 
celle  d'un  petit  vin  blanc  dans  lequel  on  auroit  fait  dif- 
foudre  un  peu  de  vitriol  ;  elle  pafle  pour  pefante  à  Te/lo- 
i;aac  >  elle  purge  par  les  Telles  &  rend  les  déjtôions  noi* 
râtres.  Quant  a  la  fource  de  la  Marquife ,  c'efl  celle  qui 
cft  la  plus  en  ufage,  elle  eft  plus  forte  que  celle  de  Satnc-^ 
Jean  ,  elle  efl  même  plus  purgative  >  tant  par  les  (cH 
que  par  les  urines.  En  général  toutes  les  eaux  de  ces 
quatre  fources  font  acidulés  ,  rafra|c^0antes.  On  attri- 
bue aux  eaux  de  Vais  une  vertu  apéimve  &  diurétique; 
elles  conviennent  très-bien  dans  les  fuppreflions  du  flux 
snendruely  les  pâles  couleurs  >  la  jauniffe  &  les  autres 
affilions  cachétiques  ;  on  les  a  vu  très-bien  réuffir  dans 
les  fièvres  quartes  rébelles;  on  \t%  prefcrit encore  dans 
les  fleurs  blanches  &  la  ftérilité  :  elles  fe  boivent  le  ma- 
tin a  jeun  pendant  di^x  à  douze  jours  depuis  deux  livres 
jufqu'à  fix. 


y  yi  L  S  B  R  O  N  N. 


L 


f  A  £>ntaine  de  Valsbronn    a  fourni  le  fu/et  d*oft 
Pifcours  ^tti  a  reipp oité  le  prix  â  1^ Académk  de  Naucj; 
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les  Auteurs  de  ce  Mémoire  étoient  iéfam  M.Gormand  y 
Secrétaire  du  Collège  Royal  des  Médecins  de  Nancy,  &. 
M.Rougemcftre,  Médecin  à  Feneilrange  ;  nous  l'allons 
rapporter  dans  cet  article  avec  le' Procès- verbal  qui  a  été 
dreiTé  fur  les  lieux  ,  par  ordre  de  feu  Sa  Majeile  le  Roi 
de  Pologne.  .  , 

Le  pétrole  efl  un  baume  minéral  d'une  utilité  très- 

frande  dans  la  médecine  &  dans  les  arts.  On  endiflingue 
e  plufieurs  efpeces>  Se  par  conféquent  de  différentes 
qualités.  Le  noir  eft  le  plus  commun»  prefque  tous  les 
pays  du  monde  en  produifent ,  c'eft  aufÏÏ  le  moins  efti- 
me  j  il  n'eft  propre  que  pour  les  ufages  civils ,  à  moins 

2ue  l'art  ne  raitféparé  des  matières  étrangères  qui  le. 
égradent;  mais  fa  reôification  coûte  beaucoup  plus 
qu  elle  ne  vaut  >  &  jamais  il  n'égale  celui  que  la  Nature 
a  préparé  elle-même. 

Le  rouge  fe  rencontre  moins  fréquemment  9  II  eft 
prefque  toujours  mêlé  avec  le  noir;,  tel  eft  celui  de  Ga- 
bian  proche  Beziers&^dans  notre  voifînage;  celui  de 
Lamperfloch  en  bafte  Alface  fc  celui  de  Geeft>ack  fui; 
les  limites  du  Val  de  -Lièvre. 

Le  jaune  eft  plus  rare  Se  plus  fin;  celui  d»  Mont- 
Zibio ,  près  de  Modene  x  eft  renomnié  depuis  plufieurs 
fiecles  ;  c'eft  une  plainte  ordinaire ,.  qu'on  l'envoie  fal- 
fifié  avec  le  rouge»  mais4a  nature  ne  Iç  donne  pas  au« 
trement  a  Zibio. 

Lé  pétrole  blanc  eft  le  plus  précieux  de  tous  »  il  eft: 
clair  &  fiuide  comme  l'eau  ;  fon  odeur  eft  très-péné- 
trante», nullement  défagréable,  quoique  ft  fii>guliere 
qu'on  ne  peut  la  comparer  qu'à  elk-même.  Il  eft  fi  lé- 
ger ^  qu'on  ne  peut  le  fallîfier  avec  aucune  autre  fubC- 
lance  ;  il  furmonte  toutes  celles  qu'on  a  éprouvé  démê- 
ler avec  lui  ;  (on  extrême  rareté  fait  qu'il  n'cft  connu 
parmi  nous  que  par  le  rapport  des  Auteurs  »  on  n'en  fait 
qu'une  (ource  en  Europe,  celle  du  Mont-Feftin,  i 
vingt  mille  de  Modene ,  il  eft  fi  pur ,  en  fortant  du  puits  » 
qa'on  cravaiileroit  en  vain  à  le  perfectionner. 
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En  voîci  une  autre  fourcc  au  milieu  ie  nous',  célcbr* 
autrefois  ;  fa  réputation  efl  tombée  lentement  par  les 
malheurs  des  tems>  bien  plus  <jue  par  notre  défaut  de 
cnriofîté. 

Le  feul  document  domeftique  qui  nous  en  refte,  vient 
du  favant  &  laborieux  Thiery  Alix,  Préfident  de* la 
Chambre  dès  Comptes  de  Lorraine.  Il  difoit,  dans  fadef 
cription  manufcrite  du  Comté  deBitch,faite  parles  ordres 
du  grand  Duc  Charles  &  qui  lui  fut  adreffée  en  1 5P4  au 
village  de  V^ajfbroon  ,  »  Souloient  être  des  bains  Jadis 
»  fort  fréquentés  &  ufîtés|)ar  Ceux  principalement,  qui 
»  étoiem  perclus  des  membres^  Ton  a,  du  vivant  du  feu 
»  Comte  Jacques ,  laiffé  ruiner  le  puits ,  lequel  i  peu  de 
»  frais  Ce  pourroit  réparer;  au  fond  d'icclui  fe  riennent 
*)  grand  non>bre  de  pierres  ,  en  forme  de  cailloux  ,  qui 
»  y  £bnt  ainfi  naturellement  ^  lefquelles  font  aucunement 
»  noirâtres  &  dures  ;  icelles  mifes ,  l'efpace  d'un  quart 
»  d'heure ,  en  eau  tiède ,'  deviennent  molles  &  maniables 
»  comme  de  la  cire ,  Se  rendent  une  odeur  retirant .  fur 
>5  celui  de  poix  réfînej  ils  les  appellent  par-delà  Berwachs^ 
»  qui  ^11  autant  i  dire  que  cire  ou  bitume  de  montagne. 
»  Joignant  ledit  puits ,  grande  rpaifon  &  haute  élevée  y 
»  appartenante  à  Votre  Altcflc  ,  en  laquelle  on  fouloit 
y>  baigner  &  s'y  tenoit  le  Maître  defdits  bains.  »  On  y 
voit  encore  les  lieux  od  étoient  les  cUves  à  baigner. 

II.  eil  par4onnablc  à  un  Jurifconfulte  de  n'avoir  pas 
^onné  une  idée  plus  nette  de  cette  fontaine ,  &  d'avoii 
méconnu  le  pétrole  blanc,  qui  en  fait  le  principal  mérite. 

Gauthier  d'AndernaC ,  fameux  Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris ,  Médecin  Phyficien  de  la  ville  de  Metz  &  en- 
fuice  Profeffeur  a  Strafbourg ,  avoit  vifité  plufîeuts  fois 
les  eaux  de  Walfbroon ,  il  n'en  cft  aucune  qu'il  recorii- 
mande  davantage,  à  caufe  de  leur  pétrole  (  Fons  J/lva-^ 
iicus  in  Comitatu  Bltch  infe^us  eft  lapidlhus  hitumino- 
Jts ,  fuprà  quem  oUum  album  non^gravlter  olens  ut  ju- 
'daicum  ,  fed  potiiis  odorat um  apparet ,  Ùc  in  DiaL  i. 
p.  7*)  dans  fes  Dialogues  fuf  les  Eaux  minérales,  im- 
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•riik^en  ifé^.  Elles  jouiifoitnc  encore  de  fi>n  teins  de 
leur  ancienne  réputation.  Il  rapporte  leur  découverte  9m 
règne  de  TEmpereus  Frédéric  Barbe-RouiTe,  beai>-&ere 
du  Duc  Matthieu  I. 

Il  initiiue  même  que  ce  Monarque  eut  la  gloire  de  1%. 
conflru^ion  du  puits  &  des  bains.  L'Hiftoire  nous  ap» 
prend  qu*il  fe  pLaiCoit  beaucoup  dans  les^  environs,  Se 
qa'iï  y  fin  le  fondateur  de  pluficurs  Viltes  qui  fubfiftcnr.. 

Les  Arckives  du  Conué  de  Bitch  ,  transférées  dan$ 
celles  de  Tilluflrc  Maifon  de  Hanaw' -  Lichtemberg  •. 
lorfqu'elle  fut  contrainte  d'évacuer  cet  Etat  >  nous  in(- 
truiroieut  de  ces  anecdotes  curieufes  ;  mais  il  n'efl  pas 
ikdle  d'y  pénétrer.  Il  eft  certain  oue  cette  fontaine  étoit 
àéjà  connue  du  tems  du  Duc  Mattnieu  I.  Dans  fa  Charte 
.  énonciative  { Baleicourt ,  pag.  4^.  )  des  limitesdu  Comté^ 
de  Bitck ,  il  eft  -fait  mention  de  Valfbroon ,  qui  veut 
dire  ctiitzai^oislafifHaine  des  forêts  ^  ot  c'eft  le  nonv 
qui  lui  a  été  donné  d'abord  »  qu'elle  a  confervé  )ttfqu'i 
ce  jour  ;  la  plupart  des  Auteurs  ne  la  défîgnem  que  ious. 
le  nom  de  Fons  j^LvaticuSyfons  jyhefiris.  On  en  pour-- 
toit  faire  remoiner  la  découverte  dans  des  tems  plus  re- 
culés. Une  route  militaire  cies  Romains  y  ahomifloit 
direétement  ;  on  en  voit  encore  aujourd'hui  des  portions- 
fort  entières  dans  une  forêt  voilîne  ,  nommée  Hombur'un.'* 
M^aLdty  au  rtotààtXr^àl/broon  ,/le  Château  offre  aiMC 
Antiquaires  des  pierres  ornées.  d'Inicriptions  prefqu'ef- 
Éicées ,  ée  font  les  débris  d'un  autre  édifice  plus  ancien  ^ 
comme  leux  emplacement  dans  la  maçonnerie  le  fait  ju— 
jer.  ^ 

La  Faroifle  a  ixé  réparée  ^  il^^  y  a  deux  ans  ;  it  y  avoir 
plafteurs  de  fes  pierres  chargées  d'Infcriptions  antiques  ^ 
enfin  on  a  trouTc  en  difierens  enckoks  de  Wal£broon  des> 
juédaill'es  romaines. 

Nous  avons  donc  Kmt  lieu  de  penfer  que  ces  eaur 
étoîent  déjà  connues  du  tems  des  Romains ,  &  qu'elles* 
n^it  été  qve  renoûvellées  par  l'Empereur  prçderic* 
Sarbe-Rottife»  Jérôme  Bouc  ^  (  Stirplum  Commcntadi 

ftq^iv 
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^^$99Pfg'  ^•)  ouTragus, qui demeorolt i Hombick 
âdeaxlieaesde  Walfbroon,  oà  il  coltiroh»  dans  aae 
fiœpllchë  digne  de  ces  anciens  tems  >  les  armes  &  les 
plantes ,  les  avoit  fouTenc  fréquentées. 

Martin  Riiland  (kydriadcè)  premier  Médecin  de 
TEmpereor  Rodolphe  II.  Jean  banhin  {de  Thermis 
Aquijque  meditatU  Europe  pracipuis)  célèbre  Bota^ 
nifte ,  Elifée  Roflin  {Apparats  Alfl  Chron.  cap^  SS^pag, 
.1^1.)  premier  Médecin  du  Comte  Philippe  de  Haneau; 
Melchior  Sebizius  {de acidulis  ALfatiœ  )  Profeffeur  èa 
Médecine  à  Stralbourg;  Jean- Jacques  Wccker  {Anti-^ 
dotariumfpeciale  )  Phyficien  delà  ville  de  Colmar ,  font 
autant  de  témoins  éclairés  £c  irréprochables,  qu'il  faux 
confulter  fur  lés  effets  merveilleux  du  pétrole  des  eaux 
&  bains  de  Walfbroon.  Mais  par  quel  accident,  dira-t- 
4>n ,  des  eaux  fi  fingulieres  par  leur  nature ,  fi  conftam- 
ment  éprouvées  par  le  Public ,  fi  généralement  louées 
par  les  Médecins,  font-elles  tpmb,ées  au  point  d'être 
Ignorées  des  uns  &  des. autres  indépendamment  de  la 
mode  i  qui  tyrannife  jufqu'à  la  fanté  des  hommes  î  Les 
eaux  de  walfbroonontefTuyé  des  infortunes,  qui  firent 
décliner  leur  fréquentation.  L'autorité  du  Comte  Jacob, 
dernier  Souverain  de  Bitch ,  de  la  Maifon  de  Deux- 
Ponts,  fi;t  livré  par  fa  foibleHe  &  fa  crédulité  i  des 
Courtifans  avides  &  à  des  Minières  Proteflans  fanatiques^ 
les  uns  rendirent  ce  féjour  fuipeâ  ,  les  auues  difpendieux 
&  peu  fur. 

Après  avoir  laiffé  décrédîter  ces  bains,  tl  ne  s'inquiéta 

Îpère  de  les  réparer:  bien  différent  du  Comte  George 
OH  frère  &  fon  prédéceffeur,  qui  maintint  fes  Etats  dans 
la  paix  &  l'abondance  ,  qui  entretint  &  augmenta  les 
commodités  &  la  fdreté  de  nos  bains  y  qui  y  ht  bâur  fin 
château  fort  &  fpacieux ,  autant  pour  protéger  les  mala- 
des dans  ces  tems  de  trouble  ,  que  pour  loger  les  pct- 
fonnes  de  condition,  qui  y  afHuoieut  de  toutes  partsavec 
le  Peuple  3  le  Comte  Jacob  laifla  encore  ruiner  cet  édi^  ' 
fice.. 
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,  t-e  Prifiicnt  Alh  les  trouva  dans  cet  étzt  au  change-^ 
»ent  4e  domination  ;  il  faut  croire  qu'ils  n'étolent  pas 
aU>andonnés  abfoludacnt  des  étrangers,  puifqu*il  les  range 
encore  dans  les  JSngutarités  naturelles  de  la  Lorraine. 

On  ne  fait  cependant  ù  le  grand  Duc  Charles  les  fit 
^réparer.  Les  grandes  affaires  de  la  ligue  ne  lui  donnèrent 
guère  dans  ce  tems  le  loifir  d  y  pcnfer ,  mais  il  eft  cons- 
tant aue  la  fin  dé  leur  dernier  période  fut  la  guerre  de 
Charles  IV.  avec  rEleâ:cur  Palatin ,  ce  village  fut  br^lé, 
le  puits  &  les  bains  détruits  de  fond  en  comble ,  les  habi- 
tans  tués  ou  difpcrfés  ;  â  l'arrivée  du  Duc  JLéopold  ils 
n'étoient  qu'onze  en  tout  ;  il  s'efl  infenfiblement  raccom- 
modé fous  un  règne  aufli  heureux  ;  on  y  compte  à  pré-* 
fei)t  foixante  dix  maifons  bâties  en  bois  &  en  terre ,  la 
plupart  à  la  façon  de  'Wafgaw  ;  les  mafnres  témoignent 
^^'il  y  en  a  eu  anciennement  plus  de  quatre  cens ,  bâcles 
«n  pierre  ;  il  eft  vraifemblable ,  que  celte  fontaine ,  qui 
a  donné  le  nom  &  l'origine  au  village ,  a  feul  contribué 
à  cet  état  fibrifiaitt  où  il  étoit  autrefois ,  puifquc  ni  le 
territoire ,  ni  le  commerce ,  n'ont  pu  le  hivorifçr.  Lai 
terre  y  eil  très  fabloimeufe  fur  un  lit  bitumineux  y  dont 
les  indicés  fe  montrent  non-feulement  â  Valfbroon, 
mais  encore  dans  tous  les  environs  ;  elle  n'y  produit  que 
dufeigle,  du  bled  de  Turquie ,  du  farrafin&  des  me- 
nus grains  ,  avec  beaucoup  de.  peine  de  la  part  des  Cul* 
tivateurs ,  i  caufe  de  l'élévation  du  terrein  &  de  fes  ia- 
convéniens. 

Le  commerce  fe  borne  actuellement  aux  moutons , 
qui  y  font  très-bons ,  &  aux  marains  que  Ton  flotte  pour 
la  Hollande  fur  le  ruiffeau  qui  coule  dans  le  vallon  Se 
jui  va  fe  perdre  dans  la  Horn  â  une  demi-lieue  delà  ;  ou 
es  tire  des  forêts  du  Domaine.  La  fituation  du  village 
n'a  jamais  été  propre  à  d'autres  commerces. 

Il  efl  q^vironné  de  montagnes  ',  excepté  au  couchant; 
fa  vue  eft  ouverte  de  ce  côté  fur  Waldhufen,  diftant  d'u» 
quart  de  lieuè.  Ce  vallon ,  quoiqu'étroit ,  n'eftpas  moins 
agréable)  la  cime  de  ces  montagnes  efî  couronnée  de 
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bois ,  le  pencliant  eft  coltiTé ,  les  maifens  en  bor  Jenr  ie 
pied  ;  la  montagne  qui  eft  au  midi  éroit  tome  c^verte 
de  maifons  >  en  forme  d'amphitéatie ,  ce  ne  £biit  plus  que 
4es  mafures,  où  il  ne  refte  que  àts  ktiétmcas.  ^ 

On  Toit ,  fur  la  môntajgne  qui  eft  à  rorienc,  les  raine» 
du  château,  il  n'en  reilè  fur  pieds  que  ècxn  TÎeilles  tours» 
deux  grandes  portes  &  quelques  pans  de  murs  ;  H  y  avoic 
au  milieu  de  la  cour  un  puits  très-profbnd ,  taillé  daos  le 
toc  >  il  eft  comblé  &  on  laboure  deiius.Le  château  écoic 
dominé  par  une  autre  éminence ,  elle  eft  défrichée  de- 
puis environ  cinquante  ans  ,^  on  la  nomme  Schanchen^ 
ierg.  Immédiatement  au-deflbus  du  châieaueft  une  belle 
màifon  qui  appartient  à,  Jean  Adam  Oliger ,  Maire  ac« 
tuel ,  en  face  de  laquelle  il  a  établi  un  petit  jardin  en- 
touré de  murs  ;  c'eft  au  pied  de  ce  jardin  ont  la  fontaine 
de  Pétrole  étoit  fituée  ^  dan^  un  baffin  de  bois  de  chêne», 
de  quatre  pieds  en  quarré  ;  il  avoit  été  fdjftiîué  à  l'an- 
cien ,  beaucoiap  plus  grand ,  revêtu  de  pierres  de  taille 
cimentées ,  couvert  &  environné  de  grillages  x  &vec  pia** 
^eursornemens  gothiques;  ils  furent  détruits  ,  comme 
nous  avons  dit ,  avec  la  maifbn  des  bains  qui  étoit  jrc6té; 
c'étoit  un  édifice  folide  &  conûdéraWe^le  rez^-de-chauC 
fée  étoit  divifé  en  plufieurs  cellules ,  dans  chacune  en 
plaçoit  une  cuve  pour  fe  baigner  dans  les  eaux  de  la  fon- 
taine ,  que  l'on  faifoit  chauffer.  On  ne  fait  dans  qnei 
tem^  ce  baflin  de  bois  ftit  conidruit  ;  il  étoit  enterré  k>rf 
que,  vers  1713 ,  le  Duc  Léopold  envoya  trois  perfon- 
nés ,  defquellcs  nous  n'avons  pu  (avoir  les  noms  ,  pour 
faire  l'examen  de  ces  eaux.  Comme  ils  s'acquittèrent 
très-mal  de  leur  commifOon ,  elle  fut  inftuâueufe ,  ils 
s'arrêtèrent  âWolnvunfter,   à  «ne  lieue  &  demie  de 
"Valfbroon  >  fans  doute  parce  que  ce  premier  village 
leur  étoit  plus  comnwde ,  ils  envo-ycrent  ordre  an  Maire 
de  leur  apporter  des  eaux.  Il  fit  débarraflei  le  tiea  oà 
elles  étoient  enfouies.  Les  examinateurs  firent  une  e{pece 
d'analyfe,  elle  eit  auffi  inconnue  que  leurs  perfonnes-tt 
y  a  vingt-cinq  ou  trente  ans,  que  deux  Médecins  de 


Digitized  by  VjOOÇIC 


V  A  Lv  €1$^ 

Srraftourff  allèrent  â  Walftroon ,  ils  firent  quelques 
ciTais  fur  les  lieux,  &  emportèrent  de  Teau ,  du  pétrole 
&  des  pierres  bitumineufes  de  la  fontaine ,  pour  les  ana- 
lyfer  chez  eux  plus  en  détail.  Leurs  travaux  font  égale- 
ment denacurés  dans  le  filence. 

J'entrepris ,  il  y  a  quelques  années,  de  vérifier  pat 
Jnoi-taême  ce  que  les  anciens  Auteurs  nous  ont  tranfmis 
fut  cette  ^taine  ;  je  trouvai  la  fburce  dans  Tétat  que 
j*aî  dît ,  tellement  négligée  qu'elle  u'avoit  plus  l'appa- 
rence d'avoir  été  Connue.  Les  ruines  &  les  terres  la  com- 
bloieVit ,  il  en  fortoit  un  filet  d*eau  qui  alloit  fe  perdre  à. 
^quarante  pas  dans  le  Schwartz ,  qui  coule  dans  le  val- 
lon ;  l'eau  en  paroiffoit  d'un  verd  foncé ,  dans  un  verre 
--elle  étoit  claire  &  limpide  ,  prefque  fans  odeur  &  avec 
un  goiît  bitumineux  ;  je  n'apperçus  qu'ai>e  pellicule  très- 
mince  qui  fbrmoit  la  gorge  de  pigeon  fur  la  furfaçe  de 
Feau  ;  je  connus  que  c'étoit  le  pétrole  blanc  fi  defiré  , 
qui  s'évacuoit  avec  Teau,  auflitôt  qu'il  s'élevoit;  que 
les  ancietis  avoient  formé  un  puits  ou  un  bafim  très- 
profond  ,  avec  raifon ,  afin  d'en  contenir  la  réutdon.Fon- 
dé  fur  cette  idée,  je  fis  vuider  une  partie  des  décombres 

3ui  rembarrafloient ,  je  vis  alors  que  la  fource  partoic 
u  fond,  qu'elle  étoit  altérée  par  des  filets  d'eau  étran- 
g?re ,  qui  fuintoient  à  travers  les  terres ,  je  pratiquai  dif- 
rens  moyens  pour  les  contenir  ou  pour  les  faigner  ail- 
leurs ;  j'eus  bientôt  la  joie  de  recueillir  une  petite  quan- 
tité de  pétrole  blanc ,  &  une  eau  vraiement  imprégnée 
de  fes  particules.  Il  feroit  bien  facile  de  remettre  ce 
^uits  en  état  &  d'obtenir  une  plus  grande  quantité  de 
pétrole,  en  le  creufant  plus  à  rond  &  en  munidant  tes 
parois. 

Je.  continuai  pendant  plnfieurs  jours  cette  colleé^ioit 
lente  &  pénible ,  au  moyen  d'un  morceau  de  bois  plat  & 
un  peu  encavé.  Ce  pétrole  y  adhéroit  facilement  8c  s'en 
détachoit  de  même  en  le  faifant  tomber  dans  un  vafe. 
J*aurois  été  bien  récompenfé  de  mon  travail,  fi  des 
fluîcs  continuelles  ne  m'cofTcnx  obligé  de  rintctromprc^ 
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fans  néanmoins  quitter  le  deffein  de  le  reptendre  daa» 
un  autre  tems. 

L'année  fiÛTante  je  nae  promettois  an  pins  grand  ibc- 
cès,  &  même  une  réparation  aifée  de  ce  ptuts^  en  per- 
fuadant  aux  kabitans  de  concourir  au  recouvrement  de 
ce  tréfor  naturel  ;  mais  qui  le  pourvoit  croire  i  Je  ris  â 
mon  arrivée,  qu'on  venait  de  conflruire  un  chemin  pu<-« 
blic  fur  la  fontaine ,  afin  d'all<r  rejoindre ,  d  deux  lieoes 
deli  dans  le  Jianau  >  une  ckauiTée  qui  conduit  à  Landau. 

Les  habltans  a£buels  furprîs  de  mes  reproches ,  eux 
qui  avoienc  perdn  jufqu'aux  notions  que  la  tradition  po-* 
pulaire  conlerve  ordinaii^ement ,  me  dirent  qu'il  y  avoic 
une  autre  fource  fpus  la  maifonde  Clément  Hanel ,  voi- 
fine  de  celle  du  Maire  Oliger  ;  je  defcendis  dans  (a  cave 
êc  je  n'y  obfervai  qu'une  grande  humidité  &  une  odeur 
forte/On  me  raconta  que  pendant  l'hiver  il  y  avoit  para 
une  eau  femblabie  i  celle  jde  la  fomaine;  jç  ne  la  regarde 
que  comme  une  émanation  forcée  de  la  vraie  fource. 

Je  vis  auffi  dans  un  jardin  ferqié  de  fimples  haies,  aof* 
deflbus  du  nouveau  chemin,  vis-à-vis  de  l'ancienne  f»n* 
taine ,  une  petite  fource  contenue  dans  un  bafCu  de  bois» 
l'eau  me  parut  tenir  légèrement  du,  pétrole  ,  mais  avec 
une  différence  extrêmement  inférieure  â  celle  du  puits» 

Je  quittai  Walfbroon  avec  le  chagrin  de  ne  pouvoic 
poulTer  plus  loin  les  expériences  fuivantes ,  faites  fur  ce 
que  j'en  avois  emporté  dans  mon  premier  voyage.  Heu- 
reux encore  fi  elles  peuvent  conuibuer  à  rendre  à  la  pa-^ 
trie  un  des  plus  beaux  préfens  dont  la  Nature  l'avoir  en- 
richie ;  c'ed  à  cette  Compagnie  (  Académie  de  Nancy  ). 
à  le  réclamer ,  i  le  reftituer  a  tous  les  malades  qui  cher* 
chent  en  vain  desfecours  ailleurs^  fous  fes  auipices  il 
reprendra  fon  ancienne  célébrité. 

Cette  fontaine  nous  préfente  trois,  objets  i  examiner  r 

i^.  Le  pétrole  blanc,  x  .  Les  eaux  qui  le  charient  Se  qui 

en  font  imprégnées.  3^.  Lçs  pierres  bitumineufes  qui. 

font  au  fond  du  puits. 

Le  pégrole  de  walfbrooa  s'enflatome  très-pton^ne» 
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«iimt  â  Papproclie  du  feu.  Quelques  gros»  mis  dans  une 
afSectclur  un  rëchaud  >  attirèrent /î  rapidement  la  Hamme 
4'une  chandelle  &  ie  confbmmerent  avec  tant  de  vio-> 
lence  eu  jettant  une  belle  flanune  bleue ,  &  fur  la  fin  un 
j^Qurbillon  de  fumée  blanche  &  noire ,  oue  je  craignis 
d'exécuter  le  deffcin  que  j'avois  formé  de  mettre  le  feu 
à  la  fontaine  ;  car  quoique  je  n'aie  pu  rénflîr  à  £ùre  brû- 
ler le  pétrole  répandu  dans  Teau  de  la  fontaine^  je  favois 
cependant  que  le  vrai  naphte  brûloit  dans  Teau,  que  le 
feu  par  ce  moyen  pouvoit  fe  communiquer  très-loin. 
Ramazzini  (  depetroUo  montis  Zihinii ,  pag.  351*)  ne 
fut  pas  plus  hardi  au  mont  Zibio. 
.  Nous  avons  plufieurs  exemples  <k  fontaines  ardentes 
qui  ont  pris  feu  fans  accident  »  mais  elles  ne  contiennent 
que  du  pétrole  noir  ou  rouge ,  qui  ne  font  pas  i  beau* 
coup  prés  (i  inflammables  que  le  blanc.  Boerhaavefoup- 
(onnoit  que  celui-ci  approchoit  très-fort  de  la  fubtilité 
de  Talcohol  ;  il  en  a  1  inflammabilicé ,  &  s'il  ne  fe  mêle 
pas  en  totalité  avec  Teau,  il  eft  fort  probable  qu'il  n'en 
èil  pas  éloigné ,  puifque  la  fontaine  tient  en  diflblution 
une  certaine,  portion  de  ce  pétrole.  Il  eft  vrai  qu'il  n'eft 
-pas  aifé  de  décider  fi  c^tte^difiblution  s'efl  faite  dans  les  , 
entrailles  de  la  terre  â  l'aide  de  quelque  fel  qui  auroit , 
par  fon  union  avec  le  pétrole ,  compofé  une  efpcce  de 
lavon  acide ,  car  on  ne  peut  trouver  aucun  indice  de  fel 
quelconque  dans  ces  eaux  >  malgré  les  épreuves  les.  plus 
variées^  ou  bien ,  fi  le  pétrole  blanc  a  été*  privé  de  ùl 
partie  la  plus  approchante  de  l'alcohol,  lorfque  ces  taux 
rontaménéàleur  rur£ice>puirqu*il  n'eu  plus  mifcible 
4  l'eau,  queiqu^  l'agitation  &  même  la  digeftion  en 
£ivorifent  le  noêïanee.  Il  y  a  donc  une  différence  réelle 
entre  le  pétrole  diUous  &  ie  péuole  qui  fumage  y  mais 
cette  différence  ne  confifle-t-elle  pas  dans  le  degré  de 
fénuité  !  Quelles  expériences  afiez  délicates  pôurronc 
fervir  i,  en  Ëiire  la  comparaifon  f  Nous  avons  encore  â 
remarquer  y  fur  cette  première  opération  >  que  la  fumée  ' 
§iu  s'ca  fi(luUoit|  a'éfvù  fu  uu^fiUc  â  Targci^t  si^ux 
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autres  métaux  >  par  conféquent  que  foh  acUe  eft  éUSt^ 
tentât  l'acide  vicrioiiqae :  il  y  a  même  apparence,  pat 
d'autres  expériences  Que  nous  rapporterons  phis  bas  > 
que  c  eil  Tacide  du  fel  marin  que  M.  Boordelin,  de 
l'Académie  des  Sciences  &  Profeflèur  de  Chymie  a« 
Jardin  du  Roi  »  a  démontré  réfider  dans  le  fiiccin  fi  ana^ 
logue  au  pétrole.  Celui  de  Walfbroon  réfîile  i  la  plus 
fene  gelce ,  (on  odeur  augaiente  en  raifon  de  fbn  in- 
teniîté.  Un  ancien  habitant  de  WaKbroon  m'a  afluré 

Iu'an  princems  l'huile  étoit  toujours  plus  copieufe  qua 
ans  les  autres  (airons:  ce  qui  peut  s'expliquer  par  la 
plus  grande  quantité  de  pluie  qui  combe  dans  ce  tems ,  Si 
qui  fournît  un  vébkule  plus  copieux  au  pétrole  ;  d'un 
autre  côté  les  chaleurs  de  l'été  Teolevent  plus  abon-»- 
damment  ôc  portent  au  loin  Ton  odeur,  qui  ne  fe  fait 
fencir  que  de  près  en  hiver  Ces  â>rtes  exhalaifons  peo* 
dant  les  chiaileurs  font  (1  nnifibles  aux  in(èâes  volatils  qui 
paflent  fur  ce  puits,  qu'ils  y  tombent  tout  étourdis ,  Se  y 
périfTent  bien-tôt  en  h  grand  nombre ,  que  l'huile  en  eit 
gâtée. 

Un  papier,  imbibé  de  ce  pétrole ,  efl  tran(parent 
comme  s'il  étoit  huilé  à  l'ordinaire ,  bientôt  après  la 
pétrole  s'évapore  &  le  papier  refle  dans  Ton  état  natu-» 
rel,  fans  contrader  aucune  tache;  ce  qui  prouve  dé 
plus  en  plus  fa  pureté  Se  fa  volatilité. 

Une  goutte ,  mife  fur  Teau  chaude,  s'étend  en  filets 
très- longs:  ils  repréientent  chacun  un  mélange  de  cou- 
leurs vives  très-agréables ,  ils  fe  pafient  â  meûu*e  que 
l'eau  fe  refroidit. 

L'efpric  de  vin  alcoholifi  ne  (e  mêle  pas  avec  lui  y 
quoiqu'on  le^  lai  (Te  long-tems  en  digeftion ,  Se  qa'oa 
negiploie  qu'une  partie  de  pétr4>le  pour  dix  4'e(piii  da 
▼In,  ' 

L'efprit  dé  nitre  fumant  n'a  pas  enflammé  noâ^e  huilé 
minérale  ^  dont  les  parties  légères  Se  éthérées  cèdent 
'  uns  doute  trop  facilement  à  l'impreffion  de  ce  puiflant 
agnu ,  itib  forma  fisuiemeat  one  chaltuc  daucoqui  lé^ 
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fimêiit  une  odeur  eracieufe.  Cette  fermentation  Icnte^ 
étant  pafféc ,  je  fis  évaporer  rcfprit  acide ,  H  refta  una 
ftiaHe  folide  Ôc  comme  réfineufe ,  d*une  odeur  femblable 
i  l'ambre  vgris;  ce  phénomène ,  joint  à  l'analogie  &  au» 
expériences  fuitantc^,  donne  lieu  d'efpérer  que  Tout 
f  ourroit  parvenir  à  faire  un  ambre  gris  artificiel. 

Ce  proi'et  nouveau  eft  beaucoup  mieux  fondé  que  ce- 
lui de  plufieurs  Chymiftes,  qui  ont  prétendu  que  le  pé-> 
trole  fe  convertifloit  en  fuccin  &  acquéroit  fa  vertu 
éle^lrique  en  le  diftillant  arec  Teau  forte.  Cette  opéra-  ' 
tîon  ne  m*a  pas  réuflî ,  malgré  toutes  les  précautions  re- 
commandées. Il  me  paroît  que  le  fel  de  fuccin  auroir  plu»» 
de  fuccés  fur  le  pétrole ,  fondé  fur  le  procédé  adroit  de 
M.  Newman  (  Leâ.  defuccino ,  pag.  13,)  qui  a  changé 
le  fuccin  en  pétrole  îans  le  fccours  du  feu;  ce  que 
JW.  Hoffman  {Obf.  Chym.  13.//^.}.) rcgardoit  comme 
«n  paradoxe  en  Chymie. 

11  eft  beaucoup  plus  fiacile  de  faire  le  pyrophore  avec 
lie  pétrole  de  Wàlfbroon.  Nous  en  prîmes  une  once  & 
autant  d'alun ,  nous  fîmes  calciner  ce  mélange  à  petit 
fcu  dans  une  pocle  de  fcx ,  nous  les  mîmes  enfuite  dans 
lin  matras  au  fèn  de  fable  ,  oùH  fe  calcina  de  nouveau 

*  jufqu'i  ce  qu'il  ne  foriit  plus  aucune  Rimée ,  fuivant 
en  tout  le  procédé  de  M.  Homberg ,  {  Alem,  de  VAcad^ 
J74.  )  nous  obtîniîies  un  pyrophore  des  plus  aftifs ,  il 
i'enflammoit  avec  impétuofaté  au  moment  qu'il  éioiç 
expofé  â  l'air.  Nous  avouerons  cependant  que  nous  ne 
réuffîmes  pas  i  la  première  tentative ,  le  feu  avoir  étd 
pouffé  rrop  vivement  dans  la  première  calcination,:  le» 
pétrole  s'éroit  évaporé  entièrement  avant  que  l'acide  vî- 
triolique  ait  pu  faifir  fon  phlogiftiquc  ,  &  nous  rcmar-» 
quâmes  trop  tard  que  nous  n'avions  d'abord  qu'une  fim-* 
pie  calcination. 

•  Si  d'une  fimple  colledîon  d'expériences  fur  une  fon- 
taine il  étoii  permis  de  s'élever  aux  qucftions  de  phyfi-i 
^ue  générale ,  nous  pourrions  tirer  de  cette  opération 
^oiîrars  induâign^pius  fattsfiûâuites^  que  celles  que 
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l'on  ailonaées  juC^tt'i  préfenc  far  la  formadon  ic%  hûx 
foucerrains  &  des  volcans^  il  CaSàt  de  les  avoir  indiqaéesp 
de  même  que  toutes  celles  que  les  boraes  de  ce  Mi- 
moire  ue  me  permectenc  pas  d'expliquer.  Le  peu  de  foc- 
ces  que  la  diilillatioa  ordiuaire  a  eu  du  pétrole ,  nous 
a  dilpenfés  de  la  réitérer  ;  la  petite  qj^mité  de  notre 
bulle  minérale  n*a  pas  dd  écre  lacrifiée  â  des  eilaii  xa- 
^dueux ,  qui  ne  laitfent  â  T  ArtiÂe  que  la  perte  de  fou 
travail  &  le  ^W^^  de  Ton  inl^ru^tion. 

Dans  le  defl^ln  de  corriger  les  défauts  de  ces  diiUlla- 
ûons  rapportées  par  beaucoup  d'Auteurs ,  je  me  fuis 
Jfervi  d'un  alembic  de  verre  tubidé ,  od  l'éraporation 
des  parties  les  plus  déliées  n'eft  pas  â  craindre  }  Se  pour 
prévenir  Tempyréume  dont  fe  plaignent  les  Auteurs  « 
j'ajoutai  partie  égale  d'eau  avec  le  pétrole.  Il  paila  dans 
le  récipient  (ans  aucune  altération  de  fa  fu)?ftance  &  bns 
xéûdvL  dans  Talembic  Je  fus  donc  pleinement  convaincu 

3ûe  Ik  nature  nous  a  envoyé  le  pétrole  blanc  dans  f6n 
emier  degré  de  perfedion ,  &  que  l'art  exerceroit  en 
Tain  fes  (bins  pour  le  rendre  meilleur.  Je  me  fervis  du 
iDéme  inftrument  pour  difliller  l'eau  de  la  Iqnraine,  il 
s'en  cà  d'abord  élevé  un  phlegme  fubtil  impre^é  de 
pétrole  >  les  petits  globules  de  IHiaile  étoient  (enfîbles  au 
pa(rage>ilss'épanouiflbient  fur  la  furface  du  phlegme 
en  fe  confondant  avec  lui. 

Je  réitérai  auffi-tôt  cette  opération  par  le  mélange  de 
l'efprit  de  nitre>  pour  fixer  les  parties  du  pétrole  ti  mit 
cibles  â  l'eau  >  Se  en  comparer  au  moins  le  réfulut  avec 
celui  du  pétrole  même  par-  la  combinaifon  du  même 
acide.  Il  s'éleva  un  phlegme  fubtil  Se  odorant  -,  enfuite 
l'huile  paffa  fous  une  forme  laiteufe ,  &  en  preiTant  le 
feu  un  peu  plus  fort>  il  monta  un  phlegme  jaune  (ans 
odeur ,  il  relia  aux  parois  de  l' alembic  une  très-légère 
couche  de  matière  jaune  d'une  odeur  fort  fubtile ,  qui 
^'évapora  prefqu'â  l'inftant. 


jcette 


L'odeur  &  le  goût  annonçoient  alTez  que  l'eau  de 
tte  fontaine  ctoit  imprégnée  du  pétrole  dont  elle  eft 
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U  y^bkule;  cfftoJknt  je  n'çubliai  si  Viv^^tmotK 
leatft,  ni  ta  prtfcipicatioa  pair  le$  différentes  menArueç 
pMir  m'en  ailurer  davanuge.  Tous  ces  procédés ,  fépa« 
xiê  ôc  réuais,  concourent  à  ivoncrer  Qu'elle  ne  come« 
noit  d'miire  fubftance  <^^c  i\i  pétrole  ,  excepté  un« 
terre  irès^fine  »  telle  <)ue  tonc^  les  eau^  minérales  ep 
contiennent.  Je  ne  détaille  pas  tous  ces  procédés ,  U^ 
f^at  vulgaires;  je  n'apprécie  pas  non  pins  les  propor** 
tkmSy  la  petite  quantité  du  pétrole  répandue  dans;  l'eau 
ne  le  permet  pas. 

.  Cette  deniiere  épreuve ,  par  l'acide  pitreux,  me  donq^, 
l'0uvenure  d^employer  l'acide  du  fel  n^arin ,  c^  ^  ét^m 
vêoms  a^if»,  altéreroit  moin$  notre  huile  minéral?  en  fe 
Gonftbinant  ^teç  elle.  Je  diftillai  de  nouveau  l'eau  de  l^ 
fontaine  avejC  cet  eCprit^  le  pétrole  fe  fépars^  facilen^enç 
dans  le  jrécipient  &  il  acquit  une  odeur  ambrée^  avec 
un^  confidance  8c  une  couleur  plus  foncée  qijie  celles  de 
la  fontaine.  Cette  circonilancpii^'obligea  à  faire  je  pa*- 
rallele  arec  le  pétrole  même;  j'en  mêjai  denx  parties 
arec  une  d'efprit  de  fel  y  &  je  mis  le  tout  daa$  l'alembiç 
trimlé  fur  un  feu  très-doux ,  l'huile  s'éleva  îiv^ç  l'efpric 
&diftiUerent  enfemblepaiî  gouttas  j^fques  ç^^^^ç  ré* 
dpiem ,  o\à  ét^nt  arrive  >  l'huile  fe  féparoit  pn  vapet^. 
&  enfiiite  retomboit  fur  le  phlegme  après  quantité  dç 
cîrconrolmkins  ^  ce  qui  fiwf mQit.un  phénomène  des  plu^ 
curieux. 

'  Le  pétrole  Uanc  »  ainfi  4i4ii^>  n'eu  99§  pIms  pur 
tû  plus  (ubtil  que  le  naturel  ^  mais  l'acide  ^i^  feî  m^rix^, 
prodoit  un  tel  changement  dans  fes  parties  fulfureu£es  y 
que  l'odeur  &  la  confiitance  çn  (ont  «bColi^ment  çhan-> 
^s  y  au  lien  de  Ibrte  6c  de  pénétrante  qu'elle  éc<^t,  ell^t 
4^Ént  auflî  fuave  que  le  plus  doux  parfum  >  ^  ?u^ 
éfjom  qiv'une  cire  molle*  Ce  chaneement  iînguliei:  ^u> 
nonce  une  grande  affinité  d^  l'acide  du  fel  marin  au^ 
parties  fui&it«ufes  ^a  pétrole ,  leiïr  fural^pndance  pc« 
caiîonnoit  Okement  la  gr^de.  vol^ilité  4c  ^pde^r  pé« 
nétrante.  Cette  expérience  touçhoit  i  pllis  d'u^ç  4écots 
Tome  /•  R  r 
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vene  ;  mais  le  pétrole  >  (|ue  nous  a^ons  recueilli  arec 
tant  de  foin ,  étant  confbmmé ,  nous  remîmes  à  ua  autre 
tems  les  recherches  que  rameur ->da  bien  public  &  des 
*pogrès  de  la  Chymie  fur  une  fiibflance  peu  ezaQÙnée 
aBfpiroieQt,  la  deitruâioa  de  notre  fontaine  y  a  mis  fiai 
ou  plutét,  a  fufpendu  nos  travaux.  (  Depuis  ce  tems  on 
a  changé  le  chemin  &  on  a  découven  la  fontaine  ;  mais 
dk  a  beaucoup  perdu  de  fi>n  mérite.)  MeureuTement 
i'avois  emponé  plulîeuts  pierres  bitun|ineu&s  qui  fe 
trouvent  au  fond  du  puits  >  leur  nature  méritoit  bien 
<rêtre  développée  »  j'en  mis  cinq  livres  réduites  en  petits 
morceaux  dans  une  grande  cornue  de  verre ,  je  les  ^ 
tillai  au  bain  de  fable  avec  les  mêmes  précautions  qae 
Ton  garde  pour  le  (ûccin;  il  parut  d*abord  une  once  & 
demie  de  phlegme  émpyréumatique,  enfuke  vint  ase 
kttlle  blanche  Se  limpide  en  petite  quantité  y  une  hwk 
jaune  &  lucceffivement  rouge  futvint ,  êc  enfin  eu  aug« 
mentstot  le  feu ,  il  diftilla  une  huile  noire  ôc  ^aifle,  avec 
«ne  miitiere  de  la  conlîilance  &  de  la  couleur  du  miel , 
elle  pefoit  environ  une  once  ^  toutes  ces  parties  huileofes 
tafiemblées ,  pefbient  une  livre  deux  onces  8c  quelqaes 
gros  >  leur  odeur  étoit  forte ,  pénétrante  de  û  femblable 
en  tout  â  T^phalte  des  pharmacies ,  qu*il  n'efl  pas  i 
fré  fumer  que  cette  elpece  de  pétrole  (oit  une  produc- 
lionxie  la  nature  >  mais  plutôt  un  extrait  artifidei  de  pièt- 
res bitumineufesl 

Ay^nl  èàffé  la  cornue ,  je  trouvai  une  terre  blandie 
&  noire  fort  luifante  y  qui  revétifibit  les  parois  duvaif-' 
fèàu.  Je  calcinai  le  cajfut  mortuam  y  la  couleur  iu>ire 
s'évanouit  par  la  diflipatîon^u  foufre  qui  la  formoit» 
^  la  couleur  blanche  refplei^dtffante ,  propre  a  la  terre 
iritrîfiée ,  lui  re(^  ;  je  le  rédaifis  en  poudre  ,  &  YÊ^ 
^  jiioyen  deraimant  j'y  reconnus  des  parcelles  de  vérflble 
fer  ;  je  lefcivai  cette  poudre ,  &  après  l'avoir  filtrée,  feu 
fis  l'évlporation  pour  recoftnoître  s'i^'y  avoit  pas  qucl- 

£felfixe^  mais  je  n'en  trouvai  pas  davantage  que 
l'eau  de  la  fontaine  --- 
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Ces  pierres  fie  font  ilom:  aetrediofe  qa'an-amas  de 
-tliâëreotes  e&eces  de  pëtrôle  ,  de  bitume  &  déterre,  que 
reau  a  charie  en  amenant  le  pétrole  ,  qui  en  eu  comme 
Textrait  &  la  quînteiTence.  Celui-ci  s'eû  élçvé  a  la  fu- 
^perfide  de  la  fontaine  par  £à  lëséreté  fpëcifi(}ue  ;  les 
autres^. comme  plus  groffiers  &  pUu  pefans  >  ont  été  dé- 
pofés  de  pffédpites  au  fond;  &  par  Taâion  &  U  frotcer 
ment contînael  d'un  noureau  liquide,  ils  ont  aequb  la^ 
ferme  de  bitume  donc  Us  r^nferoiear  tous  les  priiKÎpes  ^ 
avec  une  plus  grande  quantité  de  terre  lûtriôable  >  qia 
les  difpofent  à  tme  plus. grande  fiolidké» 

Problème»  Le  Poète  Lorrain  qui  rerfoit  des  larmes 
fiiries  malheurs  de  fon^Prince  &  de  fa  Patrie  en  1606  > 
-entendoit-il  Walfbroôn  ,  lorfqu'en  chantant^  les  faveurs 
4ont  la  l^ture-  a.  comblé  cette  Province  y  il  di£bit  i 

Aufirajîum  natale  folum  r^uo,  duUius  mlluak 
Orbis  totiuspazuUs  vix  tradibus  extat 
>       A^pta  cui  morboSy  nec  défunt  balnea ,  fontes 
Virtntis  medicot  y  Luieumquc  malagma  podagrim 

Peut-on  appliquer  ceci  i  une  autre  produé^ion  nattni» 
velle ,  qu'au  pétrole ,  qui  eft  un  excellent  topique  contre 
^goutte?  Peut-on  répliquer  à  Wallbroon  y  dont  le 
pétrole  blanc  auroit  été  décompofé  par  une  autre  fubi- 
-cance  qui  Hii  aitroit  donné  la  couleur  jaune  f  Peut -on 
foupçonner  une  autre  fontaine  de  pétrole  j^uae  en  Lor-^ 
raine? 

V^roceS'VtrhalJUr't endroit  oh  devoîtfi  trouver 
la  fontaine  de  l^alsbpoon^ 

AufourdTiui  fr  Mars  vr^S  ,  nous  Jean^-  Jacquet 
BaU^and)  Ingénieur  ordinaire  du  Roi,  In^nleurea 
cW  des  ponts  &.cluuilîéés>.  de  Inipeâeuc  GoiéraL  des 

Rrij 
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Mdai^teitWIiiiîes^doinames  itlommeêcBtatok 
&KfGgnë  y  étant  pam  de  notre  réfidetice  éc  Lnaeirillc 
9c  iMQS  èOLÊic  tcimIiis  aa  rUlage  de  WaUbmiiii  >  dépendanc 
^  c«aité  4e  Bhch ,  en  con{ié<}QeDoe  des  oisdres  de  Sa 
Majeftë  »  ^  doqs  diarge  de  Êdit  iaieckecche  de  l'anr 
cienne  fontaine  de  pétti^  ,  donc  ie  fieiir  Rioagetanitre, 
Médecin  fHp^idié  de  la  râle  de  Fentorange,  aportéfi» 
taention  â  feite  retme  la  répouRJon  par  «b  Méounre 
^11  tient  de  inréTentcrd  l'Académie  die  Nancy  ,  dans 
lequel  il  rappelle  pat  des  citations  recherchées  >  ce  que 
plofieurs  Auteurs  en  ^mt  écrit  >  8c  defirant  de  t^ondre 
imrant  n^  lumières  â  la  confiance  que  Sa  âAaf  efié  reuc 
èîen  av^  en  nous,  nous  avons  crut  dewsir  preodietoa- 
CM  les  précautions  <^  employer  toute  Tamention^  Te*- 
xaâinide  poffibles  po«r  fatâsnire  Sa  Majefté*  ^our  paiy 
venir  à  faire  toutes  ces  recherches  &  ne  rienlaifler  échap« 
per  â  noi»e  esaiftjtude ,  tioms  avons  £ùt  intervenir  les 
plus  anciens  hlbitans  du  lie« ,  pour  nous  indiquer  â  peu 
prés  rend)<oit  où  devoit^ètre  le  puits  de  la  Iburce  des  an- 
ciens ^baitis  de  Wals^roBA  fi  célèbre  autrefeis  ;  ils  Ce 
font  réunis  i  convenir  qu^il  étoit  dans  le  naiÛeu  du 
chemin  du  village  ,  au  •  deflbus  du  jaidin  de  Jean 
lAdamOliger ,  maire  «âuel  dndit  lieu ,  lequel  nous  a 
dit  qu'en  173^ ,  |or{qu^il  bâtit  (à  maifoa  foiçiaiite  à  fcm 
fardin ,  il  pui&  dans^n  trou  qu'il  fit  â  f«ndroit  du  Faits  « 
toutes  les  eaux  pour  fiôre  les  momersiiéceflairesila 
conftraâion  de  cette  maîron ,  &  que  depuis  ce  tcsis,  le- 
^it4rou  assoit  été  con|blé  de  quatre  i  îcinq  pieds  de  ham^ 
teur ,  pour  former  le  chemin 9  tel  qu'il  eft  aujourd'àid  ^ 
od  nous  n'avons  vu  àiftime  fraîcheur  à  la  terre,  qui 
f  ui0e  manquer  qu'il  y  ait  une  fource  ;  ce  qui  nous  a  en- 
gagé d'examiner  les  environs.  Nous  avons  trouvé  dans 
un  jardin  fermé  de  palifTades  an-deflbus  du  chemin  un 
petit  baflîn  d'environ  deux  pieds  fix  pouces  en  quarré  fur 
on  «pied  de  profondeur^  ^ormé  et  quaore  plancbes  ,  pour 
recevoir  une  petiee  Iburce  dont  le  eouiounr  ne  produit 
fw  une  ligne  d'eau ,  ^  lcJaj|aeIle..lesPjay£afis  des  taaà^ 
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lotis  vo[fifie«^  jbmfnellqaaem  ïAffii  «Utt^otir  Itm 
t>oiflon  ^e  pour  le  hcCoitt  âe  îextt  méa^gp  ;  nou$  zrom 
pris  ^oatire  boiueilks  Ae  C^^  eau  que  nous  avons  mh 
4an$  ttu  chaudfoii  8c  rédim  jufqu'iè  nccôé  iur  le  &4ir  4 
n'en  eil  xeilé  que  très^peu  Àt  matières  daas  le  parois  Sç 
dans  le  ÊH)d  dudii;  UiViitùn  ^  que  nous  avons  tzûtté 

r'  tt  en  avoir  teiéfid»  ^  qiîi  elt  la  poudre  coat^nrue  (hui# 
petit  paquet  cacheté  jolac  au  Procès-verbal.  Nou^ 
avons  eultthe  âiic  vnider  k  petit  bafliu  ,  ao  fond  du<]uel 
nous  avons  resiarquë  que  cette  petite  fource  vcnoit  àm 
côté  4t(cbenun>  Câpres  l'kvoir  bxlTé  cenpltr^'eaayiiouo 
en  avons  pris  «me  boutéHle  marquise  i  fur  le  kottclton> 
pour  être  remi(e  â  T Académie  avec  les  autres  qt»  nou»^ 
«lëfignerons  d-^rès. 

iJans  un  autre  fardtn  joignant  celui-^i  >  %l  vis-a*vf» 
rancienne  fontaine ,  nous  avons  remarqué  que  les  eaur 
fîùntoîent  dans  les  terres  »  ^  y  ca«ifine»t  une  grand  fraî^ 
cheur  5  nous  y  avons  Eût  creufer  un  petit  èaflin  d'envi^ 
^on  uà  pied  en  quané  «  pour  recevoir  l'icau  qui  s*y  naa*- 
aîfefloit  9  ôoQS  en  af<»i$  remplis  une  iKmteille  marquée  m. 
Ittr  le  bottchoft» 

Delà  nous  avons  vifîté  les  foffés  pr^iqués  dans  U&^ 
f  rés  qui  fe  trouvent  au-deflbus  deudits  jardins  >  noii^ 
«vous  reaaarqué  que  la  fi^>erficie  deFeaudornvanceétoir 
couverte  d'one  pellicule  très-nûncc  d'ui\  yecd  foncé  qui 
far<^  n'avoir  4'aatrfr  goût  eue  -celui  -cte  «arais^  nou» 
nous  ibflEuzkes  trar^ortés  enuiite  dans  la  cave  de  de- 
vient Hénel,  voifin  de  laniaiioii  d'Oligier»  nous  n'y  avoi|^ 
iroKvé  d'autre  ku^aidicé  que  celle  ordinaire  descaves ,  ic 
apper^  aucune  o4eur  fbne  ;  au-deffous  d'un  petit  bâ- 
limeiK  dépendant  de  la  naaifon  dadit  Henel  y  n^us  avons 
trouvé  un  petit  badin  de  phuicbes  d'environ  un  pied,  en 
quaraé  >  qui  reçoit  une  fource  d'environ  un  pouce  d'eai» 
courante  ;  nous  en^  avons  renopË  la  bouteille  marqué  ^ 
iur  le  boocbon.. 

Pendant  toutes  ces  obrèrvations  nous  avons  employé 
4it  boftwes  à  &ii9«  le  déblai  des  imt%  qpi  couvroiçut  J^ 
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jmiti  mjiquf  dans  le  chemin  da  rillage,  &  l'apris- 
mldi  èudh  jour  8  Mars,  ayant  creufé  tnviron quatre 
pieds  de  profondeur  ,  ils  ont  trouvé  partie  d'un  bafïïi 
de  charpente  que  nous  avons  ^it  découvrir  entière- 
ment  par  une  excavation  d'environ  quinze  pieds  en 
quarré  j^  le  lendemain  9  nous  avons  tait  continuer  â 
Tuider  le  baflîn  ;  doute  hommes  ont  été  employés ,  tant 
a  fiiire  rexcavation  des  terres  qu*â  Tépuifement  d'eaux 
qui  a  fait  tarir  les  fources  des  baflîns  dpnt  nous  avons 
nit  mention  ci-devant;  fnais  la  nuit  étant  furvenae,on 
•A  ceffé  de  puifcr  jufqu'au  lendemain  matin ,  que  l'on  a 
trouvé  le  badin  rempli  d*eau ,  8c  les  autres  feurces  rcpa> 
xoître  dans  lefdits  petits  ba/Hns. 

Le  10  au  matin,  on  a  recommencé  les  époifèmens.da 

{;rand  baflin,  ëc  continué  le  déblai  jufqu'aa-deiToas  de 
a  charpente  qui  forme  fa  cage  :  elle  eft  conftruitc  de 
£x  pièces  de  bois  de  chêne  d^nviron  fîx  à  neuf  pouces 
de  groITeur  établies  les  unes  fur  les  autres  de  chaque 
côte,  forma[[it  un  quatre  long  de  dix  pieds  dix  pouces 
^e  longueur  fur  huit  pieds  de  largeur  &  quatre  pieds  fix 
.  pouces  de  profondeur  ;  cette  charpente  de  l'ancienticté 
de  laquelle  on  n'a  aucun  indice ,  eft  encore  en  bon  état, 
51  y  a  du  corroi  dans  fon  pourtour ,  lequel  a -été  pofi 
fans  doute  pour  empêcher  les  eaux  étrangères  d'enn-cr 
-dans  le  bauîn  ,  mais  l'ouvrage  a  été  mal  fait  dans  fon 
principe  ,  en  ce  que  la  charpente  &  le  corroi  ont  été 
établis  fur  le  fable ,  que  nous  avons  trouvé  de  trois 
f>i  eds  de  profondeur  au- deiTous  des  pièces  de  charpente 
lous  lefquellesnous  avons  remarqué  deux  coulansd'fltux 
fort  claires  que  nous  croyons  être  étrangères -à  la  véri- 
table fotttce  de  pétrole, 

La  principale  fource  en  volume,  Se  qui  paroît  être 

-celle  de  pétrole,  vient  fc  rendre  dan& l'angle  du  baffih 

du  côté  de  la  maîfon  du  Maire  Oliger,  vers  laquelle  elle 

a  fa  dircdion  ;  elle  forme  une  cliûte  que  Ton  entend 

'tomber  derrière  ta  charpente  dudît  baflîn ,  8t  charrie 

'avec  elle  un  fahi«  fin  qui  trouble  Téau  j  avec  des  pierres 
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biramineufes  que  nous  avons,  trouvas  »  en  dégorgeant  le 
pafTage  cldBites  eaux  :  nous  en  avons  mis  fur  un  réchaud 
(ic  feu;  elles  ont  rendu  une  fumée  &:  une  odeur  forte, 
comme  de  poix  refîne  :  nous  en  avons  rapponé  environ 
cinq  livres  pe£mc,  dépofés  dans  une  boete  que  nous  join« 
drons  aux  bouteiÛes  d'eaux  citées  ci -devant. 

La  quantité  de  fable  fin  que  cette  fource  a  conduit 
dans  le  bafGn,  &  que  nous  avons  fait  enlever,  à  mefure 
qu'il  s  Y  dépofoity  a  ocçafionné  un  entonnoir  entre  ledit 
baflia&  U  mur  du  jardin  d'Oliger  ;  la  terre  s'eft  fen- 

*  due>  &  il  y  avpit  du  rifque  pour  la  cbûte  de  ce  mur  »  fi 
nous  avions  continué  à  enlever  le  fable  mouvant  que 
cette  fouifie  amenoit  dans  le  baffin ,  ce  qui  nous  a  fait 
«efler  les  travaux  vers  les  onze  heures  du.matin ,  le  ba& 
lin  s^eft  enfuite  rempli  d'eaii  qui  a  demeuré  laiteufe  juf- 
qu'à  quatre  heures  aprè^-midi»  auquel  temps  nous  avons 
pris  une  bouteille  de  cette  eau  mêlée  des  deux  coulans 
qui  paroiffent  étrangers ,  ladite  bouteille  marquée  yi  fut 
le  bouchon  »  Se  après  avoir  ordonné  aux  Maire  Bc  Syn-* 
die  du  village  de  raire  faire  tme  clôture  en  paliffades  au- 
tour de  Texcavation ,  qui  eft  dVnviron  neuf  piçds  de 
profondeur  pour  empêeker  les  perfonnes  Se  lea  animaux 
de  tomber  dans  ce  baffin  ,  nous  fournies  panis  de  Wals- 
fcronn  pour  retounier  à  Lunevillew 

Nous  obferverons  qu'il  fcmble  par  un  Mémoire  de 
M.  Alix ,  Préfîdcnt  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Lor- 
raine ,  du  jJÊ  Jum  1^7,  Se  par  le  détail  de  celui  du  fieuir 
Aougemaître ,  que  le  puits  étoit  autrefois  en  pierre  de 

,  tailli^  en  place  duquel  on  y  a  fubflitué  un  baffin  de  boi» 
de  chêne;  roaiy  comme  ce  n'eft  qu'une  préfomption ,  Se 
^u*il  n'y  a  aucune  apparence  que  le  baflîn  qui  fubfîfte 
aujouro'hui  ait  été  rétaUi  fur  un  ancien  puits  de  pierre> 
puifque  nous  n'en  avons  trouvé  aucun  veflige  par  notre 
excavation ,  nous  croyons  qu'il  faudroit  l'étendre  &  l'ap- 
profondir davantage  jaques  fur  le  terrein  folide  Se  pout 
1er  plus  loin  la  recnerche ,  en  démoliflant  le  mur  du  jar- 
din d'Oliger ,  pour  faire  le  coulant  d'eau  ju/qu'à  ce  pré- 
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ccDdu  ptms ,  ên*il  ne  s'en  trouve  point ,  qu'il  £rajt«t 
continuer  joCia'â  l'endroit  oik  ladite  fource  (brc  ic% 

£  terres  Utomineufes  ;  car  ce  qui  fait  prëlam«r  ^e  le 
ifSa  que  nous  arons  dëcourert  o^efl  point  le  véricablt 
puhs  »  c'eft  qu'il  n'efl;  point  établi  fur  la  {burce  puiC* 
qu'elle  tombe  par  une  chute  â  côté ,  &  que  !«  cliarpems 
n'eft  point  po&e  fitr  le  fond  fblide ,  qui  doit  être  des 

£ 'erres  bicunûneufi» ,  de  même  que  celtes  cpie  cens 
urce  charie;  il  femble  que  ce  baiEn  n'a  été  £ût  qvt 
four  recerofr  les  eaux  ^  un  conduit  venant  ou  dt 
puits ,  ou  de  la  (burce  »  atnfi  nous  eftimons  qu'il  faut 
nire  une  plus  grande  recherche  en  dëmolliiTânt  le  muiv 
êc  excaver  daiis  le  jardin  dudit  Jean  Adam  Qliger ,  afin 
4'avoir  une  plus  grande  connoiiTaaoe  de  cette  (oerce^ 

2ii  par(^  mériter  attention.  Nous  n'avons  paSicm  <iévoxr 
endre  plus  loin  des  remarques  qui  pourroiem  paroitre 
étrangères  â  notre  commimon  ,  nous  nous  foomies 
contentés  de  rapporter  finu^lemeot  les  faits  &  les  con« 
fioîflaBcesqut  font  comme  le  produit  de  nos  opératiaiis^ 
A  de  domeff  une  idée  de  ce  qui  paroit  nëceflaire  de 
faire  pour  rendre  cène  découverte  utile  au  Pi^>lic.  Fak 
ftachevéànotrerecduràLuaevilkyle  17  Mars  175&. 

EPUIS  quelque  tems  on  a  vodu  mettre  en  répu- 
tation â  I^arb  une  (ôurce  qui  fie  trouve  i  Vaugirard  ^snsûs 
fttivant  les  épreuves  qu  en  ont  fait  MM.  les  Coounif- 
£ùres  de  l'Académie  ^Royale  des  Sciences  ,  Tean  de 
cette  fpnrce  a'cil  rieu  moins  que  aoinérale.  Voyez  ce 
me  nous  en  dirons  dans  fou  article  au  SuppLémeat» 
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rELOTTE. 


'N  «rouf^  i  «me  Ikue  de  Mirecotm ,  â  m  quart  de 
Jicue  du  château  de  la  Baronmede  Footet  &  a  une  demir 
lieue  dit  village  de  Velocte ,  une  feacaîneiamécale  fituéc 
prefqu'au  (oraaaet  d'une  montagne  <x>u.vene  d'une  tercc 
iK>ire  ^  de  pierres  à  chaux  9  cette  fource  a  été  connm^ 
anciennement  &  a  été  fumommée  Iz  fontaine  de  fer  on 
lAfoittaint  dêwiaue.  Elle  eft  eifoiiee  il  ià  gaiwhe  au 
levant)  à  Ta  droiie  au  coudbant,  &  elle  <;ottîe  4iiceâe^ 
anentaumidi. 

Xje  WHn  de  cette  (bucce  eft  fbunée  ^oflierempnt  avec 
^  pierres  hrutes  ;  (a  longueur  ^  d'environ  oois  fied$  9 
£1  largeur  d'un  pied  &  demi  avec  autant  de  pcofondeui;» 
%jt  diamei««  du  canal  de  la  fUtrce  ipeut  être  d'un  boa 
Muce^  cd^  da  décbargeoir  du  baffin^nt  de.  ce  cali- 
jbre  tant  que  ie4>a£n  relie  plein.  Les  pierres  qui  forment 
le  bafiin ,  de  même  que  celles  qui  fe  rencontrent  auprès 
du  déchargéoir  &  le  long  de  fi>n  éci^ement,  font  char^ 
sées  d'une  couleur  d'ocCre  &  de  roaule  de  &r.  En  ca^ 
J^^  q«eiques*uttes  4e  ces  pierres  »  on  a  remarqué  que 
cette  couleur  ochrée  les  pénétroît  de  plufieurs  lignes. 

Le  fond  du  baflîn  efl  rempli  d'un  limon  de  terre  noire 
dans  (a  profondeur  >  &  d'une  matière  ochrée  fur  {a  fqr-* 
face.  '  ♦ 

L'eau  minérale  de  Velotte  eft  ftbide ,  claire ,  tranf- 
parente  &  légère  ;  elle  a  principalement  à  la  fource  un 
goût  âpre  &  aftrihgei)t.  On  obfirrve  à  la  furface  du  baf- 
jan  une  nape  de  cr êyEie  de  couleur  de  gorge  de  pigeons, 
étendue  fur  l'eau  comme  une  toile  d'araignée  j  au  levet' 
du  foleil  elle  fe  difCpe  en  forme  de  vapeurs. 

M,Courcier,  Médecin  4e  Mirecourt  »  qui  a  fait  un 
examen  des  eaux  de  Velotte,  ayant  enlevé  de  ce  limon 
qui  fe  trouve  au  foud  du  baflm  ^  &  y  ayant  mis  un  peu. 
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«l'argent  »  au  bout  it  viagt-qsatre  Iienres  3  tMoHL 
que  Targent  aroit  prTs  une  coutciir  ôchréc.  ' 

M.  Bagard  a  verfé  de  la  folution  de  fucre  Je  &ninic 
dans  Teau  minérale  de  Velotte,  &  il  a  remarc{tté  <&!t 
Tean  eft  devenue  ronge  y  fur-coct  dans  le  faoà  du  yâle  » 
ce  qui  lui  a  (ait  jnger  que  cette  eau  contient  des  parties 
^ttlnireufes  èc  que  cette  couleur  ockrée ,  dont  l'argent 
étoit  teint  dans  l'expérience  de  M.  Courciér,  doit  être 
tttribiié  au  foufre  contenu  dans  W  limon  8c  dans  Teau 
AÎnérale,  Cf  qui  éû  confinné  par  jl'obfèrvation  fui* 
▼ante*  '  '   '  ■ 

M.  Bagard  ayant  placé  un  petit  moreetu  d'ader  bien 
t>o!î  dans  le  verre  d'eau  de  Velotte,  oà  ilavoit  vcrfc  de 
la  folution  de  £âtume  »  Sç  ox\  il  s'étoit  précipité  un  fédi^ 
^ent  d'un  blanc  rouge ,  il  obfeiva  an  bout  de  trente 
'lieures ,  que  Ce  petk  morceau  d'sucier  avoit  pris  une 
couleur  )aun&tre. 

La  teinture  dé  noix  de  galks  fait  prendre  aux  eaux 
minérales  de  Velotte  unecouleur  ncMre  de  fumée  »  ce  qm 
eà  une  preuve  certakie  qu'elles  contienn^t  on  miol 
martial  ou  une  terré 'maniale  ochtéé. 

Ayant  calciné  une  partie  du  limon  qui  {è  trouve  zvl 
fond  du  badin  delà  fonrce  d4^  Velottè^  réduit  en  poa- 
^dre,  enappFOchamune  barre  aùnantée^  elle  s'eft  ckaa^ 
gée  de  parties  fertigineufes*       .        ' 

Fin  du  premier  Tome^ 
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AVIS. 

JL/  MPUZS  que  cet  Ouvrage  a  itê  misfou^ 
prejfe^  il  nous  ejl  parvenu  tant  de  Mémoires  &  de 
Dijfertations  fur  les  Eaux  Minérales  dt  la 
France ,  que  nous  fommes  obligés  de  publier  un 
Supplément  qui  fera  encore  beaucoup  plus  confia 
dérable  que  l^ Ouvrage  s  nous  invitons  de  rechef 
sous  ceux  qui  auront  des  obfervations  &  des  Mé^ 
moires ,  taiU  fur  les  Eaux  Minérales  Çf  Ther^^ 
maies  dont  nous  avons  parlé  y  que  fur  celles  que 
nous  réfervons  pour  ce  Supplémene  ,  de  vouloir 
bien  nous  en  faire  part  y  franc  de  port  ^  nous 
ferons  ufage  de  ces  Mémoires  avec  tçute  la  re^ 
connoiffance  poffibU^ 
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